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D'ua  Mémoire  vaWX)S,k:. Recherches  sur  faction  du  Borax, 
de  tacide  borique  et  des  borfUes  neutres  sur  les  tartrates 
acidulés  dépotasse  et  de  soude. 

(Ld  à  la  Classe  des  Sciences  physiques  et  mathematiijues  de  l'Acs* 
demie  royale  des  Sciences  de  Munich,  leio  janvier  1S17.) 

Pin  M.  VoGEL , 
H«m])ra  de  l' Académie ,  et  Comerrateur  da  Laboratoire  royaL 

^PBÈs  avoir  tracé  l'historique  de  la  crème  de  tartre  sola- 
ble  ,  l'auteur  divise  son  IMémoîre  en  deux  sections.  Dans  la 
première ,  iL  examine  l'action  du  borax  sur  la  crème  de  tai> 
tre  ^  et ,  dans  la  seconde  ^  il  décrit  les  phénomènes  qui  se 
passent ,  quand  od  traite  la  crème  de  tartre  et  le  tartrate 
icidule  de  soude  par  Tacide  borique  et  les  borates  neutres. 
m*"'.  Année.  —  Janvier  1817.  i 
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Les  meilleures  proportions  entre  la  crèïne  de  tartre  et  le 
borax  ,  sont ,  suivant  M.  Yogel ,  trois  parties  de  tartre  et 
une  partie  de  borax. 

((  Si  Ton  fait  bouillir ,  dit-il ,  six  livres  de  crème  de  tar- 
tre et  deux  livres  de  borax  avec  seize  livres  d'eau  pendant 
cinq  minutes  ;  qu'on  laisse  refroidir  entièrement  la  liqueur, 
et  qu'où  la  décante  ensuite  ,  ce  qui  reste  au  fond  du  vase 
est  le  tartrate  de  chaux  qui  se  trouve  toujours  dans  la  crème 
de  tartre.  Le  liquide  décanté  retient  néanmoins  une  quan- 
tité de  ce  tartrate  de  chaux  en  véritable  dissolution. 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  siccité , 
on  obtient  le  sel ,  qui  ne  pèse  que  7  livres.  Il  y  a  donc  eu 
un  huitième  de  perte  ]  qu'il  faut  attribuer  non-seulement  à 
une  partie  du  tartrate  de  chaux  précipité ,  mais  encore  à 
l'eau  de  cristallisation  qui  existe  dans  la  crème  de  tartre , 
d'après  Thénard ,  à  j  pour  cent;  et  dans  le  borax,  d'après 
Gmélin ,  à  4^  pour  cent. 

La  crème  de  tartre  soluble  obtenue  par  ce  procédé ,  se 
liquéfie  à  Vair  •,  après  avoir  été  deisséchée  ,  elle  devient  déli- 
quescente de  nouveau,  quoique  Tancoigne  ait  prétendu 
le  contraire. 

Elle  se  dissout  dans  son  poids  d'eau  à  10  ^  R.  ,  et  dans 
une  deipi- partie  d'eau  bouillante.  Cette  dernière  disso- 
lution a  une  consistance  sirupeuse ,  et  laisse  précipiter  au 
bout  de  quelques  jours^des  cristaux  de  tartrate  de  chaux , 
qui  ont  été  vraisemblablement  pris  par  M.  Laudet,  de 
Bordeaux ,  pour  de. la  crème  de  tartre   soluble  cristallisée. 

M.  Bucholz  a  regardé  ces  cristaux  (  qui  retiendraient  sans 
le  lavage  un  peu  de  crème  de  tartre  soluble),  comme  du 
tartrate  acidulé  de  soude  ,  et  l'eau-mère  serait  chargée  ,  d'a- 
près le  même  chimiste ,  de  borate  de  potasse.  Il  en  avait 
conclu  que  la  crème  de  tartre  soluble  était  un  mélange  de 
deux  sels  ,  savoir  de  tartre  acidulé  de  soude  et  de  borate 
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jle  puasse ,  Tun  et  Fautre  formés  par  Taction  mutuelle  du 
leraxet  de  la  crème  de  tartre. 

la  dissolution  de  la  crème  de  tartre  soluble  est  très-îm*- 
jB^tement  décomposée  par  18s  acides  sulfurique,  nitri* 
que  et  muriatique.  Ces  acides ,  d'après  les  expériences  de 
Destouches ,  décomposent  en  parde  la  crème  de  tartre  ^  c'est 
pourquoi  il  ne  se  précipite  qu'une  très-petite  quantité 
d'acide  borique  dans  celte  circonstance  ]  une  autre  partie 
f  acide  borique  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur ,  à  l'aide 
de  l'acide  sulfurique  employé;  mais  la  plus,  grande  quan- 
tité reste  combinée  avec  de  tartre  ^  et  ne  saurait  en  être 
téparée  par  aucun  acide.  Ces  acides  ne  forment  pas  un 
alome  de  crème  de  tartre,  en  les  faisant  bouillir  avec  une 
&solutîon  de  crème  de  tartre  soluble  ;  ce  qui  prouve  que 
Vsd  ne  contient  qu'une  petite  quantité  de  tartrate  de  po- 
fose  neutre;  l'acide  tartarique,  au  contraire,  y  fait  régé- 
nérer une  quantité  considérable  de  crème  de  tartre. 

Dans  la  deuûème  section ,  M.  Vogel  f$it  voir  que  quatre 
parties  de  crème  de  tartre  et  une  partie  d'acide  borique  soi^t 
les  seules  proportions  qu'il  faut  employer  pour  obtenir  un 
sd  'qui  ne  contient  ni  acide  borique  ni  tartre  en  état  de 
Kbertéi  Les  proportions  indiquées  dernièrement  par  M.  Thé- 
remn  ne  sont  pas  convenables. 

La  crème  de  tartre  soluble,  provenant  des  proportions 
qu'on  vient  de  citer,  ne  commmuque  rien  à  l'alcohol  bouil- 
lant ;  tandis  que  celle  préparée  avec  une  quantité  un  peu, 
supérieure  d'acide  borique ,  abandonne  cet  acide  non  com- 
biné à  l'alcohol  ;  et  si  l'on  emploie  plus  que  quatre  parties 
de  tartre ,  le  surplus  de  cet  acidulé  se  dépose  par  lerefroi* 
dissement. 

Cent  parties  de  cette  crème  de  tartre  soluble  exigent  7  5 
p.  d'eau  froide ,  et  moins  que  5o  p.  d'eau  bouillante  pour 
la  dissolution» 

Elle  renferme  la  totalité  du  tartrate  de  chaux  qui  existe 
dans  le   tartre  ordinaire ,  et  ce  sel  calcaire  est  en  paf  tî^ 
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cause  de  Faspect  gélatineux  de  la  dissolution  cohcenfrëe  (i)." 
Lorsque  Ton  verse  la  dissolution  bouillante  la  plus  con- 
centrée   possible  dans  une  capsule    froide,  il   reste  une 
massé  jaune  transparente^  fragile ,  qui  est  un  hydrate  ,  et 
qui  renferme  o,34  d'eau.  - 

Les  acides  minéraux  ne  décomposent  la  crème  de  tarfre 
soluble  que  très-imparfaitement ,  et  l'acidè  tarïarïque  ,  qUe 
Ton  fait  bouillir  avec  elle,  ne  produit  aucune  action  décom- 
posante. 

La  crème  de  tartre  soluble  calcinée  au  roiige  dans  un 
creuset  de  platine  ,  laisse  pour  résidu  du  borate  de  cHàux, 
du  borate  et  du  carbonate  de  potasse. 

L'acide  borique  quèfonfait  dissoudre  dans' 1  àlcoliol  se 
volatilise  avec  lui  par  la  distillation ,  et  Ton  éprouve  une 
perte  de  0,20  d'acide.  Ce  fait  doit  mettre  en  garde  dans 
l'analyse  dés  minéraux.    ' 

Sur  la 'possibilité  d!  une   cowhinaison   de   F  acide  borique 

as^ec  Taxdde  tartarique. 

L'union  dé  l'acide'  borique  avec  les  acides  flùorîque  et 
sulfnrique  est  avérée  par  plusieurs  chimistes  ;  celle  de  Facide 
borique  avec  l'acide  tartarique ,  au  contraire ,  n'a  pas  encore 
acquis  la  même  certitude* 

On  conçoit  que  l'idée  de  la  coinbinaisoii  de  ces  deVix 
acides  est  favorable  à  la  tîiéorie  de  la  crème  de  târire  solu- 
ble; et  si  MM.  Lartigue  et  Des  touches  avaient  démontré 
par  une  expérience  décisive  ce  qu'ils  *ont'  av'âùcé,  îéur 
explication  serait  à  l'abri  des  reproches.  M.^  Thév^enin,  dit 
M,  Vogel,  paraît  adopter  l'opinion  de  M.  Lartî'gué  dànsf^sa 


(1)  Nous  pensons  qu'il  est  préfëfable  de  séparer  le  tartrate  de  chaux 
qui  se  trouve  naturellement  dans  la  crème  de  tartre  :  s^il  n'est  plus 'ici 
t.  un  grand  obstacle  à  la  solubilité  de  Taeidule  f  artareux ,  il  n'esf  pas  moins 
.    «tranger  sj  sa  compoûtiou  ^  comme  jeel  particulier.  P<  F^G.  B. 
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£ssedation.  qui  n'psl  pas  encore  arrivée  à  Muoîch,  maïs  dont 
3  OKioait  les  principales  conséquences  par  Tëxtrait  qui  a 
/  jniudans  le  Journal  de  Pharmacie.  Tout  le  raisonnement 
dfiscUini^tes  nommée,  çi-dei^sus^,  c^st  fonde  sur.  ce  fait, 
cp  m  mélange  des  deux  acides  s'humecte  au  contact  àe 
1».  .     ( 

Cqpeodant,    lo^sque^  l'jon   traite  un  iQ^|aQg^  d£  parties 
qpjes.dçjs  de\i;  ^Ç^es,  qui^attiré  rhumidi^é.de,  Tair,  avec 
âne  petite  quantité    d'eau  froide  ,    oxx^  redissoiit^Ja  totalité, 
de  lacidç  tartarique. ,  et  l'acjide  boriqu^  reste  presque  intact. 

Sroncpploie,  ppur.  une^.autrp  quantité^.dj^  i^lai^ge^  wH" 
pea  d'eau  l^iouill^nte ,,  tp.utj  se  dissout:  Tacide  borique  s'en 
précjpUQ  à  une  lempéraî;ure  de  o®.  I^^ ,  tandis  qiiç .  Tacide  tar- 
uriqne  reste  dans  l'eau-mère  ,  retenant  un  peu  d'acide  bori- 
que, de  la  présence  duquel  on  peut  s'assurer  par  la  flamme 
VTle  que  Ton  aperçoit  ^  quand  ou  ffût  bouillir  de  l'alcohol 
or  cette  dissolution. 

Comme  ces  deux  acides  sont  solubles  d£ais  Teau ,  dans 
/alcohol  et  dans  l'^ther ,  et  quoique  l'acide  borique  soit  lou- 
jOflrs  beaucoup  moins  soluble  dans    ces  trois  menstrues 
que  l'acide  tartarique  ,  o^  lie  saurait  déterminer  exactement 
petite  quantité  d  acide  borique  qui  reste  dans,  une  disso- 
lution concentrée  d'acide  tartarique. 

M.  Thévenin  prétend  encore  avoir  combiné  les  deux 
acides  par  l'intermède  de  la  chaleur.  M.  Vogcl  objecte  que, 
lorsqu'on  fait  fondre  L'acide  tartarique  dans  son  ëau  d^  cris- 
talBsationf  à  une  douce  chaleur  .  la  matière  refroidie  -est 
blanche  et  cassante  :  elle  attiré  alors  tellement  rhumidîté 
de  Taîr ,  qu'elle  présente  un  liquide  parfait  dans  quelques 
heures. 

Ce  serait,  en  général,  un  raisonnement  assez  singulier , 
d'argumenter  sur  ufae  combinaison  entré  deux  corps  , 
^and  leur  mélange  attire  l'humidité  de  l'air  ;  car  en  mêlant 
partie  égale  d'acide  tartarique  et  de  sulfate  de  soude  ,  il  eu 
résulte  un  liquide ,  et  personne  ne  voudra  conclure  de  là 
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qu^une  combinaison  çhimicjue  se  soit  opërëe  entre  les  deux  ' 
substances.  , 

De  t action  des  borates  neutres  sur  ta  crème  de  tartre.  ^ 

Les  trois  borates  alcaBns  de  potasse,  de  soude ,  d'animo» 
niaqiie  ,  se  comportent  avee  le  tartre  absolument  de  la 
même  manière  que  le  borax ,  et  le  sel  qui  en  résulte  est 
trés-soluble ,  très-acide  et  déliquescent* 

La  formation  d'une^crème  de  tartre  soluble ,  au  moyen 
de  borax  de  potasse  neutre ,  parait  détruire  entièrement  la 
théorie  de  M.  Bucholz ,  diaprés  laquelle  Tacidule  serait  un 
simple  mélange  de  tartrate  acidulé  de  soude  et  de  borate  de 
potasse. 

Aucun  borate  n*eh  déliquescent ,  et  ceux  qui  prétendent 
que  la  déliquescence  de  la  crème  de  tartre  soluble ,  préparée 
avec  le  borax ,  est  due  aux  borates  neutres ,  n'ont  pas  biea 
examiné  ces  sels. 

Au  reste ,  les  borates  se  combinent  cbimiquement  avec 
la  crème  de  tartre ,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  le 
borax  se  combine  avec  le  miel  ^  d'après  les  propres  expé-^ 
riences  de  Bucholz. 

L'acide  borique  et  ses  combinaisons  salines  ne  sont  pas 
d'ailleurs  les  seules  substances  qui  soient  propres  à  s'unir  à 
la  crème  de  tartre ,  et  à  lui  communiquer ,  par  leur  union  ^ 
une  grande  solubilité.  L'alun  partage,  jusqu'à  im  certain 
point ,  cette  propriété  ,  comme  M.  Berlhollet  l'a.  fait  voir. 
MM.  Thenard  et  Roard  ont  donné  plus  de  suite  à  cette 
vérité  dans  leur  Mémoire  sur  les  mordans.  M.  Vogel  exar- 
mine  en  ce  moment  les  altérations  qu'éprouve  le  tartre 
par  l'alun ,  et  il  se  propose  de  nous  communiquer  iucessa:^ 
ment  ses  observations» 


\ 
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^  Du  tartrate  acidulé  de  soude. 

Ce  sel ,  découvert  en  1776  par  M.  Berthollet,  aétéëtu* 
£f  iepuis  par  M.  Bacholz.  II  se  dissout  dans  douze  parties 
Aaa  froide. 

Par  runion  de  Facide  borique  et  des  borates  ,  ce  sel  de-    ; 
fxnt  très  -  sM^ide  et  solnble  dans  la  moitié  de  son  poids 
d*eau. 

■ 

n  est  remarquable  que  son  union  avec  Faqide  borique 
présente  un  composé. très-déliquescent. 

Le  Mémoire  de  M.  Vogel  renferme  beaucoup  d'autres 
détails  sur  ces  différens  objets  ,  que  nous  ne  pouvons  pas 
rapporter  ici.  Il  est  terminé  par  les  conclusions  sui* 
Tantes  : 

I®.  L9  crème  de  tartre  soluble^  faîte  avec  le  borax,  n'est 
pas  un  mélange  de  tartrate  acidulé  de  soude  et  de  borate 
de  potasse ,  mais  une  combinaison  chimique  de  tartre  et 
ie  borate  de  soude. 

2^.  Lies  acides  minéraux  ne  la  décomposent  que  très* 
imparfaitement  sans  faire  régénérer  du  tartre. 

3^.  La  crème  détartre  soluble,  faite  avec  Tacide  borique, 
est  la  plus  soluble  et  la  plus  acide  de  toutes  les  espèces  : 
elle  renferme  la  totalité  du  tartrate  de  cbaut  contenu  dans 
le  tartre. 

4**.  Elle  forme  ,  avec  l'eau ,  une  masse  dure  et  transpa- 
rente (i)  ,  un  hydrate  qui  contient  9,34  d*eau. 

5"*.  Elle  est  imparfaitement  décomposée  par  les  acides 
minéraux ,  et  ne  Test  pas  du  tout  par  l'acide  tarlarique. 

6*.  C'est  une  combinaison  chimique  de  0^80  de  tartre, 
et  de  0,20  d'acide  borique. 

(i)  LVtat  g^tineux  èl  h  transparence  de  ce  mélange  sont  dus ,  sans 
donte ,  au  tartrate  4e  chaux ,  qui  joue  un  rôle  analogue  dans  toutes  les  so- 
.  lotions  salines  pour  lesquelles  on  emploie  la  crème  de  tartre  du  com- 
merce. P*  ^'  ^'  "' 
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no.  Uunion  des  acides  borique  et  tartarique  n^est  p£^9 
démontrée  ,  et  la  théorie  ,  fondée  sur  ce  prétendu  faic  , 
n*e^  pas  admissible. 

.'.  *8*,  L'acide  borique  se  volatilise  avec  ralcoholbouillanie  , 
et  ce  liquide  lui  fait  éprouver  une  perte  de  0^20. 

Q^.  Les  borates  neutres,  à  base  d^alcali,  se  comportent 
avec  la  jcréme  de  lartre  d'une  manière  analogue  à  celle  cf  e 
Tacide  borique  et  du  borax ,  et  contractent  avec  elle  uno 
combinaison  chimique ,  d'où  résulte  un  composé  acide  très— 
soluble  et  déliquescent. 

10°.  L'acide  borique  et  les  borates,  agissent  .sur  le  tartrate 
acidulé  de  soude,  comme  sur  la  crème  de  tartre ,  et  pro-* 
duisent ,  par  leur  combinaison  avec  lui  ,  des  cotnposés  très* 
acides  et  très-déliquescens. 


mMtttMMt/%*m^/%%*M/tm^twui^mvk/wwvtiwvk  wvtn/^ywv% 


Lettre  de  M.  Metrac  à  MM.  les  Rédacteurs  du  Journal 

de  Pharmacie. 

Messieurs, 

Depuis  plusieurs  mois^  jje  m'occupe  de  recherches  sur  la 
crème  de  tartre  soluble.  Ne  pouvant  encore  publier  les  ob- 
servation^ que  j'ai  faites  sur  la  combinaison  singulière  de  ce 
composé ,  je  vous  prie ,  en  attendant  que  je  puisse  offrir 
mon  travail  complet ,  de  vouloir  bien  insérer  d^ins  le  Journal 
de  Pharmacie  le  procédé  pour  av/)ir  une  crème  de  tartre 
beaucoup  plus  soluble  que  celle  qu'on  prépare  dans  la 
pharmacie. 

M. .  Larti^ué  ,  pharmacien  distingué  à  Bordeaux,  a  fait 
paraître ,  il  y  a  long-temps ,  un  Mémoire  sur  la  crème  de 
tartre  soluble ,  qui  laissait  peu  à.  désirerr  II  avait  observé 
quelesur-tartrate  dépotasse  exigeait,  pour  sa  dissolution  par- 
faite y  un  huitième  de  son  poids  d*acide  borique.  Ce  serait 
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fils  juste  proportion ,  si  ce  pharmacien ,  au  tien  de  prendre 
defacide  borique  cristaHisé^  Teùt  employé  vitrifié.  Les  ex- 
fénences  de  M.  Dâvi  prouvent  que  cet  aéîde  contient  67 

jmioo  d^eau.  Ayant  été  à  même  de  les  répéter,  j^ài  trouvé, 

ipea  de  cbose  près  ,  les  mêmes  proportions'. 

Voîcî  comment  "j'ai  *opéré  :  J'ai  pris  100  gr,  de  sur-tartrate 
k  potasse ,  4®^  g***  d^€au  ;  f  aï  porté  lé  tout  à  rébullîtîon  ; 
j'y  ai  ajouté  m  gr.  5  d.  d'aèîde  borique  vitrifié  ;  j'aî  fait 
bouillir  pendant  plusieurs  minutes  ;  le  sûr^tartràte  de  po- 
tasse s'est  dissous  \  la  plus  grande  partie  du  tartrate  de  cbaux 
s'est  précipitée  ^  j'ai  laissé  refroidir,  j'ai  filtré  ^  j^ai  fait  en- 
SBÏte  évaporer  la  liquèiir  à  siccité  ;  j^ai  réduit  en  poudre 
fine  ^  i'ai  obtenu  une  crème  de  tartre  soluble  d'une  blan- 
chenr  extrême ,  n'exigeant  que  quatre  parties  d'eau  à  froid 
pour  se  dissoudre ,  et  deuxparties  à*  la  température  de  l'eau 
bouillante  ;   par  ce  procédé ,  on  séparé  la  presque  totalité 
du  tartrate  de  chaux  qui  se  trouve  dans  le  sur-tartraté  ,  et 
qui  nxdt  à  la  solubilité  de  la  crème  de  tartrate  soluble^:  j'ai 
donné  là  préférence  à  ce  procédé ,  qUî  m'a  paru  le  plus 
simple. 

n  est  nécessaire  dé  mettre  un  buîtîèm'é  d'acide  borique  : 
pour  peu  cpi'on  diminué  la  quantité  ,  là  crème  de  tartre  « 
perd  beaucoup  de  sa  solubilité,  et  a  besoin  d'être  portée  à 
l'ébulKtibii  pour  se  dissoudre. 

Les  borates  neutres  dé  potïisse  et  celui  de  soude  ont  la 

propriété  dé  rendre  la  crème  de  tartre  soluble  comme  les 

sous-borates  de  ces  mêmes  bases. 
Après  avoir  exposé,  pei^dant  plusieurs  jours,  sous  une  cloche 

renfermant  de  la  éhauX ,  une  dissolution  de  crème  de  tartre 

soluble  ,  je  suis  parvenu ,   par  cette  évàporation  lente ,  à 

obtenir  des  cristatri  si  petits  ,  qu'ail  m'a  été  impossible  d'en 

déterminer  la  forme.  En  répétant  celte  expérience ,  j 'espère 

arriver  à  de  méîITeurs  résultats. 

Comme  M.  Lartigue  ,  je  ne  pen^  pas  que  la  crème  de 

tartre  soluble  soit  plus  acide  que  la  crèm^  de  tartre ,  en 
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raison  de  l'apicle  borique  qu  on  y  ajoute  pour  la  rendre 
lolulble  :  si  elle  paraît  plus  acide  y  cela  tient  à  sa  plus  grande 
solubilité.  Mais  ,  comme  ce  chimiste ,  je  crois  ^  d'après  les 
expériences  que  j'ai  été  à  m^e  de  faire  y  que  Tacide  bo* 
rique  ne  s'empare  pas  d'une  portion  de  potasse  de  la  crème 
de  tartre.  S'il  en  était  ainsi ,  lorsqu'on  verse ,  dans  une  dis- 
solution de  crème  de  tartre  soluble  9  du  tartrate  neutre  de. 
potasse  y  il  ne  pourrait,  y  avoir  un  précipité  d'une  partie  de 
crème  de.  tartre  soluble  qui  se  forme.  Met&ac. 
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ExpéiasifCES  sur  la  Manne ,  par  M.  Bouiixcm-LA-GRÀiK&E  , 

docteurs-médecin. 

JusQXT^A  ce  moment^  aucun  travail  régulier  n'a  été  fait 
sur  la  manne  :  on  ne  connaît  que  quelques  faits  isolés  ,  et 
qui  y  en  partie  ,  n'ont  point  été  répétés  de  manière  à  con- 
stater celles  des  expériences  qui  doivent  être  admises.. 
Proust ,  Thenard ,  Fourcroy,  etc. ,  diffèrent  dans  quelques 
résultats  d'expériences.  J'ai  donc  pensé  qu'en  répétant  les^ 
unes  et  les  autres ,  on  parviendrait  à  connaître  plus  positif 
vement  la  nature  de  cette  substance. 

Les  caractères  que  présente  une  manne  pure^  sont  la  lé- 
gèreté ;  de  paraître  consister  dans  une  réunion  de  cristaux 
capillai{;es  très-fins  \  d'avoir  une  saveur  sucrée  9  mais  laissant 
sur  la  langue  une  impi^ession  nauséabonde  ;  enfin ,  d'agir 
comme  un  laxatif  doux. 

Cette  manne ,  dite  en  larmes ,  séch^e  avec  soin  ,  est 
légèrement  acide  ;  sa  solution ,  concentrée  soit  dans  l'eau  , 
soit  dans  l'alcohol ,  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Le  pa- 
pier teint  par  le  tournesol ,  qu'on  y  laisse  tremper  quelque 
temps  ,  est  également  rougi  (i).  ^ 

■■•■■■■'  ■       '  .1.1  II,.».  II.  .  1,1      .      I lin  1.  !■■     .  I  ■ 

(i)  La  manne,  bouillie  dans  peu  (Teauj  clarifiée  par  le  blatte  d'œuf , 
•  et  suffisamment  rappr^chde  ,  fournit  de  Te'ri tables  cristaux  de  sucre. 
(  Fourcroy,  Système  des  Coanaissances  cbimiques.) 
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Quatre  onces  de  matme  ont  été  dissoutes  dans  deux  livres 
f ean  :  la  Ikpiienr  filtrée  fut  mise,  pendant  huit  jours ,  àzs^ 
m  flacon  à  appareil  pneumato  -chimique  ;  il  n  y  eut  au* 
(B  dégagement  de  gaz.  Au  bout  de  ce  temps ,  la  liqueur  se 
troubla  ;  de  petits  flocons  se  formèrent ,  le  liquide  devint 
gnsiblement  acide ,  et  acquit  Fodeur  d'acide  acétique^  la 
tcmpératnre  était  constamment  de  i5^. 

Une  solution  plus  concentrée  se  trouble  plus  facilement 
et  s'acidifie  plus  promptement.  Si^  dans  une  telle  solution , 
on  ajoute  un  peu  de  levure  ,  on  aperçoit ,  quelques  heures 
après  ,  des  bulles  dont  le  dégagement  devient  plus  considé-» 
rable.  Au  bout  de  deux  jours  ,  là  liqueur  avait  une  légère 
odeur  alcoholique.  Dans  la  crainte  que  la  température  de 
i5**  fut  insuffisante  ,  on  la  porta  à  20.  En  efiet ,  la  fermen- 
tation devint  plus  active  et  dura  plusieurs  jours.  On  obtint , 
à  la  distillation^  une  quantité  notable  de  produit  spiri- 
tueux (i)  :  ce  qui  restait  dans  la  cornue  était  très-acide  et 
formait  un  précipité  floconn^x  jaune-orangé/avec  le  nitrate 
de  mercure  au  maximum ,  d'im  gris-jaunâtre  avec  le  nitrate 
au  minimum ,  jaune-blanchâtre  avec  le  nitrate  de  plomb  et 
le  muriate  d'étain. 


JPai  obtenu  y  par  ce  procédé,  une  cristallisation  sous  forme  d'aiguilles  ; 
mais  c'était  toujours  de  la  manne  y  et  non  du  sucre. 

On  a  pense  long-temps ,  dit  M.  Proust ,  que  la  manne  devaU  sa  mol- 
lesse et  la  £icilité  de  sliumecter  à  une  matière  extractive,  et  que,  celle-ci 
masquant  en  elle  les  qualités  qui  la  rapprochent  du  sucre ,  eHedeyait  être 
la  cause  de  sa  propriété  laxative  \  cependant ,  si  on  examine  la  dissolution 
arec  le  muriate  d'étain ,  on  ne  remarque  que  bien  peu  de  précipité. 

I/alcphol.  dissout  la  manne  en  entier ,  contre  Topinion  de  Lemerj 
(cette  expérience  est  exacte).  Cette  solution,  abandonnée  à  Fair,  se 
prend  en  une  masse  poreuse  composée  de  filamens  cristallins  très-menus, 
et  de  parties  grenues  qui  ressemblent ,  par  leur  légèreté ,  au  bel  agaric 
blanc.  (  Proust ,  Annales  de  Chimie ,  Mémoire  sur  le  sucre  de  raisin ,  fé- 
vrier 1806.) 

(i)  La  mame ,  fermentée  avec  de  Teau ,  a  une  odeur  vineuse;  mail,  loin 
d^étre  aleehoUque ,  elle  est  au  contraire  très^ucrée ,  etc.  (  Thenard  , 
Analjse  de  Turine  des  diabétiques.  •—  Annales  de  Ghinne  ,  juillet  i8o6s} 
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On  a  fait  passer  du  chlore  dan«iTUD)9  solution^  aqueuse 
concentrée  de.  manne. 

On  a  mis  de^mème  uzie  semblable  solution  de  mannedans^ 
un  flacon;  contenant;  du  chlore  ^  ou  Ta.  agité.  long*tem{^ 

Dans  le  premier  cas ,  lé  gaz.  fut  sensiblement  abscxrbé^^  et^ 
Ton  retira  à  l'appareil  pneunaato^chimiquje.,  un  melange.de  - 
gaz  acide  carbonique  et  de  chlore. 

Dans  le  second ,  la  couleur  dn  gaz  a  disparu  entièrement. 
Au  bout  de  quelque  temps.,. on  débouché  le  flacon  sous^ 
leau  :  celle-ci  y  est  entrée  de  manière  à  occuper- un  espace^ 
qui  a  d^ontré  la  •  formation  du,  vide  dans^  un  quart  dcrsac^r 
pacité  :  les  trois;  quarts  restans  étaient  occupéspar  du  gaz- 
acide  caibonique. 

Cette  liqueur,  évaporée  aune  très^ouce  chaleur ,  de-» 
Tient  toujours,  brune  et  même  noire  avant  d'arriver  à  la* 
consistance  sirupeuse  :  il  est  probable  que  Tacide  hydro« 
dilorique  la  carbonise  en  formant  de  l'eau. 

L'addè  nitrique  qu^on  Êiit  bouillir  avec  cette  masse  noire^ 
lui  enlève  sa  couleur  et  la  jaunit»  :  il  se  dégage  beaucoup  de 
gaz  nitreux.  Si  l'on  dëbouche  le,  flacon  vingt-quatre  heures' 
après ,  on  observe  encore  un  dégagement  considérable  :  le 
même  ei£sLa.lieu.au.bûuLde..lmit^di&}  et  même  quinze 
ioors.  _       , 

L'alcohol  dissout  la^manne à  l'aide  de  la  chaleur,  et  cette 
dissolution  ,  abandonnée  à  eBe-même  ,  dépose  une  mass^ 
cristalline ,  très-blanche,  lég.èjç:e  ç.t .  spongieuse  ( i),,  Sî  OJ^h  fait 
ibndre  à  une  douée  chaleur  ^  elle  reprend  sa  Goulleur  pri* 
mîtive. 

Celte  substance  crîstaQfne  a  i^ne  saveur  sucrée  fort  agréai- 
blé  ,  se  fond  iacilenient  sur  la  l^,Qgi^ç,.  J^  q^  peç^  p^qu'o^ 

.  .  .  ■ .      •  ■   ■*  •     r 

(«)  1>euz  livre»  deux  onces  d'alcobol  à  36  èég,  ont  dissout  quatre  onces 
de  manne.  La  première  précipitation  a  donné  deux  onces  de  matière 
cristalline  ;  la  dèuxiéfiie,  deux  gro».  Il  est  ycsté  ,  après  l'évaporatidn  ^le  la 
.liqueur  surnageanie  ,  six  gros  d^ane  matière  brune»  cassante,  approchant 
^  caramel  i  d'vae  saveur  sucrée,  laissaot  un  arrière*goàt  désagi^éable- 
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tare  cherclier  une  analogie  entre  celte  substance  et  le 
mare  :  la  forme  des  cristaux ,  sa  saveur,  sa  grande  solubi- 
lité ,  présentent  des  '  diflerences  assec  marq^uées  pour  ne 
point  la  confondre  avec  d'autres  matières  sucrées  :  peut^tre 
doit- on  considérer  cette  masse  crisuUine  comme  la  manne 
pure  (i) 

En  effet ,  si ,  après  avoir  évaporé  la  dissolution  mm^ige^nt 
les  cristaux ,  on  Tabandonne  de  nouveau  à  elle-même,  il  «V 
dépose  encore  une  certaine  quantité  de.  cristaux  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  aussi  beaux/ ni  aussi  agréablesrau  goût. 

Ejifin  ,  si  Ton  amène  la  liqueur  restante  à  'Fétat  d  un  ex- 
trait,  on  ne  peiit  parvenir  aie  dessécher  entièrement.  Je 
/crois  done  que  cette  matière  est  étrangèiy  à  la  mannç ,  et 
qu'elle  lui  doit  sa  saveur  nauséabonde. 

Ces  résultats  m'ont  conduit  à.  examiner  Taetion  de  l!al- 
cohol  sur  de  la  manne  desséchée. 

A  cet  effet ,  j'ai  mis  de  la  manne  dans  un  mortier  de  por- 
celaine que  j'ai  placé  sur  un  bain  de  sable  cKaudi  Lorsqu'elle 
fut  fondue ,'  je  triturai  jusqu'à  ce  qu'elle  ^fut  entièrement 
séchée.  Dans  cet  étajt  j  elle  était  cassante ,  très-dure  ,  cro- 
quait sons  les'  dents  comme  le  '  sucre  candi ,  mais  n'avait 
pas  perdu  sa  saveur  particulière  y  elle  avait  cependant  ac- 
.  quis  un  petit  goùt  de  caramel  assez  agréable  ;  elle  attirait 
rhi.midité'  de  l'air.  Je  parvins  &oilement  à  la  réduire  en 
poudre  ^'et  je  la  broyai  long^tempsavee  de  l'alcohol  à  36^  : 
celui-ci  la  rendit  visqueuse,  de  manière  à  s'attacher  au 
pilon.  J'ajoutai  de  l'àloohol ,  et  je  filtrai  ^  j'obtins  unet  li- 
queuk*  de  éouléur  ambrée.  Je  repris  lé  résidu  resté  sur  le 
filtre  ,  et  je  triturai ,  à  plusieurs  reprises  avec  une  nouvelle 
quantité  d'alcohol  ^  jusqu'à  obtenir^  par  la^filtr^yiion^iun 

(i)  M.  Thenard  a  dësigaë  eette  substance  sous  le  nom  démonte.  Pour 
Fobtçnii: j  il  faut  dissoudre  de  la  manne  en  larmes  dans  Talcohol  bouillant. 
On  laisse  refroidir  la  dissolution,  et  on  dissout  de  nouveau,  dansTal* 
cohol  bouillant ,  le  dépôt  cristallin  qui  s€  forme  :  la  tnatmiU  se  précipite 
pnre  de  cette  seconde  dissolution.  ^ 
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liquide  incolore  et  insipide.  J'exprimai  fortement  le  résidii  y 
et  je  fis  évaporer  la  liqueur  au  bain  de  sable  ;  elle  de  Vint 
plus  colorée  ,  et  il  se  forma  ,  par  refroidissement  ,  des 
cristaux  en  petites  aiguilles. 

,  La  matière  restante ,  après  l'expression ,  était  d'un  h}anc^ 
grisâtre ,  dure  eti  cassante ,  insoluble  dans  l'alcohol  froid  , 
et  n'attirant  presque  pas  l'humidité  de  l'air.  Ce  résidu  se 
dissout ,  comme  la  manne ,  dans  l'alcohol  bouillant  ^  d^où  il 
cristallise  par  refroidissement. 

Traité  par  l'acide  nitrique ,  il  donne  de  l'acide  malique , 
oxalique,  et  une  quantité  d'acide  muqueux  qui  se  pré- 
cipite (i); 

Je  fis  évapprer  l'alcohçl  qui  avait  agi  à  froid  sur  la 
manne  :  il  resta  une  matière  sous  forme  de  petits  cristaux 
grumeleux ,  surtout  si  l'on  fait  cette  évaporation  avec  soin  : 
ils  avaient  une  saveur  plus  sucrée  que  la  matière  précé- 
dente ,  quoique  conservant  toujours  le  goût  fade  de*  la 
manne. 

Mêlée  avec  de  la  levure,  elle  passa  aussi  promptement 
que  le  sucre  à  la  fermentation  alcoholique. 

Traitée  par  l'acide  nitrique ,  il  y  eut  formation  d'acid<s 
malique  ,  oxalique ,  et  très-peù  d'acide  muqueux. 

Ces  faits  peuvent  donc  faire  croire  que  la  manne  est  com- 
posée de  deux  substances  :  l'une  soltd>le  dans  l'alcohol 
froid ,  qui  a  quelque  analogie  avec  le  sucre  ^  l'autre  inso- 
luble dans  l'alcohol  froid  ,  et  donnant  iftie  plus  grande  quan- 
tité d'acide  muqueux  par  l'acide  nitrique. 

Maintenant  qu'il  nous  parait  démontré  qu'il  existe  une 
différence  entre  la  masse  cristalline,  obtenue  à  l'aide  de  l'al- 
cohol) et  la  manne  ordinaire ,  il  m'a  paru  utile  de  constater 
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(i)  Al  des  caractères  distinctifs  de  la  manne  est  de  fournir ,  aree 
Facide  nitrique  ,  les  deux  acides  que  donnent  la  gomme,  le  sucre  de  lait, 
les  mucilages ,  etc.  (Proust,  Antudei  de  Chiioiej  Mémoire  sur  le  sucre 
de  raisin ,  février  1806.  ) 
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Iffproprié^s  médicinales  de  cette  substance  •  que  j ^appelle 
mmne  pure ,  comparativement  avec  la  manne  dite  en  lar- 
mes. Comme  il  est  important ,  pour  présenter  des  résultats 
certains  ,  de  multiplier  les  expériences ,  je  ferai  connaître , 
dans  un  autnt  article,  les  avantages 'que  la  médecine  peut 
retirer  de  cette  substance. 

Nota.  J^aifaà  préparer  chez  M.  Planche  de  cette  substance 
cnslàUine  i  f  invite  les  praticiens  à  enjaire  Fessai. 

SUITE 

Des  Recherches  chimiques  sur  les  Corps  gras ,  et  leurs  com* 
binaisons  avec  les  alcalis ,  par  M.  Chevreul. 


EXTRAIT  DU  SIXIÈME  MÉMOIRE. 

Examen  des    Graisses  éCliamme^  de  mouton  ^  de  bœvf,  de 

jaguar  et  dote. 

Dàks  ce  sixième  Mémoire,  consacré  à  Texamen  des 
graisses  d'homme^  de  mouton  ,  de  bœuf ,  de  jaguar  et  d'oie, 
Fauteur  a  également  cherché  a  déterminer  jusqu'à  quel 
point  les  principes  immédiats  de  ces  graisses ,  et  les  acides 
huileux  qu'ils  sont  susceptibles  de  produire ,  se  rapprochent 
de  ceux  de  la  graisse  de  porc. 

M.  Chevreul  annonce  un  septième  et  un  huitième  Mé- 
moires :  il  s^occupera ,  dans  le  premier ,  de  l'huile  du  del^ 
phinus  globîceps  et  de  l'huile  de  poisson  ^  l'autre  aura  pour 
objet  le  beurre ,  sur  lequel  M.  Bracconnot  a  déjà  publié  des 
observations  si  intéressantes  (i). 

S 
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a  Pour. désigner  des  corps  qui  aTaîent  été  confondus  en- 
semble ,  ain^  que  plusieurs  autres  ,  dont  j'ai  fait  connaître 
^  le  premier  rex;i$lence,.je  me  suis  servi  jusqu^ici  de  péri- 
phrases ,  en  attendant  que  la  nature  de  ces  substances  f^t 
mieux  déterminée  ;  aujourd'hui,  mes  observations  sont  ass^z 
multipliées  pour  que  je  remplace  ces  périphrases  par  dfes 
noms  spéciaux  qui,  en  donnant  plus  de  rapidité  au  dis- 
.  cours  ,  concourront ,.  en  même  temps, à  mieux  faire  sentir 
le  rap][*'^n  de  ces  corpe  les  uns  avec  les  auti*es.  Je  nonunerai 
cholestarine^  de  x^^^  )  bile^  et  çspcoç  solide,  la  substance 
'  cristallisée  des  calculs  biliaires  humains ,  et  cétine  de  x>3to;, 
baleine ,  le  blanc  de  baleine  ou  spermaceti.  Ces  deux  corps 
gras ,  qui  ont  été  décrits  sous  les  dénominations  de  substance 
grasse  etdesubstancehuileuse,serontdésigQés,dans  la  suitede 
«es  recherches  j.  par  les  noms  àe  stéarine  el  diélaine^  celui-ci, 
dérivé  de  c^atov  ,  huile ,  et  le  premier  de  çsap ,  suif  ^  enfin  , 
j'appellerai  acido  màrgarique\^\à.  magarine;  aci^eroléique ^ 
Tacide  que  j'ai  désigné  par  Texpression  de  graisse  fluide,- 
et  atide  cétique ,  la  substance  concrète  qu'on  obtient    en 
'  saponifiant  la  cétine  ,•  qui  avait  été  désignée  sous. le  nom  de 
spermaceti  saponifié»  Les  margarates ,  les  oléates ,    les  ce- 
tates  seront  les  noms  génériques  des  savons  ou  combinai- 
sons que  ces  sicides  sont  susceptibles  de  former  en  s'unis- 
sant  aux  bases  salifiables.  » 

•s 

s  1.    Quelque^  propriétés  physiques  des  graisses, 

I.  Graisse  humaine* — Une  graisse  extraite  de&reîns  d'un 
hpmme  supplicié  était  jaune  et  sans  pdeur;  elle  était  com- 
plètement fluide  à  4o*!,  et  ne  commençait  à  se  troubler  qu'à 
,  !i5**  j  a  ij",  die  était  prise  en  une  niasse  dans  laquelle  on 
distinguait  une,  matière  concrète,,  et  une  huile  jaune. 

Une  graisse  extraite  des  cuisses  d'un  homme  mort,  dpne 
maladie  aiguë  était  également  colorée  et  inodore  :  elle  était 
parfaitement  limpide  à  1 5°  ^  Aonservée  plusieurs  jours  dans 
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«nbcQD^  à  cette  teiupérature ,  elle  déposa  une  substance 
eoDcriCe  que  surnâgëoit  une  Iiuile  jaune.' 

Cb  TDÎt  qae  la  fiui(fifé  de  la  graisse  humaine  peut  varier  y 
&fà  dent  k  des    proportions  diverses  de  stéarine  et 
fê&it  ;  car  la    partie  concrète  est   une   comBinaison   ^ 
téSas  arvee  excès  de  stéarine ,  et  Ta  pàrde  fiuide  une  com* 
Knsson  de  stéarine  avec  excès  d'étame. 

2.  Graisse  de  mouton.  — Récente  ^  eOe  était  Blanche  et 
jrescfae  inodore  :  elle  se  fond^  à  une  température  variable, 
fnsd  e&e  proTÎenft  d'animaux  différens,  de  87  à  J^i^. 

3.  Graisse  àehœirf.  —  Couleur  jaune-pâle ,  peu  d^odeur. 
Al  thermomètre  plonge  dans  cette  graisse ,  fondue  à  5o*^ 
iescendit  latij  et  remonta  à  39^ 

4.  Graisse  de  jaguar*  -^  Sa  couleur  ^tait  jaune-orangée^ 
MD  odeur,  parti'cuKère  et  désagréable;  &)ndue  à  4<^ y'û 
Aarmomètre  plongé  par  M.  Chevreul  descendit  à  2g?. 

5.  Graisse  d^oîe.'-^  Légère  couleur  jaune,  odeur  ag^«- 
ile,  d'une  fusibilité  analogue  à  la  graisse  de  porc. 

Aucune  de  ces  graisses  n'a  donné  de  signes  d'acidité* 
Cent  d'alcobol  bouillant  à  0,821  ont  dusous  : 

2,^  de  graisse  Humaine;. 

2,36l  de  graisse  de  mouton; 

^^,52  dé  graisse  de  Bœuf; 

o,î8  de  graisse  de  jaguar. 

Cent  dTalçoBoI  à  o,,8i6  ont  ^ssou&a,8a  de  piÎM»  d» 
porc. 

J  IL  De9  Changemeits  éerratuter  gne  lès  graisses  éjprouvent 

es  la  part  de  de? pétasse* 

Toutes  ces  graisses  se  sont  parfaitement  sa^ni&ée»,  soiiia 
le  contact  de  Fair ,  dans,  une  dodie  placée  sur*l«  n^eréure; 
dans  toutes,  conime  avec  la  graisse  de  porc,;  il«]ra  eu  £»p« 
mation  de  g^ase  saponifiée  et  depriacipe  doux  :  il  nes^'est 
pas  produit  d'acidç  carbonique  5  et  lei  savons  fonséi  n# 

nieme^  Année*  —  Janvier  1 8 1 7.  2 
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contenaient  pas  sensiblement  d'acide  acëUque.  Les  graisses 
saponifiées  avaient  plus  de  tendance  à  cristalliser  que  lei 
graisses  naturelles  :  elles .  se  dissolvaient  en  toutes  propor- 
tions dans  ralcohol  d'une  densité  de  0,821.  Cette  solution 
contenait  de  l'acide  margarîque  et  de  l'acide  oléique  :  ces 
graisses ,  altérées  par  la  saponification ,  étaient  aussi  deve- 
nues moins  fusibles.  Celles  de  mouton  et  de  bœuf  avaien| 
acquis  la  même  solubilité  dans  la  solution  de  potasse  et  de 
soude ,  que  celle  de  porc. 

M.  Cbevréul  établit ,  comme  preuve ,  qu'il  ne  s'est  pas 
formé  d'acide  carbonique  par  l'acte  de  la  saponification  des 
graisses ,  que  si  l'on  prend  deux  quantités  égales  d'une  même 
solution  de  potasse ,  et  que  l'une  d'elles  soit  %naployée  à 
saponifier  une  graisse  quelconque  ,  on  trouve  ,  eu  décom- 
posant par  l'acide  murîatîquç  ^  le  savon  qui  s'est  produit , 
que  la  quantité  d'acide  carbonique  est  sensiblement  egaJe  A 
celle  contenue  dans  la. portion  d'alcali  qui  n'a  pas  servi  à  la 

saponification.  ^  * 

Pour  savoir,  s'il  se  produisait^  de  l'acide  acétique,  l'au- 
teur-a  saponifié  20  grammes  de  chacune  de  ces  graisses, 
par  la  potasse  à  la  chaux ,  décomposé  le  savon  par  l'acide 
lartarîque  ,  décanté  le  liquide  aqueux  qui  a  été  distillé.  Le 
produit  de  la  distillation  ,  saturé  par  l'eau  de  baryte  ,  a  été 
évaporé  à  siccité  :  ce  résidu  salin  était  inappréciable  à  la 
Mance  pour  la  graisse  huitaine  ;  celui  du  saveçi  de  graisse 
ie  moutOA  pesait  à-peine  o  gr.  06,  encore  était-il  altéré  par 
un  peu  de  principe  doux.  L'acide  phosphoriqué  en  déga- 
geait une  odeur  de  boue  inêlée  d'une  odeur  piquante  d'acide 
acétique.  Le  résidu  salin  du  savon  de  graisse  de  bœuf  était 
inappréciable  5  cependant ,  le  liquide  provenant  de  la  dé- 
composition du  savon  jetait  acide  et  pmbré  ,  et  d  une  odeur 
analogue  à  celle  qu'exhalent  les  hœufs  échaufies  par  une 

longue  course ,  etc. 

De  ces  observation» ,  M.  Chevreul  conclut  que  !*  potasse 
développe,  dans  plusieurs  graisses,  d^  principes  oJoran 
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«nUables  &  c^ox  que  les  animaux  dont  elles  proviennent 

câuHent  dans  certaines  eirconstances  ;  et^  de  plus ,  que  la' 
propriété  acide  accompagne  ces  principes.  Ce  dernier  phéno- 
BMKiious  parait  peu  remarquable  et  faiblement  constaté, 
lanteur  donne  ensuite  les  proportions  suivantes  de  ma-* 

bèresûluble  et  de  graisse  saponifié  en  lesquelles  loo  parties 

déesses  sont  transformées. 

1 

94,7 
5,3 


Caisse  d'homme f  ^^.^  ''T^J?^  '  * 

I   Matière  soiuble.  .  .  • 

Gnisse  de  moufon.  .  .  .  f  S"" -T  '^^^^^  '  ' 

j   Matière  soiuble  .   .  . 

,  (i™.  a.  bw .  .  .  .  .  I  ^- '«J-J^  •  ; 

p^;   _  j  f  Graisse  saponifiée  .  . 

Gmsse  de  porc  .....  |  Matière  sGlaMe .  .  . 

i  >     ■ 

§  ni.  Examen  des  sof^ons  de  graissé  et  de  potasse, 

I      Tous  ces  savons  ,  séparés  de  leur  eau-mère  ,  ont  été  dis** 
tous  dans  Teau  bouillante  :  par  le  refroidissement ,  il  s'est 
déposé  de  la  matière  nacrée  ,  à  laquelle  M.  Ghevreul  don* 
oera  dorénavaut  le  nom  de  suf^margarate  de  potasse  (i)  ; 
et  la  liqueur  est  devenue  alcaline  :  celle-ci  ^  filtrée  et  neu- 

•  tralisée  par  Taçide  tartarique  ,  il  s'est  produit  de  nouveau 
snr-margarate  ,  et  de  Talcali  a  é^té  mis  à  nu.  La  nrème  opé- 
ration a  été  répétée  tant  qu'il  s^est  sépare  de  la  matière  na* 
crée  ^  alors  on  a  obtenu,  un  oléate  de  potasse  qui  a  été  éga- 
lement décomposé  par  Tacicie  tartarique.  Le  savon  s'est 
donc  réduit  en  sur-margarate  dépotasse  et  en  acide  oléùjue. 
Vauteur  examine  ensuite  les  rapports  des  acides^  marga-> 

(i)  Le  savon  dé  graisse  de  jaguar  a  aussi  dépose  une  matière  nacr^ 
très-brillaDtej  mais  M.  Cherreul  a  reconnu  qu'elle  n'était  pas,  comme  celle 
^tous  les  autres  savons ,  du  sur-mar^araU  de  potasse  f  mais  de  VuêitU 
^ariifue  contenant  àv^margaraU  de  chaux. 
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^^;i4fl|  re|k4f  4»  m^^  4e  gwwe  4e  pwj* 

•  "v 

Pour  purifier  les  sur-magarates ,  on  passa  trois  fois  de 
i^eau  distillée  sur  les  filtres  qui  les  Contenaient  ;  on  les  fit 
«goutter,  on  les  mit  dans  i5  fois  leur  poids  d^eau  bouillante; 
Q^  filtra  1^  lîfliwr  refroidie  ;  on  passa  de  Teau  froide  sur 
ks  filtres*,  enfin,  les  sur-margarates  furent  séchés  à  Tair, 
puîf^  traités  par  F^PQ^pl  JwuilUnt  ;  la  solution  alcpholique 
iieffoidieiut  filtrée ]  et  de Talcol^ol,  passé  par  les  filtres,  on 
^rin^a  les  sur-maguratfifi  qui  j  étaient  restés  ^  puis  oi|  Içs 
fit  sécber  au  saleil. 

\m  surpiiagarates  aimai  prép^trés  et  analysés  p^r  IVcide 
hydro-chloricpie ,  ont  donné  les  résultats  sùivans  : 

,         .      ,  f  Acide  marg.  gi,8848,ioo 

Sup-marj.  4e  SRH«8Q bum.  [pousse.  .  .  "8,1  i5i       8,83 

_  j         j.  .    (  Acide  marg.  ga.oia     loo 

Siir.J9«rg-^Ç8?^4e«wm-  (  Potasse.  .  .  ^^988       8,68 

•,  I  j   .       i»    (  Acide  marg.  qi.oîiS     100 

awt-m«î«t  4e  gr-.  *5  b««lrf-  [  Potasse .  .' .   -8,075        8,78 

-  ,         ,   .  (  Acide  marg.  02,075     lOo 

S^ur-mwS.degr,4PH6«V«^  |  Pousse.  .'.     7,925        8,6 

_  ,        .      j»  •      t  Acide  marg.     01,04     loô 

Sur^çiarg.  4e graisse d oie.  \f^^^^^  ^\     \^g       8^^^ 

Le  sur-margarate  de  graisje  de  porc  étant  formé  de  loa 
d'acide  et  8,8  d*alcali ,  il  s'en  suit  que  tous  ces  sur-marga- 
rates  sont  assujétis  à  la  même  composition. 

Tous  ceaj  sur-margarates ,  mis  à  bouillir  dans  des  propor- 
tions égales  d'eau ,  ont  refusé  de  se  dissoudre  5  pour  plu- 
sieurs ,  l'eau  a  perdu  de  sa  transparence.  On  a  aperçu  quel- 
ques glcJt>ule«  d'apparence  gc^s^,  i  U  surface  ^e  Veau  qui 
a^ait  bouilli  airec  h  sur  -  margarate  de  graisse  de  mou-- 
ton ,  etc.  .     - 
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ralcohol  bouillant  dissout  les  sur-margarates  en  toutes 
fTOpqrtions  ,  à  Texcepfléii  du  ïiiàrgaràte  de  chaux. 

les  acides  de  tous  ces  sur*inargarates  softt  i^vax  bllnc 
Mlmt ,  iimpides ,  presque  inodores  ^  insolubles  dausT^aUi 
iohbles  dans  Talcohol  bouillait  ^  leur  cembiBa^soii^  totm 
rée  de  potasse ,  est  solulde  dans  Feau^b^uillaate ,  èt>  par  le 
refroidissement  ^  se  réduit  en  potàftse  et  «n  sur-margarate  in- 
sotable.  On  )ugera  ,  par  les  deseriptiofis  suivantes  ^  cpis 
leurs  principales  différences  sont,  sowl  le  mppott  de  la  (u* 
sibiEte  ,  de  la  disposition  et  de  la  grandeur  des  ai^illes  qui 
le  produisent  ^  lêvsqn^otk  kiise  teùpiéit  Faclde  margarique 
lia  surface  de  Feau. 

• 

i\  ^cide  margarique  de  Thomme*  *— M.  Cherrèul  la 
obtenu  sons  trois  formes  différentes  à  i®  en  aiguilles  lrès« 
fises  et  allongées  ,  disposées  en  étoiles  planes;  a®  en 
àguilles  très-finèâ  éf  tfès^burieâ  fo^tnàttt  ètàé  dessins  ondes 
Jonblables  à  ceux  de  Tacide  margarique  des  cadavres  ; 
3'  en  cristaux  plus  larges ,  brillans,  disposés  en  étoiles  abso- 
lument semblables  à  lacide  margarique  de  la  graissé  de 
porc^  fus3>le  à  une  température  de  ^5  à  56<*. 

a*,  jidde  ihdfgàtiqUé  de  moUtéH. — Cet  acide,  retiré 
du  premier  dépôt  qui  s'était  formé  daffs  le  savon  du  mou- 
ton ,  était  en  aiguilles  fines ,  radiées^  Le  mtme,  fëàté  des 
demiél's  dépdts  dé  sur-margarat6s  cfristaUisait  en  li^ullles 
plus  larges ,  et  se  fondait  à  56^. 

3^.  Adde  margarique  de  iœuf,  — -  Cnstallise  en  petites 
aigailléi  radiées  ^  â  est  fosible  à  ^g^p. 

4''*  ^ciik  margarique  du  jàgUar.  -^  Mènie  çx^stâllisàhon 
qM  le  précédent  ;  /délMe  à  55,5. 

5<*.  ^dde  margarique  d'oies  -^  Il  cvlitifflise  en  belles 
lames  briUantes  )  comme  celui  de  porc  ;  il  se  fond  à  55*. 
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De  V  Acide  oîéique. 

Les»  premières  éxpërieDces  de  M.  Çherreul  sur  Tol^^t^ 
de  baryte ,  pouifen  déterminer  les  proportions  ëlëmen.taires. 
lui  donnèrent  loo  d'acide  et  28,89  ^^  base.  Il  s^rrête  au- 
jourd'hui ,  après  avoir  répété  plusieurs  fois  son  analyse  à  I^ 
proportion  de  100  à  27  ;  d'où  il  résulte  que  l'acide  neutralise 
d,835*d'oxigène  dans  les  bases  ^  capacité  de  saturation  coao 
firmée  par  l'examen  des  oléates  de  strontiane  et  de  plomb« 

Acide  oléique  de  graisse  humaine^ 

Baryte.  Strontiane.  Plomb. 

Ai^ide.  .  .  •  •  100        •  «  •  .  100       •  •  •  .  100 
Base  •  .  •  •  •     à6        ...  «     19)4^  •  .  »  •     82,4^ 

Acide  oléique  de  graièse  de  mouton. 

Baryte.  Stroi^tiane.  Plomb. 

Acide.  •  •  •  •  100        ....  100        •  •  .  .  100 
Base ^6,77  ....     ig^SS  .  •  .  .    81,81 

Acide  oléique  de  graisse  de  bœuf. 

Baryte^  Strontiane.  Plomb. 

Acide.  •  •  *  «  106        .  .  •  .  100        ....  lôo 
Base  .  •  •  •  •     28,93  •  •  .  «     19)4'  #  •  .  «    8i)8| 

Acide  oléique  de  gravisse  dtoie^ 

Baryte.  Strcmtiane.  Plomb. 

Acide.  •  •  •  I  xoQ        ....  100       f  f  «  •  100  / 
Base 26,77  V*  •  •     19)38  .  ,  .  *    81534 

Acide  oléique  de  graisse  de  porc. 

Baryte.  Strontiane.  PJomb. 

Acide.  •  •  •  •  100        ...  *  loç       ....  100 
Bwe ^7        .  .  .  .  ,  19,38  ....    8i,S 


BE     PHARMACIE.  ,  ^3 

L'aat€iir  obserre  qu'il  n'est  pas  aussi  facile  d'obtenir  pur 

Faàde  oléique  que  l'acide  margarique  :  celui  qui  a  servi  à 

«I  expériences  ,  ayant  été  préparé  de  la  même  manière  et 

im  l^ll^èmes  circonstances ,  ne  fût -il  pas  d'une  pureté 

aksolne,  offre  du  moins  des  mpports  exacts  de  comparaison. 

Bcbserwe  encore  que  ,  lorsqu'il  s'est  développé  un  principe 

dorant  dans  la  saponification ,  ce  principe  se  retrouve  dans 

Fadde  oléique. 

§  IV.  Analyse  des  Graisses  par  VaicdhoL 

La  faculté  de  Falcohol  absolu  pour  dissoudre  Ie$  corps 
gras  diminuant  dans  une  progression  extrêmement  rapide , 
par  Taddition  de  la  moindre  quantité  d'eau ,  M.  Ghevreul 
a  trouvé  Vûot  grand  avantage  à  employer  ce  dissolvant  d'une 
dôisité  de  0^791  à  0,798,  au  lieu  de  0,8^11 ,  qui  était  la 
pesanteur  spécifique  de  Talcohol.  qui  lui  avait  servi  dans  s^ 
frenûères  analyses.  Il  a  suivi,  du  reste,  lamente  méthode 
que  dans  l'examen  de  la  graisse  de  porc.  Les  graissés  Ont 
été  soumises  à  Faction  de  Falcohol  bouiUant;  par  le  refroi- 
dissement ,  la  portion  de  graisse  dissoute  s'est  séparée  en 
deux  combinaisons  :  l'une  ,  avec  excès  de  stéarine ,  s^'est  dé- 
posée ;  l'autre ,  avec  excès  d'élaïne ,  est  restée  en  dissolu- 
tion. On  a  séparé  la  première  par  la  filtration  ;  on  a  distillé 
la  liqueur  filtrée  ^  et ,  en  ajoutant ,  sur  la  fin  de  l'opération, 
on  peu  d'eau,  on  a  obtenu  la  seconde  dans  la  cornue  avec 
nn  liquide  cJcàhoUque  aqueux.  L'alcobol  (^istillé  provenant 
de  la  graisse  humaine  n'avait  pas  d^odeur  sensible ,  non  plus 
que  celui  qui  avait  agi  sur  les  graisses  de  bœuf ,  de  porc  et 

d*oie.  La  graisse  de  mouton  lui  avait  communiqué  une  lé- 

S^re  odeur  de  chandelle. 

Liquides  aicohoiiques   aqueux. 

€elui   de  graisse  humaine  exhalait  une  odeur  de  bile , 
comme  eelui  obtenu  de  la  graisse  de  porc.  (Troisième  Mé- 


\ 
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moire ,  n?.  19:  )  II  doona  ub  extrait  jaune  amer.  Celui  qu'on 
obiint  du  premier  lavage  était  alealin  ^  celui  4{u  on  d^dnt 
du^emier  était  acide  ^  il  contenait  de  plus  une  trace  d'une 
liuîle  empyreumatique.  j| 

Celui  ^de  graisse  de  moi^on  n'exhala  pas  rôdeur  de  la 
l>ile  y  mais  il  donna  un  extrait  acide  aenoJbkd)Ie  au  pré- 
cédent. 

Celui  de  graisse  de  l)oeuf  était  roux  ,  alcalin  ;  il  conte- 
nait un  peu  de  muriate  de  potasse  et  de  munate  de  soude.   • 

Celui  da  jaguar  avait  une  odeur  désagréable  \  il  conte- 
nait de  la  matière  jaune  et  amère  ,  huileuse  ,  et,  à  ce  qu'il 
<  tn'a  paru ,  un  peu  d'acide  acétique. 

Celai  d*oie  ne  contenait  qu'une  trace  de  matière  soluble 
dans  Teau  ;  il  était  absolument  inodore. 

Je  ferai  observer  que  les  graisses  de  mouton  et  de  bœuf 
m  ont  quelquefois  présenté  la  propriété  dç  colorer  l'alcohol 
en  Meu  \  mais  ce  phénomène  est  accidentel  :  il  est  du  à  un 
eorps  étranger  k  la  graisse. 
"  J'ai  traité  ensuite ,  par  Talcohol  bouillant ,  la  combinai- 
son avec  excès  de  stéarine ,  jusqu'à  ce  que  j'en  fde  obtenu 
une  matière  fusible  à  43^  environ.  Quant  à  la  combinaison 
avec  excès  d'élaïne  ,  je  l'ai  abandonnée  au  froid  pour  en  sé- 
parer 9  le  plus  possible ,  de  substance  concrète  ;  et  je  ferai 
observer  que ,  quand  on  analyse-  des  graisses  qui  sont  ^sa 
partie  fluides  à  la  température  de  1 5®,  et,  &  plus  forte  raison, 
à  une  température  plus  basse ,  il  faut  les  exposer  pendant 
plusieurs  jours  à  une  température  telle  qu'il  s'en  sépare ,  le 
plus  possible ,  de  stéarine  ,  sans  que ,  pour  cela ,  la  combi- 
naison avec  excès  d'élaïne  soit  exposée  à  se  congeler.  On 
filtre  la  graisse ,  et  on  traite  la  matière  restée  sui*  le  filtre 
par  l'alcohol  comme  les  graisses  qui  sont  solides  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  C'est  de  cette  manière  que  l'on  peut  par- 
venir à  faire  l'analyse  de  la  graisse  d'homme.      ,    . 

Maintenant ,  comparons  entre  elles  les  stéaiiînes  et  les 
ëlaïnes  dés  graisses  dont  nous  avons  entrepris  l'examen. 
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De  la  Stéarine» 

Toates  étaient  d^un  très-beau  blanc ,  inodores  «  ou  pres- 
ffte  inodores ,  insipides ,  et  absolument  sans  action. sur  le 
•  iBareesol.  , 

Stéarine  éthomme.  •—  Un  thermomètre  qu'on  y  plongea  y 
après  laYéiir  fait  fondre ,  descendit  à  l^i^  el  remonta  à  49 1 
par  le  refiroidissement ,  la  stéarine  cristallisa  en  aigniUaa 
trè»4înes  dont  la  surface  était  plane. 

Stéarine  de  mouton.  —  Un  thermomètre  descendit  i 
4o*  et  remonta  &  4^  ^  elle  se  figea  en  une  masse  plane ,  dont 
le  centre  ,  qui  «'était  refroidi  plus  lentement  que  les  bords  , 
présenuit  de  petites  aiguilles  fines  radiées. 

Stéarine  de  bœuf.  — -  Le  thermomètre  y  descendit  à  Sq^S, 
et  remonta  a  44^  9  ^I^c  se  figea  en  une  masse  dont  la  sBfffaoe 
était  plane  et  parsemée  d'étoiles  microscopiques  \  elle  avait 
une  légère  demi-traasparencê. 

Stéarine  *de  porc,  —  Elle  exhalait  une  odeur  de  graisse 
de  porc  lorsqu'elle  était  fondue  \  le  thermomètre  y  descend 
dit  à  36®  ,  et  remonU  à  43  ;  par  le  refroi(iissement ,  elle  se 
prit  en  une  masse  dont  la  surface  était  très-inégale  et  qui 
semblait  fermée  de  petites  aiguilles;  lorsqu'elle  se  refroidis- 
sait promptement ,  les  parties  qui  touchaient  les  parois  du 
Tase  qui  la  contenait  ayaient  la  demi-transparence  du  blanc 
d'œof  ciiît. 

Stéarine  d'oie.  —  Le  thermomètre  descendit  à  40^9  ®^  '^ 
monta  à  43  ;  elle  se  figeait  en  une  masse  plane. 

SotubîSté  dans  taîcohoL  -—  Cent  parties  d'alcohol ,  d'une 
densité  de  0,796^ ,  ont  dissous  : 

2 1 ,5o  de  stéarine  dliomme  ; 
16,07  de  stéarine  de  mouton  ; 
i5,48  de  stétrine  de  bœuf; 
1 8)25  dé  stéarine  de  porc  \ 
36,oo  de. stéarine  d'oie.^ 
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Saponification  par  la  Potasse, 


Stéarine 
d'homme 
a  donné y 
par  la  sa- 
ponificat. 


Stéarine 
de 

mouton. 


Stéarine 
de  bœuf. 


Stéarine 
de  porc. 


Graisse  sapon*.  94^9 


Matière  solub.     5,t 


Graisse  sapon.  94)6 


Matière  solub.     5,4 


Graisse  sapon.  95,1 


Matière  solu]> 
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Graisse  sapon*  94)65 


Matière  solub.  5,35 


Elle  était  fusible  à  5i; 
elle  cristallisait  en  pe^ 
tîtes  aiguilles  réunies  en 
entonnoir.     « 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  8,6  5  Tacé- 
tate,o,3. 

•  > 

Elle  commençait  à  se 
troubler  à  54  ^  et  le  ther- 
momètre s'arrêta  a  53  : 
elle  cristallisait  en  pe^ 
tites  aiguillés*  fines  ra- 
diées. 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  8  ^  Facétate 
0,6  était  mêlé  de  prin- 
cipe aroinat.  de  bouc. 

Elle  commençait  à  se 
figer  à  54)  mais  elle  ne 
le  fut  complètement  qu'à 
52  :  elle  cristallisait  eu 
petites  aiguilles  réunies 
eil  globules.aplatis. 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  9,8  ;  l'acé- 
tate 0,3. 

Elle  commençait  à  se 
figer  à  54**  )  et  le  tber- 
moni^tre  s'arrêtait  à  Sa; 
elle  cristallbaît  en^  pe- 
tites aiguilles  réunies  en 
globules  aplatis. 

Le  sirop  de  prlncfps 
doux  pesait  9;  l'acé- 
tate 0,4* 
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Î      Elle  se  figeait  a  48,5; 

Ïelle  cristallisait  en  ai- 
guiUes  réunies  ea  ei^ 
tonnoir. 
Matière  solub      5  6  I   ,  ^  ""^P  ^®  principe 
Matière  solut),     ^^  j  doux  pesait  M- 

Tons  les  savons  de  stéarine ,  analysés  par  les  mêmes  pro-* 
cédés  ^e  les  savons  de  graisse ,  ont  donné  du  sur-margarate 
de  potasse  nacré  et  de  Foléate.  Le  premier  était  beaucoup 
plus  abondant  que  le  second.  L'acide  margarique  des  stéa« 
rines  avait  absolument  la  môme  capacité  de  saturation  que 
celui  retirié  des  savons  de  graisse  ;  seulement  Tacide  mar- 
garique de  stéarine  de  mouton  était  fusible  à  6a, 5 ,  et  celui 
de  stéarine  de  bœuf  à  6a,  tandis  que  Tacide  margarique 
des  stéarines  de  porc  et  d'oie  avait  presque  la  même  fu- 
sibilité que  Tacide  margarique  de  ces  mêmes  graisses. 

...  '•         ••   ■> 

Des  Élgïnes* 

Toutes  étaient  fluides  à  i5^;  conservées  pendant  unhiois 
dans  des  flacons  boucbés ,  elles  ne  déposèrent  rien  ;  aucune 
tt'était  acide. 

Élatne  humaine.  ^  Jaune,  inodore ,  d'une  densité  de 
0,91 3  ,  solnble  dans  moins  de  son  poids  d'alcohol  bouillant^ 
a  commencé  à  ise  troubler  à  7^**. 

Èlaïne  de  mouton.  —  Incolore ,  d'une  légèie  odeur  de 
mouton ,  d'une  densité  de  o,gi6«         % 

Élaïne  de  bœuf.  --»  Incolore ,  presque  inodore ,  densité 
de  0,91 3* 

ÉlaXne  âê  porc.  *-^  Incolore,  presque  inodore j  densité 
d»  0,91 5. 

Elaïne  de  jaguar.  — «  Citrine  ,  odorante  ,  densité  de 
0,914. 

Èlaïne  d^qie.  <^-«  Légèrement  citrine  ^  presque  inodore  ^ 
deûfiité  de  0,9^9%  i 


\ 
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Totltes  6eê  éhUb^ei  8<mt  soli&les  dans  Falcobol  bouillant , 
à  ^elques  légères  différâncen  daaa  l«s  proportions. 

Sapùnifiùtition  par  la  Potasse. 

II  est  pin»  difficile  de  déterminer  la  quantité. de  inatièi« 
soluble  que  les  élaïnes  cèdent  à  Teau'dans  la  saponificatiim , 
que  pour  les  stéarines ,  qui  sont  moins  altérables  fjne  lès 
élaïnes ,  et  qu  il  est  moins  difficile  d'obtenir  dans  un 
état  de  pureté.  Les  élaïnes  de  mouton  ,  de  porc ,  de  jâ- 
guar,  d'oie  ,'extraites  par  Talcohol ,  ont  donné ,  par  Taction 
de  la  potasse  : 

89  de  graisse  sapraifiée  ) 
1 1  de  matière  soluble. 

L'élaïne  de  bœuf ,  extraite  de  la  mènie  Biàmère  ^  A 
donné  :  . 

92,6  de  graisse  saponifiée  j 
7,4  de  matière  soIûble.  • 

La  graisse  naturelle  n^ayaul  perdu  qae  B  pdur  lod  de 
matière  soluble  ^  et  les  stéarines  en  ayant  perdu  5^^  5  (leroié 
moyen  de  rexpérience  rapportée  plus  haut),  et ,  d'un  Autre 
c6té  y  les  stéarines  se  convertissaut ,  par  Taelion  des  alculis , 
en  acides  margariques ,  oléiques ,  et  principe  doux ,  ainsi 
que  les  élaïnes  obtenues  sans  Tintermède  du  ealcnrique  et  do 
Talcohol ,  M^iChevreul  conclut  que  les  élaïnes  qui  nydlént 
perdu  1 1  de  matière  ^luble  par  la  Sftp#nifiiîation  pouyai^sil 
avoir  éprouvé  un  comixtencen^nt  de  déeoBiposition  )  en 
con^uence ,  il  saponifia  i*  de  Télaïne  humaine ,  %tà  n  était    . 
pas  encore  figée  à  séro ,  et  qiû ,  à  4''*-*o  y  m  Ëè  eo«gtt)ait 
qu'en  partie  seulement.  Elle  se  convertît  en 

Gfaisse  sapoi^ée.  .  .  »  9$^ 
Matière  soluble .....     5. 

Le  rirop  d*  prmcipe  doux  pesait  §,é ,  et  ïâ  graissé  sapo- 
nifié» était  fusible  entre  34  et  35.  a«  De  rékiiié  dé  p^oré 
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piir£u(ç]açQ<;  HiçQlorç ,  p^fitenne^t  flui4«  à  %o\  £IIe  se 
ç^uiferrit  efi 

GpaisM  saponi^.  •  •  •  94  9 
Matière  s^uble 6^ 

B  résulte  de  ces  faits ,  que  les  élaïues  dans  lesquelles  on 
ne  peut  remarquer  aucune  altération  sensible,  cèdent  à 
feau  par  la  saponification ,  autant  ou  un  peu  plus  de  ma- 
tière soluble  que  les  graisses  naturelles.  Ce  qui  prouve ,  au 
reste ,  la  ressemblance  qui  exbte  >  sous  ce  rapport^  entre  la 
stéarine  et  l'élaïne ,  c'est  que  les  graisses  qui  diffîreixt  le. 
plus  en  fusibilité  donnent  fusiblementia  même  quantité  de 
matière  grasse  par  la  saponification^  et  que  les  diverse^ 
élaînes  paraissant  avoir  entre  elles  la  même  analogie  que 
les  diverses  stéarines. 

«  De  tf  ut  oe  qui  précède ,  dit  M.  Çhevrenl ,  «a  peut  tiret 
let  oonclttsions  générales  suivantes  : 

»  Les  gfaisses ,  considérées  dans  leur  état  namrel ,  se  dis- 
tinguent les  unes  des  autres  par  la  couleiur ,  fodeur  et  la 
fluidité. 

n  XjOt  eause  de  leur  couleur  (st  évidemment  un  principe 
étranger  à  leur  propre  nature  ,  puisqu'on  peut  les  obtenir 
parfaitement  incolores.  Il  en  est  de  même  de  leur  odeur; 
car  si  on  ne  les  en  prive  pas  toujours  entièrement ,  pn  leur 
en  enlève  une  portion ,  laquelle  suffit  pour  démontrer  que 
le  principe  de  cette  propriété  ne  peut  être  confondu  avec  le$ 
corps  gras  fixes ,  d^où  il  a  été  séparé  ;  enfin ,  la  réduction 
des  graisses  en  stéarine  et  ep  élaïue  rend  compte  des  divers 
degrés  de  fluidité  que  Ton  observe  entre  elles.  M^s  doit-on 
regarder  la  stéarine  et  Télâïne  comme  formant  deux  genres , 
lesquels  comprennent  plusieurs  espèces  ^  ou  bien  com;nç[ 
deux  espèces  dont^^hacune  peut  être  absolument  repré- 
sentée par  une  stéarine  ou  tme  élaïne  obtenue  d'une  de$ 
graisses  quelconques  qui  font  Tobjetâe  ce  Méippire? 
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^^»  Si  les  stéarines  sont  identiques  ^  elles  doivent  se  com^ 
porter  absolument  de  la  même  manière  lorsqu'on  les  étu— 
diera  dans  les  mêmes  circonstances ,  sous  tous  les  rapports 
possibles.  Conséquemment ,  elles  présenteront  même  forme, 
même  solubilité  dans  Fal/cobol  ,  même  décompbsition  par 
la  potasse  ;  conséquemment ,  les  acides  margarique  ,  oléi- 
que ,  et  le  principe  doux  qu  eUes  donneront ,  seront  identi- 
ques et  en  même  proportion.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
est  applicable  aux  élaïnes. 

»  Les  choses  amenées  à  ce  point ,  la  question  parait  facile 
a  résoudre ,  car  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  voir  si  les 
stéarines  et  les  élaïnes  présentent  cette  identité  de  rapports.. 
Qr ,  nous  avons  observé  des  différences  entre  les  stéarines 
amenées  à  un  même  degré  de  fusibilité  :  celles  d'homme  y 
de  mouton ,  de  bœuf  et  d'oie  ,  se  coagulent  en  une  masse 
dont  la  surface  est.planp^  celles  de  porc  en  une  m|pse  dont 
la  surface  est  inégale.  Les  stéarines  de  mouton,  de  bœuf, 
de  porc  ont  la  même  solubilité  dans  l'alcohol.  La  stéarine 
d'homme  est  un  peu  plus  soluble  ,  et  celle  d'oie  l'est  deux- 
fois  davantage.  Les  élaïnes  d'homme  ^  de  mouton  ,  de  bœuf, 
de  jaguar,  de  porc,  ont  une  densité  d'environ  0,91 5  ,  et 
celle  d'oie  de  0,929.  Les  éïkïnes  de  mouton ,  de  bœuf, 
de  porc  ,  ont  la  même  solubilité  dans  l'alcohol  :  l'élaïne 
d'oie  est  un  peu  plus  soluble.  t)'un  autre  côté,  les  acides 
margarîques  d'homme ,  de  porc  ,  de  jagliar  et  d'oie  ne  peu- 
vent être  distingués  les  uns  des  autres  :  ceux  de  mouton  et 
de  bœuf  en  diffèrent  par  une  fusibilité  de-4  ^  5  degrés,  et 
un  peu  par.  la  forme.  Quant  aux  légères  différences  que 
présentent  les  divers  acides  oléîques  ,  elles  ne  sont  point 
assez  précises  pour  gue  nous  puissions  en  parler. 

»  Ces  différences  sont-elles  suffisantes  pour  justifier, des 
distinctions  entre  les  stéarines  et  les  élaïnes  retirées  des  di- 
verses graisses?  Je  ne  le  pense  point ,  par  la  raison  que  si 
une  stéarine  s'éloigne  d'une  autre  par  une  propriété  qui  la 
rapproche  d'une  troisième  ,  elle  s'éloigne  de  celle-ci  par 
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«ne  propriété  qui  la  rapproche  de  la  seconde.  Plusieurs  ca- 
nctères  ne  se  réunissent  donc  pas  sur  une  même  stéarine  , 
OD  qne  même  élaïne  ,  pour  la  séparer  des  autres.  Mais  s'en 
ait-il  que  les  différences  que  nous  avons  fait  remarquer 
doivent  êtres  .négligées ,  de  manière  à  ce  que  Ton  conclût 
affirmativement  Tidentité  parfaite  de  ces  corps  ?  non ,  cer-' 
uinement ,  car  la  solution  de  cette  question  est  infiniment 
liée  à  cette  autre  :  les  substances ,  que  uous  appelons  fibrine^ 
albumine  ,  fromage ,  mucus ,  etc. ,  dans  les  divers  animaux , 
cQnstitùent-elles  des  espèces  ou  des  genres  ?  TQxistence  de 
ces  corps ,  comme  espèces  ,  s'accorde  parfaitement  avec 
lopinion  que  )  ai  émise  il  y  a  long-temps ,  que  les  principes 
immédiats  sont  assujettis  à  des  proportions  fixes  d'élémens  ^ 
mais  qu'ils  sont  susceptibles  de  s'unir  entre  eux  en  un  nom- 
bre illimité  de  proportion^ ,  lorsqu'ils  ne  portent  pas  dan^ 
leurs  combinaisons  des  propriétés  susceptibles  de  se  neu*. 
traliser  mutuellement  ;  mais  quelle  que  soit  la  certitude  de 
cette  manière  de  penser ,  et  la  facilité  avec  laquelle  elle  ait 
déjà  expliqué  les  différences  que  présentent  des  matières 
composées  de  principes  immédiats  identiques ,  je  ne  l'ap» 
pliquerai  point  ici  pour  résoudre  la  question  que  j'ai  élevée^ 
parce  que ,  à  la  rigueur ,  il  est  possible  que  les  substaqces 
que  j'ai  nommées  ci-dessus  soient  des  genres  ,  sans  que  ^ 
pour  cela ,  les  espèce^  qu'ils  renferment  aient  une  compo- 
sition indéfinie  ,  et  qu'en  second  lieu ,  on  conçoit  trèsrbien 
la  difficulté  de  distinguer  ces  espèces^  lorsqu'on  considère  les 
nombreux  raj^ports  qu'elles  peuvent  avoir ,  et  combien  sont 
bornées ,   dans  l'état  actuel  de  la  science ,  les  propriétés 
qu'il  nous  est  donné  de  leur  recpnnaitre.  Ces  raisons  m'ont 
engagé  à  faire  ressortir  quelques  différences  observées  dans 
les  principes  immédiats  des  graisses.  Des  recherches  ulté- 
rieures leur  donneront  plus  d'importance  en  établissant  de 
nouvelles  distinctions  entre  ces  corps ,  ou  apprendront  si 
l'on  doit  tout-à-faît  les  négliger.  P.  F.  G.  B. 


/ 


3a  JOURNAL 


H;MjvinniniD»tTWinn>nin[i  .|^. --.-.. -.  —  ■». 


Xhe  Parenchyme  de  la  Parmentièrm  tcnsidéré  €omme 

substance  alimentaire, 

La  poaiiiie-do*terr«  (solaman  tuberosum) ,  deptris  les 
lo»gs  et  utiles  travaux  dci  Pementier ,  qui  lui  a  donné  son 
BO»  en  France,  est  regardée  eonme  FalimeiKt  lé  pins  sstin 
et  le  plus  .écooomicpie  dont  le  peuple  puisse  9e  nourrir. 
Cette  raeime  est  devenue  le  meta  du  riehe  comme  celui  du 
pauvre  ,  et  Fart  çuUnaire  l'emploie  sons  mille  fermes  dif- 
jféfentes. 

Cependant ,  jusqu'à  présent  ',  Ton  n'a  regardé ,  comme 
partie  natritÎTe  de  la  pomme-de^terre  ,  que 'la  fécule  ou 
amidon ,  et  les  autres  parties  constittiaotes  du  tubercule ,' 
n'étaient  considérées  que  comme  le  son  par  rapport  â  la 
£irine» 

On  a  fait  en  Franee  et  tn  Angleterre  plusieurs  analyses 
de  la  parmentîAre  :  on  a  imaginé  plusieurs  procédés  pour 
^extraire  la  matiève  aonylaeée,  pour  conserver  la  pomme« 
de-«erre  entière;  on  Fa  examinée  dans  ms  usages ,  dans  se9 
prq^iétés  y  dans  son  appliGaii<Ai  avx  arts  et  a  Téconomie 
domestique ,  et  l'oft  a  pas  encore  ap|Mrécié  tons  ses  avan- 
tages. 

M.  Cadeê-de-F^aiiX  vient  de  faire  frire  an  nouveau  pas 
à  rkisloire  de  la  pomme-de-terre ,  en  examinant  les  pro- 
priétés de  son  parendiyme ,  qui  était  jusqu'ici  rejeté  comme 
substance  inutile  et  peft  nutritrre.  On  trouve  les  nouvelles 
reeberclles  de  ce  respectable  agronome  dans  deux  écrits 
.qu'U  vient  de  publier ,  l'un  sous  le  titre  (te  ITjimi  de  TÊco- 
nantie  aux  Amis  de  thumaniié^  sur  les  pains  dii^ers  dans 
la  coniposùiQn  desquels  entre  ta  pomny^-ée-terre  ,  etc.  ; 
l'autre  sous  le  titre  d'JnstruciiQn/sur  k  meUteur  emphide 
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h  fomme-d&'terr^  dans^  sa  eo-pa^ificaiion  avec  les^^l^hes  ^ 

itéréales  Qi).  / "  ^  '  ^\ 

JkDSk  r^xtrait  que  nous  allons  donner  de  cet  Jeux  btio^  V     H  !i 
dbrcs,  nouu.  passerons  rapidement  sur  les  pro<j|||és:^oiWk  '    [!  :' 
DOS  poiv  modifier  la  pomme-de-terre  ,  soii  qu'oMsy^iàiilè^    ^    -  / 
il  coDi^i^Yer  ,  soit  qu  on  veuille  la  convertir  instantané 
eQalimeiiL  ^ 

Toni  le  movde  m%  qm  la  parmentière,  t^ll»  qu'on  la  * 
retire  de  terre ,  s<e  cuit  detdftflB^entfis  iftanièiei^  :  doua  Ueau, 
{ans  eau ,  k  la  vi^p^iijp ,  so^a  h»  cendres ,  Ai  au  ftmr  ^  que 
coôe  et  dess4ebée  àins  un  fc^ui: ,  die  en  ^rt  j4iiM*imisse  ^ 
i%ke,  friM>If  comme  \m,  écb^dié  sçç,  dmâ-tranapanente^ 
«tayai^  l'aspect  im^  sqnune,  qpe,  d^ns  cet. état,  elk 
peut  ae  ocjuseMer  sana  ^ûr^  Tli^m^diii;^ ,  ^us  6tre>  attaquée  * 
par  ks  auiniaux  rougeigLCs^  que  »  cijite  à.b  lapctur  et  rér 
duit^.  ei|i  pâte,:  oiu  peut  la  ver^çelkr  ou  k  gmamer  eu  la 
faisant  passer  par  un  cylindre  dotit  la  l>ase  ost  percée  d« 
îrous  5  çl;  eu  fai^axit  agir  w  pist^  par  uw  forte  pression. 

TouJt  le  monde  mt  aus^  que ,  pour  exuraire  la  féctde  de 
poimn0*de^teEre  ,  il  faut ,  après  Ta  voir  lavée  et  pelée ,  la 
râper  sur  un  tamis, serré,  ou  une  toile  qui  trempe  dans  ua 
vase  rempli  d'eau  claire.  L'atoidon  passe  au  travers  du  tamis, 
ou  de  k  U>ile  ^  et  comme  il  est  insoluble  dans  l'eau  froide  , 
il  se  précipil^  au  fond  du  vase ,  tandis  que  le  parencliyme , 
.réseau  fibreux  du  tubercule,  déchiré  par  k  râpe,  reste 
iur  le  taoûsiou  sur  k  toik.  * 

C'est  ce  parenchyme ,  qu'on  a  jusqu'ici  rejçté  commq 
mutile  ,  que  M.  Cadet- de -Vrfux  oflfré  comnie  stibstance 
aUmentaire  ^  panifiable ,  et  comme  ime  ressource,  très-im- 
portante pour  l'économie  domestique. 

(i)  Chez  L.  Colas,  rue  du  Petit-Bourbon  Saiat-Sulpîçt^,  i^*  if. 

ni"'.  Jnnée.  ^  Januier  1817.  '5 
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Diaprés  Fauteur ,  un  quintal  de  parmentière    est  co1I^- 
posé  de 

Fécule  amylacée !  é  ...   16   )       ^  _^ 

Parenchyme ^ 9   | 

Eau  de  végétation. 5  5 

.  100  lîv.    - 

'  Ainsi  ,  la  pomme -de -terre  ,  parfaitement  desséchée  au 
four  ,  est  réduite  ai^  quart  de  son  poids. 

Le  parench^e  est  muqueUx ,  sapide  et  l%èireinént  su- 
cré, desséché  et  réduit  en  farine ,  il  a  plus  de  saveur  que  . 
]b  gi^uau  de  froment;  sa  bouiUie,  cuite  à  Teau  et  assai-^ 
sonnée  d'un  grain  de  sel  ^  joint  à  sa  sapidité  un  arri4re  gouc 
**  sucré.  Le  parenchyme  concourt  essentielleiAht  à  la'formar 
tîon  de  Ueau-de-vie  de  la  pomme-de-terre.  On  peut  l'assi- 
miler comme  substance  alimentaire  au  salep  et  au  sagou  , 
matières  nutritives  et  de  facile  digestion  que  la  médecine 
emploie  dans  les  maladies  d'épuisement.  On  peut  employer 
le  parenchyme  de  la  parmentière,  soit  seul,  soit  avec  l'ami- 
don ,  pour  le  mélei'  aux  farines  des  céréales,  et  en  faire 
du  pain.  ^ 

La  farine  de  parenchyme  est  d'un  blanc-grisâtre  ,  si  la 
pomme-de-terre  a  été  pelée  avant  d'être  râpée  5  elle  est  d'un 
gris  plus  foncé,  çt  rend  le  pain  bis,  si  Ton  n'a  pas  pelé  la 
pomme-de-terre. 

Quand  on  emploie  le  parencfiyme  seul ,  on  l'associe  à 
partie  égale  de  farine  de  froment ,  et  il  fournit  autant  de 
livres  de  pain  que  de  livres  de  mélange.  Ce  pain  est  blanc , 
savoureux  5  il  trem|)e  à  la  soupe ,  et  se  conserve  frais  des 

mois  entiers. 

■       ^ 

A  la  campagne  ,  on  fait  un  excellent  painde  ménage  avec 
îe  parenchyme ,  la  farine  de  froment  et  la  farine  d'drge. 
Ainsi ,  neuf  livres  de  parenchyme ,  neuf  livres  de  farine  de 
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Ué^cl  dix-huit  livres  de  farine  d'orge  donneront  trente- iix 
fiim  de  pain. 

(^Êxaà  M.  Cadet -de-Vaux  conseille  au  cnltirateur  cTem- 
fiiPRBr  le  parenchyme  seul ,  c'est  qu'il  peut  aloi^  vendre  son 
m  j  et  diminuer  par  là  le  prix  du  pain  qu^l  fabrique 
iOD  usage.  Voici  le  calcul  que  fait  Fauteur  :  On  rctîte , 
iam  qaintal  de  pomme-de-terre  ,  seize  livres  de  fécule 
^  se  Teadent  six  francs  ;  avec  cette  somme ,  l'indigent 
acquittera  ses  neuf  lirres  de  farine  de  froment ,  ou  ses  dit- 
Ut  livres  die  farine  d*oi^e  ,  plus  les  cent  livres  4e  pomme- 
,  et  le  combustible  de- sa  fournée;  son  pain  ne  lui 
denc  que  te*  temps  qu'il  aura  mis  à  le  préparer  :  et 
f  on  demande  qaelle  est  la  valeur  du  temps  d*nn  homme  qui 
BODt  de  ùàm  ,*  et  qui  manqué  de  travail  ! 

liais  s'il  est  avantageinx  d'empl6yer  le  parenchyme  sec 
€t  rédait  en  farine  ,  il  ne  Test  pas  moins  de  le  convertir  * 
en  pain  ^n  moment  dé  son  extraction  ;  et  Ton  doit  ce  pro- 
cédé 1  AL  Chabrand^  aûcien  directeur  des  vivres  milî* 


Le  procédé  consisté ,  le  parenchyme  lavé  çt  fortement  ex* 
primé,  à  profiter  de  son  état  de  demi-solution  pour  Thumec- 
ter  d'eau  chaude  au  degré  voisin  de  Tébullition,  et  le  disposer, 
pv4a  ,  à  se  laisser  atteindre  par  la  fermentation  panaire  : 
CQ  le  malaxe  ,  on  l'introduit  dans  le  levain ,  et  on  y  ajoute 
SBCcessiveDient  partie  égale  Je  la  farine  qu'on  veut  lui  asso- 
cier. On  a  Vtttention  de  déchiqueter  les  pdtons ,  à  l'aide  du 
poaœ  9  faisant  levier  sur  la'  seconde  articulation  de  Tindex. 
Ce  moyen  simple  opère  un  mélange  tellement  exact  du 
parenchyme,  qu'il  disparait  dans  la  masse.  Eniin  on  passe 
an  pétrissage....  » 

A^es  avoir  indiqué  le  moyen  le  plus  économique  pour 
le  pauvre  de  se  procttrer  un  pain  de  bonne  qualité  , 
IL  Gidet-de-Vaux  passe  en  revue  tous  les  procédés  par 
lesquels  on  introduit  la  pônune-de-terre  dans  le  pain ,  et 


# 
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il  trouve  â^às  tous  un  avantage  pour  Vêlait  et  pour  le  pas 

ticulier.  De  tous  ces  moyens ,  le  meilleur  est  le  suivant  : 

On,  cuit  la  parmentière  à  U  vapeui:  ^  w  la  pèle  ,  on,  h 
gi^uaute  ^  on  la  desisèche  à  l'étuye  3^  ou  dans  le  fouc  9  çi;  pii 
la  réduit  en  farine..  Cette  farine  9  qui  se  conaervQ  parfaite 
ment  bien  ,  çans  dâûxej:  rhumidité ,  san^  être  att^q^ée  p«^| 
lç9  charençons,  les  blattes,,  ni  les  vers^  se  mé}«|uge  p^ 
vmoitié  avec  les  farines,  des  Ipéréales ,  e4  donne ,  ^vec  toutes , 
un  pain  noHrris;5ant  et  savo^reu3(  qui  a  la  propriété,  bi^jg 
précieuse  de  se  çonsfsrver  fçais  plusiçi^^^  ^em^n^ç^, 

Tous  les  procédés  que  aousi  veinons  d;'e3çtrai|'e  ^ont.çi^çEi-^ 
pies  et  faciles.  Les  in^trui^^s  nécessaires  à  JU  pi'ép^Mt^Uo]^ 
de  la  farine  de  pomme^^-terre  n^  sont  paa.  di^p/^i^td^ri^  ; 
c'est  un  moulin-rape  et  une  presse  à  gruauter.. 
Le  içoulin-rêpe  e§|t.  un  cylii^.dre^  ci:e^^  ou  pleîp^  fevélii 

HIb     ^^^^  ^^P^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  UO^  sont  multipliés^  afit|^t  que 
possU)le  :  ce  cjVpdre  e(^t  ntoAté  svr  un  châssis ,  qy^ç  sui^ 
monte  ujie  caisse  0»  tjcépi^e  d^tijgiée  à  reoçyoir  fes  tjuber* 
cules  de  parmentière ,  que  Ton  comprime  à  Faide  d'ypi? 
planché  chargée  de < poids*  Le  moulin  se  meut. avec  une 
simple  manivelle  :  on  râpe  <j^uatre  ou  cinq  cent  livre^  par 
heure  avec  un  cylindre  dci  quarante  pouces  de  circonférence  ' 
sur  vingt  de  longueur.  C^  moulin  n^est  utile  que  lorsqu'on 
veut  séparer  la  fécule  du  parenchyme ,  mais  il  esx  inutile 
quand  on  yeut  faire  cuire  1^  ponfime-de-terre  pour  la  gruau-     * 
Xev  \  alors  on  né  se  sert  que  de  la  pr^se  des  yermiceUiers     ' 
réduite  à  de  petites  proportions.  Si  même  on  néveùt  pas      ' 
faire  la  dépense  d'un  cylindre  à  gruauter ,  on  peut  dessécher      * 
la  pomme-de- terre  cuite  et  grossièrement  émrétée ,  et  la  dî-      ;' 
viser  ensuite  à  Taide  d'un  rouleau  pour  pouvoir  la  faire  mou-      r 
dre  comme  on  mpudje.grain.  ', 

Maintenant  ,  considérons  les  avantages  înapprécîaWes  | 
qui  résultent  de  cette  nouvelle  modification  de  la  poniiçe-  | 
dç-terre.  Si  elle  est  adoptée  ,  il  n*y  a  plus  dç  .disettes  à  J 
craindre.  Quand  les  grains  manqueront,  la  poiûme-d€-       ^ 
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fcfre  ne  HHtnquera  jamais.  On  peut  d'ailleurs  prévoir  les 
itftfaises  années  ,  ptifiquie  )â  faâ4ne  de  parmetitière  peut 
aeginlër  laniqn^on  le  veut  "sans  se  détériorer  :  on  peut  éa 
i|provisioiiner  les  phcés  Ibnes  ^  les  magasins  de  la  mairihe , 
cnxdes  hâpiltaux  :  te  pàUTlt^,  fe  soldat  et  letuarin  y  trou- 
i«roiit  toofours  iiue  Udurrîture  saine  et  abondante.  Il  fau- 
dra encore  du  grain ,  inâis  il  n'^i  faudra  plus  que  moitié. 

Quelle  différence  entre  lé  produit  alimentaire  d'un  ter- 
tain  caltivé  en  blé  et  eëltti  d^nti  terrain  cuhiré  en  pommes- 
ée4erre  !  Laissohs  feîAev  M.  Cadet --de-f^avJc. 

{In  arpebt  de  lOô  perehes,  et  la  perclie  di  20  pieds  rend 
•rclinairettielit  si^  se  tiers  dé  blé  du  poids  de  ^4^  livres; 
ce  qui  Abtm^  1 44^  livres  de  blé.    ' 

Les  i44^  livres  de  blé  font  le  même  poids  en  pain ,  dont 
k  prix  par  livre  est  d'autant  de  deniers  que  lesetier  coûte 
de  francs  ;  en  sorte  que  le  blé ,  valant  36  francs  le  setier, 
la  valeur  dé  la  livre  de  pain  est  de  3  sotis ,  ^u$  uYi  cen« 
lime  et  demi  pour  frais  de  fabrication. 

On  peut  calculer  une  livre  de  pain  par  individu  de  tout 
lese  et  de  tout  àg»  pour  tes  classes  de  la  iBOeiété  qui  vivent 
èns  Faisance  :  mais  c'est  de  trois  là  quttttt  liVi'e's  par  jour 
que  consomme  le  manoeuvrier  ne  Vivatit  A  pèû  prëis  que  de 
pain  \  et  'G*«st  aussi  ce  qu'en  ^nsoiiiihe  le  mëhdiant  raga- 
bond.  Ooi  :  c'est  un  arpent  ^  blé  que  pf  â%Ve  Ihr  la  société 
œ  Afi2iâîant  qui  en  ^l  le  ftéaU. 

TJn  tnème  arp«fnt ,  planté  &ï  pômmeJ5-de-tl8i*rë  ,  donne , 
en  grande  culture ,  10  milliers  ;  et  par  la  petite  culture  , 
toujours  plus  sd^ée  ,  3o  milliers.  Nous  notis  bornons 
aux  20  milliers  ,  ils  nous  donneront  |u$te*  le  quart  en 
farine. 

Les  iéinq  milliêris  de  farine  réprésèntèi^dnt ,  datis  Ik  inasse 
panaire  ,  par  leur  ass^i^Ciation ,  avec  partie  égale  de  farine, 
-céréale  ,  environ  6, 3oo  livres  dé  pain  ,  quand  Tarpent  de 

tté  tiVn  rend  que  i44û. 

Voilà  donc  cinq  manœuvriers ,  ou  une  &i;aiUe  composée 


i 
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de  seize  ùiditndus,  alimenta  de  ce  que  coniotnme  en  blé 
un  seul  journalier  ou  un  seul  mendient!  Quelle  consolanie 
comparaison  !  Et  il  y  aurait  encore  des  famiaesl  Au  moins 
n'est-Qn  pas  en  droit  d'en  ae^^user  -  la*  liaiure  ..;..)> 

Ce  résultat  nous  a  paru^  d^im  si  grand  intérêt,  que  nous 
Xi'avons  pu  résister  au  désir  de  le  présenter  à  nos  lecteurs  ; 
et  quoique  le-  trayail  de  M.  Cadet -de-Vaux  soi^  beaucoiïp 
plus  relatif  aux  arts  économiques  qua  la  chimie  ,  nous 
pensons  qu'il  peut  faire  naître  quelques^  idées  utiles  à  la 
science ,  et'cngager  quelque  pharmacien  à  iaire  une  analyse 
complète  de  g)us  les  produits  de  la  pomme-de-terre,  tiges, 
fleurs  )  baies  et  tubercules ,  eu  cherchant  particulièrement 
le  rôle  que  joue  le  parenchyme  dans  la  fermentation. 

C.  L*  C     I 


nww«w%v«<««%%«vti««/«(«%/«%%«««>«Avuvv» 


9 Sur  le  TAytocA  ,  ou  Tipiacà  (i),  aliment  nouveau  apporté 

en  Europe. 

C'est  .  presque  un  jeu  sûr  de  présenter  dans  \é  corn- 
.  merce  ,  sous  un  tiom  généralement  incionnu ,  nue  substance 
^  assez  vulgaire^  mais  arrivant  des, pays  étrangers. 

La  plupart  des  négocians ,  plus  soucieux  •du  gain  que 
,  d'une  étud«  approfondie  des  objets  ,  achètent  et  revendent  y 
sans  songer  qu'on  leur  fait  payer  fort  cher  ee  qu'ik  pour- 
raient obtepir  à  fort  bas  prix.  Il  est  certainement  dans  l'in- 
térêt  de  ceux  qui  introduisent  ces  substances  comme  nou- 
velles ,  d'en  déguiser  la  nature  et  l'origine  pour  mainteœr 
un  prix  élevé  qui  s'attache  à  tout  ce.  qui  parait  rare  et  nou- 
veau. C'est  ainsi  que  des  charlatans  commerciaux  rançon- 
nent impudemment  les  pauvres  Européens ,  en  leur  ven- 
^  dant  assez  chèrenfient  le  rebut,"  .pour- ainsi  parler,  des  nègres 


(i)  Ces  noms  lie  se  trouvent  en  aucun  dc9  dictionnaireft  ((ue  nous  avons 
consultes.  • 


■»      — 
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et  A»  sauvages  de  rAmérîqife.  Maïs  il  lippariîent  à  l'hîs- 
loire  naturelle  ^  et  à  tous  cénx  qui  s^occùpent  des  sciences 
'^dé^diler  ces  honteuses  fraudes  de  cevisAns  pressureurs 
tes  nadons.  # 

Beaucoup  de  personnes  ajant  désiré  de  savoir  ce  qu'est 
k  tapioca^  ou  le  tîpîaca^  espèce  de  fécule  blanche  en  gru-, 
meaux ,  analogue  au  sagou ,  ajpportée  en  Europe  ,  débitée 
presque  partout ,  et  qui  est  un  aliment  agréable  et  salubre , 
nous  croyons  devoir  faire  part  au  puMic  de  nos  observations 
a  ce  sujet. 

Depuis  plus  d'un  siècle  et  demi ,  Guillaume  Pison ,  mé- 
decin de  Leyde,  et  Georges  Margrave,  de  Liebstad,  ont 
donné ,  dans  leur  jffÏ5^o/re  naturelle  et  médicale  du  BrésûÇx), 
la  description  et  la  manière  de  préparer ,  en  çelfe  contrée 
du  Nouveau-Monde ,  le  tapioca ,  ou  le  tipiaca ,  qui  porte  des 
noms  variés  en  langue  brasilîenne.  Voici  comment  s'ex- 
prime Margrave  ,  dont  nous  traduisons  le  texte,  page  67, 
Histor.  plantar.  BrasU ,  lib.  11 ,  cap.  6.  Zfe  mandijba ,  seu 
manuba ,  h  qudjit  mahdioca, 

(t  Le  suc  de  manioc ,  exprimé  de  ses  racines  ,  est  laissé 
dans  un  vase,  et  dans  l'espace  de  deux  heures  ,  il  dépose  à 
son  fond  une  fécule  extrêmement  blancïhe,  que  les^indi- 
gènes  nomment  tipioja ,  tipiaca  et  tipiabica^  Cette  fécule  , 
desséchée  dé  là  manière  dont  il  a  été  question  (  dans  une 
poêle  de  cuivre  ,  ou  sur  des  plaques  de  fer  chauffées  ) ,  pré- 
sente une  farine  très-blanche  appelée  tipiocut,  de  laquelle 
on  prépare  des  galettes  longues  et  minces  qui  se  nomment 
tipîacîca  ,  et  qui  tiennent  Keu  de  pain  du  jpJus  pur  fror 
ment,  etc.  » 

C'est  cette  fécule  ^  agglomérée  en  petits  grumeaux  par  la 
dessiccation  ,  qui  forme  le  tapioca  du  commerce. 

'  ■  ■  ■  I  ^1  ^  ■  I     !■  ■     ■  ■  ■  I     ,  , 

.    (a)  Historia  naturaiis  Brasilia! ,  Mb»  TUl.  Cum  àppertdiee  âe'Tofmyiset 
ChilensibuË  ,  Jok.  d«  Laè't.  Lugd.  BaUt;  ,  in-fol;  fig.  Eizerir.  >  ■ 
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Le  manioc  dont  se  retire  celte  substance  j  et  qui  fournil 
d^autres  pfv>diuts  alimentaires  également  précieux^  élAnî 
un  des  végétaux  les  plus  intéressans  pour  TexisPtenc^e  d% 
rhomme,  on  nous  accordeca  d'en  p^senter  les  faits  lé$ 
moins  connus  dans  une  histoire  abrégée  ici« 

Le  manioc,  ou  manihoty  magnoc ,  ntandioqn^  ^  est  une 
plante  bisannuelle  s'élevant  en  arbrisseau  tortueux  à  six  ou 
huit  pieds  de  haut.,  portant  de  petites   fleurs  d'un   jaune 
livide^  les  unes  mâles,  d'autres  femelles,  ou  quelquefois 
hermaphrodites ,  décandriques  et  trigynes  :  c^est  lejatropha 
manihot  de  Linné.  Il  appartient,  comme  les  ricins  et  les 
crotons  (tournesol) ,  à  la  famille  des  euphorbiacées^  et  con- 
tient ,  comme  les  autres  espèces  de  cette  famille ,  un  lait 
vénéneux ,  ainsi  que  ndus  le  verrons.  Les  feuilles  du  manioc 
sont  palmées  au  nombre  de  cinqpu  sept ,  ccanmë  le  chan- 
vre (i)  ,   et  lui  donnent  quelque  ressemblance   avec  lès 
ricins  ou  palma-christi.  lia  pour  fruit  trois  graines  huileuses, 
Ilicres.  Le  manioc  ne  se  plaît  que  dans  les  pays  chauds  et  les 
terrains  secs ,  où  il  vient  très-bien.  La  culture  en  a  form^ 
un  grand  nombre  de  variétés, ,  comme  de  toutes  les  plantes 
comestibl^;  il  se  reproduit  aisément  de  houture  par  le^ 
raciTyïs  ',  mais  ne  saurait  être  transplanté  sans  périr.  Les 
variétés  rouges  et  violettes  sont  préférables. 

Ce  qui  rend  ce  végétal  précieux  ,  se  sont  les  grosses  et 
hombreu^i^s  racines  qu^il  produit ,  depuis  deux ,  trois  oa 
quatre  ,  )ttsqu  à  quinze  ou  vingt ,  dans  les  meilleurs  ter- 


rains. 


Chacune  de  celles**  ci ,  au  Inoins  grosse  comme  le  hf as , 
bu  connue  nos  betteraves ,  peut  devenir  aus^i  épaisse  ^uela 
cuisse  d'un  homme,  et  longue  de  deux  à  trois  pieds.  Leur 
extérieur  est  bran ,  maiis  le  dedans  est  blanc ,  plein  de  fecuJe 


(t)  C*ft6l  le  yttca'foUis  cannahlnis  de  Bauliin.  Pinax ,  n«  ^.  ïtieinut 
heptaphyih$  éé  Vh/kénet  Jtlfit.  maUij  page  i6t ,  o«i  le  Ittcîhitf  p^r^iO' 
pfyiios  de  Mimriaoïi.  liSut.  pkaii.  m ,  pàg€  3^8  ^  ii*.  la»  «fae. 
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eld'tin  flttc  laiteux  qui  poisse  les  mains ,  ^ommeliti  glatën; 

ilf^pand  une  odeur  dé$agrëd>le,  vireuse,  et  est  yënëiieuac 

pwr  les  iRiiiiiianx*  Cependant,  ceut-oi  désirent  d'en  boire , 

jBot  «pi^il  est  ancré.  An  bout  de  denSc  jouis  ^  souvent,  on 

r  KMt  nailre  des  lérves  d'iuseCtes ,  nommés  tapuru  par  les 

Bnsifiens  ;  ei  quoique  ces  rets  soient  .empoîsonnans  peur 

les  animaux  cpi  les  avaleraient,  iisjie  sont  pas  euxHoièmes 

empôîsoBiiés  par  le  suc  où  ils  écloseht.  La  racine  de  ma- 

moc  se  pourrit  efa  moins  de  trois  jours  aVëc  ufie  odeur  (é* 

tide ,  car  son  suc  est  azoté  et  albumineulc. 

On  pourrait ,  a  la  rigueur  ^  fB*er  de  tetre  les  racines  â  six 
teois  ;  mais  elles  ilé  sont  l)ien  inûrés  qvLk  un  ah  ou  dix-Jiuît- 
mois  ;  elles  sont  défà  glitées  à  deu^  ans ,  et  la  plante  ne  passe 
^  la  troisième  année. 

Le  feuillage  du  manioc  n'est  pas  malfaisant  :  les  chèvres 
et  les  chevaux  le  broutent  ;  on  peut  le  faire  cuire^  avec 
du  beurre  ou  dé  l'huile  ,  et  le  manger  comme  nos  épinards. 

Suivant  Rochefort  (HisL  des  îles  Antilles)^  un  arpent 
planté  de  manioc  peut  nourrir  six  fois  plus  de  personnes 
qu  un  arpent  de  froment ,  et ,  de  plus ,  son  rapport  est 
moins  exposé  à  manquer  jpar  l'intempérie  des  saisons.  Ce 
végétal  est  originaire  de  presque  toutes  les  contrées  chaudes 
des  deux  Amériques  :  il  se  trouve  aussi  dans  les  Indes 
Orientales  et  en  Afrique.  On  a  même  prétendu ,  mais  sans 
preuves,  qu'il  était  originaire  de  F  Ancien-Monde  :  il  est, 
au  contraire ,  naturel  dans  les  Antilles  et  sur  le  nouveau 
continent. 

Plusieurs  espèces  du  genre  des  jatropha  sont  usitées  en 
médecine  ;  ce  qui  a  fait  nommer  ce  genre  médicinier  par  les 
botanistes.  Ainsi  l'on  connaît  le  médicinier  cathartîque , 
jatropha  curcas  L. ,  dont  les  semences  sont  les  pignons 
d'Inde  ou  de  Barbarie,  ou  noix  médicinales  des  BL-irbades 
et  de  l'Amérique.  C'est  un  viole»  tipurgatif,.  dangereux  ûiAme* 
On  en  tire  de  l'huile  à  brûler. 
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Le  médicmier  d'Espagne,  ou  la  noisette  purgative^  jati'x^ 
plianivltijida  L. ,  agit  de  même.  .  * 

L'herbe  au  mal  de  ventre  ,  jeUropha  gossypifiylùz   Li.  y 
a  des  feuilles  purgatives ,  mais  qui  donnent  des  tranchées^ 

On  connaît  plus  de  vmgt  autres  espèces  douëes^è  qua- 
lités purgatives  analogues  par  le  lait  qu  elles    contiennent» 
Toutes  sont  des  pays  cbauds. 

L'arbre  qui  fournit  principalement  la  gotnnae  élastique, 
ouïe  caoutchouc,  est  si  analogue  ai;x  médiciniers ,  que  des 
botanistes  le  rangent  parmi  les  jfafropAa. 

En  effet ,  le  suc  du  mauio#,  ou  le  lait  de  tou^s  ces  plantes^ 
est  poisseux  et  capable  de  donner  par  sa  dessiccation  une 
gomme  élastique  comme  le  lait  acre  de  nos  figuiers.        "  '   > 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce   lait^  de  toute  la  plante  de     \ 
pKinîoc ,  et  surtout  le  suc  exprimé  de  la  racine  ,  était  un 
poison  mortel.  On  a   prétendu  que  ce   suc    conXenaît  de     \ 
Tacide  prussique  (hydrocyanique  ),  qui  est  vénéneux  comme 
on  sait  ;  toutefois  celte  présompiion  ne  s'est  point  confirmée* 
Ce  qui  est  connu  ,  d'après  les  expériences  du  docteur  Fer- 
min,  en  1764  ,    c'est  que  le  principe  vénéneux  de  ce  sac-      • 
laiteux  est   volatil  entièrement  j   qu'on  en  tire  à  |>eu  près       j 
trois  onces  par  cinquante  livres,  au  moyen  de   la  distilla-       i 
tion  ;  le  liquide  restant  dans  l'alambic  ,  ayant  bouilli ,  étact       . 
rapproché  en  consîstaiice  de  rob ,  et  séparé  de  son  écume  >        r 
devient,  par  l'addition  de  quelques  baies  de  piment  (  mjr"        i 
tus  pimenta)  y  un  assaisonnement  excellent ,  nommé  cabioa        i 
et  capiou  à  la  Guyane.  Il  assaisonne  les  ragoûts,  excite  Tap-        i 
petit,  se  conserve  très-loog-temps ,    et  ne  produit  aucun        j 
accident,  au  ràj^porl  d''Aublet.  11  est  légèrement  sucre, 
aussi  nous  avons  vu  que  les  animaux  aimaient  ce  suc  fixais , 
quoique  vénéneux.  Le  principe  qui  a  passé  à  la  distillation         i 
eist  un  poison  affreux  et  d'une  odeur  insupportable  qui  agit        ^ 
sur  le  système  nerveux.  Trente-cinq  gouttes  ont  fait  pénr,         ^ 
dans  les  tourmens  ïes  plus»  horribles,  au  bout  de  six  mi- 
nutes ,  un  esclave  empoisonneur  condamné  à  mort.  L  es- 
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tomac  de  ce  malheureuse  n  était  point  enflamme ,  mais  crispé 
wrloî-mèine  et  tout  contracté.  '^  '         '  ' 

On  prétend  que  ,1e  suc  de  rocou  (  bixa  0reUana\  L.  )  , 
mlé  sui>4e-cbamp ,  est  le  contre- poison'  du  suc  de  manioc. 

Il  est  étonnant  que  les  fécales  dunûinioc  et  la  cassave 
.  ne  retiennent  aucune  Qualité  malfaisante  ciu  suc  qui  Ten- 
toore  (i).  Voici  comment  se  prépare  la  cassave.  ~  ' 

Les  racines  du  manioc  étant  mûres  et  arrachées ,  lavées , 
ntis^ees  ,  on  les  râpe  \  on  met  cette  râpure  dans  des(  nattes 
ou  sacs  de  toile ,  et  on  la  soumet  à  une  forte  pression  pen- 
dant plusieurs  heures.  Ensuite  les  gâteaux  de  ce  marc  sont 
écrasés  ,  passés  au  trayers  d'un  crible  à  larges  trous.  Cette 
sorte  de  fécule  grossière  est  ensuite  placée  sur  des  platines 
de  fier^sous  lesquelles  on  allume  du  feu.  On  laisse  chauffer 
cette  couche  de  fécule ,  épaisse  de  deux  dôigis  également , 
sans  Tagiter.  Les  grain»  de  cassave  s'agglutinent  en  un 
gâteau  qu'on  retourne  quand  il  est  légèrement  roussi  ^  pour 
faire  une  galette  bien  cuite  des  deux  côtés.  Cette  galette 
s'appelle  cassave.  On  la  met  ensuite  refroidir  i^  Tair  >  où 
elle  devient  sèche .  cassante  et  facile  à  émietter  en  forme  de 
sagou.  EJle  a  quelquefois  l'aspect  de  râpure  de  pain^  ou 
de  chapelure^  ou  du  biscuit  de  mer  concassé.  Cette  cassave 
se  prépare  aussi  dans  une  grande  poêle  plate ,  chauffée ,  dans 
•laquelle  on  retourne  et  on  agite ,  avec  une  spatule  de  boi& , 
.  de  la  râpure  de  manioc. 

La  cassave ,  nommée  encore  couaque ,  ^e  peut  gîirder 
en  lieu  sec  et  bien  fermé  plus  de  quinze  à  vingt  ans  sans 
altération.  On  verse  un  peu  d'eau  chaude  où  du  bouillosn 
.    ■  ■  '    '  '  ■  '       •  .  "■  '  '       ' 

(i)  On  a  dit,  néanmoins  qu'elles  retenaient  toujours  ^n  peu  d'àcreié 
clu  vége'tal  qui  les  produit ,  et  qu'en  mangeant;  du  coûaque  ou  de  la  tta* 
sape ,  les  flégres  étaient  obliges  de  boire  souvent  de  l'eau  pour  adoucir  la 

•  gorge  ou  le  pharynx;  mais  cela  n'a  Heu  que  pour  les  cassaTesf  mal  préparées, 
on  parce  qu'on  a  nëgUgemment  ratisse  la  peau  de  la  racine  de  manioc. 

•  L'amidon    tréscblanc  du  manioc  est  très  sec  ;  et ,  ni.  Lon  9'en  sert  ^ur 
poniker  les  chcYeux ,  il  les  desséche  trop.  «... 
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cur  hcouaqtte  pour  éù  faire  une  bouillie.  Cette  fëciilc 
prend  un  volume  considérable;  diiclivi<«s  de  cassa ve  noftày- 
tirant  un  Vo^^geur  pendant  quinze  jcfatB. 

Le  suc  exprima  du  manioc  dépose  cfietl^  fécafe  ttès^ne 
et  trës-blaliche  qu'on  décante  et  qu'on  lâre  pour  faite  le 
tapioca  :  elle  se  nomme  ùip^m  k  M  Guyane.  On  en  prépare 
des  mets  délicats ,  tek  que  biscuits ,  ^chàtrâés  ,  xnatôe- 
pains  ,  etc. ,  et  tout  ce  qu'on  peut  faire  avec  ïe  j^tiisJhef  ami- 
don du  froment.  Ce  cipipa  ou  tapioca  se  irômme  aussi 
môussache. 

'    Lès  sauvages  de  h  Guyane  française  préparent ,  an  tnèyén 
de  la  càssav^  fermentée  dans  Teàu  avec  du  sucre   et  des 
patates ,  diverses  boissons  spiritueuses  ou  acidulés  ,  àgrea-* 
bles,  nommées  t^icàu^  P^y^'i  youa^paya,  cachiri,  liss'etii* 
vrent  avec  ées  ëoirtés  de  bières  ,  dont  on  trouVe  les  détails 
de  fabrieatîon  daûs  Touvrage  de  Fusée  At^let ,  pharmacien 
et  botaniste  ,  ^ui  traite  des  plantés  de  la  Guyane.  (  Voyàz 
aussi  le  nouV.  dict.  d'hist.  nat. ,  art.  fmmhc*  } 

Les  néipc'es  marrons  ou  fligitifs   vivent  du  manioc  avec 
èeti  d'isippréts.  Ils  en  coupent  les  racines  par  tranches ,  lès 
fent  sécher  au  feu ,  et  les  conservent  ainsi  ;  'c^est  le  caarma 
des  Brasiliens.  On  peut  réduire  en  farine  blanche  ceîs  racines 
séchées  ;  et  en  "^ei^nt  de  Teak  bouilkkke  sur  lé  caarîma  j 
ôti  obtient  une  bouillie- nommée  tningm ,  fort  (tU  igoùt  des 
sauvages ,  qui  y  ajoutent  du  poivre  ou  bien  y  font^nire 
des  '^tîrsfbés.  Le  mingiBiu  sucré  est  encore  une  bOnné  panade 
pour  les  tti&Iades.  Enfin  la  farine  sèche  du  ttiantoc  formé, 
aveele  bbmllon,  des  potages  nommés  mtV^s>îro  aùBrésS; 
on  en  fidt  des  gâteaux  appelés  befd  :  noms  que  nous  don7imi5 
a&i  qu'on  puisse  rèoonnaifrë  un  jour  lés  vielles  nouvèbu* 
t&  i^u'oh  nous  a  apportées  d'un  autre  monde  (i).. 


.^im 


(i)  Yéyn  encore  ks  Obsertrsti^ma  de  Nicolas  Mdiurâês ,  sbr  k  esti- 
mée on  cacayi,  cép,  5;  fît  t>Tteâd,  «n  «on  lotnmAiire,  chà)9.  V,  vt  tits' 
ioria ,  lib.  vn ,  chap.  s  ,  etc.  Mdii^nve  |»rle  «o^^  4*iitfe  flktfntte&nlr  ify 
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Une ordotmance  4e  Louis  XIV ,  datée  d«  Versailles,  en 
1^,  ordonne  expressément  aux  colons  dci  doimer  à  ch^r 
tpt  esclave  au-dessus  9e   dix  ans  deqx  pots  et  d^ip^  ^e 


](osier ,  il  a  été  nécessaire  d'ordonné^  dç  upJMf  ri^  suiS^ani* 
ment  de  pauvreis  nègres ,  tandis  que  nulle  part  on  nç  ref^Q 
de  nourrir  les  chevaux!  J. -J.  Viij^y. 


Il  ne  sewit  |mi9  iisfossxble  de  naluraSser  |  dm^  noft^d^r. 
ptr^e«9«n&  mérîdbnawt^  diâiérena  laégétam  ^  oi^ss^iH 
s^  le.  soi  stérile  et  «^bbwntax  de  la  Ifoudo.  MM^  Xmr^ 
ch«iiaa}t ,  Robert  SiTOvm  »  et  d  auti^ea  botooisi^s  câèbreik^ 
aB9c^  M*  liabillardlète ,  noi»s  ont  apporté  plmsienr^  de  c«a 
phpies  y  qu'il  devieiM  ikitére^aot  de  cQunaltfo. 

•  On  reçoit,  dans  le  commerce,  une  gomme  rouge,  ep» 
plutôt  un  suc  astringent  très-recommandé  eôptre  les  d^» 
senteries  ,  de  même  que  lé  kinO  et  le  cachou.  C'est  un  pro- 
duit qui  découle  d^  XeuQalrpU$s  r^smîfi^^  ',  de  Smith  et 
White ,  bd  arbre  de  la  famille  des  myrtes.  Un  autre  beau 
v^étal  du  mèni.e  geiire,  VeuealypÊuSi  rabusia^  déjà  oaltivé 
ckez  quelques  pépiniéristes  de  France ,  pâmaient  à  une  asseai 
glande  hautei^^  dans  des  terrains  arides  ^  et  donne^de  beau 
bois  aromatique«et  dur.  On  a  mèfne  v^  de  ces  arlires  s'éleveiv 
à  plus  de  1 5o  pieds ,  n^ii  sa  croissance  pamlt  lente. 

U  découle  un^  résiitue  îftune,  âboâd^ntè  et  odordnte  d'un 
antre  ta*bre  nommié  x-anthor^kœa.  Elle  a  été-  analyséje  par 
M.  VauqueKn  :  ^e  sert'à'caUaitep  des  canots,  et^  à  d'autres  . 
usages ,  comnivC  le  goudron.  ^ 

-; •  — ' ■ r- ^— r: 

manioc  préparé^  avec  le  sac  de  la  racme  cuit  en  consistance  de  bouillie^ 
me  adcHtiott  de  ria  et  cb  Mort ,  eha»  k%  Per^iigaWdci^^Brifoil,  BUu  fM. 
liatur. ,  libf  n,  chap»  6,  pt^t-ù^*  .  -  .  ' 


•  • 


46  JOURNAL 

Une  plante  voîsîne  des  cafriers  a  été  trouvée  par  le  '^ 
43*  degré  de  latitude  australe,  et^  s'acclîmateraît  ainsi  ,' 
sans  peine  ^  au  midi  de  la  France ,  pour  donner  une  sorte  ' 
de  café.  #  ; 

Outre  deux  espèces  de  lin  et  ùft  indigotier  observé  au  ' 
canal  d'Entrecasteaux  ,   il  se    trouve  un  hibiscus  hetèro^ 
phyllus  dont  les  écorces  sont  très-propres  à  fabriquer  des 
cordages. 

Le  cçsuarina^iorulosa ,  qui  donne  un  beau  bois  de  mar^ 

Ïueterie  ,  pourrait  prospérer  dans  les  landes  arides  de  Bor-' 
eaux  ,  puiscju  il  aime  les  lieux  sablonneux. 

Il  en  serait  de  même  de  ces  graminées  rigides,  aîguil-. 
lonnées^  à  feuilles  petites  ,  liÉéaires  ,  coriaces  ,    spines- 
centes ,  des  uniola,  des  festuea^  qtii  sont  naturelles  à  ces 
régions  arides,   sablonneuses,   et  qui  forment  ,  avec' des 
bruyères ,  des  proti^ ,  des  arbustes  après  et  lig»eux ,  cette 
végétation   sombre  et  triste   des  plages  tl«  la    Nouvelle-- 
Hollande.  Cette  «végétation  offre  des  rapports  avec  celle^du 
cap  de  Bonne-Espérance  ou  de  Te^fitrémité  sud  de  TAfrique. 
On  y  trouve  (outre  ces  myrtoïdcs  ,  ces  bruyères  et  protées) 
plusieurs  plantes  syngénèses  ,  et  àei  légumineuses  à  ^fleurs  ' 
papilionacées  et  à  étamines  libres.  Les  premières  sont  sou* 
vent  aromatiques.  ; 

Thé  de  Bogota ,  au  Pérou. 

Le  savant- botaniste.  J0S4  Céleùn  Mtttîs  9  ayant: trouvé  le  - 
premier  ,  au  royaume.de  la  Nouvelle-Grenade,  dans  VAmé" 
rique  méridionale  espagnole  ,  une  nouvelle  espèce  ^  thé  , 
elle  est  aujourd'hui  £bil  employée  à  Merida  et  à  Maracaybo. 
Les  Espagnols  en  ont  apporté  en  iEurope ,  où  Farbuste  qui 
le  fournit  peiKt  aisément  sVpclipa^tej^^  psirce  qu  il  croit  dans 
des  lieux  éli^vés.et  modérément  froids.,  quoique^  som  un 
parallèle  de  4.  à.S.  degrés  au  plus  de  ktitude  septen- 
trionale. 

'  C^  thé  yient  d'être  figuré  dans  le  Journal  américain, 
pubbé  par  don  Palacio  Eaxar.  On  en  préfère  même  l'in-  . 
, fusion  au  thé  de  U  Chiijie  ,  parce  quil  jouit  d'un. parfum.' 
naturellement  agréable ,  et  qui  commimique  un»  saveur 
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délicate  à  son  infusion.  Elle  est  d'une  couleur  jaune  légère- 
nent  v^rdàtre.  On  en  peut  tirer ,  par  la  distillation ,  une 
eia  aromatique  ,  soit  pour  parfum  de  toilette ,  soit  pour 
\n  Bqueurs  de  table.  Il  excite  la  transpiration  et  facilite  la 
(^gestion. 

Nous  avôn^  déjà  fait  mention  de  cjet  arbuste  dans  le  Bul« 
ktin  de  Pharmacie  de  Tan  i8i4t  page  ^44  9  ^^  ^^^  1^' 
Journal  de  Pharmacie,  an  i8i5>  page  88.*  C'est  la  hopea 
temifoKa  d'Ortega ,  plus  connue  sous  le  nom  diàlstonùf 
Aeœjbrmis ,  décrite  par  WildenoW.  Nous  ajouterons  ici  ses 
caractères  :  c'est  un  joli  arbuste  de  la  famille  des  ébénacées 
de  DecandoUe  {plaqueminiers  de  Jussieu),  voisine  des  sa-, 
potîliers  et  des  oléinées  ,  et  des  rhodoracées  et  bruyères  de 
DOS  climats* 

h'aistonia  présente  le  port  de  l'arbuste  du  thé  ;  ses  fleurs 
naissent  aux  aisselles  de  ses  feuilles  ,  qui  sont  rangées  trois 
à  trois  ^  la  corolle ,  monopétale  a  tube  court ,  divisée  en  huit 
à  dix  parties ,  renferme  de  nombreuses  étamines.  Le  fruit  a. 
du  rapport  avec  celui  dû  styrax  ou  de  notre  alibouder  aro- 
matique^ qui  est  de  la  même  famille  ,  et.  dont  les  feuilles 
seraient  sans  doute  aussi  agréables  ,  si  on  en  faisait  du  thé. 
Celui-ci  a  le  malheur  de  naître  en  nos  climats  :  c'est  pour- 
quoi il  serait  infiniment  ridicule  et  vulgaire  d'en  proposer 
1  usage.  V.  B.  M. 


wmtMnt^%imvtitmw*/utnnty*^n/*m 


^ 


.   Note  sur  VAsparagine.  ^  ♦ 

E»  classant  l'asparagine  dans  notre  gpnre  crystaUifiiie , 
BOUS  étions  guidés  par  l'analyse  qui  semblait  avoir  produit 
de  ramnK>niaque  en  la  chauffant  fortement  5  mais  M.  Robi- 
quet ,  qui  a  découvert  le  premier  ce  principe ,  en  faisant  un 
travâdlavec  M.Vauquelin  sur  le  suc  de  l'asperge,  abien  voulu 
nous  communiquer  ses  observations ,  et  nous  assurer  que  le 
prindpé  ammoniacal,  que  l'on  obtenait  de  l'asparagine ,  ainsi 
nommée  par  Thompson .  provenait  de  parties  qui  lui  sont 
étrangères  ,  et  qu  elle  ne  contient, point  d'ammoniaque  :  il 
en  résulte  que  ci^  principe  doit  rentrer  dans  le  troisième 


/ 
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ordre  de  notre  troisième  claèse,  et  former  un  genre  part? 
culier ,  car  elle  ne  peut  rentrer  dans  aucun  de  ceux  qu< 
nous  avons  établis.  Le  caract^  générique  sera  d^ètre  cri$< 
tallisable ,  de  donner  une  saveur  fraîche  légèrement  nauséo' 
bqnde ,  d*ètre  insoluble  dans  l'alcobol  ^  d^  $i$  couvertii 
^p  tanin  artificiel  ,  ét^nt.  nûs  en,  contact  avec  l'acide  ni- 
trique échauffée  N.-A.  Desvaux. 


PROGRAMME 

m 

Du  'Prix  proposé  par  t  Académie  reyale  des  Sciences  et 
des  Arts  de  RouBir .  pour  être  décerné  dans  sa  séance 
publique  de  1&17. 

L'AoÀDÉxis  propose  pour  sujet  de  prix  à  décerner  dans 
sa  séance  publique  de  18 17,  savoir  : 

CLAUSE  BES  SCIENCES. 

«  Exposer  >  a^straçtjijon .  Caiite  de  tpute  espèqe  d'hypo-s 
)i.  thèse  ,  les  conséquieEiQes  qiii  r^^teol;  n4turellen).ent 
»  des  observations  et  des  expériences  faites  jusqu'à  ce 
»  jour^  relativement  au  mouvement  de  la  sève  dans  le 
»  végétal  ; 

»  Confibmier  ces,  résultats  par  des  observations  et  des 
))  expériences^  nouvelles.  Indiquer  les  applications  utiles 
»  qu'on  peut  fairç  à  la  cultu^  de  ce  qM  on  sait  jusqu'à 
»  présent  de  certain  sur  le  znouyem^t  des  fluides  vér 
»  gétaux.  » 

Les  Académiciens  ré^idans  ^nt  sçul^  Q3(c)us  du  cqucours.. 

Les  Mémoires  ^  écrits  en  français  pu,  çn  lif^^n.  y  dcvrppt 
^re  adressés  ,  francs  de  port,  à  M.  Vn?ÀUS  ,  sçcï#wx^ê^ 
pétuel  de  rAcadémie ,  ppur  la  Classe  des  Sciences,  9  avw^^ff 
i**'  juillet  1 8 1 7 .  Ce  ternae  sera  de  tigueur. 
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MÉMŒRE  SUR  L'ACIDÇ  MALIQUE  (1)5 
Par  MM.  Bouilloit  la.  Giuub(g£  et  Voge;^.. 

\l  est  peu  de  végétaux  qui  ne^  présentent  quelque  acide, 
^os  ou  moins  développé  :  plusieurs  fruits  y  doux  daiis  leur 
principe  ,  s^aigrissent  insensiblement ,  et  quelques-uns  cou-' 
savent  même  un  goût  acide  après  leur  raatarité. 

Cette  observation  a  dû  conduire  les  chimistes  à  chercber 
des  moyens  de  reconnaître  la  nature  des  acides  contenus 
dans  les  végétaux  ;  et  comme  ils  leur  ont  trouvé  à^?^  carac- 
tères particuliers,  ils  ont  cru  devoir  établir  des  espèces  qui , 
devenant  assez  nombreuses ,  les  ont  forcé  d^admettre  entre 
elles  une  division  méthodique  ^  une  classification  qui  per- 


(i)  Nous  aTons  présenté,  le  a6  février  1607,  à  Flnstitut,  un  Mémoire 
inr  Facide  malique.  Les  objections  qui  nons  ont  été  faites ,  nous  otit  «n^ 
S^é  à  répéter  qaelqaes  expériences,  Nous  espérons  que ,  si  on  ne  les 
trouve  pas  concluantes  >  eQes  peuvent  au  moins  conduira  à  quelques  t^â 
ntw  utiles. 

in*™*.  Année.  —  Février  1817»  4 


\ 


il 


5o  JOURNAL 

mit  de  les  comparai.  Cest  dans  cette  mtentioii  que  Fonrcroj 
a  partagé  les  acides  végétaux  en  six  genres. 

Depuis  cette  classification  ^  MM.  Fourcroy  et  VaucpieKn 
ont  reconnu  les  premiers  que ,  parmi  ces  acides  ,  plusieurs 
devaient  leurs  caractères  partîcufiers  à  un  état  de  combi- 
naison. 

Le  signal  étant  en  quelque  sorte  donné  par  cette  pre- 
mière découverte ,  on  a  étudié  avec  plus  de  soin  la  forma- 
tion y  Textractioii  »  et  les  propriétés  des  autrea  aeides  végé- 
taux, n  est  permis  d^espérer  maintenant  que  Ton  parviendra 
à  en  diminuer  le  nombre  y  et  que  les  expériences  faîtes  sur 
ces  corps  pourront  jeter  un  grand  jour  sur  la  physiologie 
végétale. 

D».  tous  les  ehifflisles  qui  ont  découvert  des  «eides  végé- 
taux particuliers ,  Sc1|Me  est  celui  dont  les  travaux  en  ce 
genre  sont  les  plusmultipUés  et  lest  plus  exacts^.. 

On  sait  que  c^est  en  traitant  la  groseille  du  groselier  a 
fruits  velus,  ribes  grossularit^  avec  Tacide  nitreux,  pour 
.  voir  jusqu^à  quel  point  son  acide  ressemblait  à  celui  du  ci- 
tron, que  cet  iliustre  chimiste  a  trouvé  Facide  particulier  qui 
fait  l'objet  de  ce  Mémoire. 

Quoique  Facide  malique  existe  dans  tin  grand  njombre  de 
fruits ,  c^est  dans  les  poqimes  qu'il  parait  être  le  plus  abon- 
dant. Schèele  Fa  aussi  obtenu  du  sucre ,  et  il  est  le  premier 
qui  ait  converti  des  substances  fades  ou  non  acides ,  en 
acide  malique. 

Pour  essayer  dç  déterminer  la  nature  iutimfe  de  cet 
acide  ^  nous  avons  d'abord  suivi  exactement  les  pro/cédés 
de  Schèele  dans  l'extraction  du  suc  dé  pommes  ;  nous  avons 
ensuite  comparé  cet  acide  ^vec  celui  que  donne  le.siliçre.i 
Faide  de  Facide  nitrique  ;  les  mêmes  moyens  analytiipKS 
ont  été  employés  sur  l'un  et  l'autre ,  afin  d  obtenir  un  ré* 
sidtat  plus  sûr  et  plus  comparable. 
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Examen  de  ru4cide  maUgue  extrait   du  Sua^e  par 

V^cide  nitrique. 

m 

On  a  mis  dans  une  cornue  six  onces  de  sucre  blanc,  on 
I  fosé  dessus  un  peu  plus  que  son  poids  diacide  nitrique 
i  36^  ;  étendue  de  deux  parties  d^eau  distillée ,  et  successi- 
mnent,  on  a*  ajouté  trois  fois  son  poids  de  Tacide  ,  à  me- . 
nre  que  la  liqueur  de  la  cornue  commençait  à  brunir.  On 
aivaporé  ensuite  jusqu^à  ce  qu'il  ne  restât  que  i%  onces  de 
Ikpieur.  Dans  cet  état^  elle  était  jaune,  et  ne  contenait  que 
très-peu  d'acide  oxalique. 

Pour  ^aileyer  Tacide  oxalique  que  contenait  la  liqueur, 
OQ  y  ajouta  de  la  chaux  vive  délayée  dans  de  Teau.Onfit  en- 
suite bouillir  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  surnageante  ne  fût 
fbs  acide.  Pendant  Tébullition  ,  il  s'est  manifesté  une 
odeur  sensible  d'ammoniaque.  On  ne  put  parvenir,  malgré 
la  quantité  de  cbaux  employée ,  à  n  avoir  plus  de  précipité 
par  Teau  de  chaux;  cependant  la  liqueur  était  neutre  et  ne 
contenait  plus  d'acide  oxalique.  Le  précipité  ne  ressemblait 
pointa  celui  de  l'oxalate  de  chaux  :  il  était  floconneux ,  un 
pea  brunâtre ,  et  soluble  dans  une  grande  quantité  d'eau.  ' 

On  filtra  la  liqueur  :  elle  avait  acquis  une  couleur  plus 
bnme  que  celle  employée ,  quoique  étendue  au  moins  de 
six  fois  plus  d'eau. 

Le  malate  de  plomb  ,  précipité  par  ce  moyen ,  fut  en- 
suite lavé  et  séché  ;  on  le  délaya  dans  de  l'eau,  et  on  le  fit 
boaiUir  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  six  fois  sou 
poids  d'eau.  Arrivé  au  {k)int  où  la  liqueur  surnageante  ne 
coatenait  plus  ni  acide  sulfurique  ni  malate  de  plomb,  on 
laiiltni. 

Cet  acide  ne  fut  point  troublé  par  le  muriate  de  baryte  : 
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l'eau  de  chaux  donna  un  précipité  moins  sensible  que  l'eaa 
de  baryte  (i). 

L*acide  malique  distillé  dans  une  cornue  avec  la  plas 
grande  attention  jusquà  consistance  syrupeuse ,  il  passa  un 
liquide  blanc  transparent ,  qui  rougit  sensibl^nent  la  tein- 
ture de  tournesol ,  et  qui  ne  précipita  point  l'acétate  de 
plomb. 

On  Tersa  dans  cette  liqueur  de  Teau  de  baryte  jusqu  a  sa* 
turation  ;  après  Tavoir  filtrée  ,  on  la  fit  évaporer  jusqu  a 
siccité  -,  ce  produit  fut  ensuite  délayé  dans  de  Facide  phos^ 
phorique  faible ,  et  Ton  soumit  le  tout  à  la  distillation  ;  fl 
passa  un  liquide  blanc  qui  avait  toutes  les  propriétés  de 
Tacide  acétique  ,  et  dont  Fodeur  était  très-marquée. 

Nous  avons  fait  bouillir  quelques  temps  à  Fair  libre  de 
Tacide  malique  :  la  liqueur  se  tiouble  par  le  refroidisse- 
ment ;  il  se  précipite  une  matière  noire  non  acide  ,  inso- 
luble dans  Feau ,  et  très-péu  soluble  dans  Falcohol ,  se  dis- 
solvant dans  Facide  citrique  ,  et  lui  communiquant  unf 
couleur  jaune.  Cette  substance  avait  tous  les  caractères  de 
Fextractif  rendu  insoluble  par  une  longue  ébidlition ,  ou 
ceux  d'un  extrait  oxigéné. 

Examen  de  Facide  malique  extrait  du  Suc  de  pommes. 

Le  suc  que  Fon  a  obtenu  des  pommes  brunit  par  toutes 
les  bases  alcalines  \  saturé  par  le  carbonate  de  potasse ,  la 
liqueur  filtrée  a  une  saveur  sucrée  et  fade ,  si  Fon  ajoute  de 
Facétate  de  plomb ,  la  liqueur  devient  acide  ,  quoique  les 


(i)  L'eau  de  baryte  est  beaucoup  ptus  propre  pour  reconnaître  la  prë^ 
tence  de  l'acide  acétique  dans  ces  substances  ,  parce  qu'elle  en  sépare  une 
grande  quantité  de  matière  colorante  qui  se  précipite  avec  elle;  l7a  po- 
tasse et  la  4jDude  forment  une  combiaaison  tripl«  :  alors  Facide  e«t  plus 
masqué. 


DE   PHARMACIE.  55 

deux  dissolutions  fussent  neutres.  L^  liqueur  surnageante 
coD&ent  toujours  du  plomb  ^  même  lorsqu'on  n'ajoute  qu'une 
iRs-petite  (Quantité  d^acétate.  Il  parait  que  cela  tient  à 
liàat  addè  dé  la  liqueur.  •  ^ 

> 

Le  précipité  par  l'acétate  de  plomb  fût ,  après  avoir  été 
exactement  lavé,  décofhposé  par  l'acide  sulfuriqué  faible* 
Le  produit  fut  de  l'acide  malique. 

Si  l'on  distille  dans  une  cornue  cet  acide  malique,  il  pass)e 
vu  liquide  blanc  qui  rougit  la  teinture  de  tournesol ,  et  qui 
a  toutes  les  propriétés  du  vinaigre  distillé  faible.  Ge  qui 
reste  dans  là  cornue  est  beaucoup  plus  acide.  On  y  ajouta 
de  l'eau  de  baryte  pour  le  saturer ,  et  Ton  fit  ensuite  éva- 
porer jusqu'à  siccité.  On  délaya  cette  matière  avec  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  pbospborique  ,  et  l'on  soumit  le  tout  à  la 
distillation  ;  on  eut  pour  produit  de  l'acide  acétique. 

Comme  on  peut  objecter  que  ces  expériences  ne  prouvent 
pas  rigoureusement  la  présence  de  l'acide  acétique  dans  le 
sac  des  pommes ,  attendu  que  cet  acide  doit  provenir  d'un 
peu  d'acétate  de  plèmb  mêlé  au  malate ,  et  que  l'acide  sul- 
iurique  aurait  décomposé ,  nous  avons  cru  qu'il  était  utile 
de  nous  servir  du  nitrate  de  plomb  au  lieu  d'im  acétate  y 
mais  nous  avons  obtenu  exactement  les  mêmes  résultats. 

On  satura  cet  acide  par  l'eau  de  baryte  ;  il  se  forma  beau- 
coup de  flocons  gris-brunâtre ,  et  la  liqueur  devint  plus 
claire  après  la  fîltration.  On  rassembla  ces  flocons  ,  et  on  les 
fit  sécber;  il  résulta. une  mati^è  noirâtre  insoluble  dans 
laloohol,  et  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante^  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  une  partie  de  la  matière  extractivè 
colorante  séparée  par  l'acide ,  et  qui  avait  entraînée  un  peu 
de  baryte. 

Dès  qu'on  eut  séparé  les  flocons  de  la  liqueur  saturée  par 
feau  de  baryte ,  on  ajouta  de  l'acétate  de  plomb  qui  y  forma 
M  précipité  très -peu  coloré,  beaucoup  moins  abondant 


56  JOURNAL       ^ 

nerprun  ;  il  existe  aassî  libre  dans  tons  les  extraits  pharma- 
ceutiques ,  et  dans  la  ^ve  de  quelques  arbres  ,  comme 
MM.  Vauquelin  et  Deyeux  l'ont  dëmontré. 

Mais  avec  quel  principe  cet  acide  se  tronve-t-îl  intime- 
ment, comlnné  dans  ces  sortes  de  sucs  ,  principe  dont  il  ne 
se  sépare  qn'aTec  beaucoup  de  difficulté  ,  qui  lui  donne  des 
caractères  particuliers ,  et  le  rend  souvent  très-difficile^  re- 
connaître ?  I 

En  considérant  avec  attention  les  phénomènes  qui  ont 
lieu  pendant  la  fabrication  du  cidre ,'  on  verra  que  le  sucre  se 
décompose  ei  qu'il  forme  de  l'alcobol  à  la  favenr  d'un  fer- 
ment -,  mais  en  même  temps ,  il  se  forme  pins  ou  moins 
d'acide  acétique.  En  effet ,  cet  acide  est  plus  prononcé  dans 
le  cidre  que  dans  le  sac  de  pommes  non  fermenté  ;  aussi 
..  l'acétate  de  plomb  ne  donne-t-it  qu'un  faible  précipité  avec 
le  cidre  préalablement  saturé  par  une  base  ,  comparaison 
faite  avec  te  sut  de  pomme.  On  décompose  donc ,  à  l'aîde 
de  la  fermentation  ,  Une  partie  de  celte  matière  ,  qui  paraît 
augmenter  la  quantité  du  précipité  de  plomb. 

Kous  sommes  donc  portés  à  croire  qu'une  matière  végéto- 
animale  ,  ou  purement  végétale ,  masque  l'acide  acétique 
dans  les  substances  que  nous  venons  de  traiter. 

Examen  de  laLevure  de  bière.  ' 

Oh  a  délayé  de  la  levure  fraîche  ,  préalablement  bien     ' 

lavée  ;  on  a  mis  une  demi-once  de  cette  levure  avec  huit     ' 

onces  d'eau.;  le  tout  a  été  conservé  pendant  un  mois  dans     ' 

«ne  bouteille  bien  fermée.  Au  bout  de  ce  temps  ,  la  liqueur     ' 

■'■-it  très-acide  et  avait  une  odeijr  putride  dès  plus  fortes. 

icétate  de  plomb  y  formait  un  précipité  abondant ,  flo-      ■ 

meux ,  coloré ,  qui  ressemUait  au  malatc  de  plomb  oa      ' 

précipité  obtenu  du  soc  de  pommes.  '       ' 

La  levure,  dissoute  dans  le  vinaigre  distillé  à  froid,  a 
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^'an  faiUe  dégagement  d'itcide  acétique  par  Facide  pKbs-* 
phonique. 

La  jonbarbe  deofiB,  un  «tic  incolore  )  pim  acide  eu  été 
fjata  automne^ 

Soumis  à  rëbullition  ^  fl  s  eat  troublé ,  et  il  a  déposé  dés 
flocons  blaucs  qui  disparurent  enlièrenient  par  le  refifdi- 
dissement. 

Distillé  dans  une  cornue ,  le  suc  de  joubarbe  a  donué  un 
liquide  incolore^  peu  aeide ,  qui,  saturé  par  Téau  de  ba- 
ryte, a  laissé  précipiter  des  flocons.  On  évapora  la  liqueur  , 
après  ravoir  filtrée,  etTcm  obtint,  par  Taeide^^plio- 
rique  ,  de  Tacide  acétique. 

La  cornuje  contenait  un  liquide  épais  de  couleur  rouge , 
dans  lequel  on  apercevait  des  flocons  blancs. 

On  évapora  cette  liqueur  cokH!éè  jusqu'à  siccite  ;  il  resta 
une  poudre  jaunâtre ,  qui  attirait  rhumidité  de  lair  ^  traitée 
par  Talcobol  bouillant ,  il  devint  acide  ;  Tacétate  de  plomb 
y  forma  nn  précipité  coloré ,  floconneux ,  soluUe  dans  Feau , 
dans  Talcobol ,  et  même  dans  un  excès  d'acétate  é»  plomb  ; 
ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  n'était  point  un  ma* 
late  de  plomb. 

La  matière  qui  avait  résisté  à  lalcokol n'était  plus aêjide ; 
elle  était  soluble  dans  Feau ,  et  précipitait  par  l'acétate  de 
plomb. 

Lucide  malique  obtenu  du  suc  de  joubarbe  a  été  traité 
par  Tcau  de  baryte  ,  et  ensuite  par  Tacide  phosphorique  ; 
on  obtint  des  résultats  parfaitement  semblables  à  ceux  énon- 
ce ci-dessus.  * 

Nous  pourrions  encore  citer  d'autres  expériences  pour 
prouver  que  Facide  acétique  existe  tout  formé  dans  les 
pommes  et  dans  le  suc  de  joubarbe ,  mais  elles  n^ajoute- 
raient  rien  aux  faits  qae  nous  venons  d'exposer.  Nous  avons 
reconnu  également  la  présçnce  de  cet  acide  dans  beau- 
coup d'autres  fruits  ,  et  spécialement  dans*  les  baies  de 
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plomb  ott  p^r  1  acide  sulfariqm.  Alors  on  fit  sécher  tett^ 
substauce ,  qui  dottna  une  poudre  grîsàfre.  On  la  délaya 
dans  beaucoup  d  eau ,  et  on  la  fît  bouillir  arec  très-peu  d^kcide 
«i4furiq[ue  faible  :  la  liqueur  snfnageante  était  d^un  jaune- 
brunâtre  ;  on  la  décanta  ;  elle  n  était  pas  acide ,  mais  elle 
précipitait  abcmdaniment  Tacétate  de  plomb  :  évaporée  h 
siccité ,  il  resta  une  matière  noirâtre ,  soluble  dans  Teau , 
et  qui ,  séchée ,  dissoute  et  bouillie  plusieurs  fois  ,  a  tou- 
jours donné  un  précipité  qui  avait  la  propriété  de  s^attacher 
auv  étoffes  alunées ,  et  de  former  une  couleur  brune' assez 
solide;  elle  nous  a  présenté  tous  lés  caractères  de  Vex- 
iractif ,  ou  de  ce  que  Ton  nomme  matière  eittractive  co- 
lorante. 

Évaporée  jusqu'à  consistance  de  miel ,  elle  n*a  marqué 
aucune  acidité  ;  elle  fut  dissoute  dans  le  vinaigre  distillé 
affaibli,  alors  la  liqueur  colorée  possédait  toutes  les  pro- 
priétés de  Tacide  malkpie. 

.    tes  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire  nous  por- 
tent à  conclure , 

X®.  Que  l'acide  nitrique  ,  quelque  faible  qu'il  soit  , 
forme  avec  le  sucre  uue  matière  extractîve  qui  s'unit  inti* 
xnement  à  de  l'acide  acétique ,  résultant  également  de  l'ac- 
tion réciproque  de  ces  deux  substances  ; 

a°.  Que  cette  matière  extractive  se  combîne  avec  la 
cbaux ,  la  baryte ,  l'alumine  et  aveé  plusieurs  oxides  métal- 
liques 5  et  qu'elle  forme  avec  feux  des  produits  peu  soluble* 
ou  tDUt-à»&it  insolubles  dans  l'eau  : 

S"".  Qu'elle  ne  décomfK>se  point  lès  sels  terreux ,  mais 
bien  un  grand  nombre  de  sels  métalliques ,  et  spécialement 
les  sels  à  base  de  plomb  et  d'étaiin } 

4"*.  Qu'elle  se  rencontre  quel^éfois  pârfiritement  blan- 
che ,  ou  plus  ott  moins  colorée  ;  comme  dans  lés  liquides 
séveux  de  charme  ^  de  bouleau ,  et  dans  le  suc  de  jou- 
barbe ; 
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5**.  Que  le  suc  de  pommes  et  celui  de  nerprun  contien- 
nent de  l'acide  acétique  libre  ,  et  luie  assez  grande  quantité 
de  cette  matière  extractive  ; 

6**.  Que  l'acide  malique  obtepu  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  substances  est  composé  d'acide  acétique  et  d'ex- 
traçiif  ; 

7**.  Que  cet  acide  présente  toujours  Içs  mêmes  carac- 
tk'es  et  les  mêmes  principes  dans  sa  composition  ,  soit  qu  on 
l'obtienne  par  l'acétate  ou  par  le  nitrate  de  plomb  ;  , 

8*.  Que  tous  les  liquides  qui  ne  précipitent  pas  l'acétate 
de  plomb ,  ne  contiennent  pas  d'extractif ,  telles  que  les 
dissolutions  de  sucre  ,  de  gomme  ,  les  mucilages  .de 
lin  ,  etc.  ; 

9^.  £nfin ,  que  Top  peut  séparer  la  matière  extractive 
par  la  baryte  ;  et  que ,  ainsi  isolée  >  on  peut  recomposer 
l'acide  malique  en  combin^^nt  cette  substance  avec  l'acide 
acétique. 


Machine   de  compression  substituée  au  chalumeau  de 

Newmann  ^ 

Par  M.  Batjp, 

Membre  correspondant  cle   la  Société'  de  ï'harmacic. 

r 

Ayawt  voulu  répéter  quelques-unes  des  expériences  an- 
noncées par  le  professeur  Cl^Ue ,  au  moyen  du  chalumeau 
de  Newmann ,  et  n'en  possédant  pas,  j'essayai  de  lui  substi- 
tuer une  machine  à  compression ,  employée  à  la  fabrication 
des  eaux  gazeuses  (  exécutée  par  les  frères  Dumotiez  ).  Cet 
appareil ,  qui  a  l'avantage  de  se  trouver  dans  les  mains  de 
plusieurs  chimistes,rempIaceparfaitementceluideNewmanQ* 
Il  se  compose  d'un  vase  de  métal  cylindrique  ,  de  la  conte- 
nance de  huit  à  dix  pintes  (  il  en  existe  aussi  dans  de  bien 
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plus  grandes  dimensions) ,  au  couvercle  duquel  est  adaptée 
une  pompe  à  compression  :  à  son  c6té  est  fixé  un  robinet 
incliné ,  faisant  avec  elle  un  angle  d^environ  quarante  de- 
grés. Il  faut  fixer  dans  ce  robinet ,  au  moyen  de  la  cire  fen- 
dante ,  un  tube  capillaire ,  ayant  un  coude  d'enyiron  cin- 
quante degrés  ,  pour  lui  procurer  une  direction  borizontale^ 
et  on  remplit  le  vase  d'eau.  Alors ,  adaptant  à  la  pompe  à 
compression  une  vessie  contenant  le  gaz.  explosif ,  on  le  fait 
passer  dans  le  vase  en  taième  temps  qu^on  donne  issue  à 
l'eau  par  un  robinet  placé  dans  sa  partie  inférieure.  Si  Foa 
ne  veut  pas  se  sei^vir  de  tonte  la  capacité  du  vase ,  du  peut , 
en  mesurant  Teau  expulsée ,  connaître  exactement  celle  (  la 
capacité  )  à  laquelle  on  veut  se  borner.  Cela  étant  fait ,  on 
comprime  fortement  avec  de  nouvelles  quantités  de  gaz  mé- 
langés. On  n'a  plus  qu'à  ouvrir  le  robinet,  auquel  est  adapté 
le  tube  capillaire  ,  et  à  allumer  le  gaz ,  pour  produire  cet 
agent  si  puissant,  et  qui  promet  les  plus  brillantes  décou- 
vertes. 

Pour  éviter  le  danger  qui  accompagne  Tusage  d'un  réser- 
voir métallique ,  et  rendre  en  même  temps  cet  instrument 
plus  simple ,  j'avais  essayé  de  comprimer  des  vessies  rem- 
plies du  gaz  explosif^  par  des  poids  placés  sur  l'extrémité 
d'une  planche  longue  de  deux  à  trois  pieds ,  qui  r^osait 
son  autre  extrémité  sur  la  table  ^  du  côté  opposé  à  celui  où. 
)e  me  plaçais.  Au  robinet  de  la  vessie,  j'e^  vissais  un  autre 
'  qui  était  muni  d'un  tube  capillaire. 

'.  L'explosion  n'étant  plus  à  craindre  avec  cet  appareil , 
puisqu'elle 'devait  se  bornera  soulever  ou  S  jeter  la  planché 
en  arrière  avec  les  poids ,  j'essayai,  de  comprimer  avec  unfe 
cinquantaine  de  livres  seulement  un  mélange  de  six  pintes 
d'hydrogène  et  de  trois  d'oxigène  ;  j'employai  un  tube  d'un 
cinquième  de  ligne  de  diamètre ,  qui  avait,  déjà  servi  avec 
•hi  machine  à  compression.  Je  n'eus  pas  plutôt  allumé  ,  qu'il 
se  fit  une  horrible  explosion ,  mais  qui  n'eut  d'autre  ineon- 
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véûent  que  d^iaffecter  viveikient  ks  oreiUes ,  la  planche  et 
les  poids  ayant  été  simplepieiit  renversés  sur  la  table. 

J'ai  chargé  des  ressîes  iffimies  de  tobes  d'un  plus  petit, 
diaonètre,  de  près  d^  deux  quintaux,  mais  le  Jet  igné  n'était 
point  aussi  acûf  ni  aussi  allongé  que  celui  produit  par  la 
macliine  à  compression,  la  vessie  n'étant  pas  .enoore  açsez 
fortement  conipriniée., 

Pent-èUe  ces  essais^  ne  seraieiït-ils  pas  tout-à-fait  inutiles 
aux  personnes  qui  se.  proposent  def^ire.des  recherches  ^avec 
c^t  instrument.  Dans  tous  les  cas,  vous  .voudrez  en  faire 
Tiisilge  qu'il  vous  plaira. 
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Nouvelles  observations  sur  F  acide  acétique , 

Adre$sées  à  M.  Cabet; 

Par  M-  Baup. 
Monsieur  , 

Dans  le  numéro  de  décembre  au  Journal  de  Pharmacie  ^ 
se  trouve  un  extrait  du  ra^pport-quia  été  fait  sur  le  Mémoire 
que  j'ayais  eu  l'honneur  de  vous  adresser ,  pour  être  sou- 
mis au  jugement  de  la  Société  de  Pharmacie.  La  lecture  de 
c^t  extrait  me  faisant  présumer  que  je  ne  me  serais  pas  suf- 
fisanunent  étendu  à  quelques  égards^  je  prends  la  liberté  de 
présenter  ici  quelques  explications  qui  ne  me  paraissent  pas 
indifférentes; 

Les  proportion^  que  j'indiquais  pour  la  préparation  de 
Facide  acétique  concentré ,.  quoique  peu  diiSférentes  de  celles 
proposées  en  dernier  lieu  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie  y 
tome  IV ,  page  4o8 ,  en  diffèrent  cependant  par  un  point  es- 
sentiels Voici  <;elles  que  j'indiquais  : 

j6  parties  d'acétate  de  plomb  cristallisé , 
1  d'oxide  de  manganèse  , 
9  d'acide  suUi^riqufs  concentré* 
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En  n'employaiit  que  sepi  parties  d'aoide  snlfiiriqQe ,  suî- 
Tant  rauteur  de  l'arcicle  du  Bulletin ,  on  obtient  constamment 
nn  produit  sulfureux  vers  la  fin  de  Fopération ,  ce  qu'on 
évite  en  en  prenant  neuf  parties.  La  pesanteur  spécifique  de 
Tacide  obtenu ,  en  suivant  l'une  ou  laulre  proportion  ,  né 
varie  qu'entre  1,069  ®*  ^^^7^^  et  non  de  i,o8a  à  1,090, 
comme  l'auteur  du  même  article  ann<»ice  l'avoir  obtenu  5  à 
la  vérité ,  elle  surpasse  quelquefois  cette  dernière  densité , 
mais' ce  n'est  qu'avant  la  rectification,  et  en  raison  de  la 
quantité  d'acide  sulfurique  qui  est  passée  vers  la  fin  de  l'o- 
pération ,  ce  qu'on  ne  peut  éviter  qu'en  la  terminant  bien 
avant  l'entier  dégagement  de  l'acide  acétique.  J'ai  répété 
cette  opération  un  grand  nombre  de  fois ,  avec  des  quantités 
différentes  ;  et  j'ai  toujours  reçu,  après  la  rectification ,  un 
acide  chimiquement  pur,  d'une  dœsité  variant  seulement 
entre  1,069  et  1,070,  et  formant  en  poids  les  Vô  de  l'acétate 
de  plomb  employé. 

Je  disais  dans  mon  Mémoire  :  «  que  la  (£$tillation  du  r- 
naigre  n  était  pas  sans  difficultés ,  à  cause  de  son  action  sur 
les  \f€ises  distillatoires  ,  etc. ,  »  parce  qu'employant  dans  les 
laboratoires  de  grandes  quantités  de  vinaigre  distillé^  on  n'a 
recours  qu'aux  alambics ,  dont  les  cbapitaux ,  la  plupart  en 
cuivre ,  sont  le  plus  souvent  mal  étamés ,  j'ai  rencontré  plus 
d'une  fois  du  vinaigre  distillé ,  contenant  du  cuivre  en  disso- 
lution }  mais  j'en  ai  rarement  rencontré  qui  fut  de  la  même 
force,  et  qui  n'eut  pas  une  odeur  empyreumatique  plu>  ou 
moins  prononcée.  C'est  pour  parera  ces  inconvéniens ,  que 
j'indiquais  les  proportions  d'une  partie  d'acide  acétique  de 
1,070  avec  XI  parties  d'eau  distillée,  conuue  donnant  un 
acide  acétique  étendu ,  d'une  force  toujours  constante ,  et 
propre  à  remplacer  le  vinaigre  distillé  ;  la  densité  du  mélange 
est  de  1 ,0 1  o  à  1 ,0 1 2 ,  c'est  le  degré  d'acidité  exigé  du  vinaigre 
par  plusieurs  pharmacopées ,  en  voulant  qu'une  once  puisse 
saturer  demi-gros  de  sous^a'rbonate  de  potasse. 
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GmiBcie  \e  n^avafs  trouvé  dans  aucim  ouvrage  phamacea- 

ttpe  et  qae  f  ignorais  complètement  le  procédé  que  Fextrait 

àa  rapport  indique  être  en  usage  à  la  pharmacie  des  h6pi- 

tasx,  et  chez  M.  Vallée ,  pour  la  préparatîoa  de  Fextrait  de 

fltame ,  au  moyen  de  Facétate  de  plomb  et'de  la  litharge , 

favais  eherché  à  modifier  le  procédé  de  M»  Thenard  ^  indi- 

^  dans  son  Traité  de  chimie  ^  et  plusieurs  expériences  m'a- 

vaient  prouvé  qu^l  fallait  au  moins  deux  parties  de  litharge 

ponr  en  saturer  quatre  d'acétate  d^  plomb  ;  mais,  pour  être 

certain  que  la  saturation  soit  toujours  complète  (si  j'ose 

m'exprimer  ainsi) ,  f  ai  proposé  trois  pailies  de  litharge  sur 

quatre  d'acétate  de  plomb.  En  employant  cette  proportion  , 

on  d(Mt  obtenir  vingt  parties  de  sous*-acétate  de  plomb  liquide, 

d'une  densité  de  1,126  à  1,1217,  ou  lôÂrquant  3o  degrés  à 

Faréona^re  de  Beaumé. 

ComxBe  ces  expticalions  peuvent  être  de  quelque  ut^ité , 
je  T0U3  paie ,  Monsieur,  de  vouloir  les  Êiire  insérer  dans  lé  ' 
prochain  numéro  du  Journal  de  Pharmacie ,  et  d'agréer ,  etc. 

Sur  un  Moyen  d'améUoreF  les  Grains  moisis^ 

M.  Hatchett,  dans  une  lettre  adiressée  à  sir  Joseph 
Banks  ,  et  qui  a  été  lue  à  la  Société  royale ,  le  5  décembre 
1816  9  a  communiqué  un  procédé  pour  améliorer  les  grains 
moisis.  Il  y  a  plusieurs  années,  ce  savant  avait  entrepris  des 
rec^herche^,  sur  la  qualité  et  les  produits  dtiblé  et  de  Forge  ^ 
6t ,  à  cette  occasion  ,  il  découvrit  que  du  grain  moisi  qui 
était  amer  au  point  d'être  entièrement  impropope  à  aucHA 
usage ,  et  qu'on  pouvait  à.p^ine  moudra  ,  recouvrait  ses 
bonnes  qualités  en  l'immergeant  simplemecit  dans  Feau 
bouillante ,  et  en  l'y  laissant  j.us^'à  ce  que  Féau  fû^  re- 
froidie. 1,1a  «pftutjjy^.  de  M  tifuide  emjilQj^  fut  toujours 
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double  de  celle  du  grain  qu  on  voulait  purifier.  M.  HatcKett 
trouva  que  le  moisi  pénétrait  rarement  à  travers  l'écorce  du 
blé ,  et  que ,  dans  les  cas  les  plus  mauvais ,  il  n'atteignait 
pas  la  matière  amylacée  qui  se  trouvait  immédiatement  au- 
dessus.  Tous  les  grains  ^âtés  nagent  à  la  surface  de  Teau 
chaude  :  ceux  qui  se  précipitent  sont  débarrassés  de  toute 
impureté  ,  sans  aucune  perte  réelle.  Le  grain,  après  avoir 
été  desséché ,  est  amélioré  à  un  degré  qu'on  aurait  de  la 
peine  à  concevoir ,  si  on  n'en  faisait  Texpérieuce.    ' 


»»'»»K*»%»»»W»<Ki»»K»^<t<»%»%%%)»li%< 


Méthode  perfectionnée  défaire  le  Pain. 

Suivant  M.  £dm>md  Davy,  le  carbonate  de  magnésie  du 
commerce ,  bien  mêlé  avec  les  farines  nouvelles  ,  leur  com- 
munique la  propriété  de  faire  un  meilleur  pain.  LapÂte 
faite  avec  le  carbonate  de  magnésie  lève  bien  dans  le  four  ; 
et  le  pain ,  après  sa  cuisson ,  est  léger  et  spongieux .,  a  une 
bonne  saveur  ,et  tient  bien.  Dans  les  temps  où  la  farine  est 
d'une  qualité  passable,  vingt  a  trente  grains  de  carbonate  de 
magnésie  améliorent  singulièrement  le  pain.  Lorsqu'elle  est 
de  la  plus  mauvaise  qualité ,  quarante  grains  sont  néces-* 
saires  pour  produire  le  tnème  eiEFet.  Dans  tous  les  cas  ,  il 
faut  a.voir  l'attention  de  bien  mêler  le  (Érbonate  avec  la 
farine- avant  de  faire  la  pâte.  ^ 

La  potasse  et  la  soude ,  caustiques  ou  carbonatées ,  em- 
ployées en  petite  quantité  ]  améliorent ,  jusqu'à  un  certaia 
point ,  le  pain  fait  avec  des  farines  nouvelles  \  mais  aucune 
substance  ne  réussit  mieux  que  le  carbonate  de  magnésie. 
Voici  les  résultats  d'une  épretvve  comparative  faite  avec 
les  plus  mauvaises  farine  de  seconde  sorte  qu'il  fut  pos- 
sible de  se  procurer,  avec  et  sans  l'addition  du  carbonate 
de  magnésie. 

On  fit  cinq  petits  pains  contenant  chacun  une  livre  de 
farine ,  cent  grains  de  sel  commun ,  et  une  bonne  cuillerée 
de  levure.  La  pâte  ^  pour  chacun  d'eux  9  fut  laite  avec  de 
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Teaa  à  la  tempei^tUTe  de  38*  centigrades,  et  mise  à  fer^ 
menter  devant  le  feu  pezKJiant  deux  heures  ,  à  la  tempéra- 
lure  de  aï**.. 

Le  premier  pain  ne  contenait  rien  autre  chose  :  le  second 
eoutenaît  dix  grains  de  carbonate  de  magnésie  ]  le  troisième , 
20  grains  ,  le  quatrième  3o  ,  et  le  cinquième  4o-  Les^ains , 
après  leur  euisson ,  furent  examinés*  :  le  premier  s'était 
aplati  dansf  le  four;  il  avait  Tapparence  d'une  galette ,  était 
mou ,  pâtenx ,  et  adhérait  aisément  au  couteau  ;  le  second , 
ecmtenant  dix  grains  de  carbonate  de  magnésie  ,  était  amé- 
lioré ^  il  avait  mieux  levé  que  le  premier ,  ,maîs  Taméliora- 
tion  était  peu  remarquable  ;  le  troisième  pain  était  très- 
.  supérieur,  et  assez  léger  et  poreux;  le  quatrième,  avec 
trente  grains  de  carbonate  de  magnésie ,  était  encore  mieux  ; 
mais  le  cinquième  était  supérieur  à  tous  les  autres  par  sa 
belle  couleur  et  sa  légèreté^uniforme. 

On  peut  être  rassuré  sur  l'emploi  du  carbonate  de  ma« 
gnésie  dans  la  proportion  qui  a  été  indiquée.  On  Tadmi- 
nistre  même  aux  en&ns  avec  toute  sûreté  ;  et  Tusage  ex- 
clusif du  pain  fait  avec  du  carbonate  de  magnésie  ,  pendant 
^dnq  semaines ,  n'a  £ùt  éprouver  à'M.  E,  Davy. aucun  mau«* 
vais  effet. 

M.  E»  Davy  promet  de  nouvelles  e^spériences  pour  dé-* 
terminer  comment  agit  le  carbonate  de  magnésie  dans  la 
^ification  des  nouvelles  farines. 


«MMf»«W««WMl««fM/«(Ml«M)«'t««« 


Sur  la  nouy^elle  méthode  JUantéUarer  h  Paini 

par  M.  VoaEL, 

Quoique  le  mode  proposé  par  M.^dmund  Davy,  de:  pei>* 
fectionner  le  pain  par  le  moyen  du  carbonate  de  magnésie , 
ne  portiepas  tout-à-fait  le  caractère  de  la  nouveauté,  (car 
M.  Edlin  dans  son^  Treatiseon  the  art  ofbreod-'making^  a 

même.  Année.  -*•  Février  1817.   •  S 
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déjà  employé  avec  succès  le  carbonate  de  potasse  ),  )'ai  cra 
de  mon  dcToir ,  tu  la  pénurie  et  le  mauvais  eut  des  graines 
céréales  de  cette  année ,  de  répéter  les  expériences  du  cbi* 
l^ste  anglais  (i).    . 

J'ai  pris  à  cet  effet  la  qualité  la  plus  inférieure  de  farine 
de  seigle  que  f  ai  pu  me  procurer* 

Une  livre  de  cette  farine  fut  mêlée  avec  a  gros  de  sel  com- 
mun et  un  demi-gros  de  carbonate  de  magnésie;  jVjoutai  k 
une  autre  livre  de  Êirine  a  gros  de  sel  seulement. 

I^es  deux  mélangés  introduits  dans  un  vase  cylindrique  de 
verre,  et  coavertis  en  pâte  au  moyeu  de  3  onces  de  levain 
liquide ,  dont  se  servent  les  bonlangera  de  Munich  y  et  d'une 
quantité  suffisante  d'eau  tiède. 

Les  deux  masses  étaient  entrées  en'fermeatalion  pendant 
.  la  nuit  -,  mais  celle  qui  re^feiniaît  du  carbonate  de  magnésie 
était  tellement  levée ,  qu'elle  occupait  presque  le  double  à*^t&* 
pace  de  la  pâ(e  sans  magnésie*  4près  avoir  été  pétrie ,  çlie  s'é- 
tait affaissée  y  mais  sttrp4Ss%ît.néaiunoios  de  beaucoxq>  le  VQ» 
lume  de  la  première  pâte  y  quoique  le  poids  hii  £ikli  égal* 

Les  pains^  étant  cuits ,.  il;  sis  trouvait  cpie.  cdui  qui  avait 
reçu  l'addition  4e  ^  magnésie  ^  était  plus  gros  et  pluél^p 
que  Tautre ,  et  sa  saveur  aigre  était  remplacée  par  uno  lé* 
gère  amertiuTïje» 

U  *me  semble  que  la  prôacipale  action  de  la  part  de  la  ma« 
gnésie  est  due  à  son  acid^  carbonique ,  qui  se  dégage^  et  q«4 
étant  renfermé  par  la  pâte,  doit  la  dilater.  Il  ne  peut  pas  exis- 
ter du  carbonate  de  magnésie  dans  le  pain ,  carie  levain  con- 
tient pluM'acide  acétique  qu'il  n'eufaudrait  pour  décomposer 
,  le  carbonate  de  magnésie.  Au  reste ,  je  me  suis  assuré  ,  par 
Texpérience  ,  que  le  p^in  contiietit  daTacétate  de^  magnésie  ^ 
ce  sel  ne  pouvait  pas  se  décomposer  pendant  la  cuîs^oii , 
car  la  température  des  fours  de  boulangers  ne  surpasse  pas  j^ 


1-^ 
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(i)  Voyez  TiHoch  phllgsophical  MagaziM,  JHo9ni>^o  »  iSiiS» 
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d'après Tîllet ,  a3i*5  en  outre,  lé  pain  ne  tarderait  pas  à  se 
cartxmiarer  et  à  se  noircir,  si  la  décomposition  de  lapétate 
de  magtiesie  avait  lieu* 

L'expérience  de  M.  Edmund  Davy^  sans  l'accueillir  avec 
enthoasiasme ,  peut'  trouver  son  application  dans  les  Cas  Ou 
raie  fcrine  de  très-mauvaise  quaKté  refuse  d'entrer  en  fer- 
mentation suffisante.  , 

Quant  aux  effets  siir  Véconomie  animale^  je  ne  pense  pas 
qu  il  y  aurait  quelque  chose^  à  redouter  ;  «pus  sotnthes  lial^i- 
tuées  aux  «elsgiaagnésiens^  dont  nous  faisons  «n  usage  jour- 
nalier dans  le  sel  marin  (i). 

Des  personnes  pusillanimes  et  soupçonneuses  ont  répandu 
le  bruit  qu  il  avait  plu  cette  année  à  la  nature  de  former  de 
Tacide  prussîque  dans  les  graines  eéréales ,  d'où  IV)»  veut 
déduire  toutes  sortes  de  maladies.  Pour  rassurer  mes  com- 
patriotes effrayés  sur  ce  point ,  j'ai  examiné  plusieurs  espèces 
de  mauvaises  farines  ,  et  je  peux  assurer  que  je  n'y  ai  pas 
rencontré  un  atome  de  ce  poison.  Les  graines  dé  myxysotis 
lappula ,  L. ,  ^ui  se  trouvent  fréquemment  mêlées  à  h  farine , 
ne  contiennent  pas  non  plus  d'acide  pmsfique. 

Quant  aux  graines  de  lathyrus  cicera ,  L. ,  et  dUeivum  er- 
viUa ,  L.  dont  parle  M.  Virey ,  dans  un  des  précédens  cahier» 
de  ce  journal  ^  je  n'ai  pas,  encore  eu  l'occasion  de  les  soumet- 
tre à  Texpérience.  , 

" H^^ ^ — — ^ — : — , 

(x)  Le  carbonate  de  magoësîe  ne  pouYant  ^tre  dangereux ,  non  plut 
qoe  l'acëtate  de  magnésie  qui  se  forme  peiidant  la  fermentation  de  la 
pâte  à  laquelle  on  en  ajoote»»  on  pourrait  en  m^r  ^ytc  aVabtagè  une  pe-' 
til^  qaaiitit^lQ99<)!ii'oii  lait  le  gw  ^v^c  de^  substances  qui  ne  coQ.tijemieQt 
pas  de  gLaten  :  cesserait  ho  moyen  de  faire  hifer  la  pâte  et  de  diminuer  sa 
compacité.  P.  F.  G.  S. 


^MM||%MI»V««M«»' 
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laSTRUCTlOll  COKCCRHAlfT  XA  PANIFICATIOli  DES  BlÉS  AVAWés  J 

rédigée  par^  une  Commission  spédaîe  nommée  par  Son 
Excellence  le  Ministre  secrétaire  d'État  au  département^ 
de  Vintérieur ,  et  composée  de  MM.  Gau  ,  conseiller 
d 'Etat ,  président  ;  Morel  de  Vîndë ,  p(dr  de  France  ; 
de  Saint-Martin ,  munitionnaire  général  des  hospices  ; 
et  les  Membres  de  V Académie  des  Sciences  Bosc ,  Yvart, 
Thenard ,  Gay-Lussae  et  Sylvestre. 

(  Extrait  par  M.  Hermann  âo  la  Bogt»^  pbarmacîen  à  Ij^ôpital  militaire 

dUnstructioD  ,  au  Val-4e-GrAce-) 

« 

Comme  les  longues  pluies,  durant  les  mois  de  juillet, 
août  et  septembre  1816,  ont  été  préjiidiçiables  aux  ré* 
çoUes ,  et  surtout  aux  moissons ,  le  gouvernement  a  du 
s'occuper  avec  sollicitude  des  moyens  de  prévenir  les  incon» 
véniens  qui  en  résultent.  Jl  est  tombé  environ  trois  fois  au- 
tant d'eau  dans  ces  mois  qu  il  en  était  tombé  Tannée  précé- 
dente aux  mêmes  époques  :  la  température  atmosphérique 
moyenne  a  été  plus  basse  aussi  en  géi;iéral,  ce  qui  a  nui  à 
la  maturité  de  tous  les  fruits  et  autres,  productions  de  la 
terre. 

Dès  les  commencemens  de  Tété ,  divers  procédés  avaient 
été  indiqués  aux  cultivateurs  pour  préserver  leur  récolte  de  la 
funeste  influence  de  Thumidité  \  on  leur  avait  conseillé  de 
mettre  à  couvert  leurs  gerbes  dès^ni'elles  seraient  abattues, 
sans  attendre  la  fin  de  la  moissol^  de  relever  celles  qu'ils 
seraient  obligés  de  laisser  stir  le  sol  \  d'en  former  de  petites 
meules  couvertes  ;  de  ne  pas  entasser  les  gerbes  mouilléeav 
dans  les  granges  et  dans  les  meules  ;  de  battre  le  plus 
promptement  possible ,  pour  retirer  au  moins  une  partie 
des  grains  et  de  les^  faire  sécher  avant  que  de  les  envoyer  à 
la  mouture. 

Ces  conseils  salutaires  ayant  été.  négHgés ,  et  des  avaries 
considérables  ayant  été  la  suite  de  cène  négligence ,  la 


eommîssîon  clioisie  pour  y  porter  remède  fit  un  grand 
jQoinbre  de  réclierches ,  dont  voici  les  résultats  : 

Lorsqu^ou  entasse  dàas  les  granges  ou  dans  les  meules 
les  blés  mouiDés ,  san&  précaution  et  sans  y  établir  des  cou** 
rans  d'aîr ,  ils  achèvent  de  se  détériorer  ;  Thumidité  ,  au 
Keu  de  se  porter  a  la  partie  supérieure  pour  s'y  évaporer  y 
se  concentre  dans  Tintérieur ,  pourrit  la  |>aH]e  ;  et ,  suivant 
son  abondance  et  sa  température ,  hâte  îa  germination  com- 
mencée )  ou  biQH  excite  une  fermentation  qui  échauffe  et 
rougit  le  grain  ^  le  moisit  quelquefois ,  et  réduit  la  paille  en 
fumier. 

Les  granges  et  les  meules  ont  fotïmi  cette  année  des  blés 
*dans  ces  divers  états  d'altération.  Les  grains  livrés  à  la  mou- 
ture sans  préparation  graissent  le^  meules  et  donnent  des 
farines  difficiles  à  travailler  ^  souvent  cette  farine  se  réunit 
en  morceaux  d'une  consistance  telle  qu^I  faut  pour  l'em- 
ployer ,  la  briser  avec  des  masses  ;  alors ,  pour  peu  qu'elle 
;soit  ancienne,  il  est  impossible  d'ei)  &ire  de  bon  pain  sans 
la  mélanger  avec  d'autre*  de  meilleure  qualité. 

On  a  vu  quelquefois  1^  germination ,  qui  ne  faisait  que 
commencer,  se  aévelopper  entièrement  dans  les  sacs» . 
'  Les  grains  ainsi  altérés  ont  perdu  une  partie  dé  leur 
poids. 

Voici  à  peu  près  lés  différences  qu'ils  ont  offertes  dans 
leurs  poids  et  leurs  produits  : 

kilo.    bectOi 
Le  bon  blé  de  i8iS  pèse  ordinairement 

le  hectolitre  ^»  • 75     • 

Le  bon  blé  de  iSi6 •7^ 

Le  blé  peu  germé.  .  .  .« .«61         S    , 

fortement  germé.  .  »  .  «^  •  •  .  .  56 

rouge  échauffiS.  .........  63 

moisi  non  germé.  •  * .57 


Le  pelage  çat  donc  un  des  bons  moyens  ponr  reconwltre 
le  degré  d^àltération  que  les  blés  ont  épronvé. 

A  la  mputure  à,  la  grosse  ces  blés  donnent  ': 

kâo.    iiecto.    dëcag 

Lebléde  iSiS^farûieetgraaux.  .  •  .  •  58  5 

son ;  ...  II 

he  bon  blé  de  i8i#,  farine  et  gruaux.  .56  5 

son.  •  1 I.  •  i4  5 

Blé  peu  germé ,  farine  et  gruaux   .  .  .  .  4<'  *  5 

son .17  2         5 

Blé  fort,  germé,  farîne  et  gruaux  ....  36  7        .5 

son 17  75 

Blé  rouge  écliauffé  ^  farine  et  gruaux.   •  •  44  * 

%on ^  i5 

Blé  moisi ,  farine  et  gruaux.  .....••  35  5 

son. :  .  •  i3  I 

Les  grains  germes ,  échauffés  ou  nioisis  ^  ne  doivent  point 
servir  de  semences;  dès  expériences  faites  anciennement, 
ont  prouvé  qu'As  ne  levaient  qu^en  partie,  que  ceux  même 
qui  avaient  poussé  restaient  cbétifs ,  produisaient  constam- 
ment une  paille  mal  nourrie ,  des  tiges  moinskautes ,  des  épis 
moins  nombreux  et  des  grains  plus  petits  que  les  blés  de 
bonne  qualité.  Ces  essais  ont  été  rcpé  tés  cette  année  ;  les  blés 
qui  avaient  déjà  éprouvé  un  cojcnmencement  de.  germina. 
lion  ,  ont  levé  dans  la  proportion  de  moitié  environ  des  se- 
mences employées  ;  les  grains  fortement  germes  dans  celle 
du  tiers ,  et  il  n^a  pas  levé  plus  d'un  cinquième  des  grains 
rouges  ou  moisis. 

Les  cultivateurs  qui  ont  fait  Usàgè  de  C(#blés  poui'  ense- 
mencer ,  seront  peut-être  obligés  de  semer  de  nouveau  au 
printemps.  •     • 

Ils  devront  alors  employer  le  blé  de  mars ,  les  orges ,  par- 
iculièrement  Forge  nue,  les  fèves, et  les  pommes-dcf^terre. 

L  humidité  altère  surtout  dans  les  blés  la  partie  gluti* 


\ 
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Mvse  ;  èette  àltéi^^oii  est  d  autant  plttà  cdnsîdërâble ,  que 
son  influence  a  été  plus  prolongée  et  plus  active. 

Dam  les  blés  SùttÉinenl  germas ,  tlans  ceu:!t  qui  sont  rou- 
ges o«  moisis ,  lô  gluten  n'a  presque  plus  d'adhérence  ;  il 
se  réduit  en  Jbouiltie  à  l'analyse  et  se  mêle  avec  l'amidon , 
an  lieu  de  présenter  cette  consistance  et  cette  élasticité  qu'il 
offire  dans  les  grains  de  bonne  qualité. 

La  dessiccation  peut  seule  remé^er  k  ces  altérations.  Des 
BOmbreuic  procédés  tentés  k  ce  sujet ,  le  plus  simple  et  le 
pins  facile  à  faire  adopter ,  est  celui  du  dessèchement  dans  les 
fimrs  à  cuire  le  pain. 

On  peut  y  sans  danger  ,  verser  dans  ses  fours  les  grains 
humides  ,  immédiatement  après  que  le  pain  en  a  été  retiré  \ 
on  l'étend  eti  couches  de  3  à  4  pouces ,  on  le  remue  fréquem- 
ment aveO  des  pdlés  et  des  rateaùs^  ;  au  bout  de  loà  i5  mi- 
nutes, suitant  le  degré  d'humidité,  on  peut  le  retirer  du  four  ; 
on  re:qN]ise  à  l'air ,  jusqu'à  son  parfait  refroidissement ,  et  il 
acquiert  ainsi  totites  les  qualités  qtii  le  rendent  propre  à  la 
]iioûtul*e  et  à  la  panification.  Geuit  des  fours  des  cultivateurs 
qax  sont  sntiliontés  d'une  plate-fôniie,  offrent  naturelle- 
ment une  étuve ,  à  l'aide  de  laquelle  on  petit ,  sans  aucun 
risque ,  dessécher  les  grains  avec  assez  de  rapidité. 

Voulant  s'assurer  jusqu'à  quel  degré  on  pouvait  chauffer 
les  grains  sans  les  dénaturer ,  la  commission  a  fait  construire 
un  cylindre  de  t61e ,  disposé  et  chauffé  à  là  manière  des  bru* 
Ijoirs  à  café.  Ce  cylindre  est  garni  dans  son  intérieur  dts  ban- 
des métalliques  étroites ,  parallèles ,  qui  foréint  le  blé  à  se 
diviser  à  chaque  révolution ,  et  eiq)osent  afbsi  tous  lés  grains 
à  une  chaleur  égale.  A  ses  extrémités  latérales ,  deux  tuyaux 
percés  de  trous  dans  la  partie  qui  s'attache  au  cylindre ,  lais- 
sent passer  la  vapeur  produite  pendant  le  dessèchement.  En 
dix  minutes  les  blés  du  commerce  s'y  dessèchent  entière- 
ment;   les  plus  mouillés  n'exigent  pas   plus  d'un  quart 
d'heure. 
On  pourrait  faire  servir  à  cet  usage  un  brûloir  à  café , 


mais  il  faudrait  TouTrir  souvent  pour  douuer  issue  i  la  ySh» 
peur  d'eau. 

Ces  moyens  ne  suffisant  pas  pour  opérer  sur  de  grandes 
masses ,  on  a  pensé  que  1  on  pourrait  tirer  un  parti  avanta- 
geux d'un  poêle  placé  dans  là  chambra  même  du  cultivateur^ 
^et  dont  «le  tuyau  traverserait  le  grenier  à  blé  ^  ou  bien  faire 
adapter  à  son  foyer  des  conduits  de  chaleur  dont  les  bour» 
çhes  s'ouvriraient  dans  le  grenier. 

En  remuant  fréquemment  les  grains ,  après  avoir  ménagé 
dans  la  partie  supérieure  du  grenier  des  ventilateurs  pour 
renouveler  l'air ,  on^ourrait  dessécher  et  maintenir  dans  le 
meilleur  état  possible  une  assez  grande  quantité  de  blés. 

Si  le  blé  est  très-humide ,  il  est  plus  avantageux  de  se 
servir  de  grandes  chaudières  en  fer  ou  en  cuivre ,  placées 
sur  des  fourneaux  construits  de  manière  ^  ce  que  la  flamme 
y  fasse  plusieurs  circuits ,  en  ne  mettant  dans  ces  chaudières 
qu'une  couche  d'un  pouce  environ  de  grains  ,  et  en  renon- 
vêlant  souvent  les  surfaces  -,  un  seul  homme  peut  en  une 
journée  sécher  plus  de  dix  setiers  de  blé  ,  surtout  ^i  la 
température  est  élevée  à  90  degrés ,  thermomètre  de 
Réaumur. 

La  commission  s'occupe  ensuite  de  la  panification.  Le 
procédé  usité  dans  les  campagnes  est  défectueux ,  et  serait 
surtout  nuisible  à  l'emploi  des  blés  altérés.  On  prend  un 
levain  long-temps  conservé  ,  souvent  en  partie  putréfié ,  et, 
sans  pi^ndre  le  soin  de  faire  les  levains  de  seconde ,  et  de  tout 
point ,  on  le  d^ye  dans  l'eau  presque  bouillante ,  on  y  mêle 
la  farine ,  on  pétri*  mal  et  on  enfourne  sans  s'embarrasser  de 
la  fermentation  :  aussi  le  pain  est- il  toujours  de  mauvaise 
qualité.  >. 

Le  levain  étant  la  partie  la  plus  importante  de  la  paniflca^^ 
lion  5  le  cultivateur  doit  surtout  s'occuper  de  le  bien  confec- 
tionner •,  il  n'emploiera  que  des  levains  récemment  préparés  j 
c'est-à-dire  qui  n'ayeut  pas  plus  de  a4  heures  d'ancienneté , 
vu  bien  il  se  servira  d'un  levain  desséché  an  four  5  ce  levain 


DE    PHABMACIE.  73 

ne  doit  être  que  de  deux  livres  tout  au  plus  pour  quarante 
livres  de  pain;  il  le  délayera  dans  Teau  tiède ,  en  y  ajoutant 
de  la  farine,  le  pétrira  et  le  laissera  fermenter  deux  fois 
avant  d'achever  la  confection  de  son  pain ,  observant  tou- 
jours la  lempéruture  de  Taîr  pour  régler  la  chaleur  de  Vesm 
qu^il  veut  employer.  Si  un  changement  subit  dans  la  tem* 
pérature  accélère  ou  retarde  la  fermentation,  il  devra  tra- 
vailler la  pâte  de  nouveau.  C'est  avec  ces  précautions  que 
Ion  obtient^  avec  de  bonne  farine  ,  un  pain  toujours  égal , 
et  toujours  agréable  au  goût. 

S'il  s'agit  de  fabriquer  le  pain  avec  des  farines  altérées ., 
il  faut  employer  le  levain  très-frais ,  l'eau  moins  chaude , 
tenir  la  pâte  plus  ferme ,  les  pains  moins  épais ,  de  manière 
que  les  panetons  destinés  à  des  pains  de  six  livres  ne  re- 
çoivent que  trois  livres  de  pâte,  qu'on. étendra  avec  som^ 
on  laissera  peu  fermenter ,  on  enfournera  un  quart  d  heure 
au  plus  après  le  pétrissage  ;  le  four  sera  chauffé  d  avance 
et  tenu  plus  chaud  que  de  coutume  ;  le  pain  n  y  séjournera 
pas  plus  d'une  demi  -  heure.  Ce  pain  ne  sera  mis  en  con- 
soQunation  que  deux  jours  après  la  cuisson. 

Les  farines  de  blés  légèrement  germes ,  celles  de  blé* . 
germes  fortement ,  mais  séchées  préalablement,  peuvent,  avec 
ces  précautions  ,  former  de  bon  pain,  sans  mélange  d'autr© 
farine.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  celles  des  blés  rouges  ou 
moisis  -,  il  faut  nécessairement  les  mélanger  avec  moitié  et 
même  deux  tiers  de  bonne  farine  ,  pour  en  obteiiir  un  pain 
de  bonne  qualité.  .        .  ^ 

On  tenterait  en  vain  ,  en  ajoutant  une  plus  grande  quaif 
tité  de  levure,  d'améliorer  la  fabrication  de  ces  pains;  la 
pâte  dépourvue  de  gluten  n'est  pas  propre  à  retenir  les  pro- 
duits de  la  fermentation.  On  peut  avec  succès  introdui» 
.dans  la  coinposilion  du  pain  de  ménage  ,  partie  éga}e  de  fa- 
rine de  froment  et  de  farine  de  seigle,  d'orge,  d'avoine, 
de  sarrasin  et  de  pomme-de-terre.  Moitié  froment  et  moitié 
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maïs  forme  le  pain  le   plus  agréable  et  le  meillciar  ^u  il 

aoit  possible  de  manger. 

Les  farines  de  maïs,  de  seigle ,  d'oi^e,  d^avoine,  de  sar*^ 
rasin ,  de  pomme^de-terre ,  mêlées  entre  elles  en  diverses 
jf  oportions ,  alliées  toujours  à  nn  cinquième  de  levain  dé 
froment ,  oflTrent  un  pain  d*une  t>onBe  confection. 

En  général  ,^]a  pomme-^e-terre  peut  entrer  pour  moitié  > 
lorsqu elle  est  sèche,  pour  deux  tiers  et  même  pour  lés 
ijuatre  cinquièmes  lorsqu'elle  est  fraîche ,  dans  la  fabricatioii 
du  pain  de  ménage.  La  pâte  doit  être  tenue  plus  ferme  que 
pour  tous  les  autres^  le  four  moins  chauffé  que  pour  Torge, 
le  sarrasin  et  Tavoine ,  plus  chaud  que  pour  le  maïs  ,  les 
farines  de  sarrasin  et  de  maïs  absorbant  plus  d'eau  dans  la 
panification  que  fes  autres  farines. 

On  n'a  point  faitd'essais  sur  les  farines  de  sorgho,  de  riz, 
de  millet,  les  fécules  d'arum,  les  patates  ,  les  châtaignes  ^  les 
fèves ,  les  haricots ,  les  pois ,  la  yesce  •  la  lentille ,  et  autres 
semences  ,  graines  et  racines  féculentes ,  que  l'on  peut  em- 
ployer plus  avantageusement  sous  différentes  formes. 

On  ne  conseille  pas  non  plus  d'employer  dai^s  la  fabrica- 
tion du  pain ,  pour  en  corriger  les  défauts ,  des  substances 
éûiingères  aut  famés ,  telles  que  l'alun ,  le  carbonate  de 
éoude ,  k  magnésie  ^  les  acides ,  etc.  II  est  absolument  inu- 
tile de  récourir  à  tous  ces  moyens ,  puîsqu'avec  une  dessîc- 
eation  préalable  des  grains,  une  bonne  moulure,  et  une 
manutention  convenable ,  on  obtient  de  tous  les  blés  hu-^ 
ttàdes  ou  germes  nn  bon  pain ,  et  qu'il  suffit  d'ajouter  une 
portion  de  bonne  farine  à  celle  des  grains  les  plus  avariés , 
mais  préparés  suivant  les  procédés  indiqués  ci*dessus ,  pour 
obtenir  un  excellent  pain  de  ménage  (i)* 


M- 


(r)  Nous  ajouterons  ici  d^aatres  renseignemens  sur  les  ouvrages  que  l'oit 
ftvà  consulter  : 

D'sbord ,  sur  les  meules  à  courant  d'air  ^  on  ea  trouve  là  description 
dans  le  Théâtre  d^  Agriculture  d*  OU  fier  de  Serres  ,  Paris  ,  éâit.  de  1 80$  ^ 
a  vol.  in-4®. ,  tome  i*'. ,  p*  589. 

L  mstniment  appelé  tarare ,  employa  dans  diverses  exploitations  rura« 


f 
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CORRESPONDANCE. 
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*  f 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Samson  ,  pharmacien  à  Calais, 

$U&  l.Y.%   HACIIIE»   DE   RATANHIA  , 

Adressée   à  M.  Virbt. 
Monsîear, 

Je  crois  devoir  vous  entretenir  d^un  nouveau  médicamenc;* 
on  du  moins  peu  on  point  employé  en  Europe  ,  inconnu  en- 
eore  de  iios  droguistes ,  leur  prix  courant  n'en  parlant  aucu- 

ka  pour  ventiler  le  blë  i  est  décrit  et  %arë  dans,  le  Cours  complet  éP Agri- 
culture de  Rosier  y  tome  2  »  pa^e  309.  On  en  Toit  un  modèle  au  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers ,  rue  Saint-Martin  ,  à  Paris. 

Le  iwocëdi^  pour  dessécher  le  blé  peut  être  le  même  qne  celui  pour  le 
salpêtre,  pratiqué  en  grand  à  Tarsenaly  à  Paris.  Voye»'  aussi  dans  Vmk^ 
yr^e  de  MM.  Bottém  et  Miffault^  intitule  9  PArt  de,  fabriquer  la  Poudrf. 
Pans  ,  1811,  *in-4*.  >  planche  3 . 

Si  l'en  Yent  ne  rien  perdre  des  issues  delà  mouUin  h  tm  grosse  on  ordi- 
Mii«  (pertes  qne  Ton  nVpronve  point  par  la  ' monture  ^eenomiqne,  la^ 
^elle:8erait  bien  avantageuse  »  en  ce  moment ,  à  mettre,  en  pratique)  r  il 
&at  ou  remoudre  ces  issues  dans  des  moi^lins  à  bras,  si  Voû  a  ces  instru' 
mens ,  (Mi ,  du  moins ,  ^Kite  macérer  dans  t'ea.n  froide  leurs  sons  et  gruaux 
Codant  nae  journée ,  afin  d'en  sépa^rer ,  à  travers  un  tamis  de  crin ,  beau* 
fi^ap  de  ^ule  eu  de  farine. 

A  l'égard  de  la  panification  et  du  pétrissage,  de  la  levure,  etc. ,  û  ^^ 
trèsr^avantageux  de  consulter  le  Parfait  Boulanger,  par  Parmentier,  son 
Mémoire  sur  les  affsmtages  que  le  royaitmis  peut  ntirerde  ses  grains,  Paris 
s  789,  ia-4^.  On  trouvera  encore  Âe  bons  renseignemenadanâ  un  mémoiae 
de  M.  Tessier,  sur  les  substances  Êirineuses  dont  on  fait  du  pain  dans  left 
diverses  parties  de  la  France  (Mém.  Société  de  Médec. ,tome  10,  an 
1789);  le  Traité  sur  fart  dé  fabriquer  le  pain,  par  A.  Edlin  (en  anglais  9 
Lond. ,  j8o5,  in-ia;  et  trad.  franc,  par  "^z  Peschier ,  fienèye,  1811» 
in-8^.  )  ;  enfin ,  le  Traité  de  Duhamel  du  ^onceau ,  sur  la  conservation 
des  grains  ;  le  Traité  des  subsistances ,  par  Béguillet;  celui  de  la  conser' 
vation  des  grains ,  par  César  Bucquet  ^.divers  articles  dans  les  ouvrages  de 
l'abbé  Rozier  5  les  articles  y^omenf ,  conservation  des  grains ,  dans  XEncy*- 
clopédie  méthodique ,  partie  de  l'agriculture ,  etc.  J.-J<  V. 
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nement  (1)  ;  c'est  la  racine  de  Ratanhia  (Krameria  triandra^ 
Linn.)  ,  que  M.  le  docteur  Pages  nous  a  fait  connaître  le 
premier.  Cette  plante  est  abondante  aux  environs  de  la  ville 
de  Haanuco  et  autres  endroits  où  elle  a  reçu  différas  noms  ; 
elle  se  plaît  dans  les  terres  sablonneuses, 

La  racine  seule  est  employée  depuis  long-temps  par  les 
Indiens  du  Pérou  \  ils  s'en  servent  comme  d'im  spécifique  pour 
afiermîr  les  gencives  ;  mais  on  a  découvert  depuis  qu'elle 
convenait  particulièrement  dans  toutes  les  espèces  d'hémor* 
rhagîes  ,  rhéniaturie,  rhémopthîsîe  ,  la  ménorrhagie,  etc. 
Elle  se  prend  en  décoction  ou  autrement. 

Je,  pourrais  vous  parler  de  quelques  épreuves  que  fafî  tentées 
sur  quelques-unes  de  ces  racines,  que  je  me  suis  procurée* 
assez  difficilement^  et  afin  de  connaître  les  principes  dont  elles 
étaient  composées  ;  maïs  les  analyses  que  j*en  ai  faites  étant 
incomplètes ,  j'aime  mieux  vous  rapporter  celles  que  cite 
M.  Pagez ,  les  regardant  exactes ,  et  croyant  qu  elles  nous 
éclaireront  sur  l'espoir  que  1  on  peut  justement  concevoir  de 
1  usage  dé  celte  plante ,  et  de  son  action  sur  rqrganîsailhn 
vitale.  Les  tiges  sont  laisses ,  comme  ayant  peu  de  jM^oprié- 
tés.  L'on  distribue  seulement  dans  le  commerce  le»  racines 
et  leur  extrait.  Un  gros  d'extrait  de  racines  de  ratanbia ,  infusé 
pendant  24  heures  dans  6  onces  d'eau  à  20  degrés  de  tegnpéra* 
ture^un  quart  seulements  y  est  dissous,  en  donnan  t  à  la  liqueur 
une  couleur  rouge  orangée  (qui  s'anime  par  les  alcalis ,  et  se 
décompose  par  les  acides).  Cette  infusion  est  amère ,  slyp- 
tique ,  un  peu  nauséabonde  -,  la  dissolution  de  gélatine  y  forme 
un  précipité  rouge ,  abondant ,  floconneux  5  ce  précipité  en- 

(0  On  peut  6e  procurer  facilement  à  Paris  de  la  racine  et  de  Textrait 
de  ratanhia;  celui-ci  n'est  pas  toujours  bien  prépare^,  et  se  moiait  souvent» 
On  a  vu  en  Angleterre  des  quantités  énormes  de  racines  de  ratanhia  che» 
les  droguistes  de  Londres.  Elles  sont  employées,  dit-on,  chez  ces  insa- 
laires pour  colorer  en  rouge-vineux  des  boissons  que  l'on  vend  en  place  de 
\ins.  La  couleur  et  l'aslriction  de  la  racine  de  ratanhia  sont  en  effet 
a?sez  propres  à  cette  fraude.  J.  J.  Y. 
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traîne  avec  lui  la  matière  colorante ,  et  la  liqqeur  devient 
presque  incolore ,  insipide. 

Cette  dissolution  précipite  la  solution  de  sulfate  de  fer  en 
bleu  si  foncé ,  qu'on  pourrait  en  faire  de  l'encre  (ce  qui  prouve 
que  la  racine  de  ratanhia  contient  beaucoup  d'acide  gallique)  : 
la  liqueur  filtrée  est  d'un  beau  vert ,  et  le  précipité  devient 
Boir. 

Cette  dissolution  décompose  la  couleur  du  sirop  de  vio- 
lettes. La  solution  de  carbonate  alcalin  de  potasse  n'y  forme 
pas  de  précipité ,  mais  augmente ,  comme  je  l'ai  dit ,  l'intea* 
site  de  la  couleur. 

La  dissolution  de  tartrate  de  potasse  n'est  pas  troublée  par 
elle» 

Un  gros  d'extrait  par  Talcohol ,  infusé  dans  6  onces  d'al- 
cohol  à  3o  degrés,  s'y  dissout  aux  trois  cinquièmes,  et  lui  com- 
munique une  couleur  rouge  foncée  :  la  saveur  de  cette  tein- 
ture est  styptique  seulemediÇ.  sans  être  nauséabonde. 

La  solution  de  carbonate  de  potasse  très-chargée  y  forme 
un  précipité  qui  se  redissout  entièrement ,  lorsque  l'on  é^end 
le  tout  de  suffisante  quantité  d'eau  (  ce  qui ,  selon  moi ,  est 
produit  par.une  cristallisation  instantanée  du  carbonate  de 
potass.C)  l'alcohol,  s'unissant  à  l'eau ,  abandonne  le  sel)« 

Avec  les  autres  réactifs ,  elle  agit  comme  ci-dessus.  Le  ré- 
sidu de  l'alcohol ,  infusé  dans  2  onces  d'eau  à  3o  degrés , 
s'y  est  presque  tout  dissous  \  la  liqueur  communiquée  était 
rouge  faible ,  la  ^veur  presque  pas  styptique. 

Filtrée,  évaporée,  elle  a  donné  i5  grains  de  $ubstance 
insipide. 

On  voit  que  cette  racine  parait  tenir  beaucoup  de  sub- 
stance résino-gommeuse ,  du 'tannin,  de  Facide  gallique;' 
toutes  substances  qui  doivent  la  rendre  tonique  (i) ,  astrin- 
gente ,  fébrifuge  :  elle  peut  aussi  servir  à  la  teinture. 

Je  suis ,  etc. , 


«i 


(i)  Bl  Caid«t  aVi  r«ii|arqaé  ni  t«miJA|  ai  résine ,cUum  la  racûi«  di 
rataahia.  J.  J.  Y* 
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Aàààion  à  V Histoire  moùreUede  bRRÂMEiuA  TRiiifDEA ,  L.^ 

ou  de  la  Ri^TANHii..  * 

Il  a  dëja  ^të  plusieurs  fois  question  de  ce  médicament 
dans  le  Bulletin  et  le  Journal  de  pharmacie  des  années  précé- 
dentes ,  par  notre  confrère  9|*  Cadet.,  En  remerciant  Fauteur 
de  cette  communication ,  nous  rappellerons  quelques  nou- 
veaux détails  sur  la  plante  de  ratanhia ,  parce  que  les  bota-r 
nistes  ne  paraissent  pas  d'accord  sur  la  famille  naturelle  des 
végétaux  auxquels  on  doit  la  rapporter.  Cependant  cette  dé- 
termination serait  ulile ,  et  donnerait  plus^  d'éclaircissemens 
^tr  ses  vraies  propriétés  médicales. 

'  On  sait  que  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili , 
Huiz  et  Pavbn  ^  sont  les  premie||qui  nous  aient  fait  connaî- 
tre ce  végétal.  Si  la  ratanhia  es.^iandrique ,  il  y  avait  déjà 
d'autres  espèces  de  krameria  tétrandriques  connues  ]  il  n'y 
a  ^oint  constamnient  de  calices  en  toutes  les  espèces  ,  à  ce 
qu'il  parait ,  mais  quatre  pétales  et  deux  nectaires.  Le  supé- 
rieur a  trois  divisions ,  l'inférieur  en  a  deux  \,  le  style  est  uni- 
que ;  le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  comme  un  pois  ^ 
h'érissée  de  poils  ;  elle  est  uniloculaire  et  monosperme  ^  les 
étamines  sont  hy}K>gynes  y  mais  épigynes  dans  la  krameria 
cytisoïdes  y  selon  Cavanilles. 

M.  de  Ju^ieu,  dans  un  travail  sur  lespatygaJees ,  inséré- 
parmi  les  nouveaux  Mémoires  du  Muséum  d^ Histoire  natu 
relie ,  cahier  i'\ ,  place  Xe^Jcrameria  dans  cette  faâiille ,  qull 
a  séparée  des  rhiuiantacées.  Nous  ne  dissimulerons  pas ,  que^ 
quel  que  soit  le  ran^  qu'on  donne  aux  poljgalées  parmi  les 
fainilles  naturelles  ^  soit  qu'on  les  rapproche  des  légumineuses 
ou  des  diûsmées  ,  nous  observons  peu  de  rapports  entre  les 
pcûpriétés  émiumuncnl  astringentes.,,  k  forte  couleur  roug& 
àe  kl  krameria  tnandra,  et  ks  propriétés  fort  différentes 
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ie9  esficstsàepolygala  vuJgaris ,  senega ,  venenosa ,  amara, 
theezans ,  tinetoria,  etc. 

D  antres  botaaistes  pensent  que  les  hramerid  se  rappro- 
dieraient  plutôt  des  violettes  et  des  cistes.  A  Fëgard  dé  ceux 
qui  vapportaient  ce  genre  aux  rosacées  dans  le  voisinage  des 
iormentillef,  des  poterium,  des  ancistrum,  etc.  ^  les  propriétés 
Médicales  y  convenaient  très-bien  ;  mais  les  caractères  b'pta- 
aiqaes  de  la  fructification  les  éloignent. 

Au  reste-,  on  n^â  pas  pu  encore  exactement  étudier  les 
leurs  des  hrameria ,  pour  leur  assigner  définitivement  fin 
rang  parmi  les  familles  naturelles.  M.  de  Jussieu  les  avaîjc 
hissées  parmi  les  genres  încertCB  seàis.  Les  espèces  connues 
de  hrameria  ixina ,  cytisdïdes ,  Unearis,  triandra,  etc.  ^  soi^t 
Msez  di£K?rentes  entre  elles  poiur  devenir  les  types  de  nouç- 
Teaox  genres ,  au  cas  cpie  Ton  découvre  un  plus  grand  nom- 
lire  d'espèces.  Nous  ne  saurions  donc  trc^  eneager  les 
vrais  amateurs  de  Thistoire  naturelle  médicale  â se j^rocurer 
par  la  suite  de  pins  complètes  nations^  suit  ces  végétaux* 

J.  J.    YlEEY* 

\ 

EXTRAIT 

Ihgie  Lettre  de  M.  Chevreul  à  MM.   les  fiédaeteun 

du  Journal  de  Pharràade. 

f(  On  Kt,  dans  TExttait  de  mon  sixième  Mémoire  sur  ks 
Corps  gras ,  que  vous  avez  inséi^é  d^ns  le  l^yjpéro  de  îai^ 
vier  de  cette  apnée  :  «M. CJievreul anaonç^ yn septième eC 
»  huidèmeMémoire:  dans  le  premier,  il  s'o/cçiqpera  deThuile 
»  du  detphinus  globicepa ,  et;  de  Thuili^  de  poisson,  ;  Fautffe 
1»  aura  pour  objet  le  beurre,  sur  lequel  M.  Braconnât  a  d^ 
9  publie  dès  Ohseryations  si  intéreê^anies»  »  €et;($i  citation  , 
indiquant  que  M.*  Bi:acohn6t .  a  publié  im   travail  sur  1« 
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beurre  qui  est  antérieur  à  celui  qu'on  annonce ,  n*est  pom€^ 
exacte ,  et  m'oblige ,  pour  repousser  Taccnsation  de  plagiat 
que  les  lecteurs  de  votre  Journal  pourraient  m'intenter  on 
jour,  à  mettre  sous  leurs  yeux  la  substance  d'une  récla« 
mation  qui  a  été  insérée  dans  les  Annales  de  Chimie  ^ 
tome  94,  page  78  ,  et  qui  est  relative  au  travail  de  M.  Bra- 
connot.  A  la  vérité  ,  dans  les  Extraits  de  mes  premiers 
Mémoires ,  qui  ont  été  imprima  dans  le  Bulletin  de  Pkar- 
macîe  de  i8i5,  on  parle  de  ma  réclamation,  mais  d'une 
manière  si  vague  y  qu'on  pourrait  douter  de  mes  droits  à 
une  priorité  qui  ne  peut  m'ètre  eontestée ,  si  l'on  reconnaît 
qu'une  découverte  appartient  à  celui  qui  l'annonce  le  pre- 
mier. Par  malheur  pour  moi ,  dans  les  Extraits  dont  je  parle, 
en  a  oublié  de  citer  la  date  des  Mémoires  qui  font  l'objet 
de  la  contestation  ;  cependant  c'était ,  ce  me  semble ,  la 
meilleure  manière  de  mettre  les  pièces  du  procès  sous  les 
yeux  du  public.  Mon  premier  Mémoire  a  été  lu  à  Flnstitat 
le  5  juillet  181 3  ;  le  second ,  le  2  novembre  i8i3  ^  le  troi-^ 
sième,  le  4  avril  1814;  le  cinquième,  le  19  septembre 
i8i4«  Quant  au  Mémoire  de  M.  Braconnot ^  il  a  été  lu  à 
FAcadémie  de  Nancy,  le  9  février  i8i5. 

»  L'analyse  de  la  graisse  de  porc  a  été  publiée  dans  mon 
troisième  Mémoire  5  et  les  résultats  de  l'analyse  des  graisses 
d'honmie ,  de  fetHne ,  de  mouton ,  de  bœuf,  de  beurre 
de  vache ,  otit  été  publiquement  annoncés  à  Tlnstilut  dans 
l'Extrait  du  cinquième  Mémoire  qui  y  fut  lu  plus  de  quatre 
mois  avant  que  M.  Braconnot  présentât  son  travail  à  l'Aca- 
démie de  Nancy  (i).  Mes  recherches  sont  donc  bien  évi- 
demment antérieures  à^celle  du  chimiste  de  Nancy j  et  j'ajon* 
tcrai  ici  que,  non- seulement  j'ai  dit  que  le  beurre  était 
composé  de  deux  corps  gras  analogues  à  ceux  de  la  graisse 
de  porc,  mais  qu'il  contenait  en  outre  un  principe  colorant 

(0  L'extrait  du  ^moire  dont  je  p«rk  wt  d^posi  au  secrétariat  da 
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et  un  principe  odorant  extrêmement  remarquable ,  auquel 
il  devait  les  propriétés  qui  le  distinguent  des  graisses  pro-^ 
premeot  dites.  Ce  principe ,  que  j'ai  appelé  depuis  acide 
batérique  ,  formé  des  sels  bien  caractérisés  avec  la  baryte  , 
la  strondane ,  la  chaur,  les  oxides  de  cuivre ,  de  p}omb,  etc. 
Il  neutralise  pour  zoo 'une  quantité  de  base  qui  contient  en- 
viron lo  d'oxygène.  Un  fait  ren^arquable  ^  c'est  que  lebu- 
tinte  de  potasse  concentré  peut  s'unir  à  un  excès  de  son 
acide ,  sans  pour  cela  rougir  lé  tournesol;  mais  dès  qu'on 
ajoute  de  Feàu  à  cette  combinaison ,  l'excès  d'acide  rede- 
venu Ubre ,  au  moins  en  partie ,  réagit  sur  }a  matière  colo- 
rante, lui  èalève  son  alcali,  et  la  fait  passer  au  rQUge.  Le 
butirate  d^  baryte  donne,  .à  )a  distillation ^,  une  quantité 
d'acide  carbonique  qui  est ,  à  très-peu  près,  dans  la  propor-> 
lion  nécessaire  pour  neutraliser  la  baryte ,  un  liquide  que 
je  nomme  pyro-butirique  (.à  cause  de  son  analogie  avec  l'es- 
prit hydro*acétique  du  gaz  hydrogène,  percarboné.  Tous. 
les  butirates  ont  une  odeur  forte  de  beurre  frais.  L'acide 
batirique  forme  avec  l'eau  un  ^hydrate  qui  ^  à  l'exception, 
^  l'acidité  ,  jouit  de  toutesr  les  propriétés  phpiques  des 
boiles  volatiles.  L'aci  Je  butirique  produit  pei%  à  peu  avec 
ralcohol ,  a  la  température  de  la^ ,  un  cqmposé  étbéré  qui 

a  l'odeur  des  pommes  de  reipette  (i)* 

-  •  ■-  t.  ^ .. —    ■ 

(0  Mous  nous  «mpressoBs  de  rendre  publique  la  réclamation  d« 
M.  Cherreul  y  en  lui  observant  toutefois  que  nos  propret  expres- 
sions ,  rapportées  au  commencement  de  sa  lettre ,  ne  nous  paraissent 
1^  donner  lieu  à  l'interprétation  qn'il  leur  donne.  En  rappelant  qua 
M.  Braconnot  a  pnbUé  dCinlértssantes  Observations  $ur  la  -même  matière  ^ 
ce  notait  pas  dire  que  ces  Observations  étaient  semblables  à  celles  de 
M.  Chevreul  et  qu'il  en  avait  tiré  les  mêmes  conséquences ,  mais  seule* 
ment  que,  malgré  les  savantes  recRercbes  de  M.  Chevreul,  nous  avions 
conservé  le  souvenir  du  Mémoire  de  M.  Braconnot  sur  le  beurre  Âe  ses 
^énieuK  procédés  pour  en  isoler  la  partie  fluide  et  la  matière  concrète , 
ainsi  que  des  utiles  applications  qu'il  proposait  d'en  faire ,  soit  pour 
f^coDomie  domestique ,  le  commerce  et  les  arts.  Pouvions-nous,  au  reste , 
""«ox  prouver  Fintérétque  nous  avaient  inspiré  les  Mémoires  de  M.  Cbe- 

ni«e.  Année.  «^  Février  1817.  6 
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BICTIOKHAIRE  DES  SCIENCES  MÉDICALES^ 

TOMES   XVI   et  XVII. 
(  Article  communique  par  M.  Lauhert.  ) 

Le  mérite  da  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  est 
généralement  senti  par  tontes  les  personnes  qui  peuvehtle 
juger.  L'homme  éclairé  sait  tout  ce  qui  s'est  fait;  ses  con- 
naissances acquises  fournissent  à  ses  comparaisons,  et  il 
aper.cevrsi  facilement  la  distance  qui  existe  entre  ce  qu'il  a 
anciennement  lu  en  ce  genre  ^  et  ce  qu'il  vient  de  lire  dans 
l'ouvrage  dont  noqs  parlons.      '  ' 

Les  tomes  1 6  et  17  sont  dignes  des  autres.  Ils  contiennent 
une  foule  d'articles  très-iutéressans ,  dont  nous  allons  par- 
courir quelques-uns  pour  Jeur  attirer  l'attention  des  lecteurs. 

L'article  j^eur ,  de  M.  Guersent,  présente  la  précision 
rigoureuse  de  la  science  des  végétaux ,  sans  sécheresse.  On 
est  charmé  de  la  simplicité  et  de  la  clarté  qui  régnent,  dans 
cette  courte  descriptioi»  du  Ht  nuptial  de  la  plante.  L'antetu* 
considérant  ensuite  les  fleurs  sous  un  autre  point  de  vtie^ 
nous  ^montre  que  leuf  trop  grande  jouissance  peut  nous  être 
Hmeste;  Plus  d'une  fois  des  expériences  terribles  nous  ont 
appris  qu'en  flattant  nos  sens  d'une  manière  si  agréable  par 
la  suavité  de  ses  parfums  et  Téclat  de  ses  (rouleurs ,  U  riche 
'parure  du  printemps  est  capalje ,  en  certaines  circonstances, 
de  nous  donner  la  mort. 


Treul ,  que  par  Pempressement  avec  lequel  nous-  en  ayons  publie  det 
extraits  plus  étendus  et  plus  détailles  peut-être  que  ne  le  comportait 
notre  recueil.  P.  F.  G.  6. 
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Oh  a'cllé«îR©  iWplîcfttiOâ  iîe  té  Ml  ^)  ti^op  }Aéh  côhèUîê  y 
\ts  uns  Yàm  ^tihûé  à  1  abi^t^tioti  dtt'g^i  èiXygètie  et  aui 
dégàgemêùt  dit  gks  adld«  «âfbosiqtfê  pëidntit  rsibscbeé  dé 
la  Itimîèfié.  Mftis"  àèé  qd'il  à^  été.détfïôlftré  quG  là  fleuî-  db-' 
sorbe  également  l'oxygène  durant  le  jour ,  oti  ft  <îô  sùppcrèe]^ 
qu'il  s'en- d^gagieait  ^'  du^nt  la  nuh,  un  principe  délétère 
qui ,  iaiis  être :1e  principe  oâoitint,  liri  est  intimement'  ufii  ,* 
probablement  dàris  le  pollen.  Cette!  éiifti'iiation  se  fait  remar^ 
qaer  danâ  certaines  fieùit».  et  les  pliis  s^^ires  ^nxèisi^s-  ^-ap-' 
pent  d^é^BÙffflîssemeiit  ou-4é  céphalalgie  quelquesN'Iiersailnes 
disposées  |»iu9  4^^^^  attire»  à-  en  éprourét*  les  eQEets;  Quoi- 
que là  chimie  ^juscfu^'à  ce  jour  n'ait  pas  reecmàb  ce  ^iiicipe 
odoTttiti^  il  fàioit  l'admettre  ponr  expliquer  left  obserVations 
enrTetzsbsrippôctées  pat  Faoteor,  qut  lui  attribue  tous  les 
icàûèàst  Son  opiiiioii  parafe' d'ttutau^  pJus  probable '^  qu'il 
assure  qtt«r  i-aeiton»  defe-fietirs'  sl'«îcéi?oè  snt  le  systèiae  ner- 
yeux  ^  qîie  lès  fonètionâ  cbdmiqQea  de  la  resj^fKtioa  'ne  èùht 
pas  primitivement  lésées,  comme  dans  l'asphyxie;  qii'èlteé 
tte  le  sont  qiè€t.âeoÂndaireAieâift,  en  rarson  de  Teâet  relatif 
qai  frappe  le  prinorpal  orgaèe  de  la  drcidatidn ,  et  qui  para- 
Ijie  pair  degréiï  ses  YUOnvâmèni. 

Après  avoir  exposé  les  dan^rs  <pi'il  y.a  de  s'enfermer 
dans  utf  app^rtet«ei!it  avec  iine  grande  quantité  de  lieùrs ,  et 
leÂ  tno;fen^  de  tettiéàiet  met  aMi<^àem  ismaéa  pai*  Jèc^^-éiaikw 
Bâtions  odoraritéa ,  Fantetfr  etitre^dus  les  détails  dés lasaf^ê^ 
aa»}u^s  nous  les  employons^  et  d'abord  dés  avantages  que 
k  médeeifie  en  retire.  Il  eût  été  à  ioiihkiier  sans  dôme  qu'il 
eut  dit  quelque  ehose  àe  la  Técoké  et  de  la  deissiéCàYion  dei 
fie  itpqui ,  n'ayant  qu'une  durée  trésnpasrsagère ,  etigtut  des 
précautions  jiour  âtfe  cousertées  >  et  être  ainsi  ^tn^ofées  êà 
tout  temps.  " 

Fcstus.  -i—  Dans  cet  article ,  oh  trouve  de  grands  dévelo|)pe- 
tnens  s?ur  rac<Sroissemcnt  du  foetus,  sur  ses  dimensions  aux 
différehrtcs  époques?  de  la  grosrsessè.  Cèis  détaïls  îrtiéï-essent 
et  le  médecm  légiste ,  ei  k  îi^édt^iti  àvscoùeheat.  L'évateât- 
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tion  de  la  longueur  du  fœtus ,  établie  par  Mr  Murât,  jusqa*a 
cinq  mois,  est  au-dessous  de  la  proportion^opsîgnée  par 
M.  le  pntfesseur  Chaussier ,  dans  son  Tableau  synoptique 
des  accoùcbemens ,  tandis  qu'elle  est  au-dessus  depuis  cinq 
)usqu^à  neuf  mois. 

Le  fœtus,  encore  enfermé  dans  le  sein  de  sa  mère,  pent 
être  atleînt  de  différentes  maladies.  Presque  toutes- lui  sont 
transmises  avec  la  vi^,  et  c'est  un  triste  héritage  qu'il  re- 
cuei^e  de  parens^^^t  le  système  entier  se  trouve  frappé  de 
quelque  affection.  D'autres  maladies  ne  sont  pas  héréditaires. 
Les  vices  de  conformation  et  cette  singulière  observation 
d'un  enfant  déposé  à  la  Maternité,  et  offrant  ses  ôs  longs 
fracturés ,  sont  de  ce  pombre.  On  les  a  attribués  à  diffé- 
rentes causes  ,7et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rea- 
voyer  à  la  lecture  de  l'article'^ pour  de  plus  amples4étail^ 

Folie.  — -L'article^iîeestleplusétendu^le  ce  volume  :  il 
est  annoncé  conomé  le  développement  de  l'article  aliénation 
mentale  de  M.  Pinel. , 

Il  y  a  tant  de  genres  et  tank  de  degrés  de  flilie,  que  les 
symptômes  qui  la  caractérisent  doivent  être  fort  nombreux. 
Ils  sont  relatifs  à  l'altération  de.  la  faculté  pensante,  à  la  sub- 
version des  affections  morales ';  et  cet  état  déplorable,  dans 
lequel  l'homme  privé  de  ses  facultés  intellectuelles  est  quel- 
quefois rabaissé  au  niveau  dé  la  brute ,  ne  peut  subsister  sans 
que  les  fonctions  de  sa  vie  organique  soient  lésées*  Ainsi  ^ 
dans  les  fous.,  la  faculté  de  sentir^  de  comparer ,  d'asso- 
cier ses  idées ,  la  volonté  ,  la  mémoire ,  les  affections  mo- 
rales ,  sont  altérées  avec  les  proprié té$  vitales. 

Le^causes  de  ces  désordres  sonjt  aussi  nombreuses  que 
variées.  L'influence  des  cHmats  ne  parait  pas  être  aussi  con- 
sidérable qti'on  l'a  cru  sur  la  production  de  la  Iblie  ^  mais 
on  a  remarqué  depuis  long-temps  celle  des  saisons.  Hippo- 
craie  ,  Aréue,Celse  assurent  que  Télé,  l'automne  produi- 
sent la  fureur.  La  plupart  des  auteurs  répètent  que  la  mélan- 
colie sévit  enautojtnni>  et  la  démence  en  hiver.  Des  exemple» 
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hombreu^c  prouvent  que  rexposition  aux  rayons  cTon  soleil 
ardent^  oix  à  un  froîd excessivement  rigoureux ,  a  détermine 
la  folie.  L*  enfance  est  peu  sujette  à  Taliénation  mentale;  la 
tendance  à  -en  être  atteint  croit  avec  nos  forces  et  diminue 
V9ec  elles.  Les  données  que  nous, avons  ne  sont  pas  suffi- 
santes pour  assurer  positivement  que ,  dans  une  quantité  de. 
foas  ,  le  nombre  des  femmes  est  plus  grand  que  celui  des 
luoinies.  On  a  cru  remarquer  que  les  différences  dans  les 
tempéramens  en  apportaient  une  dans  le  genre  de  la  folie; 
qu^elle  était  plus  fréquente  dans  les  professions  qui'  rendent 
rhoitime  plais  dépendant  des  vicissitudes  sociales.  L^hérédité 
est  la  cause  de  la  folie  la  plus  ordinaire.  Quelques  exeniples' 
de  femme»  guéries  par  le  travail  de  Fenfantement  ont  fait 
proposer  Fétat  de  grossesse  comme  moyen  curatif  ;  mais  on 
s*est  beaucoup  trop  pressé  dans  cette  conclusion. 

En  un  mot ,  les  causes  de  la  folie  sont  extrêmement  nom- 
breuses. Toutes  celles  qui  agi^fsent  trop  fortement  sur  cer- 
tains individus  la  déterminent.  Elles  sont  générales,  ou  par- 
ticulières ,  physiques  ou  morales ,  primitives  ou  secondaires, 
prédisposantes  ou  existantes. 

La  folie  est  aiguë  ou  chronique ,  continue ,  rémittente  ou 
înlermîttente.      ^ 

La  folie  continué  a  une  marche  régulière ,  et  parcourt , 
selon  M.  Pinel,  trois  périodes  bien  marquées.  La  folie  remit- 
tente  présenté  des  anomalies  dans  le  caractère  et  la  durée  de 
la  remîttence.  Dans  quelques  cas  ,  la  re mission  n  est  que  le 
passage  dVne  aliénation  à  une  autre  ;  dans  d^autres ,  elle 
présente  une  diminution  sensible  des  symptômes  de  la  même 
espèce  de  folie.  La  folie  intermittente  est  quotidienne ,  tierce  î 
quarte ,  mensuelle^  annuelle ,  et  régulière  ou  îrrégulière. 

Tous  les  médecins  qui  ont  écrit  sur  la  folie  ont  fait  men 
tien  de  ses  crises ,  et  des  diver^fs  manières  dont  on  Fa  vu6 
se  juger.  Le  terme  moyen  de  sa  durée  est  d'environ  un  an  ; 

1       le  pronostic  qu  on  peut  établir  est  différent  selon  le  genre 

l  i 
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de  (olîe-j  et  ^selon  qu'elle  çxis|e  depuis  plus  ou  moins  de 
temps. 

L-çxjPQsp  ,du  tr.aiteiuejqt  de  celle  maladie  termine  cet  ex- 
cçllent  article  de  M.  Ésqiiirol ,  et  d'abord  on  voit  combien 
ce  traileiQenl  doit  être  varié.  Ici  tout  peut  être  considéré 
çompie  médicament  :  çhçz  l'un  c'est  par  des  distractions , 
par  des  raisonnemens  suivis  que  l'on  doit  essayer  de   le 
rendre  à  lui-même ,  tandis  que  chez  d'autres ,  il  faut  mettre 
en  usa^e  des  moyens  plus  énergiques ,  modifier  ces  moyen;5  ^ 
les  combiner  j  etc.  Pour  établir  la  base  d'une  thérapeutique 
sùredan$  le  traitement  de- Faliénatiôu  mentale  ,  il  faudrait 
cpnnaitçe  toutes  les  cau3^es  ii^diyiduelles  et  générales  de  cette 
)i\aladiç  ;  distinguer  p^ir  des  signes  certains  le  foyer  d'où 
pai  lent  tous  les  désordres  ;  déterminer  si  c'est  le  physique 
qui  réagit  sur  le  moral ,  ou  le  lûoral  sur  le  physique  ;  fixer 
les  espèces  qui  guérissent  spontanément ,  celles  qui  récla- 
ment les  secours  moraux ,  celles  qui  exigent  des  médicgt- 
mens  ,  enfin  celle^  qui  nç  cèdent  qu'à  un  traitement  mixte. 
Fonction.  —  Les  savans  auteurs  de  l'article^/iciio/i,  après 

'en  avoir  établi  la  définition,  examinent  quelles  sont  celles 
qui  s'exécutent  dans  les  végétaux ,  les  plus  simples  des  êtres , 
pour  s'élever  ensuite  aux  animaux,  dont  Torganisatioa  est 
plus  compliquée.  Cinq  fonctions  suffisent  à  l'accomplisse- 
ment du  mécanisme  de  la  vie  du  végétal  :  Tabsorption ,  la 

"circuKilion ,  la  nutrition,  l'excrétion  et  la  génération.  Dans 
les  animaux ,  il  faut  en  a  jouter  ^u  moins  trois  de  plus  :  la 
sensibilité ,  la  locomoiivité  et  la  digestion ,  et  encore  deux 
chez  les  plus  parfaits  :  la  respiration  et  la  voix,  ce  qui  fait 
que  la  vie  de  ceux-ci  est  entretenue  par  des  fonctions  diffé- 
rentes. 

•  Les  physiologistes  ne  sont  pas  d^accord  sur  le  nombre  des 
fonctions.  Les  uns  en  comptent  plus ,  leS:  autres  nïoins  5  et 

'ces  diversités  d^opÎDÂom  proviennent  do  ce  que  les  auteurs 
n'ont  pas  précisé  iës  earactères  d'après  lesquels  on  doit  spé- 

•  ciôer  une  Ibnclion  :  ^et  de  ce  que ,  quelques  règles  do»t  en 
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tODvieiine^  il  y  aura  toujours  ùa  peu  d'clrbttraire  dans  l'iso* 
kneDt  et  la  spécification  des  foiictioDS. 

L'historique  de  ebaque  fonction  est  reoToyë  à  sa  place  ^ 

«oVant  Tordre  alphabétique  du  Dictionnaire  ^  mais  il  faut 

lire  dans' ce  h^^^ÙcmU  discttsaiou  judicieuse  que  les  au* 

(eus  apportent,  k  Y^Mmsa  ^eé  diveraes  dass^cations  déi 

/oDctions.  * 

Force.  —  Le  moi  force  a  fourni  plusieurs  articles  intéres- 
MDsqui  ont  été  traités  avec  succès. 

Danstle  prepiier  ou  ^'occupe  des  forces  que  la  nature  dé- 
vdoppe  danâ  les  êtres  organisés.  Après  avoir  promène  sa 
MIante  imagination  sur  les  forces  intellectuelles  et  morales 
deThomime ,  M.  Pariset  passe  à  Texamen  de  celles  qui  pré* 
«ident  aux  fonctions  des  organes  sécréteurs.  Il  condutqu  elles 
soQt  soustraites,  par  leur  nature,  à  tous  nos  moyens   de 
calcul ,  et  (jvLÏl  faut  les  exclure  de  là  djQfunique  proprement 
dite.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'action /les  autres  systèmes 
organiques ,  et  l'auteuir  les  passe  »n  revue  piour  eu  dédiûre 
des  considération;  de  dynamique  aaiuiale*  Là  première  qu'il 
examine  est  la  circulation,  qu'on  ne  saurait  isoler ,  et  dont 
ks  rapports  d'union  influent  si  puissamment  sur  la  respira- 
tion. Après",  viennent  Fabsorption  et   la  digestion  ;  mais 
ï  faut   se    rappeler  que  les  forces  qifi  exécutent  toutes 
les  fonctions  sont  bien  loin  de  pouvoir  être  mesurées  et 
calculées  avec  rigueur.  Cependant  on  a  appliqué  avec  plus 
de  certitude  lé  calcul  à  l'appréciation  des  forces  dû  système 
locomoteur  :  c'est  ce  qui  devrait  constituer  vraiment  la 
dynamique  arrimaie.  L'auteur  s'occupe  aussi,  avec  beaucoup 
de  soin  ,  de  Faction  musculaire,  qui  estla  dernière  partie  de 
cet  article  ingéhieux,où  Félégançe  du  style €ispute  d'intérêt 
a>eç  la  «cieiàce. 
Les  autres  articles  qua  viennent  sfe  rattacher  au  mot  force , 

sont  ceux  de  force  médîcatrice ,  force  tnusculaîre  et  force 
vitale: 
Formule.  .—  Lor^qu  oii  fait  entrer  plusieurs  substances 
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médicamenteases  dans  la  préparation  d'nn  médicament  ^  il 
ne  s^agit  point  de  les  entasser  au  hasard  ,  et  Fnsage  a  établi 
un  certain  ordre ,  une  règle  à  suivre  dans  leur  arrangement^ 
c'est  ce  qui  constitue  l'art  de  formuler  dont,  on  nous  à  laissé 
les  préceptes.  Cet  art  de  formuler  était  surtout  nécessaire  à 
l'époque  où  la  polypharmacie  jouissait  de  cette  grande  faveur 
qu'elle  a  heureusement  perdue.  Alors  une  formuler  avait  de 
rigueur  une  basé,  un"  correctif,  un  auxiliaire  et  un  exci- 
pient )  et  c'est  à  ces  quatre  chefs  que  l'on  rapportait  toutes 
les  substances  diverses  employées  ,  en  les  rapprochant 
d'après  leur  manière  d'agir.  Sans  tomber  dans  un  excès  con- 
traire ,  la  pharmacie  a  été  singulièrement  simplifiée  :  la 
nouvelle  chimie ,  en  éclairant  ses  opérations  /  a  amené  ce 
grand  résultat.  Mais  cependant ,  quoique  nous  ne  nous  fassions 
plus  honneur  de  ces*médicamens  où  il  entrait  vingt  ou  trente 
substances  différentes ,  il  est  bon  'de  suivre  un  ordre  dans. la 
rédaction  des  foriQules  ;  et  nous  conserverons  celui  dont 
quelques  grands  maîtres  nous  ont  fait  une  loi ,  et  qui  est  ex- 
posé par  M.  Barbier,  dans  ces  articles ,  avec  autant  de 
précision  que  de  clarté. 

\ 

TOME  XVII. 

Frigorifique.  — •  Le  mol  frigorifique  est  employé  pour  dé- 
signer la  propriété  qu'ont  plusieurs  substances  de  produire 
du  froid.  La  physique  a  établi  en  loi  générale  que  ,  dans 
l'instant  du  passage ,  soit  dç  l'état  solide  à  Tétat  liquide , 
soit  de  l'état  liquide  à  l'état  aériforme ,  une  certaine  quan- 
tité, de  chaleur  disparait  aux  seps  et;au  thermomètre ,  c'est- 
à-dire,  qu'elle  ^t  combinée.  On  connaît  plusieurs  moyens 
de  produire  un  froid  plus  ou  moins  intense^  ils  se  rapportent 
tous  à  la  loi  relative  aux  corps  qui  passent  d'un  état  d'agré- 
gation plus  dense  à  un  autre  plus  rare.  Parmi  ces  moyens 
on  compte  l'évaporation,  qui  donne  un  degré  de  froid  d'au- 
tant plus  consJHiérable  qu'elle  se  fait  plus  promptement. 
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Voîlà  pourquoi  l'acide  hydrocîanîque ,  Téther  ctralcohol  sont 
de  tous  les  liquides  les  plus  frigorifiques.  Les  sçls ,  pourvus 
de  toute  leur  eau  de  cristallisation,  passant  de  Tétat  solide  à 
ietat  liquide  ,  en  se  dissolvant  dans  l'eau ,  produisent  du 
froid  ;  mais  les  effets  les  plqs  remarquables  sont  dus  aux 
méUhges  de  sels  cristallisés  et  de  neige  ou  de  glace  pilee  , 
dans  lesquels  les  deux  parties  constituantes  passent  en 
même  temps  k  Tétat  liquide.  M.  Virey  a  rassemblé  dans  cet 
ardde  les  «proportions  de  plusieurs  mélanges  frigorifiques 
rânarquables  par  le  degré  de  froid,  qu  ils  sont  caflbles  de 
produire.  , 

Ou  peut  encore  produire  du  froid  en  enlevant  à  un  corps 
une  certaine  quantité  de  son  calorique ,  par  l'approche  dun 
autre  corps  qui  en  possède  une  moindre  quantité.  Cci^x  qui , 
sons  un  même  volume ,  contiennent  plus  de  matière  ,  pa- 
raissent en  général  absorber  ou  conduire  plus  de  calorique. 
La  qualité  conductrice  est  augmentée  par  diverses  circon- 
stances ,  et  dans  les  corps ,  par  diverses  dispositions  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent.  C'est  ainsi  que  ceux  dont  les  sur- 
faces sont  rabotei^ses  ou  mattes ,  ou  noircies ,  absorbent 
davantage,  comme  aussi  ils  cèdent  plus  facilement  que  ceux 
dont  les  surfaces  sont  bien  polies,  vernissées  et  blanches. 

JFrigoifpue.  —  Le  calorique,  qui  est  soustrait  par  un 
corps  à  un  autre ,  s'en  échappe  en  rayonnant  ;  et  quand  on 
^et  un  morceau  de  glace  au  foyer  d'un  miroir  concave, 
1  échelle  d'un  thermomètre ,  placé  au  foyer  du  miroir  cor- 
respondant baisse  graduellement  à  mesure  que  l'instrument 
cède  de  son  calorique.  Long-temps  on  a  cru  que  cet  abaisse^ 
ment  de  thermomètre  était  dû  à  un  fluide  subtil,  antago- 
niste de  la  chaleur,  et  envoyé  par  la  glace.  Il  était  regardé 
conune  la  matière  du  froii  et  désigné  par  le  nom  de  frigo- 
rique.  L'acadéïnie^e/  CimentQ  avait  fait  connaître  le  fluide 
fngprique  ou  frigorifique.  C'est  par  lui  que  Mussehcnbrock 
expliquait  la  (Ulatation.que  prend  l'eau  en  se  congelant. 
Mairan ,  et'  de  nos  jours  le  comte  de  Rumfort ,  l'adoptèrent. 


go  JOURWAIi 

Cependant ,  comme  Texistence  du  calorique  c^st  assez  bien 
prouvée ,  on  doit  regarder  le  froid  cooune  un  état  négatif  de 
la  chaleur ,  et  penser^  avec  M<  Vîreyr^  qu'il  est  plus  simple 
d'expliquer  par  une  diminution  de  calorique  tous  les  phé- 
nomènes au  sujet  desquels  on  faisait  intervenir  la  matière 
frigorique.  • 

Fruit.  —  Le  don  le  plus  agrâd>le  et  le  plus  précienx  qae 
nous  ait  fait  la  nature  est  celui  des  fruits.  £n  les  disséminant 
avçc  abondance ,  elle  avait  sans  doute  Tintoition^d'alimeii  ter 
presque  tous  les  êtres  vivans;  L'homme  semble  né  pour  se 
liodrrir  de  fruits ,  dit  M,  Virey,,  et ,  dans  certaines  circon*- 
stanceè  ,  Tinstinct ,  ou  plutôt  la  voix  de  notre  organisatioa 
crie  hautement  qu'ils  devrai^t  être  notre  première  nour- 
riture. Cependant  un  régime  purement  frugivore  est  biea 
moinâ  nourrissant  qu'un  régime  animal  ;  il  affaiblit  le  corps  y 
et  dans  leâ  circonstances  où  l'homme  se  trouve  opiacé  à  lîne 
grande  distance  de  l'équateur  ^  sOus  Fififluenee  d'un  climat 
froid  et  rigoureux ,  une  semblable  alimentation  ne  pourrait 
lui  convenir ,  tandis  quelles  peuples  situés  entre  les  tropiques 
s'en  accommodent  très-bien. 

'  Après  avoir  tracé  les  considérations  générales  sur  Vâsage 
des  fruits ,  M.  Viirey  passe  à  l'examen  de  leur  nature  et  de 
leurs  diverses  espèces.  Il  distingue  avec  soin  toute^s  parties 
du  iruît;  mais  il  ne  suit  pas,  dans  la  division  de  ceux-ci  / 
les  méthodes  données  par  les  botanistes.  Il  établit  deut 
classes ,  celle  des  fruits  secs  et  ccHe  des  fruits  succulens.  Dans 
la  première  entrent  toutes  les  graines  céréales  usitées  en  aM- 
ment*,  les  semences  des  porlygonées  qui  sont  farineuses  et 
nourrissantes  ;  les  légumes  ou  gausses  des  végétaux  papillon- 
Tiacés;  très-peu  de  graines  enfermées  dans  des  c^pst^les; 
celles  qui  sont  enfermées  dans  les  siliqnes  des  crucifères;  les 
graines  des  ombellifères  ;  divers  autres  fruits  qu'on  n'em- 
ploie que  comme  condimens ,  tels  que  la  muscade,  les  poî- 
•  vres ,  la  vanille ,  etc.  ;  les  noix ,  'noisettes ,  et  "toutes  les 
amandes  émulsîves -,  les  glands  5  la  châtaigne  j  etc.  Dans  la 
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cksse  des  fruits  succulens ,  i}  comprend  les  différentes  sortes 
de  baies  ^  les  étairons  de  M.  Mirbel ,  qui  sont  des  fruits  com* 
posés  ou  squameux^  remplis  d'une  chair  fondante  et  sucrée; 
les  soroses  de  M.  Mîrbclj  les  fraises  et  .leurs  variétés,  les 
figues  sicomores ,  etc.  ;.les  figues  d'Inde  et  les  bananes  ;  dit- 
férentes  baies  exotiques;  les  fruits  .pommacés;  ceux  des 
késpéridiçs ,  les  pépoqides ,  et  enfin  les  drupes. 

Fumigalion.  -*-  La  fumigation  est  un  moyen  que  l'hy- 
giène et  la  tbétopeu tique  emploient  pour  préserver  l'homme 
de  quelques  maladies  ou  l'en  guérir.  Il  consiste  à  réduire , 
à  l'aide  de  la  chaleui'^  une  ou  plusieurs  substances  en  va- 
peur ,  et  à  les  diriger  en  cet  état  sur  la  surface  du  corps  ou 
de  diverses  parties  du.  corps.  L'effet  de  la  fumigation  est 
double  à  rjatsoo  du  calorique  et  de  la  substance  qu'il,  tient 
en  vapeur.  L'action  du  calorique  est  la  même  que  dans  les 
étnves,  et  le  corps  se  trouve  dans  un  bain  gazeux  où  nagent 
les  molécules  extrêmement  diviléès  dé  la  substance  médica- 
menteuse qu'il  absorbe. 

Les  fumigations  étaient  employées  par  le  père  de  la  méde* 
cine  ;  Ie$  aficieps  en  faisaient,  mi  fréq^ent  ]asage  Qt  les  pré- 
paraieqf  9veç  beaucoup  dç  ^mb^tancsis  diflér^otes.  La  ma- 
ni^  de  les  admiDisurern'eat  point  indifférente  :  eUe  a  excité 
la  sagacité  de  plusieurs  praticiens ,  ce  qui  a  donné  naissance 
à  plusieurs  appareils.  *Tous  ont  pour  but  de  contenir  la 
matière  de  la  fumigation  pour  qu'elle  ne  soit  pas  perdue  à 
pure  perte,  et  afin  de  pouvoir  la  diriger  exactement  et 
conunodémçut  sur  t^eUe  parjtie  ^  ou  px>uvoir  la  maintenir  en 
coutacl  av4Qe  tioUe  anitre. 

On  peut  recourir  à  l'emploi  des  fumigations,  dit  M.  le 
profjRsseur  Halle,  \9.  pour  produire  un  effet  relâchant  c^ 
adgucisç^nt^  2®.  pcni|'  pxciter  les  parties  sur  lesquelles  on  les 
dirige  ,  et  les  excrétions  qui  s'opèrent  à  leur  surface  ;  3^.  pour 
prpyoqueff  ïjiil  effet  révulsif  ;\^**.  pour  combattre  certain 
virus  et  a|»^pr  ;une  .<jl^pur^]ÙQn  ;  5®.  pour  agir  sur  le  sys- 
:  tÀ'iQç.  nervea(i:d^«iaQ.m^¥kièro  s.éi^tiv<â  on  a^nti^spasi^odiquç. 
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La  liste  des  substances  qu  on  réduit  en  vapeur  poux* 
remplir  ces  différens  moyens  thérapeutiques ,  est  assez  coti— 
sidérable,  quoiqu^on  Tait  singuKérement  réduite  compara- 
tivement à  celle  des  anciens.  Les  fumigations  sont  humides 
ou  sèches.  Les  premières  différent  des  secondes  en  ce  qu'elles- 
contiennent  un  liquide ,  tel  que  l^eau ,  le  vinaigre ,  l'alcoholen 
vapeur ,  soit  que  cette  vapeur  constitue  à  elle  seule  la  matière 
de  la  fumigation ,  soit  qu'elle  contienne  quelque  autre  prin- 
cipe. Les  matières  minérales,  végétales  et  animales  ont  été 
employées  dans  l'un  et  l'autre  cas.  On  a  renoncé  à  la  plupart 
de  celles  qu'on  préparait  avec  des  substances  animales.  Dès 

[ne  le  mercure  fut  administré  en  frictions  dans  la  curatioa 
es  maladies  syphilitiques ,  on  voulut  aussi  l'administrer  en 
vapeur ,  et  c'est  au  cinabre ,  ou  st^lfure  rouge  de  mercure  y 
qu^on  a  eu  souvent  re<yurs.  De  nos  jours  ,  le  soufre  en  va- 
peur jouit  d'un  grand  crédit.  M.  Gales  l'a  employé  avec  un 
très-grand  succès  pour  le  traitement  de  là  gale  et  celui  des 
*  dartres ,  etc.  L'usage  des  fumigations  arsétiicales  a  été  entiè- 
rement proscrit.  Quant  ai^c  substance^  végétales ,  les  res- 
sources qu'elles  nous  oâfrent  sont  plus  nombreuses. 

Ce  n'est  point  d'après  une  analyse  qu'il  faut  se  former 
une  idée  de  cet  important  article  ;  c'est  en  le  lisant  avec  la 

Elus  grande  attention.  Un  ouvrage  qui  eu  contient  de  sem* 
labiés  est  vraiment  recommandable ,  et  MM.  Halle  et  Nys- 
.  ten  ont  traité  également  d'une  nlanière  supérieure  l'article 
gaWanisme, 

Gale.  — -  Ce  savant  article  de  M.  Foumier  est  le  plus 
étendu  de  ce  volume.  La  gale  fut  décrite  par  les  anciens  \ 
mais  pendant  des  siècles  la  cause  de  cette  maladie  dégoû- 
tante et  incommode  a  été  ignorée.  On  découvrit  enfin  de  pe- 
tits insectes  dans  ses  puâ^lules ,  et  on  les  regarda,  avec  raison, 
comme  la  cause  de  la  gale.  Ces  insectes  ont  été  étudiés  et 
décrits  avec  précision  par  plusieurs  naturalistes.  Nous  en 
«avons  de  bonnes  figureâ^  parmi  lesquelles  on  peut  placer 
celles  de^e  Dictionnaire. 

La  cause  de  la  gale  bien  connue ,  c'est  contre  elle  qu'on  a 
dirigé  le  traitement.  Mais  depuis  des  siècles  ,  quelles  diffé- 
rences dans  les  opinions  et  dans  les  méthodes  n'a-t-dn  pas 
observées  !  On  feraitfacilement  un  ouvrage ,  dit  M.  Foumiér,   . 
sur  le  traitement  de  la  gale ,  si  l'on  voulait  exposer  toutes  les 
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méthodes  curatives  qui  ont  été  préconisées ,  à  différentes 
époques  ,  contre  cette  maladie. 

Le  soufre  a  été  généralement  regardé  comme  une  sorte  de 
spécifique.  C'est  encore  à  cette  "substance  minérale  qu^oa 
recourt  aujourd'hui  ^  mais  la  méthode  de  Fadministrer , 
^oique  renouvelée  et  singulièrement  perfectionnée ,  coa- 
flste  à  réduire  le  soufrç  eu  vapeurs ,  dans  lesquelles  on 
plonge  pendant  uq  certain  temps  le  corps  des  galeux.  Une 
aatre  méthode  de  traitement  très*» raisonnable  est  celle  de 
remploi  du  camphre.  M.  Yaidy  en  est  Tinventeur  :  il  Ta  mise 
en  usage  dès  i8o^ ,  et  en  a  obtenu  de  nombreux  succès.  Le 
camphre  agit  sur  le  sarcopte ,  auquel  il  donne  la  mort  par  sa 
vertu  insecticide^  en  même  temps  qu'il  calme  le  prurit.  Ce& 
deux  moyens  de  traitement,  çt  celui  avec  le  sulfure  de  po- 
tasse en  uniment  ou  en  bain,  sont  regardés  comme. les  plus 
efficaces  de  tous  ceultque  rapporte  Tauteur  de  cetjntéressant 
article. 

Gaz.  — liC  bel  article  de  M«  JT^ysten  sur  les  gaz,  se  recom- 
mande  assez  par  les  expériences  ae  Fauteur ,  reiativement  à 
la  manière  d'agir  des  gaz  sur  l'économie  animale. 

Qichat  avait  été  porté  à  croire  quM}  suffisait  d'injecter 
quelques  bulles  d'air  dans  le  système  va&culaire  des  animaux 
vivans  pour  leur  donner  la  mort  ^  et  Ton  avait  appliqué  la 
même  opinion  à  Faction  des  autres  gaz..  M.  Nysten  a  répété 
soigneusemient  les  expériences  de  Ëichat ,  et  il  s'est  assuré 
que  l'autorité  du  grand  nom  de  cet  immortel  physiologiste 
avait  suffi  pour  accréditer  cette  erreur. . 

M.  Nysten  a  injecté  plusieurs  fois  |||^'«ir  en  quantité  mo- 
dérée dans  les  veines  des  animaux ,  sans  donner  lieu  à  aucun 
symptôme  dangereux.  Mais  lorsque  la  quantité  est  suffisante 
pour  distendre  outre  mesure  l'oreillette  et  le  ventricule  pul-, 
monaire,  leur  force  contractile  est  vaincue  par  la  force  ex^ 
pansible  du  gaz ,  et  la  circulations  est  arrêtée  tout  à  coup  dans 
son  principal  agent ,  et  non  pas ,  comme  l'avait  affirmé  Bichat  ^ 
parce  que  l'action  cérébrale  est  préliminairement  anéantie. 
Ainsi ,  Bichat  étant  parti  de  faits  rapportés  par  Morgagni,  et 
qui  manquant  d'exactitude ,  avait  conclu  que  ^  dans  ce  genre 
de  mort ,  l'animal  tombe  privé  de  1^  vie  animale ,  et  vit  encorq 
organiquement  pendant  un  certain  temps  ;  qu'en  injectant  de 
l'air  par  une  des  carotides ,  ou  détermine  la  mort  avec  deç 
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phénomènes  analogues.  Le  contraire  a  Heti  d'après  Idè  enrp^^»' 
rîences  de  M.  Nysten  :  en  inj^cfaitt  dé  Fair  dans  lés  veities  ^ 
c'est  la  \h  organique  qui  i^e^iGj  tandis  quon  détrttil  lar  vi« 
animale  en  injectant  Tair par  lesclftrottdes. 

Quoiqu'on  ne  détermine  aucun  symptôme  dangèretr^^en." 
injectàht  une  petite  quantité  d'air  dans  lès  veines ,  cependâftr^f 
si  ces  petites  quantités  sont  successivement  i^étées',oh  donité  • 
Heu  consécutivement  à  un  embarfasdans  lesystèfmë  c^îBatre 
des  poumons ,  et  à  une  lésion  de  sécrétion  du  mti(;nâ  btcfti" 
chique ,  auxquels  succombe  lanimat  atl  bout  d'un  à  trôFs' 
jours ,  et^  dans  ce  cas ,  la  mort  coihraenèe  psir  les  noiimtfns^. 
L'auteur  explique  ce  fait  d'une  manièi^e  très  -  satisfai^aiite'. 
D'après  ces  notibtis ,  r>n  voit  dans  quelles  çÎTconstanees  oiv 
doit  attribuer  la  mort  de  quelques  îndivldils  à  là  quantité  dti 
gaz  qu'on  trouve  dans  leur  système  vascnlalt*e. 

L'usage  thérapeutique  des  gai  sera  probablement  loùjonr s 
borné  à  la  respiration  de  quelques-uns  de  ces  Çuides  et  âr  lent*' 
administration  en  boisson ,  loi^uMs  sont  dlssotis  dsms  l'estu. 

Mais  tous  les  gais  ne  sont  pas  pt^onres  à  entretenir  la  respi- 
ration. C'est  en  prenant  pour  base  teuf  manièï'e  d^âgir,  que 
Fauteur  a  établi  îeur^^lassification.  I)  les  divise  en  quatre  sec- 
tions :  I*.  CeHe  dés  gaz  respirables,  qui  ite  comprend  que 
Foxygène  :  2".  Celle  dés  gaz  qui  né  nuisent  à  la  tespiraiion 
que  par  leur  non-respîrabilité.  EHe  contient  les  pit  azote 
et  protoxîde  d'azote ,  le  gaz  hydrogène  et  lès  variétés  dû  gaas 
hydrogène  carboné ,  le  gai  acide  carboniqiie  et  le  ga'z  6xidè 
de  carbone  :  3**.  Celle  des  gaz  irritans ,  qui  est' formée  pir  le 
gaz  hydrogène  phosflioré  ,  ammoniac,  acide  sulfureux ^ 
acide  nitreux ,  stcide  muriatîque  oxygéné  ott  chlore  ,  acide 
muriatique  sur-oXygéné  ou  acide  chloreux,  acide  tfturiatique 
ou  hydro-chlof îqne,  acide  carbô-mnrîatîque,  âeidefluorique 
^ibée ,  àcidè  fluobôfique  et  acide  hydriodique  î  4''.  Celle 
des  gaz  délétère* ,  qui  en  comprend  trois  seulenïeht  ;  te  gai 
deutoxide  d'aidle ,  le  gaz  hydrogéné  sulfdré  et  le  gafz  hydroi 
gène  arsénîqué  ,  qui  sont  lès  plus  pértrieieu:*:  de  tous. 

Cet  arrticle ,  de  M.  Nystén,  est  un  excellent  traité  de  pneu* 
matologie ,  où  si^nt  exposées  avçc  beatrcûnp  d'eitactitirife  les 
connaissandes  de  chimie  et  de  physique  stir  lés  gaz  j-ét  celles 
de  leur  manière  d'agir  snr  notre  économie. 

Gélatine.  —  Ce  principe  iimnédiat  its  substances  ani* 
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maies  qui  forme ,  en  quelque  s6rte\  Texcipient  de  la  nia«^ 
tière  calcaire  des  os ,  est  emplojé  dans  les  arts  et  en  ïnéde* 
ciné.  Sous  ce  point  dç  vue  ,  mous  devons  considérer  la 
gélatine  comme  substance  alimentaire  et  comme  médica- 
ment. Odl  sait  de  quelfe  manière  on  Tobtiént  esx  là  débarras- 
sant du  phosphate  de  chaux ,  par  la  metho.de  de  M.  Darcet. 
Alors  elle  se  dissout  très-bien  dans  Feau  bouillante  pour 
être  employée  aiii  différens  usages  auxquels  on  la  destine. 

La  gélatine ,  soits  un  petit  volume  ^  contient  une  grande 
smnme  d'éléttiens  répara t^riir^.  Mais  seule  et  rapprochée 
CD  gelée,  elle  n'est  pas  d'une  digestion  facile.  Pour  la  di« 
^er  facilement  ,  il  faut  la  dissoudre  dans  une  certaine 
quantité  d^eau ,  et  kr  nxèter  avec  quelque  substance- tonique 
ou  aromatique.  L^  tablettes  qu'on  prépare  arec  la  géla- 
tine ,  connues  sous  le  nom  de  talblettes  de  bouillon  , 
sont  aromatisées  avec  dés  épices;  Lés  soupes  qu'on  en 
ikit  dans  les  hèpiiaiik  et  dans  quelques  établissemens  pu- 
blics ,  se  (util  au  ni^y0n  de  légumes^y  comme  le  céleri ,  les 
carottes,  les  panais,  etc.  \  de  plus,  on  emploie  dans  leur 
confection  la  quatrième  partie  de  la  quantité  de  bœuf  dont 
on  avait  coutume  de  se  servir.  ^ 

Le  bouillon  de  ve£^u ,  de  poulet^  de  grenèuilles^  etc. , 
n'est  qu'une  eau  de  gélatine^  san%  principe  extractif  acre  ou 
aromatique.  Qts  bouillons  sont  émoUieus;  leur  action  est 
surtout'  fnéttpkéè  ^  dans  les  affections  inflammatoifes^,  par 
une  défëiite  fâVoitible ,  litie  diminution  de  l'ardeur  %éaié^ 
raie  ,  le  cours  des  urines  et  la  mollesse  de  la  peau. 

On  a  employa  la  gélatine  dans  la  curation  des  fièvres  in- 
termîttehtes  ,  et  M.  Seguin ,  inventeur  de  cette  méthode 
de  traitement ,  assure  en  avoir  obtenu  de  grands  résultats. 
Il  la  donne  à  haute  dose ,  mêlée  avec  du  sucre ,  qudques 
heures  avant  lé  retour  de  l*aceès.  Selon  l'atxteur  decet  arti^ 
cle^  ce  n'est  peint  par  une  vertu  particulière  qu'elle  pro- 
duit ces  avantages  *,  mais  en  portant  dans  tout  le  système 
animal  ttne  surabb^dance-d'élémens  nourriciers  dont  l'assi- 
milation à  tous  les  lisrisus  vivais  produit  d'une  manière  sou* 
daine  un  surcroit  d'énergie  qui  se  manifeste  au  moment 
même  où  l'accès  doit  avoir  heu.  C'est  en'  rapprochant  la 
gélaune  des  *age^  fortifiwis  qu'il  explique  son  action. 

F.  E.  GxzAw ,  d^cCeur'-médeciné 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 
Sur  Màrtih  Heuu  Kxàpaoth  ,  Chùnùte  de  Prusse, 

M.  Klaproth ,  célèbre  professeur  de  chimie  et  minéralo- 
giste allemand)  membre  de  Tacadémie  des  sciences  de  Prusse  y 
et  associé  étranger  de  FlDstitut  de  France ,  est  mort  à  Berlin 
le   I''.  janvier  iSi^.  Il  était  né  le   i*'.  décembre  de   Vax^ 
1^43,  Il  fut  doué  a  uue  rare  sagacité  pour  les  recberehf^s 
d  analyse  cbimicpie ,  et  il  surpassa  peut-être  tous  ses  con^ 
temporains  dans  ce  genre  de  travaux ,  sur  le  règne  minéi^al 
principalement.  Outre  ses  nombreuses  analyses  de  substances 
fbs3iles ,  qui,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Chimie^  ont  été 
traduites  en  français*  en  a  vol.  io-S^.  ;  nous  connais^ns  de 
lui  un  Système  mùiéralogique ,  priacipalement  basé  sur  Ta- 
nalyse  ouïes  principes  constitutifs  des(i)minéraux.C'est  par 
ses  travaux  qu'on  est  parvenu  à  distinguer  un  grand  nombre» 
d'espèces  minérales,  autrefois  mal  connues  ou  confondues. 
On  doit  à  ce  célèbre  ^vant  la  découverte  ou  la  parfaite  sé-^ 
paration  de  trpis  métaux  ,  le  tellure ,  Vurane  ,  le  tUane ,  et 
du  zircônium  ou  de  la  zircone.  On  sait  combien  de  fois  le 
savant  Vauquelin,  son  plus  digne  émule,  a  reridu  justice  aux* 
rechercbes  profondes  de  Klaprotb  \  si  celui-ci  n'a  point  établi 
de  théorie  nouvelle  ,  ni  posé  quelque,  grand  fondement  dans 
la  science ,  il  y  a  semé  du  moins  une  multitude  considérable 
de  faits  toujours  importans  qui  illustreront  sa  mémoire.  De- 
puis Bergmann^  personne  même  n'a  fait  faire  des  pas  plus 
nombreux  a  la  minéralogie  chimique  ,  et  les  sectateurs  de 
Wemer  en  ont  beaucoupprofité  pour  étendre  la  connaissance 
du  règne  minéral.  M.  Klaproth  laisse  un  fils  ,  Henri  I^Ia-r 
proth  ,  extrêmement  versé  dans  la  connaissance  de  la  lan- 
gue chinoise  et  des  antres  idiomes  de  l'Asie ,  carrière  où  il 
se  distingue  ^  mais  qui  n'est  point ,  ce  nous  semble ,  d'une 
utilité  aussi  grande  que  ceUe  des  sciences  de  faits. 

J.  J.  V. 

-■—■-■--'•'-      .....      .      ,  ■  ■  ^  ». 

(i)  Et  son  Dictionnaire  àe  Chimie ,  en  commun  avec  Wôlf  ;  il  a  t\À  tra- 
duit en  fran^is  par  nos  conib-ércs  BouiUon  la  Grange  et  Vogcl.    J.-J.  V. 
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Quelques  Eocpériences  sur  te  Stjcoizr') 
par  M.  Bot»xaxMHLÎ*G&Aii«a; 


»    » 


•  I 


»  »i «  »'^ 


.  »  •• 


Il  7  a  quelques  andées  que  M.  GeMeèf'ë'âtjnonçêâtoîr 
recomia  k  présence  de  Tacide  sueciuique  dau^  tiiïe  décoc* 
tîon  de  succin^  ' 

On  trouve  y  dans  nii  autre  artide,  <}ué  le  même  c1iî« 
ttiste  était -parireim  à  séparer  Pacid^  succntîqiie  cristalCsi 
d'une  Hqueur  qui  tenait  dû  «ucein  en  sûlutidû.' 

Les  procédés  de  Fauteur  ne  nous  étant  point  comras ,  f  ai 
pensé  qu'il  poùnkit  èli:é  iiitéfessant  dt  vériiSer  cette  as« 
sertion  ^  )^ai  doùc  soumis  le  succin  &  queiqucaf  essais  ,  êStt 

de  m'assurer  si  Tacide  succinique  existait  tout  foirmé  dank 

•  »  ». 

le  succin.  ' 

On  a  fait  Bouillfr  une  livre  de  suceni  tràuspaheîit  et  ré- 
duit en  poudre  fine  avec  six  livres  deau,  jiliN{ù%  réduction 
de  quatre  livres;  * 
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La  liqueur  fillrée  avait  ittie  odeur  suave,  une  couleur 
jaune ,  une  saveur  amère ,  et  ne  rougissait  pas  sensiblement 
la  teinture  de  tournesol.  • 

Disullée  dans  une  cornue ,  on  obtînt  un  liquide  blan- 
châtre sans  acidité.  La  distillation  ayant  été  arrêtée  aux 
deux  tiers  environ ,  on  trouva  dans  la  cornue^  une  liqueur 
d'uu  jaune-brunâtre ,  très-acide.  On  j^o^rsuvît  la  distilla- 
tion jusqu^à  siccité  5  il  resta  une  maisse  brunâtre,  ^d'une  sa- 
veur amère  ^  et  dont  on  ne  parvint  pas  à  extraire  d'acide ,  ni 
par  cristallisation  ,  ni  par  sublimation. 

L'alcobol  a  une  action  bien  plus  marquée  sur  le  succin. 
On  peut^  à  l-aidc  de  l'ëbullition ,  obtei^r  une  teinture  qui 
blanchit  avec  Feau  ,•  d'une  saveur  anrèré;  donnant ,  avec 
Veau  de  chaux,  des  flocons  légers  :  ceux  que  l'on  Ublient 
avec  Ji'eaurde^ïaryte  sont  plus  colorés»  plus  lourds  et  plus 
abondans.  La  teinture  dû  succîn  rougit  le  tournesol. 

Si  on  éyaporç/cette  teinture  jusqu'à  siccité ,  il  reste  une 
matière  jaune ,  transparente  ,  d'une  odeur  cireuse ,  assez 
suave  ;  mise  sur  ^  charbi(W  «cdwi ,  elle  répand  une  fumée 
ansfiogue  à  celle  du  succin. 

J'ai  répété,  cette  expériepçe  dé  la  manière  suiv^t^te  : 
J'ai  fait  bouillir  une  once  d'alcohol  à  4a  degjréa ,  /^T«P 
4o  grains  de  succin  porphyrisé  \  après  avoir  filtré  ,  on  ajouta 
^sur  le  résidu  une  même  quantité  d'flcohol  5  on  fit  bouillir 
4ç, nouveau,  on  filtra;  dn  répéta  une  troisikne  fois, ^et Ton 
fit  dessécher  Je.  résidu  resté  ô^tfk  filtre  :  wx  pp^ds  était  de 

20  grains.*  .  :..,.  -  ••  1      -t*:  -    î.  .    "   i---/--^'  ',     * 

Oi^  soumît  à;  U  distillation  le,  produit  .aloolM>l^qûe  dç* 

trois  opérations  :  il  passa  une  Bqueur  d'une: odeur  suave, 
mais poipt; acidf . >  1  1.   ::• 

La  portion  du  liquide  resté  dans  la  cornue  avait  pnç.  cou- 
leur jajBn^,,8e:tE9ublait  par  le  refroiçlîssem^îit,et  rougissait- 
fortement, le  papier  teint  par  Je  todn^sol. 

J'ai  remarqua  que,  lorsque  le.  succin  a  été  ^long-temps 
traité  par  l'alcohol/tt  arr^vç..uipft  épcique  où  celui-a  na 
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{1q5  d'action  sensible  :  il  restb  toujours  plus  de  moitié  du 
fioocin  insolable.         7'        ' 

Désifànt  connaître  si  ^  eu  élevant  la  température ,  on  pour* 
m  fiiToriser  Taction  dérêau ,  je  fis  évaporer  juscju^lt,  siccîté 
•Bue  solution  alcohollque  de  succin  ;  et  tandis  que  la  matière 
était  encore  chaude ,  je  versai  dessus  de  l'eau  bouillante ,  et , 
j'entretins  rébuUition  quelque  temps.  Le  liquide ,  apgès 
avoir  été  filtré ,  avait  une  couleur  jaune  ,  une  saveur 
amère  non  acide ,  mais  donnant  un  prébipifé  par  Tacétate 
de  plomb. 

•La  massé  restante  n'avait  point  perdu  àe  ses  propriétés  ; 
elle  était  soluble  dans  ralcobol  :'  et  avait  conservé  son  aci- 
dite.  Ces  expériences  par^issept  donc  prouver  que  Teau^â 
ce  degré  de  température ,  n'a  aucune  action  suivie  succin. 

Si  Ton  ve^e  de  Teau  dans  l^^^IUKion  alcohôfîquè  de  suc- 
cin, la  liqueur  filtrée  est  toujours  trouble  ,  et  il  est  impos- 
able de  loi  donner,  de. la  transparence.  On  évapora  cette 
fiqneur*)usqu'à  siccité  ^  on  fit  dissoudre  le  résidu-  dans  Veau 
bouillante ,  mais  cellé^i",  quoiqi|e  évaporée'à^plus  des  deux 
tiersvibedcmnsiiSiucune  trace  d^aeidicé.'  "^  • 

■  Enfin,  fai'k^uré  par  ta  potasse  la  teinture  alcobolique 
dé  succin. 7'ai obtenu  un  sel  déliquescent ^ qui,  mêlé  à  de 
Facide  pliosphorique ,  et  iïbauâé  dans  une  cornue,  n^a  point 
donné  d'âcide  liquide  ;  mais  il  s'est  sublimé  de  ^Facide  suc^ 
einique ,  sous  forme  d^aigûHlès  blahcbes.       '      . 

Maigre  que  cey  expériences  soient  loin  d'être  concluantes, 
on  peut ,  je  croisa,  admettre  qtie  le  snçciti  contient  uéi  acide 
Kbrequisé  dissout  avec  KridanVralcohol,  et  que ,  lorsque 
l'on  veut,  à  Tâîde  de  l'eau  ;  enlever  l'acide  -à  ralcôhol  suc- 
ciné ,  Tacide  reste  combiné  avec  le  sùccm. 
•  Quelques  essais  me  portent^  croire  que  l'oi^  pourrait  par- 
venir k  euléveip  cet  acide  au  succin  par  l'èau ,  si  l'on  trouvait 
la  facilité  de  tenir  le  succin'  en  fusion  à  une  température 
qui  ne  serait  pas  susceptible  de  le  décomposer ,  ou  bien  en 
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faisjoit  passer-dé  la  vapeur  cTeau  à  travers  du  succm  fondu , 

et  ramolli  par  une  huile  grasse  bouillante. 

J*ai  remarqué  que  le  suçcin  deyeuait  flexible  à  Faide  de 
lliuile  de  lin^  sans  chauger  de  nature^  mais  il  faut  que  la 
température  de  Fhuile  soit  amenée  très^lentcment  au- degré 
de  Tébùllition. 


ESSAI 

9 

« 

Sur  les  Végétaux  astringejis  y  et  prùidpàlememt  sur  ceux 
qui  sont  pmpres  au  tannage  des  cuirs } 

•    '  Par  M.  Cadet.  •  .  .    ' 

.  Si  lion  poavait  classei<  régulièrement  les  végéiMtx  j^r 
leurs  propriété  qhimiqQes  >  cm  dirait  que'lesiSo  faÉtiilIp» 
naturelles  de  Jussien  offirent  an  moins  2 19  plantes  ou  arbres 
asiringens  y  savoir  ^  i5  parmi  les  aeotylëdones , ^9  p^rmiles 
monocoiylédooes  ^  et  i^  dans-le»  dieC»cylédonesw  Les  fa« 
milles  les  plus  abondantes  aous  ce  rapport^  sobrie^  fa-- 
biéesylts  dnarocéphaks^  Uft eorjfmbifèrea ^  le^ 'rubiêÊeées j 
les  arables y^les  géraniums,  l^sji»iAarjbes.'y..ie9.  myrtes,  le^ 
rosacées ,  ks  légumineuses  ,  les  thérébenHioées }.  le»  *  ahttfiï* 
tacécs  et  les  coi^ères^  maî^  lès  plus  notalbx\ibscSs'en!es(ièces 
ne  sont  pas  plus  astrJbgi^M»^  JPW«  eeCle  i^UMmIq  quantité  d^ 
végétaux  y  la.  propriété. astringente-  résid^.^i^^^tf^^'  "^ 
racine  .  tantôt  dans  récproe.des  branches  ^  ;taniot  daMs  h^ 
feuilles ,  quelquefoisdansles  fleurs,  et  danç.  lerifnutt  JSJle  se 
manifeste  ^  ou  par  un  acide,  ou.  par  une  résiijie^  ou  par 
^ne  matière  extractive  s^ptique.  Les  uns  précipitent  en» 
noir  les  dissolutions  ferriigineuses  ,  d'autres  coagulant  ]# 
solution  de  gélatine.  Ces  différences  prou^ven;  q;ii|Ç/|V^y'i^' 
gence  ne  Uent  pas  à  uii  principe  idendq«ie  d^s  Iç»  v^4* 
taux.  Aussi  les  physiologistes  ne  sont-ils  pas*  Q'af:cprd  snr^ 
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tt  ffaaa  doit  ê&lendre  par  astringent.  Les  uns  donnent  ce 
Bon.auK  -substances  qui  augmentent  la  contraction  fibril- 
faiRrdes  ûssns  TÎvans  par  mn  i^ssefrëment.^  une  a&trietion 
pstienlière::  tàhs  Boni  Je»  rapines  de  bistoi^e ,  de  tofmén- 
iSk^  le  quinquina;  la  noix  de  gaie,  le  <;atehoù,  la  ratan- 
lia,  etc.    lies  autres.  jétendenccAtedënominèrtioti  à  des 
végétaux  y  <iui  diminue&t  ou  arrêtent  le$  ^ràcfuâtiôns  san- 
guines ou  humorales  par  une  actioti  secondaire  et  plnt6t 
émoHienteque  tonique  :  tels  sont  ie  m ,  la  grame  de  lin ,  la 
{[Tuide  cxmsoude ,  etc.  Il  y  a  donc  vOi  trarail  médical  trèsr 
intéressant  k  faire  sur  la  nature  d«;s  astringens ,  et  sur  leur 
mode  spécial  d'action  ^nr  leis  tissus  viTans  en  nkorts. 

Daais  cet  Esssii ,  je^  no'  considère  les  végëtatts  que  rela^ 
ti?emeiit  à  la  propriété  astringente  que-  leur  donne  le 
tumia^    .  '  '  '      f-' 

ftL  BerthoUet,  dat|^  ses  Éléikiens  dé  teinture,  obserre 
qoe  le  tasnin  n^est  pas  constannnent  le  même  dsms  les  vëgé* 
tanx  dont  ou  l'extrait,  et  qu^on  doit  en  distinguer  plusieurs 
espèces^  que  celui  du  cachou  diuere  du  tannin  du  sang-de-dra^ 
gon,  «t  que  ni  )W  ni  Tautt^  n'est  identique  avec  t^elurdu 

comme  toutes   ces'  èspèeék  «Ont  une 


soBiac 


etc.  ;  mais 


ftofriélé  comurane  ,  celle  de  tanner  les  cuii^  ,  fe  n*ai  di- 
rigé mes  recherches  que  sur  la  tnaniére  dVpprécier  les  di£- 
A-entes  proportions  de  taUitin  que  peurent  ^fournir  les 
végétaux  astringens  les  pli^s^  cotxmmtis  en  l^'rance  ,  soit  in* 
digènes,  sôit  noayeUepieQt  acclknatés.    ; 

rai  'été  conéoit  à  ce  travail  pàt  le  désir  dm<fiquer  à  un 
de  mes  amis  qui  aUait  parcKmriï' rAtttériqiie  mériâi<niale -, 
un  moyen  fs^ile  de  réconnirltfe  les  éccMrces  ièâ  plus  propres 
an  tannage  des  cuirs.      '   ' 

Pour  aroîr  des  résul^its  coinpai^ft ,  {'ai  précisé  les  ex^ 
périences  de  la  manière  suivante  : 

J'ai  pria^  5p  grtfmmfesrde  tùAx  dé  gale  du  lierant,  bien 
^îne.Bt  bien  choisie", ^je  l'ai'fait  sécher  et  cèocâssèk*  :  dans 
«idécQ|ptîo»^longsé^)  evkptèi  m-ètreasiiitêqtt^le  ton^ 


tenait  tous  les  pi^ittcipes  solubles  du  végétal  {Yai  yrené  pei& 
k  peu  une  solution  de  gélatine  (  colle  forte  de  "premièrcr 
qualité),  dont  je  connaissais  le  poids  ;  il  s*est  formé  un  pré* 
cipité  qui'^  réuni  et  séché ^  pèse  43  grammes  :  j'avais  em-» 
ployé  pour  cela  ^5  grammes  de  gélatine.  La  noix  de  gale 
d'Alep  contient  4onc  e Airon  36  pour  o/o  de  tannin  :  c^esi  le 
Vgétal  le  plus  riche  en  cette  substance;  c^est  aussi  celui  qui 
m*a  servi  de  sujet  de  comparaison. 

Le  précipité  que  Ton  obtient  de  la  noix  de  gale ,  par  le 
procédé  précédent,  est  très-facile  à  réunir  9  parce  qu'il  est 
abolidant ,  et  parce  que  la  gélatine  tannée ,  plongée  dans  de 
Teau  à  ^o  degrés,  s'agglutine  et  forme  une  masse  brune  ^ 
tenace ,  molle  et  élastique  comme  le  gluten  du  froment. 
Mais  en  opérant  sur  des  végétaux  qui  contiennent  moins  de 
tannin ,  on  éprouva  de  grandes  difficultés  pour  réunir  le 
précipité  ^  .sauvant  mème^  on  ne  pe&t  y  parvenir  ,  parce 
que  la  gélatine ,  augmentant  la  densité  de  la  liqueur  ^  elle 
Teste  trouJbI&}  il  ne  se  forn^e  pas  de  dépôt,  et  Ton  ne  peut 
ni  la  décanter ,  ni  la  filtref.  *   .  ' 

Je  me  suis  vu  au  moment  de  renoncer  forcément  au 
^travail  que  j'avais  entrepris,  lorsque,  après  avoir  essayé 
sans  succès  plusieurs  réactifs,  plusieurs  procédés,  je  suis 
parvenu  à  obtenir  une  séparation  Qomplète  de  la  gélatine 
tannée ,  par  le  moyen  suivant  :         '      .  i       .  ^ 

Quand  la  décoction  du  végétal  astringent- est  fortement 
troublée  par  la  solution  de  coUe,.et  que  la  liqueur  ne 
s'éclaircit  point  par  le  repc^;  ou  y:  ajoute  im  excès  de  géla- 
tine ^  on  agite,  et  l'on  y  mèlepeUjâ.peu  une  dissolution  de 
soude  caustiqi:^e  concentrée/  Cet  rslcali  dissout  le  précipité 
occasioné  par  la  gélatine ,  et  la  liquisur*  devient  iranspa-r 
parente;  alors  on  sature  la  soude p^r  de  l'aei&sulfarJque 
faible.  Cette  nouvelle  combinaison  fait  repariiitte  le  préci-* 
.pité  insoluble,  ]qtu  se  coagule  et  se  prédpite»  On  filtveyon 
lave  le.précipi^é  ,  çt  on  le  i^cueiIIe.;Ce:précipité.  a' toutes  lès 
propriété;  d^-rj^^géjajting  lâniiée  ;  il  s^agglutiae  pv^  i'eaiâ  j 
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Innlknte ,  on  le  sèche ,  et^n  en  détermine  le  poids,  qne 
Toicàmpftre  à  celai  que  Ton  a  obtenu  de  la  même  quantité 
daatttres^végétaux  astringens. 

Dans  les  expériences  comparatives  que  j'ai  faites  ,  j'ai 
loajours  opéré  sur  5o  grammes  de  matière  v^étale  réduite 
ai  même  degré  de  dessiccation  et  de  division. 

Je .  partagerai  les  végétaux  que  j'ai  essayés  en  quatre 
jeoies.  • 

I^  Végétaux  très-lég^mrât 'astringens,  ayant  fort  peu 
d'action  sur  les 'dissolutions  de  fer,  et  troublant  très-faible* 
ment  la  solution  de  gélatine. 

Orme  (  ulmus  canipestris). 

Jophora  du  Japon. 

Caragan  (^rôbînià  caragana). 

Frêne  conînjun. 

Filaria  (phiUyréa  Idufolia)* 

Micocoulier  (celtis  cordata). 

Acaeia  blanc. 

Micocoulier  dé  Virginie  (cekis  occidentab's). 

lÀciel  (Ijrcùim  jasminoïdesy.    . 

a^.  Végétaux  astringens  qui  noircissent  les  dissolutions 
de  fer,  et  qui  trou^lent.la  solution  de  gélatine  sans  qu'on   . 
pubse  réunir  le  précipité.  .... 

Brable  négundo  f  acer  negundo). 
'    sycomore. 

rouge  de  Virginie, 

des  bois.'       -  * 
'   plane. 

de  montagne. 
Fustet  {rhus  cotinus). 
Févîér  d'Amérique  (gledîtsià  triacàntàos), 
T^ rùéne  (/igust/iim  i^ulgare). 
-  Tulipier  de  Virginie  (  lùiodendnun  tuUpifora  }» 
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3^.  Yégëuux  tres-astringenft  précipitant  ooaridérabi 
ment  le  kv  y  mais  ne  troublant  que  légèrement  k  soIutioEi. 
de  gélaUne  sous  forme  de  précipité* 

Noyer  commun  (jugions). 
^      Noyer  noir  d^ Amérique  (jugions,  mgrum). 

4^.  Végétaux  très-astriogens  dont  le  précipité  de  gélatine 
tftEmée  a  pu  être  recueilli. 

grammes.        âëcigr« 

.    Noix  d^  gale .......  r  ../.'.  .  43 

Racine  de  tormentille •  ^5 

Cornouiller  sanguin  du  Cana.da.  ...  sa 

Ecorces  d'aulne 18 

d'abricotier x6 

de  grenadier.  ........  16 

de  chêne ^  id               5 

de  cerisier.  ...•••.•?•  1% 

de  cornouiller  mâle  •  •  •  •  •  g    -          5 

d'érable  de  sir  Wager  ....  8^ 

de  saule  pleureur. ..%...  8 

d'olivier  de  Bohème y 

de  redoul  (  corîarîa  myrûiir 

folia. «              5 

de  sumac  de  Virginie 5 

de  chêne  vert  . S 

de  sorbier  des  oiseaux  •  •  •  •  4 

de  marronier  d'Amérique;] .  .  4 

de  marronier  d'Inde.  •  •  •  «^  3 

de  Pavie  rouge  ..•••.•  3 

de  sumac  de  Canada.  .  ..•  •  3 

Cet  Essai  n'a  d'autre  mérite  et  d'autre  but  que  de  mettre 
sur  la  voie  eeuj  qui  veulent  examiner  les  végétaux.  Sous  le 
rapport  du  tannage  des  cuirs ,  ils  reconnaîtront  : 

x^  Que  la  saveur  acerbe*,  stjptique  et  astrimigeiite^  ti'egt 
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pas  un  indice  fuffisjk&l^  et  souvent  est  un.,  indîte  tix>int>eiir 
df  la  propriété  tannante  ;  ...      % 

^^.  Que  le  tannin  se. trou. ye. plus  o$i  moins  àbondamm^o^ 
daos  les  racines  ou.  les  écorces  .de  différeojtes  &miUe&,4^ 
f^étaiftic; 

3^.  Que  lç;chém|  presque  exclu^iveatoent  employé  eu 
France  pour  le  tannage ,  peut  être  fort  avantageusement 
remplacé  par  le  cerj;«er',' l'abricotier  et  Paulne,  surtout  par 
le  cornouiller  sanguin  et  par  la  tormentille. 

L*anloe  (Beùila  alnus)  vient  si  facilement  dans  les  lieux 
humides  ,  qu'on,  peut  le  mulliplier  près  des  tanneries  \  scm 
bob  sert  à  beaucoup  d'usages  5  ^es  feuilles  offrent  un  four- 
rage aux  animau!!c ,  et  conime  elles  sont  astringentes  ^  elles 
pourraient  servir  comme  l'écorce.  Il»  y  aùfait  donc  un 
grand  profit  à  l'employer  ,  puisqu'il  donne  un  tiers  de  tan- 
nin de  plus  que  le  chêne.  ^ .     .     .  .  • 

Le  cornouiller  sanguin  (^cornus  sanguinça)  n'est  quun 
arbrisseau  \  mais  il  Vient  dans  les  terrains  les  plus  ingrats  ^ 
sans  culture,  n^exige  aucun  travail,  et  ne  nuit  point  aux 
»  plantes  de  son  voisinage  ;  il  ne  redoute  point  les  influences 
des  mauvaises  saisons  ;  son  fruit  contient  une  huile  exoel- 
lente  à  liruler  ^  100  livres  de  ses  baies  donnent ,  pai*  expres- 
sion ,  34  livres  d'huile  ;  ses  branches  servent  à  la  vannerie , 
et  son  écorce  fournit  en  tannin  près  de  moitié  plus  que  le 
chêne. 

Quant  à  la  tormentille  (tormentiÙa  erecta)  ^  indep^i- 
damment  de  ses  propriétés  médicamenteuses ,  elle  mérite^ 
rait  d'être  cultivée  ,  ne  fût-ce  que  pour  l'apprêt  des  cuir9. 
On  la  trouve  dans  les  bois  et  les  marais  humides  :  si  se,s 
feuilles  et  ses  tiges  peuvent  servir  i  quelques  usages ,  ou  au- 
rait dans  le  prix  de  ses  racines  un  ample  dédomm,ageiuent 
des  frais  de  culture  ,  puisque ,  à  moitié  poids  ^  elles  four- 
nissent autant  de  tannin  que  le  chêne*  ,       ^,    . 

Toutes  les  écorces  qui  contiennent  .duMinin  cplorent  h^ 
cuirs  en  fauve  plus  ou  moins  foncé  ;  mais  comme  il  est  pro^ 
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bable  qite  ht  matière  extraclive  a)oate  à  Tiiitensît^  de  ht 
couleur ,  on  peut  espérer  que  les  végétaux  qui  contienneat^ 
pifi^  de  tanmn  sous  \m  petit  volume ,  coloreront  moins  les 
]p«aux.  Les  maroquihieï's,  les  peaussiers,  et  tous  ceux  qui 
teignent  les  cuirs  autrement  qu^en  noir ,  préféreront  sans 
doute  le  cornouiller  sanguin  et  la  tormentille.         .     - 


/ 
HISTOIRE  NATURELLE  ET  MÉDICALE  DES  CASSES, 

Et  partiaûîèrement  dé  là  casse  et  des  sénés  employés  en 
médecine  ;  par  L.  Th.  Fréd.  Coixadoh,  de  ùenève^  dp<^ 
teur  en  médecine  Çi). 

-    •  !    ■  (  Extrait.  ) 

Élève  de, deux  naturalistes  distingués,  M.  CoIIadon  a 
puisé  dans  les  travaux  de  M.  son  père  et  dans  les  savantes 
leçons  de  M.  dé  CandoUe  le  goût  le  plus^  vif  pour  Thistoire 
naturelle  appliquée  à  la  médecine ,  autrement  dit  pour  la 
matière  médicale,  si  négligée  par  la  plupart  des  médecins  et 
si  importante  à  Fart  de  guérir. 

La  dissertation  dont  nous  rendons  compte  se  divise  en 
deux  parties.  D^tns  la  première,  M.  CoIIadon  fait  l'histoire 
générale  des  •casses  ,  et  traite  de  Temploî  'médical  de  plu-* 
sieurs  d'entre  elles  ]  dans  la  seconde,  il  présente  la  monogra-« 
phie  du  genre  Càssia. 

Après  avoir  traité  de  la  structure  et  de  la  classification 

botanique  des  casses ,  Tauteur  examine  les  modifications  des 

divers  organes  dé  ces  plantes  5  il  expose  les  diverses  classi* 

'ficatipns  prof$o$ées  pai"  les  auteurs,  et  compare  le  genre 

cassia  avec  les  genres  voisins. 


f-mf 


(i)  Brochure  ia-4**  de^  l4o  pages  ^  avec  ao  planches  gravdcs.  Moï>lpeI- 
liér>,  i8ié,  'cbU  i«àn  Martel  ataé,  imprimeur  de  la  Faculté  d^  M^ 
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Passant'  ensuitdtl  lliistoiré  natundilé  des  casses ,  il  fixe 
Icpoque  à  laqudle«lles  ont  été  connired ,  jMirle  de  leur  dis- 
position  géogoiphîqae ,  de  leur  culture  et  de  leur  végéta- 
tion ;  il  décrit  leurs  propriétés  et  leurs  usagifs.  Les  sénés 
appellent  ensnâle  son  attention  ;  il  en  dcmne  Thistoire ,  <£s« 
ÛDg^e  leiirs  différentes  espèces ,  indiqiie  leur  patrie ,  donne 
leur  nomenclature  et  leur  synonymie,. et  fait  connaître  le 
mélange  frauduleux  de  Varguel  avec  le  séné.  Après  quel- 
ques considérations  sur  le  commerce  et  la  culture  du  séné , 
sur  son  mélange  avec  le  baguenaudier,  sUr  l'inutilité  de  sé- 
parer les  bûchettes  des  folioles  dans  Tusage  médical  ;  il 
compare  Vaction  du  séné  avec  celle  des  autres  purgatifs  i,  et 
passQ  en  revue.  les  différentes  préparations  officinales  dans 
lesque^es  on.  emploie  les  feuilles  de  cette  plante  et  les  fol- 
licules. H  présente  avec  les  mêmes  détails  et  la  même  mé- 
thode rhistoire  du  canéficier  et  de  ia  casse  des  boutiques  y 
note  les  autres  le^èçés*  de>^ses  à  pulpe  purgative,  et  ter-* 
mine  par  quelques  observations  sur  Fusage  des  graines  prises 
dans  les  C.Jîstula,  C*  Tagera,  C.  ocddentaUs  et  C.  absus. 

Dans  la  monographie  qui  suit  cette  intéressante  disserta* 
tion  ,  M.  .Colladon  donne  la  description  botanique  de  cent 
vingt-cmq  espèces  de  casses;  ce  qui  con^ète  un  des  plus 
beaux  mémoires  qui  aient  été  faits  sur  une  substance  natu- 
relle considérée  sous  le  point  de  vue  médie^.^* 

En  parbnt  des  propriétés,  et  usages  deà  casses ,  Fauteur 
remarque  <(  que  les  chamœcrista  et  \esfistula.<mX  les  feuilles 
u-et^^s  tiges  inodor^^  et  que  la  plupart: des  autres,  casses 
»  ont  Iqs  parties  hej^bacées  plus  ou  moins. fétides;  telles 
D  sont  C,  sophera ,  C.  ohtusifoUa  ^  C.  hirfuta  occidental 
Ti  lis^y  ext.  Cette  odeur  a  été  souvent  comparée  à  œlle  de 
»  Topium  ;  aussi ,  toutes  celles  qui  présentent  cette  odeur, 
j»  sont  employées  à  Textérieur  comme  sédatives.  » 

Il  ne  croit  pas  à  rassertion  de  Schœpff ,  ipfi  dît  «  que  la 
Il  racine  delà  C..ii/7orfltestantisyphilitiqtte';  Une  pense  paij 
A  avQc  Rhecde  que  Técorce  de  la  racine  '  de  k  C  glauca] 
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ji  qiélée  ay^:4!tt'Iait  fet.  du  safran  vert  (9hùûo  vfrénie)]  sbît 
9  léRcacevùent.cm^laipée  contre  Fespèce  de  gotitte  qu'on 
»:tummfi9^t'MBUhêesùnida-bàdJéi^r  itT^  Mai^raTe',  que  la 
^.raoi^^  l^TX^yvihOpidaatàilis  sàitin^  ooitfre-^poifiOD  el'iâi  ré* 
»  Tuède  €oMr0  Jft  c^ngiiDe  y  <i^^  ranpioie  au  Bré-^ 

)>f^îl;  aveoj^h^edd  encbffè  ,  que  la  racine  de  la  C.  sùpherà 
>:  ait  la  pfopiji^  tqu  ou  Ivà  afttrâbue  au  Malabar  de  dÀiliire 
»:le$  eAch9ifit0m69s^jiP0gîque$v  »  '• 

.  '  X^e  bbis  4eë  caaeies  qui  aiïleiencntlla^grandeur  die$  arbres , 
ser,t  à  la  coi|9l):^ucÛ0n  dès  maifi^wt  dans  Flnde  et  en  Âme* 
tiq^.  ii'empkÂd^feuflles  aiiéiilefihis  d'attention.  Celles 
de  Ja  €•  «ilciCa.SDiit  emplbyiées  en -application  k  Textérieur 
poiùr  f^ésir  les  dartres  :  danr  les  Antilles  françaisisB  j  elle 
pcNTte^  l^r  Qç'm^iSii'  le  nom  de  dartrier;,  et,  dant  Tilede 
JaV;a|  eUe  ri^çoît  celui  jle  fàiun  curapj  que  Rumpli  traduit 
par  celui  d' AeiTTafiKSi .  ;« .  * 

-  Rheede  rapporte  qiie  Jes  feni^es  de  la  C.  tagcra^  broyées 
et  appKqûëes  sur  des  piqàres  d  abeilles ,  les  guérissent. 
. ' 'Pison dkque  ie .suc  des  feuilles  des  (7.  occidentaKs  et  C 
«erîcea^  est  donné  en  lavement  "pout*  apaiser  l'inflaninuition 
de  Taxius  ^  ccsqo'bnën  forme  des  eataplasmes  pour  guérir 
y  î  nflammation:  dea  jambes. 

Rheede  obserre  cnccHre  que  llierbe  de  la  C.  glauca,  mê- 
lée avec  du  sujûneietdn  lait ,  finit  la  gonorrbée  virulente ,  et 
que  Técoree^  mlnisée  avec  du  sucre  dans  leau ,  est  bonne 
pour  le  dinbéftèsl*' »  '  «. 

.  La  décoction! dbda  C  sophera^  est  utile,  selon  le  même 
médecin ,'  contre  la.  fièrre  syanptomatîque  produite^  par  la 
goutte,  et  contre riclèpev 

..La  plupart  destjfeniiles  de  casse  ^oat  pour  emploi ,  dans 
divers  pays^  de'pnèger  comme  ks  feuilles  de  sëné^:  ainsi , 
Sloane  nous. apprend  qu'à  la  Jamaïque  celles  des  G.  obtw- 
s^cièa  et  enàr^^n^cOq  sont  empioyées  à  la  place  du  séné  ,  et 
purent' de* ilk  même  manière  y  quoique  avec  un  peu  moins 
d'actii^'^.Xla^^tèn  en  dit4iuiànt  desfe^^       delà  (7.  Ugus- 


trinai  et  Sehœpff  assureq^  ilenestdemèixse  4^  €.  thùty^' 
lamUoaetchamœcmta^      -ir.  *    1  j  )  -*  -^^    >  •• 

Oki  aayaU  qail  ex»uk«d«tix  espèces  4»  'iêdêry9éLniv\  i£ 
C.  senna  oifoiiata  et  la  G  9&nna  teu&^ohm  i'^lUe  TÉgypt^ 
e»€Scpoitait  enymm  ^nze  à  seize  siilte '^[«â&tMttt  par  àîi  ;' 
10*13.  on  ignorait  qu'à  Boidac ,  jjhttid  ^trepèt-  dé  *5ëii<  ^  ^ 
mâaii^^t  ndn-^seulemem  le»  deux  es|^eë^ili^ë  eUes ,  n^i^ 
encore  avec  Fargel  eivârgud,  àainé  hi 'fP^rîi<ytks  inîU 
¥«Uiilea  3  séné  Jaicëcdjiéf  5«»ô  parri^s  9  Ndéué  (^  aoo'^ 
argHbel ,  aoo  (i).       »  i*^   ^    i  -     ...i 'n::/i  i\  \\   '    '.  .- 

làSBf^l oti  largaé) "tk  i^' éynanàïuM  t)BiiëJi>lAitn ,  êbni 
les  feuilles  ressemblent  assez  à  celles  du  séné;  cependant  oU 
penéliàsrdiâtînguepatfrekràclères  suiv^      ^  r:^  .  r. 

-'•i^^.'îiacfeuîlfe  dé?  Fisiîrgel  atteint  jusqu*|i!  un  poWce  ei  qua- 
torze figniesde  longueur,  tandis  qu'^1  est  rafe  que  les  folioles 
du'sëoépasséiît  neuflî^és.       *  '  .,,  ' 

a^.  La  feUiUe  de  Fargela  une  coté  longitudinale^  sail- 
lànte/en  dessous ,  et  lés  nevv^^i^es  la^ràles^e  s^n^  pas  s^- 
i&Ies:  la  fôliole'du  séni^' aies  nervVes  latérales  saillante^ 
m  dessous, dune. manière  ovidente,  s  -'  , 
"3'*-  La  f<Qi3LÎlle  d.ç  lVgftLçsti:éguUèi3f8,àisîi^Ç^^  c'esl^Tf 
4îre  quçjçs  deux  côté$.Ûu,  pjicen^c)i|7ii^^ 
lùème  liauteur,sur)ç  pétiole^  la^ç^io^^dtt.s^jajl.'!^.^  ^^J^Wt 
ol)Bc|ue^^ ç'estrà-dirç  <jî^ç4  ^u  d^ai  côtés. ci^.pl^lsnchyl^9,es( 
un  |t^u  jp^tts  %ge,  ^t  ;^é.. prolonge  :VU  geifjplus  jba|9.^q^ 
raujtre;^n parait ,pr9]^))le  que  la  variété  de  ^ffaé.dési^ijiéf  t^ 
diaûçisJè'Cpmmçrce  ^é.IVl^rsfsiUe,  squç  l|e  nçppid^  sénétf/çpo^ 
;if}iie/^l  celui  qui  e^^  çp  grande  partl^.coi|9^sç^  d'arguée 

^^4fMujgtea^4'fiwppi^:,  m  giafe^lw*rf*  séné  qq'ils  ife^ 
^ypi^^^l^pte-^  le  méjugent  que V{ue|9rsv^vec  1^  fieuiitea 
d^.%(^bag9ftn%iL4l^ç.(,^  i^ais.qeltn 

tO.JWW^J^Î»«.rP#^lftK«l!;^W«i*«  I*.  ftouyiçr  i^.ant  d^u»  bdgsi 
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altératibh  a  peu  d'incoDVéo^bs ,  soit  parce  qae  lé  s^n^  i 
feuilles  obtuses  est  le  moms  employé,  soit  parce  que  le  ba- 
gaenaudier  ixe  Ivfi  eàt  pas  fort  inféHeur  en  action ,  soh  siîr* 
tout  parce  qu'il  «^t  aisé.de  recomiaStre  cette  falsification.  £ii 
effet  y  les  folioles  du  baguenaudi^  sont  exactement  ovales  ^ 
nuIlemeiA  pétréc(ies  à  leur  )^se ,  qui  est  égale  et  régulière , 
çbtuses ,  même  un  peu  échancrées  au  sommet ,  et  dépour* 
vue^  de  .pointe  terminale.  Les  folioles  du  séné  sont  ré^e^ 
mentobovée^^  «tiM-àrdire  orales^  rétréciea  au  coin  et  à  la 
base,  inégales  à  leur  base ,  larges  et  obtuses  au  sopimet> 
rarement  éc^anorées, /presque  tpu}p]cirs  terminées;  par  une 
petite  pointe.,    \  ..  -. 

M.  CoUadon ,  da^  Tl^istolre  et  les  usages  du  C9iiéfipier> 
observe  «  que  les  noms  de  cassia  «pu  de  çasia  appartenaient 
»  primitivement ,  dans  les  écrits  d'Hippocrate ,  de  Théo-; 
»  pbraste  et  de  Bioscoride  ,  à  une  espèce  de  canndle  ap-, 
»  portée,  de  Vlnde,.  que  les  pbai^'maciens*  appellent  encore 
idsAa'lignea,  et  qui  qst  produite  par  le  taurus  cassia. 
)VIIs  dérivent,'  selon  les  orientalistes  ,  ,du  nom  hébreu. 
TOf  HETSiÀ  OU  iCëtsiotb,  lequel  yiètii  du  verbe  kàsar,  écôrcer, 


»  ou  chaiariander  (Âvic.  ),  bû  trouva  quelque  resjsemblaucè 
%  grossière  de  forine  eiitre  cette  gonsrse  cylindrique  et  ïès* 
ji»  cjflîndres  dTécôrcé  de  la  cassia  ligÀeà.  On  do^ia  alors. 
»  (et  Actuaritts  paraît  être  le  préiriîet')  à  ce  médicamçnt  le' 
»  nom  de  tiâatstk  ;  on  lé  distingua  par  les  épitWètes  de 
»  peWva  en  gté'c , 'par^à^rîic ,  solutii^a  nigra  on Jtstula  ^  en' 
»  ktin.  A  cette  époque,  on  dhûWgàiSilà  cassià'^néd  Mms 
«  le  nom  de  synhx'-ëà  sytmgàdés ^  qiii  fait.allusioil  à  ià 
A fdrme  creuser 'Q  parait  que  lê'âoiù  de  C.JUtuIài  qùî lie 
»  convient  guère  à  notre  casse ,  laquelle  nW  pas  réellement 
»  fistuleuse ,  est  une  traduction  et'ixfe  fausse  application  de 
»  ce  nom  de  C.  syrinx^  cité  par  Dodocus  pour  la  Cassia  Kg- 
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>  Tiea ,  et  par  Dorsteniiu  çt  Gurtius ,  pour*  k.  cassia  mgn 
j»  ou  cathartica .    />    ;. 

»  Le  canéficier  a  été  trouve  dans  prësqtie  tons  leh  pays 
n  diauds  du  globe ,  de  sorte  qu'il  est-  diffieite  d'affirmer 
»  qu'elle  est  sa  véritable  patrie.  Ai.  Gollàdoti  penclie  à  croire 
»  avec  Rumphius  que  cet  arbre  est  '  indigène  d'ÉthJbpie. 

>  H  ne  patate  piis  propre  à  FEgypte  ,  puisque  tes  anciens  ne 
»  Font  pas  connu ,  et  qu^on  ne  Vj  trouve  encore  que  dans 
»  Ies*)ardhis  ^  cependant ,  c'est  d'Egypte  qtie  l'uiGiage  du 
R  fruit  et  la  connaissance^  de  l'arbre  mm»  iOnt  parvenus. 
))  Il.s'est  répandu  dans  l'Arabie ,  la  Perse ,  Tlude ,  etc.  ;  il  a 
».été  transporté  aux  Antilles  et  en 'Amérique  par  les  Espia-* 
»  gnols  ^  mais  le  canéficier  est  teliemetit  abondant  en  Amé- 
»  rique ,  et  offre  quelques  particularités  telles  ^  que  l'on  se-* 
»  rait  tenté  de<  soupçonner  que  Ton  confond  jci  deux  arbres 
»  différens  ;  l'un  originaife  de  l'Anoiéh  Monde,  et  l'autre  ori-^ 
»  giuâire  du  Nouveau.  Le  premier  a  desfrmtspluls  minces ,' 
»  plus  grêles ,  et  une  pulpe  plus  douce ,  dit-on  ,  que  le  se- 
»  coBfd  \  c'est  un.doute  que  les  voyageurs  pôui'ront  éelair- 

"'  VcsHng  dît  «  que  lék 'fleurs  de  casse  confites  au  sucre 
9  purgent  bien,  à  la  dose  dedeuic  où  trois  6t(cë^.  Le^  jeunes 
»  fruits  de  casse  sont  verts,  et  assez  semblables  à  des  ^àri- 
»  eots.  On  les  recueillie  ,  sôît  eii  Égypfe;^  soît  dans  îliKÏe  ; 
»  et,  après  les  avoîy  fait  bouillir  dans  reau ,  on  les  confit  au 
»  sucre  :  cette  ^corifiturè  iest  efaiployée ,  ^'dins  quelques  pays , 
n  comme  laxatif  très-doux  pour  leà  enffttfs  'î^t  les  personnes 
»  délicates »  ''•  '  '  '        ^      /        ^    . 

En  l'an  i3 ,  il  est  enir^.  en  France  34»ooo  kîlograçijnes, 
de  casse,  et  17,000  en  1806;  ce  qui,  au  prix  moyen  de 
780  francs  le  quîntaj  métrique,  et  déduçtîoufiiite  c(e  g  francs 
de  droits  d'entrée  ,  fait'  une  somme  de  179^00  francs  que 
la  France  a  payés  pour  ce  médicament  pendant  cbacune  de 
ces  deux  années*  -    1 
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'.  Oati«  la  Cv-JUiiéh'',  U  est  (Vautres  espèees  à&-  caisse  2 
pulpe  purgative. 

.  is  Le  jcaa«6cier>  >âik  Mexique  est  eii<^re  un  dbjet  de  doute 
»  .Qt  de  4iscitsAiQii  ;.  80119  le  aom  de  quarikaiohuadi ,  Hei^ 
)>.nâiides&dbB2ie  lafigui«4'uD.al'bi'e  qui  parait  être  la  C*fis 
»  ]tï/ib«.  M*.  MociuO  a^  coiiLmttiiiqiié  à  M.,  de  Gandolle  le  des^ 
»,  3in  d^une  espèce  qui  partit  trèa-^iffi^reutede  la  C.fistuXa  ^ 
)^. et  que  uousa¥OU9'DO!iaimée^tii2c>iV26;f*  ha.  ca^sia  brasSia^ 
ïk  Ha ,  qui  se  JUrouTe^nonfseidemejit  au  Brésil  y  xnàîs'  dems  la 
n  Guiaue,  et  qui  parait  naturalisée  dans  le»  Ântittes^  ren«« 
M  ferme  une  pulpe  al]|OQîdante  y  qui,  selon  Breguins ,  est^as«« 
n  tringente  9vai^  .sa.  maturité ,  purgative  lorsqu  eQé  est 
n  mûre)  maia  d'ùnei  satveur  toujours  gliuinèose^  amère  et 
)L  désagréable.  .  i 

»  Ën&i  y  V^jpèce  de  Java  et  dea  Moluque» ,  C'fewanica^ 
)ipi9rte  une  gousse  4cyliîidrique  ^  qui  renferme  une  ptklpe 
))  b]anchâdtre,«t  &ng»euse  :  cette  pulpie  est  peu  ou  point  emt 
n  ployée.  ' 

.»..Rumphi!«S; raconte  très-sérieudemèQt  qu^on  pourrait 
D  nommer  cet  arbre  solatium  senum^  parce  que  les^vieillasds 
>)  d'Ambpîne  von.î  ç'assçpir  à  son. ojnbrÇi^  et  trouvent  a^réa- 
»  bTe  d^se  sentir  le  dos  heurté  légèriemènt  par  ses  gousse^ 
».Iôi:>gues,  pendante;?}  et  agitées  par  le  vent...... 

y}  Les  graines  des.  causes  sont  trèsrrarement  employées  ; 
)>  celles  de  la  C^fistulà  sont  purgatives  :  celles  de  la  Ç.  Ui^ 
»  géra  servent  ^  sejiep  Rheede ,  en  cataplasmes  f  celles  de,  la 
>)  C.  occidentalis  ^  infusées  dans  le  vinaigre,  sont  bonnes,, 
»  suivant  Morelot,  pour  guérir  la  gratelle  ;  mais  la  plus  ^ur 
D  téressante  est  la  grain»  de  la  C.  ahsus  ou  de  çhichn^ ,  j^m- 
»  ployée  avec  succès  eu  Egypte  contre  Tophibalmie  propre  ^ 

»^'cepays,  :>/_/\  ,  '/  '  '  /:  /  .  \  '.^.//,;'  '['1 
'  »  Pour  en  ifaîre  usage,  dît  M.  Friin'k,  on  doit  nettoyer 
»  ëstactement  la  graine  de  chîchiii  ^  la  laver  plusieurs  fois 
"»  dans  Teau  froide  -^  puis  la  dessécher  au  soleil  ^  lorsqu'elle 
)>  est  bien  sèche ,  on  la  broyé  dans  un  mortier  de  marbre  , 
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»  pQ]3  on  passe  la  poudre  pa^  un  tamis  bien  fin  ;  on  y  unit 
Ji  une  portion  de  sucre  en  poudre  fine ,  et  on  conserve  le 
»  mélange  dans  une  fiole  bien  bouchée. 

»  La  poudre  de  chichm  n'est  employée  avec  succès  que 
«  pendant  la  première  invasion  de  Toplithalmie }  mais  si 
»  l'œil  est  déjà  considérablement  enflammé ,  alors  le  remède, 
»  loin  d'être  utile,  ne  fait  qu'empirer  le  mal.  Quand  la  vio- 
»  lence  de  Tophthalmie  est  passée  (  vers  le  huitième  ou 
»  dixième  jour),  le  remède  produit  de  rechef  des  effets  salu- 
»  taires  ;  on  Fapplique  une  fois  par  jour,  le  soir.  Si  Tœil  est 
»  très-sensible,  on  ne  le  donne  que  tous  les  deux  jours. 
»  Cette  poudre  produit  une  cuisson  modérée  et  momentanée, 
»  ainsi  que  quelque  larmoiement. 

»  Pour  rappliquer,  on  couche  le  malade  horizontalement , 
»  on  écarte  les  paupières  avec  deux  doigts  de  la  main  gauche; 
»  on  prend  de  la  droite ,  au  moyen  d'une  petite  pièce  de 
»  monnaie ,  gros  comme  un  grain  d'orge  de  poudre ,  et  on 
»  la  yerse  de  près  sur  la  cornée  transparente.  Le  docteur 
»  Frank  regarde  ce  remède  comme  supérieur  à  tous  les  col<« 
»  lyres  connus. 

»  On  emploie  encore  la  poudre  de  chichm  dans  lesophfhal- 
»  mies  chroniques  ;  mais  alors  on  augmente  son  activité  en 
»  unissant  un  quart  ou  un  tiers  de  poudre  de  Gurçuma ,  ou 
»  quelquefois  du  suc  de  citron ,  de  Falim  ou  de  la  noix  de 
»  gale.  Les  Égyptiens  se  servent  du  chichm  pour  guérir 
»  Jes  taies  de  la  cornée  transparente. 

»  Il  est  singulier  qu'à  la  suite  des  rapports  multipliés  que 
»  TEurope  a  eus  dans  ces  derniers  temps  avec  l'Egypte , 
»  l'usage  de  ce  collyre  ne  se  soit  pas  introduit  dans  la  méde- 
»  cine  européenne.  La  plante  pourrait  être  cultivée  dans  le 
)»  midi  de  l'Europe.  M.  Frank  a  d^à  réussi  à  la  faire  végéter 
»  à  Corfou  et  en  Épire.  » 

Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  les  citations.  Celles-* 
ci  suflSsent  pour  prouver  avec  quel  soin  AL  flolladon  a  re- 
cueilli tous  les  faits  qui  se  rattachaient  à  l'histoire  botanique 
Iipme,  urinée.  —  Mars  1817.  8 
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et  médicale  de  la  casse  et  du  séné.  Son  ouvrage  (  car  il  se- 
rait injurieux  d'appeler  thèse  une  aussi  loi^gue  et  aussi  belle 
dissertatioDT  )  ,  réclame  une  place  distinguée  dans  la  biblio- 
thèque dés  naturalistes,  des  médecirf?i:et  des  pharmaciens ^ 
il  est  un  modèle  d'ordre  et  de  classification  pour  tous  les 
jeunes  praticiens  qui  voudront  s'occuper  de  monograpHie. 

Ci»  L«  Cl* 

Sur  Vusage  de  la  Do^kDiLL^  d'Espagne. 

'- 

•       •* 

La  doradiUe  (asplenium  cetérach)]  ou  scolopendre  vraie 
des  montagnes  d'Andalousie ,  de  Castille ,  d'Aragon  ,   de 
Catalogne  et  de  Valence ,  est  employée ,  depuis  long-temps , 
en  médecine ,  comme  pectorale ,  incisive  et  diulétique.  Ce 
sont  les  Arabes  qui  ont  farf-connaitre  ses  propriétés ,  et  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  cétérach.  M.  Morand ,  chirurgien- 
inajor  des  invalides,  publia  plusieurs  observations  sur  les 
vertus  de  la  doradille  dans  les  maladies  des  voies  urinaires  et 
dans  les  coliques  néphrétiques.  La  confiance  qu'inspirait 
cet  habile  praticien  engagea  les  médecins  à  prescrire  cette 
plante  dans  les  mêmes  aâections  ,  et  bientôt  les  journaux 
furent  remplis  de  cuires  faites  par^a  doradille  à  Paris,  à 
Verdun  ,  à  Grenoble ,  etc.  On  cita  surtout  la  guérison  com- 
plète de  M.  le  comte  d^AuteuU^  chef  d'escadre  des  arnuées 
navales  d'Espagne  ,  qui ,  depuis  plusieurs  années  ,  avait  la 
gravelle,  et  était  au  moment  de  se  faire  opérer. 

Malgré  des  succès  multipliés  et  si  bien  constatés ,  la  dora- 
dille qui ,  sans  doute ,  ne  guérit  pas  toutes  les  maladies  de 
vessie  et  qui  n'a  pas  la  propri(Jfi  de  dissoudre  les  calculs  y 
fut  négligée  par  les  médeciiy;  et  presque  abandonnée  5  ce- 
pendant elle  mérite  Tattèntioii  des  chimistes  et  des  prati- 
ciens, ^ous  pouvons  attester  les  faits  suivans  : 

M.  Bouillon  la  Grange  a  obtetiu  un  succès  certain  sur 
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trois  malades  attaqués  de  rétention  d'urine,  de  cataiThe  de 
vessie  et  de  gravelle. 

Il  existe  en  ce  moment ,  à  l'hospice  des  vieillards  de  Pa- 
ris ,  dans  la  salle  Saint-Pierre ,  un  nommé  M onchablon , 
âgé  de  68  ans  ^  qui  souffrait  depuis  six  ans  d'un  catarrhe 
de  vessie.   Les  remèdes  qu'on  lui  prescrivait  à  l'hospice 
calmaient  faiblement  ses  douleurs ,  et  ses  urines  déposaient 
nu  peu  de  sable  (urate  de  chaux)  avec  ;une  assez  grande 
quantité  de  mucosités.  Il  maigrissait  et  dépérissait ,  lors* 
qu'un  ^  ]t..  3  amis  l'engagea  à  boire  une  infusion  de  dora- 
dllle.  Il  eî  ^û^adnda  à  l'hospice,  mais  on  ne  crut  pas  devoir 
loi  en  donner.  Zt  sortit  et  s'adressa  à  nous  ,  en  nous  disant 
que  son  ami  avait  été  guéri  de  la  gravelle  par  cette  plante, 
et  que  si  nous  lui  en  donnions ,  il  était  persuadé  que  nous 
lui  sauverions  la  vie.  Nous  en  remimes  une  certaine  quan- 
tité à  ce  vieillard ,  en  le  priant  de  nous  faire  connaître  les 
effets  qu'il  en  éprouverait.  Deux  mois  après  ,  il  est  revenu 
nous  dire ,  avec  les  expressions  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance ,  qu'il  avait  rendu  considérablement  de  gravier  ,  que 
ses  urines  ne  déposaient  plus ,  qu'il  n'éprouvait  aucune  dou- 
leur ,  et  qu'il  se  croyait  entièrement  guéri.  Il  prenait  matin 
et  soir  deux   verres  'd'une  infusion  faite  avec  une  once 
de  doradille  dans  une  pinte  d'eau  bouillante.       C.  L.  C. 
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Sirop  dépuratif  amer  et  Poudre  tempérante  laxati^e. 

Par  m.  Bouiixoiï  là  Grange. 

■**■■* 
Nous  avons  attendu  pour  publier  les  formules  de  ces 

deux  médicamens  que  leur  utilité  fût  constatée  par  des 

expériences  assez  nombreuses  pour  ne  laisser  aucune  incerti 

tude  sur  leur  emploi.  Nous  invitons  donc^  les  praticiens  à 

en  faire  usage. 
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Dans  le  sirop  dépuratif,  que  Ton  peut  considérer  comme 
une  modification  du  sirop  antiscorbutique ,  on  a  évité  quel- 
ques înconvéniens  de  ce  dernier.  Le  sirop  antiscorbutique 
est,  comme  Tout  remarqué  plusieurs  praticiens,  trop  échauf- 
fant, souvent  même  irritant. 

Les  enfans  ne  le  prennent  qu'avec  un  extrême  dégoût* 
La  nouvelle  formule  que  nous  proposons  donne  un  sirop 
qui ,  outre  les  propriétés  qui  lui  sont  communes  avec  le 
sirop  antiscorbutique,  est  tonique,  moins  irritant  et  moins 
désagréable. 

On  peut  Fadministrer  dans  le  lait  ou  dans  d^autres  véhi- 
cules, suivant  l'indication. 

Le  mélange  que  je  nomme  poudre  tempérante  laxative 
s^emploieavec  succès  dans  les  maladies  lymphatiques  cutanées 
et  autres,  où  Ton  a  intention  de  diviser  les  humeurs  sans 
trop  irriter  le  canal  intestinal.  U  convient  alorè  à  certains 
tempéramens ,  que  les  autres  purgatifs  de  ce  genre  incommo- 
dent et  irritent. 

'  Un  paquet  de  cette  poudre  dissous  dans  une  pinte 
d'eau  et  pris  dans  quatre  verres ,  à  une  demi-heure  de  dis- 
tance ,  purge  convenablement.  A  la  dose  d'un  verre  chaque 
matin ,  on  Ta  employée  avec  succès  dans  quelques  affec- 
tion catarrhales  et  dans  certaines  rétentions  d'urine. 

Sirop  dépurai^  amer. 

Racine  de  raifort 1&  îj* 

—  sèche  de  gentiane.    •    • •  •     1^  j* 

.    Feuille  de  cochléaria. Ib  iij. 

-—  de  ménianthe Ib  ij* 

Yinblanc ib  xvj. 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours ,  alors  prenez  : 

Sucre..  .  .  r ibj.?»i- 

Vin  ci-dessus •  •  •     ^  ]• 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur. 


/ 
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On  ajoutera  sur  chaque  livre  de  ce  ce  sirop  ^  )  d'un 
sirop  fait^a¥ec  Fesprit  de  cocUéaria. 

Poudre  tempérante  laxatwe. 

Nitre  réduit  en  poudre  fine fb^^• 

Acide  boracique.  •  • •  •  •  •     ]^  b. 

Tartrate  de  potasse. Ib  iv  s. 

Mêlez  exactement  ces  trois  subistancesi  et  passez  à  travers 
on  tamis  de  soie  très-fin. 

Pour  une  pinte  d'eau ,  on  prend  : 

Sulfate  de  soude  effleuri* •  •  •     5  ij  s. 

Poudre  tempérante  ci-dessus.    ..•••'...     S  s. 

On  fait  fondre ,  et  Ton  filtre. 

Nota.  Si  les  pharmaciens  feulent  préparer  cette  eau 
minérale,  on  peut  se  servir  du  sul&te  de  soude  ordii^aire; 

Alors,  on  prendra  pour  une  pinte  dfeau  : 

Sulfate  de  soude *.  •  .  « Z  \]. 

Poudre  tempérante  laxative.    .  • s  ^ 


r 


3=1 


CORRESPONDANCE. 


■»■ 


Lettre  à  M.  Virey  sur  trois  médicament  végétaux  des 
Iles  de  France  et  de  Bourbon ,  TambaveUe  à  fleurs  ^ 
blanches ,  le  grand  millepertuis  de  montagnes  et  Técorce 
é£un  faux  benjoin  ;  * 

Par  M.  Desvàux  ,  professeur  de  botanique 

Monsieur, 

Je  ne  me  dissimulerai  pas  que  l'entreprise  que  j'ai  faite , 
de  donner  un  Dictionnaire  des  drogues  simples,  ou  Nouveau 


Il8  i.ÙVKSMj 

Lemeryyk  la  hauteur  des  connaissances  en  histoire  natu- 
relle, ne  soit  un  travail  d'une  grande  difficulté^  par  le  nombre 
et  l'exactitude  des  choses  qu'il  doit  renfermer  ;  mais  des 
soins  ,  du  temps  et  de  nombreuses  recherches ,  peuvent 
mettre  dans  le  cas  de  poser  les  bases  d'un  bon  ouvrage  ^ 
qui  manque  depuis  bien  des  années  ]  car  on  ne  doit  p<is 
compter  celui  de  Morelot,  qui  n'a  fait  qu'une  îh \igei le 
compilation  ,  fourmillant  de  fautes ,  iît  qui  4:  •^peul  faire 
honneur  ni  à  celui  qui  l'a  entreprise ,  ni  au  temps  où  elle 
a  paru.    .  ^ 

En  attendant  que  je  puisse  donner  l'ensemble  de  mon 
travail ,  permettez ,  Monsieur ,  que  de  temps  à  autre  j'en 
détache  quelques  fragmens  ,  afin  de  les  placer  dans  Tînte- 
ressante  collection ,  au  succès  de  laquelle  vous'  concourez 
si  éminemment  par  vos  pi^cieux  travaux. 

Je  vais  vous  entretenir  aujourd'hui  de  trois  végétaux  en 
usage  dans  nos  îles  d'Afrique ,  et  sur  lesquels  on  n'a  point 
encore  de  données  dans  les  ouvrages  qui  traitent  des  parties 
végétales  en  usage  dans  la  médecine. 

uimbavelh  à  fleurs  blancftes. 

Depuis  long-temps  on  fait  usage ,  aux  îles  de  France  et 
de  Bourbon  ,  d'une  plante  que  l'on  y  nomme  amha\^eUe  à 
Jleurs  blanches  y  et  qui  a  été  décrite,  par  les  botanistes,  sous 
les  noms  de  sèneçio  amhapUla  et  de  hûbertia  ambavUla  : 
mais  c'est  bien  certainement  un  séneçon  en  arbrisseau ,  à 
feuilles  glabres,  oblongues ,  lancéolées,  dentées  5  à  dents 
écartées  ,  grandes  et  couchées  \  à  rameaux  effilés ,  droits  , 
couverts  d'une  écorce  brun  rouge. 

Si  on  en  juge  par  sa  saveur  qui  est  légèrement  acre  ,  et 
son  odeur  qui  a  peu  d'intensité  ,  elle  ne  doit  pas  jouir  de 
très-grandes  propriétés  \  cependant  elle  est  habituellement 
employée  ,  par  les  nègres  ,  contre  la  syphilis.  Voici  la  ma- 
nière dont  ils  remploient  :  ils  font  des  décoctions  avec  la 


DE    PHARMACIE.  HQ 

sommité  des  jeunes  rameaux ,  et  en  usent  régulièrement 
soir  et  matin.  SMls  ont  des  ulcères  qui  tiennent  à  la  même 
cause ,  ils  les  détergent  avec  une  forte  infusion  des  feuilles 
de  ce  même  végétal ,  qu'ils  ont  eu  soin  d'abord  de  pulvé- 
riser dans  une  sorte  de  mortier ,  après  les  avoir  desséchées 
fortement  à  une  chaleur  artificielle  ,  avec  le  soin  de  ne  pas 
les  torréfier. 

Ce  traitement ,  piolohgé  pendant  un  mois  à  six  semaines , 
donne  un  résultat  si  complet  et  si  constant ,  que ,  malgré 
le  peu  d'énergie  apparente  des  propriétés  de  VambaveUe  à 
fleurs  blanches  y  il  serait  peut-être  utile  -de  l'essayer  en 
France,  en  tenant  compte ,  dans  son  emploi,  de  la  diffé- 
rence que  doivent  apporter  nécessairement  les  hommes  et 
le  climat.    * 

Grand  mUhpërtuis  'de  montagnes. 

.  • ,  "     ■  »       . 

Nous  mettrons  sur  une  ligne  bien  différente  le  gran4 
ïïiUlepertuh  de  montagnes^  des  niêmes  îles  :  il  n'y  a  aucun 
doute  à  élever  sur  ses  propriétés  éminemment  sudorifiques, 
puisque  ses  qualités  sont  bien  prononcées.  Cet  arbuste ,  qui 
s'élève  quelquefois  de  dofûze'  à  quinze  pieds ,  et  que  M.  de 
Lamarck  a  fait  connaître  sous  le  nom  d^hypericiim  lanceo- 
latum  y  est  etnployé  avec  succès  dans  le  cas  de  maladies 
syphilitiques.  On  se  sert  du:  liber  levé  en  feuillets ,  qui , 
étant  desséchés  ,  sont  irrégulièrement  enroulés  en  long , 
d'une  couleur*  brun-rouge  {  on  y  remarque  des  parties  qui 
ont  laissé  traqj^uder  une  substance  composée,  presque  en 
totalité ,  d'uqJlPéÂine  aroiiiatîque  jaune-rougeâtre  ,  et  qui 
donne  son'  odeut  à  récorcclôrsquie  celle-ci  est  échauffée  ou 
mâchée  ;  outve  ce  goût  art)teiatique,'on  trouve  à  cette  écorce 
un  goût  astringent  bien  marqué  y -mais  qui  n'est  pas  très- 
énergique  ,  et  qui  est  ntèli  d'un  peu  d'amertume. 

Dans  l'état  naturel ,  il  découle  du  grand  millepertuis  de 
montagnes  une  résine  balsamiqité ,  qui  reçoit  aux  îles  de 


\ 
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France  et  de  Bourbon  le  nom  de  baurM  de  fleurs ,  qui 
jouît  de  tous  lés  avantages  attribués  aux  baumes  les  plus 
priktieux,  et  <)ui  est  employée  aux  mêmes  usages.  La  stature 
de  cet  arbuste  fait  qu'il  ne  peut  en  donner  qu'une  très-petite 
quantité,  qui  est  très-recherchée. 

C'est  de  la  décoction  de  l'écorce  dont  on  se  sert  comnte 
sudorifique  dans  les  maladies  vénériennes  \  on  en  met  de 
la  largeur  et  longueur  de  quatre  doigts  dans  une/ pinte 
d'eau ,  et  on  en  boit  trois  verrées  par  jour. 

Écorce  de  benjoin* 

Le  dernier  végétal  clont  je  vais  parler ,  n*offre  pas  moins 
d'intérêt  que  le  précédent  :  on  le  connaît  à  File  de  France 
sous  le  nom  de  benjoin ,  à  ^raison  de  la  résine  qu'il  fournit  » 
et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  gomme  de  benjoin  ;  mais 
cet  arbre  n'a  aucun  rapport  avec  celui  qui  fournit  le  benjoin  ; 
c'est  un  badamier ,  que  Ton  a  désigné  sous  le  nom  de  ter- 
mitialia  borbonica  dans  les  ouvrages  de  botanique. 

Cet  arbre,  d'une  assez  grande  stature,  a  une  écorce  épaisse, 
dont  les  couches  se  détachant  facilement  lés  unes  des  autres  ; 
elles  sont  jaunes  et  comme  parsemées,  d'une  poudre  ^une 
dans  les  morceaux  secs.  Cette  poudre  provient  d'un  prin- 
cipe résineux ,  et  colore  là  isalive  en  jaune-rerdàtre  lorsque 
Ton  mâche  cette  écorce ,  qui  a  un  goût  un  peu  astringent 
amer ,  laissant  soupçonner  un  peu  de  mucilage  par  une 
mastication  prolongée,  sans  donner  [d'aroinatine.  Sa  déeoc- 
tion  précipita  le  fer  en  noir.  On  se  sertf|pcçtte.écdrce  à 
nie  de  Bourbon ,  dansJa  même  intentioii  et  ayçc  le  même 
avantage  que  de  celle  de  l'arbuste  dont  il  vient  d'être  parlé, 
en  l'employant  à  la  même  quantité  ,  avec  l'attention  de  n'en 
prendre  qu'une  verrée  les  premiers  jours ,  deux  ensuite ,.  et 
enfin  trois  chaque  jour. 

Je  sais  bien,  Monsieur,  qyie  les  médecins  n'emploient 
pas  légèrement  une  nouvelle  substance  dans  le  traitement 
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des'  maladies  ;  aussi ,  c'est  moins  pour  engager  d'en  foire 
Tessaî ,  que  je. vous  communique  ce  que  je  sais  à  l'égard  des 
plantes  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  que  pour  mettre 
sur  la  voie  de  reconnaître  ces  végétaux,  si  on  les  introduisait 
dans  le  commerce  sous  une  qualification  quelconque ,  ou^ 
sous  le  rapport  de  certaines  propriétés  ;  ce  qui  ne  serait 
point  étonnant ,  vu  que ,  sous  la  forme  dont  j'en  ai  traité  ici , 
on  en  fait  un  très-grand  usage  dans  les  iles  de  Ft'ance  et  de 
Bourbon. 

J'ai  l'honneur,  etc.. 
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A  messîeitrs  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie, 

Messieurs  y 

Nous  nous  empressons  de  vous  adresser  des  réflexions 
dictées  par  l'amour  de  notre  art ,  et  la  nécessité  d'apporter 
une  réforme  à  des  abus  qui  ont  depuis  peu  d'années  plongé 
la  pharmacie  dans,  un  état  d'avilissement  auquel  nous  dési* 
rerions  la  soustraire  sous  le  gouvernement  d'un  monarque 
dont  la  justice  est  égale  aux  lumières. 

En  réclamant  la  suppression  des  jurys  médicaux  des  dé- 
partemens ,  nous  avons  signalé  les  vices  de  cette  institution 
sans  prétendre  attaquer  les  membres  gui  tiennent  d'eUe  un 
pouvoir  qui  devient  chaque  jour  plus  funeste. 

Convaincus  que  la  médecine  et  la  pharmacie  veulent  at- 
teindre le  même  but,  et  ne  sont  que  deux  parties  d'un  même 
tout ,  nous  avons  cru  que  l'expérience  a  suffisamment  dé- 
montré que,  pour  remédier  à  des  maux  déjà  si  nombreux,  il 
était  nécessaire  ^'il  n'apparrînt  qu'aux  icoh  écoles  spéciales 
de  recevoir  des  candidi^ts,  puisque  .ces  mêmes  .écoles,  en 
conservant  la  dignité  et  la  sévérité  dans  les  examens  et  dans 
les  réceptions ,  donnent  à  la  pharmacie,  des  sujets  capables 
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d'agrandir  son  domaine ,  et  d'exercer  avec  lionneur  une  prcy- 
fession  aussi  illustre  qU^ancienne. 

Ce  sont ,  Messieurs ,  ces  réflexions  que  nous  vous  prions 
d'insérer  dans  votre  intéressant  Journal. 

# 

Agréez ,  etc. 

:        (  Suivent  les  signatures*  ) 

Bordeaux ,  le  ^i  février  1 8 1 7  • 

RÉFLEXIONS 

Sur  les  Inconvéniens  du  Mode  de  Réception  des  Pharmor- 

densfiOf^I^s  jurys  de  médecine. 


Mémoire  présenté ,  le  24  février  181 7,  à  la  Cbambre  des  Députe's , 

par  les  Pharmacien^  de  Bordeaux.   . 


A  Messieurs  les  Président  et  Membres  de  la  Chambre 
des  Députés. 

Monsieur  LE  Pbésideitt  ET  Messieurs  , 

La  loi  da  II  aTril  i8èl  (ai  germinal -an  11  ),  relaÛTe  à  la  formation  des 
Ecoles  de  Pharmacie ,  atitorisa  cens  qni  aspiraient  ii  -rexercice  de  cette  profes- 
sion ^  se  faire  receyoir ,  'on  <i^ns  lesdites  écoles  y  on  par  les  jar  js  et^blif  dans 
chaque  département  ponr  la  réception  des  officiers  de  santé  y  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 16  delà  loi  dn  10  mars  iBo3  (  19  Tentose  an  11  ). 

~    '  £n  accordant  cétie  facilité  ans  aspîrans'/'dnWonlnt  ménager  à  des  jennes 

i  gens  dooi  les  paréos  n'cMei^t  pas  riches ,  les  dépenses  qn'occasionaicnt  des 
Tojsges  coûteux  >  et  desff^j^  4«tQdes  dispendieuses. 
Il  e9(  impossible  ae  ne  pas  reconnaître  cette  intention  dans  leiposé  des  mo- 

'  tifrqni  déterminèrent  la  création  des  jurys  médicaux. 

•  /  <  Le  bien  que  les  kammes  '«.proposent  dans  leurs  iasii  tu  lions  dégén^e  qiiel- 

X.  ^Qf fois  en  mal. 
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On  en  troQTe  nne  pr«aye  affligeante  dans  rétablissement  de  ces  jurys ,  et 
dans  Tosage  ^a'en  certains  dcpariemens  ils  ont  fait  da  droit  de  créer  des 
pharmaciens. 

ils  ont  ,  en  effet  ,  multiplié  des  pharmacies ,  dirigées  par  des  hommes 
étrangers  aux  connaissances  pharmacentiques ,  et  qni  n'offraient,  ni  par  leur 
cdocation  ,  ni  par  lenrs  étodes ,  aucune  garantie  de  leur  aptitude  aux  fonc- 
tions délicates  qui  leur  étaient  confiées. 

Les  amis  de  lart,  péniblement  affectés  de  cet  état  de  choses,  réunirent 
plosieur»  fois  leurs  effDrts  pour  qu'il  fût  mis  un  tenue  h  ces  abus. 

A  des  époques  diverses ,  ils  les  dénoncèrent  à  lenrs  excellences  les  Ministres 
de  rintérienr,  et  les  cartons  de  ce  ministère  doivent  renfermer  une  foule 
de  réclamations  qu'on  y  a  ensevelies  dans  l'oubli  »  non  qu'elles  ne  fussent  pas 
fondées  ,  mais  parce  qu'alors  on  en  était  venu  an  point  de  dêdaigoer  tout  ce 
qoi  était  bon ,  tout  ce  qui  était  utile,  pour  s'occuper  exclusivement  de  réqui- 
sitions dliommes,  de  denrées  et  «rargent. 

Les  pharmaciens  de  Bordeaux ,  soussignés ,  persuadés  qu'ils  n'ont  pas  à 
craindre  ce  dédain  sons  le  gouvernement  d'un  Monarque)  aussi  éclaire'  que 
juste ,  et  sous  la  bienfaisante  influence  d'une  Chambre  des  Députés  constam- 
nent  occupée  de  ce  qui  peut  rétablir  l'ordre  dans  toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration publique,  ont  pense,  Messieurs»  que  vous  daignerez  leur  par- 
donner de  vous  soumettre  aussi  quelques  réflexions  sur  les  inconvéntcns 
qui  résultent  de  l'exercice  des  fonctions  attribuées  aux  }nrys,médicaux  ,  en  ce 
qui  concerne  la  pharmacie ,  et  snr  la  nécessité  pressante  d'exiger ,  pour  l'ave- 
nir, que  ceux  qui  se  destinent  à  ciette  profession  fassent  leurs  études,  et 
soient  reçus  dans  les  écoles  établies  par  la  loi  et  avec  moins  de  facilité. 

Nous  avons  avancé ,  Messieurs ,  que  les  jurys  de  plusieurs  départemens  nnt 
associé  à  la  pratique  de  notre  an  de^  'hommes  que  le  déCant  de  connaissances 
rendait  incapables  de  l'exercer. 

Gomme  il  serait  auwi  contraire  à  nos  intentions  qu'à  notre  but  de  jouer  le 
rdlede  dénonciateurs,  et  comme  le  motif  qui  nous  dirige  ne  se  rapporte  qu'à 
la  gloire  de  la  profession  et  au  bien  de  Thumanité^  nons  n'appuierons  pas 
cette  assertion  par  des  exemples  malHenrensement  trop  nombreux  :  nous  nous 
bornerons  à  puiser  nos  argumens  contre  l'institution  dont  nous  avons  k  dé- 
plorer les  efi'ets ,  dans  les  vices  qni  y  sont  inhérens ,  et  qui  en  seront  insépara- 
bles ,  tant  qu'on  la  laissera  subsister. 

Nous  remarquerons  d'abord  ,  Messicors ,  qu'i(  est  impossible  que ,  dans 
les  jurys  départementaux ,  les  réceptions  aient  lien  avec  la  rigueur  des  formes , 
la  sévérité  des  examens ,  et  la  connaissance  réfléchie  des  dispositions  et  de  la 
moralité  du  récipiendaire,  qui  tranquillisent  la  conscience  des  jurys  et  qui 
déterminent  la  confiance  du  public. 

La  loi  vent  que  ce  jury,  composé  de  denx  dpcieors ist  de  quatre  pharma- 
ciens domiciliés  dans  le  département,  soit  présidé  par  nn  commissaire  pris 
dans  les  écoles  de  médecine. 

Ce  commissaire ,  dès  iqne  le  Ministre  a  fixé  l'époqne  des  examens ,  annonce 
respectivement  à  Messieurs  les  Préfets  des  départemens  situés  dans  l'étendue 
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àt  Mm  commîMariaty  Tordie  de  u  touniëey  et  le  jour  oh  il  arrîtera  ao  diel^ 
fico  da  département. 

De  lenr  côté ,  Mcssienn  les  PréCets  en  iafimneiit  les  atpirans  par  un  avis 
inetré  dans  on  jonmal  officiel. 

AnssitAt  qne  cet  aYi«,  cpii  derance  d'on  mois  an  moins  les  examens  et  les' 
ftfeepcions,  est  connn ,  les  aspirans  se  préparent  à  répondre  anz  qneslions 
principales  qu'ils  supposent  pouvoir  lenr  eue  faites ,  et  qui  sonvent  lenr  sont 
communiquées  ^  et,  substituant  la  mémoire  au  savoir ,  secondés  d'ailleurs  par 
une  indulgence  qu'ils  obi  su  se  concilier ,  ils  partiennent  a  détenir  pharma- 
ciens ,  quoique  an  fond  ils  n'entendent  rien  i  la  pharmacie. 

Jï  ne  faut  pas  se  pennader ,  Messieurs,  qne  la  présence  de  «s  deni  doc- 
ieors  et  des  quatre  pharmaciens  aux  examens  soit  un  obstacle  à  cet  abns^  car 
pour  les  membres  qui  sont  domiciliés  dans  le  département ,  il  leAr  est  son- 
gent difficile  de  rnitCer  à  des  recommandations  ou  à  des  considérations  lo- 
cales {  et  quant  an  commissaire,  il  lui  est  à  peu  près  impossible  de  remplir, 
dans  toute  son  étendue ,  Tobjet  de  sa  mission. 

Mous  ne  doutons  pas.  Messieurs,  que  ce  commissaire  ne  soit  libre  de  tout 
pendiant  pour  tel  on  tel  récipiendaire  j  mais  il  a  une  grande  tournée  à  faûre  ; 
il  fait  cette  tournée  en  poste ,  il  est  pressé,  tellement  pressé,  qu'après  avoir 
donnéle  temps  nécessaire  an  voyage,  et  les  instansqu'il  croit  devoir  consa- 
crer h  des  actes  de  politesse  envers  des  peitonnes  qni  le  comblent  d'hon- 
nêtetés ,  il  lui  est  impossible  de  se  prêter  aux  lenteurs  salnuires  des  examens 
pratiques  qui  seraient  trop  longs ,  et  qni  seuls  peuvent  cependant  donner 
retacte  mesure  de  la  capacité  des  candidats. 

Ce  sont  là ,  Messieurs,  permeitezonous  de  vous  en  faire  l'observation  ,  ce 
pont  Ih  les  vices  radicaux  des  réceptions  par  jurys,  et  la  véritable  cause  de  la 
dégradation  dans  laquelle  est  tombée  la  pharmacie  depuis  peu  d'années. 

Voilà ,  en  effet ,  pourquoi ,  dans  la  France  entière ,  on  voit ,  pour  nous 
servir  des  expressi'ont  dû  rédacteurs  dn  Bulletin  de  Pharmacie  :  c  des  offi- 
cines métamorphosées  en  magasins  nniversek,  ob  des  apoihicaires*drogaiates, 
marchands  amphibies,  pèsent,  dans  les  mêmes  balances,  la  manne  et  la 
chandelle ,  le  quinquina  et  le  savon  j  Tendeot  indifieremmeUt  dn  poivre  et 
de  réméiiqoe  ;  des  sirops  et  de  Thnile  à  qninqeeu  ;  font  en6n  des  potions 
purgatives  an  quintal ,  comme  les  sommeliers  des  ooll(%es  faisaient  Tabon- 
dance  des  réfectoires,  a 
^     D'où  vient  cette  avilissante  métamorphose  ? 

Il  est  affligeant  d'en  assigner  encore  la  sonroe ,  mais  nous  ne  pouvons  nous 
en  dispenser. 

Cest  parce  que  des  apprentis  épiciers-drc^istes ,  c'est  parée  que  des  empi- 
riques de  toutes  les  espèces;  c'est  (nous  éprouvons  une  ceruine  répugnance  à 
le  dire  ) ,  c  e^t  parce  qne  des  manœnvriers ,  qui  n'ont  manipnlé  des  remèdes  et 
des  drogues  que  pour  les  charroyer  dans  les  laboratoires ,  on  les  pulvériser 
dans  les  mortiers ,  ont  trouvé  une  complaisance  funeste  auprès  de  quelques 
furysi  c'est  enfin  parce  que  ces  inuus,  ne  pouvant,  malgré  leur  diplôme» 
isspifer  la  confiance  comme  pharmaciens,  se  dédommageai d^  la  nnlliié  de 
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Inr  traTail  dans  cette  partie,  par  Pezercice  d'une  profession  pnreroenc  mer- 
cantile ,  qu'ils  ne  rongi«sent  pas  d'associer  k  nn  art  qne  son  objet  »  son 
enstence  et  son  ilLostratton  devaient  garantir  d'une  si  hontense  alliance. 

Nous  n^avons  encore ,  Messieurs ,  présente  qu'on  côte  des  inconveniens  at- 
tacha à  la  réception  des  pharmaciens  par'  les  jorjs  des  dëpartemens. 

Sons  nn  antre  point  de  vve ,  nons  allons  établir ,  i*.  que  si  cette  institntion 
âail  maintenne  ,  la  pharmacie ,  k  qui  la  Franco  est  redevable  de  tant  de  con* 
naissaiiocs  chimiques  et  de  tant  de  découvertes  utiles ,  finirait  par  devenir  le 
domaine  d'hommes  sans  talens ,  sans  émulation  et  sans  fortune ,  incapables 
dt  soutenir  et  moinsencore  d'agrandir  aa  réputation  ;  a<*,  que  la  santé  des  ma- 
lades serait  compromise,  parce  qu'il  ne  pourrait  guère  pluk  leur  être  admi- 
nistré qne  des  remèdes,  ou  mal  préparés ,  on  de  qnalité  inférieure,  par  cet 
pharmaciens  mixtes ,  dépourvus  de  savoir  et  de  moyens  pécuniaires. 

Ponr  parvenir  à  la  démonstration  de  ces  deux  vérités,  il  nous  suffit,  Mef- 
siears ,  de  faire  remarquer  qne  les  études  et  les  réceptions  dans  les  écoles 
cngent  des  dépenses  considérables  de  la  part  des  élèves  qui  s'y  rendent  ponr 
CD  suivre  les  court ,  ponr  subir  les  examens  et  pour  y  être  reçus,  * 

L'admission  dans  nn  jury  de  département ,  n'exposant  an  contraii«  lea 
candidats  à  aucun  frais  de  déplacement ,  ayant  éte'  tarifés  par  les  articles  35 
et  36  de  l'arrêté  du  a5  thermidor  an  1 1,  à  une  rétribution  beaucoup  infésfeum 
à  celle  qne  le  même  arrêté  (article  3o  et  3 1  )  ûa  pour  les  écoles ,  il  en  ^ésnlm 
que  les  jurys  donnent  k  la  pharmacie  des  sujets  peu  fortune^,  que  leni  situa- 
tion a  forc^  de  calculer  les  dépenses,  et  qui  ne  se  sont  pas  «rus  assex  fortunés 
ponr  aller  puiser  la  science  à  la  source,  en  se  rapprochant  des  professenra ha- 
biles auxquels  le  Gouvernement  a  confié  l'enseignement  public  de  la  bota- 
Bique  ,  de  Thistoire  naturelle  des  médicamens  ,  de  la  chimie  et  de  U 
pharmacie.  ^ 

Si,  d'après  ce  qne  nous  venons  d'avoir  l%onneur  de  vous  observer ,  beau- 
coup d'aspirans  ne  se  font  recevoir  par  les  jurys  que  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  en  étet  de  fournir  aiix  frais  d'étude  et  de  réception  dans  les  écoles,  il  est 
iacontestable  qne  les  jurys  fournissent  peu  de  pharmaciens  qni ,  par  leur  for- 
tune «  puissent  se  livrer  à  des  travaux  et  à  des  expériences  utiles. 

Ce  tprtfait  a  la  science  n'est  pas ,  Messieurs ,  le  seul  dont  nous  ayons  à  nous 
affligei'. 

Lliamanité  en  épronve  aussi  nn ,  qui  n'est  ni  qioins  évident ,  ni  moins 
grave. 

Sujets  à  une  infinité  de  maux ,  les  honmies ,  ponr  les  soulager ,  on  pour  les 
guérir ,  ont  besoin  d'avoir  recours  à  la  médecine ,  et  la  médecine  elle-même 
emprunte  indispensablement  ses  secours  de  la  pharmacie. 

Mais  si  ces  secours  sont  équivoques ,  si  le  pharmacien  malaisé  qui  les  a 
fsnniis  ne  tient  par  économie  dans  son  officine  que  des  drogues  en  compo- 
sitions dépourvues  des  qnaliu^  héroïques  qu'elles  devraient  avoir,  le  ma- 
lade doit  nécessairement  succomber ,  puisque  le  remède  qni  pouvait  lui  piy>- 
cnrer  soulagement  ou  guérison  était  incapable  de  produire  aucun  des  ^ett 
salutaires  sur  lesquels  le  mddecin  avait  dû  compter. 
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Ce  n'«it  pu  tant  raison ,  Messieors,  qae ,  depais  des  tiédes ,  on  ne  cette 
de  dire  proverbialement  quMl  faot  pour  soigner  sa  santé  :  f^ieux  médecin  ^ 
jeune  chirurgien  et  riche  apothicaire. 

Et  eu  effet,  le'  pharmacien  aisé,  jalons  de  conserverie  considération  dne  à  sa 
profession  et  la  confiance  qu'inspirent  son  savoir  et  sa  forione ,  s'approvision- 
nera parfaitement  dans  Ions  les  genres  de  dngnes  simples  j  il  ne  regrettera  pas 
les  frais  pour  les  compositions  ^  et  se  gardera  bien  de  remplacer  une  substance 
par  une  autre  substance  analogue;  il  dédaignera  les  spé^olatioos  du  charia- 
tanisme ,  et  il  fera ,  en  nn  mot ,  tout  ce  qui  doit  être  fait  pour  exécuter  scru- 
'  pnletisemént  les  formules  des  docteurs ,  et  cette  exactitude  sévère  deviendra  le 
saint  des  malades. 

Mais  pour  tenir  rigonreusement  cette  conduite,  pour  ne  pas  s'écarter  de 
cette  ligne  de  probité,  il  faut  (  on  ne  saurait  tiop  insister  sur  ce  point) 
riche  apothicaire ,  et  celui-là  ne  pent  pas  en  général  remplir  cette  condition, 
qui ,  dépourvu  de  moyens  pour  étudier  et  se  faire  recevoir  dans  les  écoles  , 
a  par  calcul  avec  sca  ressources  en  l'obligation  de  recourir  à  la  réceptioB 
économique  do  Jary  médical  de  son  déparlement. 

THifOM  ne  croyons  pas.  Messieurs,  avoir  besoin  d'ajouter  à  ces  réflexions. 

Iléons  nous  permettrons  seulement  d'observer,  en  finissant ,  qn'indépendam* 
ment  du  préjudice  que  portent  k  la  pharmacie  et  aux  malades  les  jurya 
médicaux ,  en  ce  quMk  sont  autorisés  à  recevoir  les  candidau  qui  se  des» 
tinent  à  cette  profession,  et  indépendamment  des  motifs  qu'il  y  a  de  ne  plua 
permettre  d'autres  cécepiions  que  celles  des  écoles,  ces  jurys,  par  rapport  à 
certaines  fonctions  qui  leur  sont  attribuées ,  ne  devraient  plus  exister. 

Chargés  par  l'article  4^  ^^  l'arrêté  du  a5  thermidor  an  ri ,  de  visiter-et 
inspecter,  conformément  à  la  loi ,  les  remèdes  et  les  drogoes  chez  les  pharma* 
ciens ,  dr  quittes  et  épiciers  ,  et  jecevant  pour  cette  inspection  une  somme  d« 
six  francs  pour  chaque  officine ,  celte  rétribution  et  celle  des  réceptions  ainsi 
que  des  émohimens  qu'ils  y  ont  attachés ,  leur  est  trop  avantageuse  pour 
qu'ils  n'emploient  pas  tons*  les  moyens  d'en  jouir  le  plus  long-temps  qu'il 
leur  est  possible  ;  aussi ,  contre  le  vœu  de  la  loi ,  trouvent-ils  le  moyen,  de  se 
perpétuer  dans  ces  fonctions  an  delà  du  terme  prescrit,  etd'écre  toujoDua  le* 
inspecteurs  de  leurs  collègues ,  sans  en  être  jamais  inspectés 

Les  vices  d'une  telle  organisation  sent  trop  évideus  pour  que  nous  ayona 
besoin  d'entrer  dans  un  plus  long  développement. 

Après  avoir  démontré,  Messieurs,  la  nécessité  de  la  suppression  des  jnrya 
nrédicanx ,  nous  osons  réclamer  de  votre  justice  que  les  visites  des  officines 
et  laboratoires  de  pharmacie  aoient  faites  annuellement  et  plus  souvent,  si  le 
cas  l'exige,' par  ordre  du  maire  de  cbaqae  commune,  par  loi ,  son  adjoint» 
ou  nn  commissaire  assisté  de  quatre  pharmaciens  légalement  reçus,  soit  suivau' 
les  formes  anciennes  on  les  nouveaux  règlemens;  quHls  soient  renouvelés 
en  totalité  chaque  année;  mais  que  l'ftge  dirige  toujours  le  magistrat  dans 
le  choix  des  quatre  pharmaciens  qui  seront  chargés  de  la  police  de  la  phar- 
macie, responsables  des  contraventions  h  la  loi  et  qui  exerceront  ^ratuûefneiat 
les  fonctions  d'inspecteurs  da  drives  et  remèdes  simples  on  composés. 
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Ihm  nous  tommes,  Mcssieais,  interdit  U  ciiatîon  de,  faits  à  l'appui  d« 

Mi  oiMerratioiis,  parce  <pie  noos  faisons  la  gaerre  à  Tiostitaiion  ,  et  non  pas 

«z  îndiTÎdat  qui  tiennent  d  eUe  le  plas  funeste  et  le  plos  dangereux  pouToir 
Oui ,  c'est  le  seni  amonr  da  bien  public  qui  nous  a  fait  élever  U  voix  eî 

inspiré  le  coarage  de  signaler  à  nos   ]<%islacenrs  des  abus  dont  l'intérêt 

général  exige  la  réforme. 

Nous  noos  estimerons  trop  heorenx.  Messieurs,    si  ;  rendant  justice  aux 
lenumens  qui  noos  animent ,  vous  daignez  accueillir  avec  quelque  bienveil 
lance  et  quelque  intérêt  les  réflexions  que  nous  nous  sommes  permis  d« 
unis  adresser.  r    —  •  «« 

Noos  sommes  avec  un  très-prtfond  respect , 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs , 

Vos  trèi-I^nmbles  et  teès-obéissans  servîteociy 
les  Pharmaciens  de  Bordeaux  • 
Pierre  Pocournan,  père,  doyen;  D.  Falquetj  Oulès,  pèref  Testas, 
Dbobrêre ,  J.-B.  Lacotle^  Delord,  Aly ,  MalleviUc,  Laudet,  Alphonse  ainé| 
Dabedat,  Cadilhon,  Dûcourneau  fils,  pharmacien  de  la  marine;  Désaybats, 
jennej  [Arthand,  Latour  ,  Dubouais,  Oolès  fils;  Guimard  ,  BarbiJle , 
L.  Magoniy,  Gaubric,  H.  Byscaye,  Chavoix,  Rivière,  J.  ViUe^usanne, 


VARIÉTÉS. 


Sur  la  Liûiogr aphte. 

On  prendrait  une  idée  bien  fausse  de  la  perfection  avec 
laquelle  un  bon  lithographe  peut  rendre  les  dessins  orî* 
ginaux  qu'on  lui  confie  ,  si  on  jugeait  de  cet  art  par  la  gta- 
vure  incorrecte  et  presquç  informe  que  nous, avons  donnée 
dans  notre  avant-dernier  numéro.  C'est  l'essai  grossier  d'un 
ouvrier  maladroit  de  M.  Engelmann.  ;  ix^îs  '^s  dessins 
charmans  de  MM.  Yemet  et  Giraudet  ,  reproduits  par 
M.  Engelmann  lui-même ,  justifient  tous  les  éloges  et  les 
encouragemens  que  cet  artiste  a  reçus. 

Un  étranger  très-distingué  par  son  rang  et  'par  ses  con- 
naissances dans  les  arts ,  nous  a  remis ,  sur  la  lithographie. 


une  note  qui  diffère  beaucoup  de  celle  que  nous  avons  uu" 
primée.  Nous  la  publions ,  avec  son  agrément ,  et  comme 
ayant  été  faite  sur  la  demande  d'un  prince  qui  voulait  fisivo- 
nser  un  établissement  lithographique  dans  ses  états. 

Manière  d imprimer  sur  la  Pierre  y  et  Composition  de 

TEncre. 

Toute  pierre  calcaire ,  compacte ,  à  grain  fin  et  égal  ^ 
susceptible  d'être  polie  par  la  pierre  ponce  ^  absorbant  un 
peu  1  humidité  ,  peut  servir  à  la  lilbographie.  On  a  cru  ^ 
pendant  quelque  temps ,  que  les  pierres  employées  à  M  a-** 
nich  étaient  seules  douées  des  propriétés  nécessaires  ;  mais 
on  en  a  trouvé  en  France  dans  plusieurs  départemens.  Il  y  a 
entre  autres  des  couches  de  pierre  calcaire  dans  les  monta- 
gnes qui  séparent  Ruffec  dAngoulème,  et  qui  sont  très-* 
propres  à  ce  genre  de  travail.     ^ 

Pour  composer  Fencre ,  on  fait  chauffer  un  vase  vernissé 
et  luté  extérieurement  ;  quand  il  est  chaud ,  on  y  intro- 
duit une  paHie  (en  poids)  de  savon  blanc  de  Marseille  , 
autant  de  mastic  en  larmes.  On  fiât  fondre  ces  matières  en 
les  mélangeant  soigneusement  :  alors  on  y  incorpore  cinq 
parties  (en  poids)  de  laque  en  tablettes  ;  on  continue  à  re« 
muer  pour  que  le  tout  soit  bien  mêlé ,  et  Ton  y  verse  peu  à 
peu  une  solution  d'une  partie  de  soude  caustique  dans  cinq 
à  six  parties  de  son  volume  deau.  On  fait  cette  addition 
avec  précaution ,  parce  que ,  si  Ton  ajoutait  toute  la  lessive 
à  la  fois  9  la  liqueur  mousserait ,  se  gonflerait  et  s'élèverait 
au-dessus  des  bords  du  vase. 

Lorsque  le  mélange  de  ces  substances  est  bien  fait ,  en 
employant  une  chaleur  modérée  et  l'agitation  d'une  spa- 
tule ,  on  ajoute  tout  le  noir  de  fumée  nécessaire ,  et ,  immé- 
diatement après  ,  la  quantité  d'eau  suffisante  pour  rendre 
cette  encre  fluide  et  propre  à  l'écriture. 

On  se  sert  de  cette  liqueur  sur  la  pierre ,  comme  sur  le 
papier ,  avec  les  moyens  ordinaires,  soit  une  plume ,  soit  un 
pinceau. 

Quand  le  dessin  est  bien  sec  et  qu'on  désire  imprimer  , 
on  prend  de  l'eau  acidulée  avec  de  l'acide  nitrique  dans^ 
la  proportion  de  cinquante  parties  d'eau  sur  une  d'acide* 


i     ^    ~ 


Au  mpjen  d^iB^  éponge  ,  oa  imbibe  avec  feette  eau  la  su^ 
perigçi«  de  la  pierre,  en  ayant  soin  de  ne  pas  exercer  de 
^^leqient  sur  le  dessin»  On  i^éitère  cette  imbibitiou  aussitôt 
^e  la  pierre  parait  sèche.  11  se  i^it  une  effervescence ,  et, 
^aand  elle  a  cessé ,  on  lave  légèrement  Ifi  pierre  en  Farro^ 
lant  avec  de  Teàu  pure. 

Dans  cet  état ,  et  la  pierre  étant  encore  humide ,  on 
porte  <sur  le  dessin ,  avec  le  tampon  d'imprimerie ,  du  noiif 
de  graveur ,  qui  ne  s'attache  que  sur  les  parties  qui  ne  son^ 
pas  mouillées.  Alors  on  étend  sur  la  pierre  une  feuille  dé 
papier  préparée  pooir  recevoir  Tempreinte ,  et  bn  soumet  Id 
toiit  à  là  presse  ou  à  Faction  d'un  cylindre.  ' 

Pour  eoi[iserver  le  dessin  sur  ta  pierre  et  le  préserver  de 
k  poussière  quand  on  tarde  i  s'en  servir,  on  met  dessu^ 
une  couche  de  solution  de  gomnjie  arabique  ^  et  on  enlevé 
ce  vernis  avec  de  Feau ,  quand  on  veut  imprimer.  * 

Au  lieu  4'^c^Ç  ^  on  se  sert  quelquefois  de  crayons  ^ai 
pour  dessiner  sur  la  pierre ,  ou  sur  le  papier  dont  on  tiré 
one  contre^preuve  sur  la  pierre.  Ces  crayons  se  composent 
de  la  maniésre  suivant^  : 

On  £iit  £bndre  ensemble  ,  dans  un  vase  quelcouque  « 
Troiâ  parties  de  savon  y 
Deux  parties  de  suif,  - 
itne  partie  4e  fire. 

Quand  le  tout  est  biien  fondu  et  bien  mêlé  ,  on  ajoute  dit 
noir  de  fumée  de  Kam^e ,  dit  noir  de  Francfort ,  juqû'à  ce 

Ïie  la  couleur  soit  ))ien  intense  ;  on  coule  alors  le  mé:^ 
nge  dans  des  moules  où  la  liqueur  se  spKdifî  e  en  refroï^ 
dissan.t ,  et  prepd  ]fL  éonsistanee  nécessaire  j^pur  servir  de 
crayons*  C.  JLi.  C* 


^Ann/t^/tiv%itn/Ênnm%%Mnnt*yim9fiMntv¥*ivmn^ 


Sur  lafahriçatîon  de  îa  potasse  par  T  incinération  de  diverses 

espèces  de  plantes» 

(  IpI^traitdiVQ  mémoii»  de  M*  Mathieu  de  Dombasle.  ) 

M.. de  Dombasle  fit  en  1810  une  suite  d'expériences  pour 
CQ^cdtre  les  plantes  qui  fournissent  le  plus  aé  j^otasse  pat 

1II«*.  Jnnée*  —  Mars  1817.  9 


l30  JOURNAL 

leur  combustion.  Il  a  essaye  trente-deux  espèces  de  planter 
diverses  parmi  lesquelles  Tépinard ,  l'arrocbe ,  la  rhubarbe 
et  surtout  la  betteraye  champêtre  lui  ont  donné  les  meilleurs 
résultats.  Le  tableau  suivant  présente  la  quantité  de  salin 
fourni  par  chaque  espèce  de  plante  y  et  le  degré  qu'il  a  mar-' 
<jué  à  Falcalimètre  de  M»  Descroisilles. 


NOMS  DES  PUNIES. 


POIDS. 


DES  CENDKBS 

poar 
loo    kilogr. 

de 
plantes  sécli. 

kilo,  hecto. 


DU  8AL1V. 


Grand  raifort..* 

Grand  trèfle.  ....   .  «  .  «  . 

Paille  de  navette 

Tiges  de  pois 

rande  chicorëe. ...... 

IJetteraYes 

Ëpinards |     it 

Arroche 

Rhubarbe  .......... 

Pivoine .....*.. 

Topinambour 

Tournesol 

Absinthe. 

Fumeterre . 

Potasse    d'Ame'rique   essayée 
pour  point  4i;  comparaison. 
*^an'n   provenant  des  cendres 

de  bois  de  chêne 

Cendres  gravele'es  provenant 
de  la  combustion  de  la  lie 

de  vin 

Cendres    entières   de   bette- 
raves.  


lo 

i5 

6 

8 

S 

lO 


i3 

lO 
13 

6 

6 

lô 

9 


I 

\ 

6 

5 
5 

4 

a 

S 

a 


kilo. 

a 
a 
» 
I 

T 

5 
6 

t 

3 

I 
I 

a 
I 


hecto 
3 
3 
3 
8 

9 

I 

a 
5 

9 

» 

9 
8 

4 

5 


1 


DE6R£;S 
alcalimétriq. 


II 
63 

6? 
6o 
6a 

I 

46 

44 

44 

Si 
54 

53 
4« 


»4 

3o 


Dans  la  betterave  et  Tarroche,  la  potasse  est  combinée 
pmcipalement  à  l'acide  nitrique.  I^a  betterave  contient  unt 
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«grande  quantité  de  nitrate  de  potasse  ,  que ,  si  Ton  fait  se-  .  - 
cher  à  Fombre  et  très^Ientemeftit  le  pétiole  d'une  de  ses  feuil- 
les ,  sa  surface  se  couvre  d'une  grande  quantité  de  cristaux 
de  ce  sel  ;  dans  la  rhubarbe  ,1a  potasse  est  à  Tétat  de  suroxa- 
late ,  de  même  que  dans  Toseille  son  congénère. 

Le  mode  de  combustion  des  plantes ,  ainsi  que  les  moyens 
employés- dans  le  lessivage,  apportent  des  différences  consi-* 
dérables  dans  le  résultat  des  expériences.  M.  de  Saassure , 
en  ne  brûlant  que  de  petites  masses  à  la  fois ,  .en  faisant 
bouillir  les  cendres  dans  vingt  mille  fois  leur  poids  d'eau 
distillée,  en  a  tiré  une  quantité  de  potasse  plus  considérable 
qae  celle  obtenue  par  des  procédés  en  grand.  En  effet,  il  a 
extrait  de  loo  parties  de  cendres  de  chêne  38 ,  6  de  sels 
solubles  ,  tandis  que  les  fabricàns  de  salins  ne  retirent  que  le 
dixième  du  poids  des  cendres  en  substances  solubles  d# 

Des  expériences  répétées  avec  soin  ont  démontré  à  M.  de 
Dombasle  qu^il  existe  une  différence  notable  entre  les  quanti- 
tés d'alcali  contenues  dans  les  cendres  d'une  même  espèce 
de  plante ,  selon  la  nature  du  terrain  dans  lequel  elle  a  vé- 
gété. Les  terres  fortement  fumées  sont  celles  qui  produisent 
'constamment  les  plantes  les  plus  riches  en  potasse.  M.  de 
Dombasle  croit  avoir  remarqué  que  les  plantes  qui  contien-» 
nentla  potasse  à  l'état  de  nitrate,  et  qui  croissent  dans  les 
environs  des  habitations ,  sont  plus  riches  en  salpêtre  que 
celles  qui  en  sont  plus  éloignées. 

M.  deDombasle  a  adressé  à  la  Société  d'Encouragement  : 
i**.  d^s  tiges  de  betteraves  desséchées  ;  2°.  des  cendres  de 
feuilles  de  betteraves  ou  potasse  brute,  3**.  de  la  potasse  raf- 
finée retirée  de  la  potasse  brute. 

M.  Darcet  a  trouvé  que  238  grammes  de  tiges  de  bettera- 
ves desséchées,  donnent  22  grammes  de  cendres,  qui  ont  pro- 
duit i5  grammes  et  demi  de  belle  potasse  bien  sèche,  au 
titre  alcalimétrique  de  64  degrés  et  demi;  cette  .potassé  est 
aussi'  riche  que  les  plus  belles  et  les  meilleures  du  com- 
merce. 
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M.  Vauquelia  a  trouve  que  les  cendres  des  feuilles  (ou  Iji 
potas^  t>rute)  dpzui^ient  4^  ft  demi  pour  loo  d'alcali , 
contenant  de  88  i  go  centièmes  de  sous-carbonate  de  potasse 
pur  et  sec.  f)Ue  marque  34  degrés  alcalimétrique^ ,  ce  qui 
est  le  titre  moyeu  des  soudo^  Csictices  et  des  bonnes  soudes 
naturelles. 

•  Suivant  M*  VauqueUU)  isool^ilogrammesde  ces  cendres 
fttMT^ieuf  fourpi  S4o  Ulogra^imes  d'alcali,  où  io8o  livres  à 
77  degrés  qui ,  à  raison  d'un  franc  le  degré ,  font  une.  somme 
(}e  83o  francs. 

Eu  admettant  que  1  alcfili ,  obtenu  de  ce&  cendrçs ,  coûtât 
4  sous  raJivre^  c  est-à-dire  le  cinquième  de  leur  valeur,  il 
resterait  une  somme  de  67  3  francs  pour  trois  hectares  de 
terre  9  ce  qui  fait  ast8  francs  par  hectare. 

La  Jetasse  purifiée  9  qui  a  aus$i  été  analysée  par  M.  Vau* 
queliu,cointient77  centièmes  de  sous-carbonnate  de  potasse 
pur  et  sec ,  4e  Teau ,  du  sulfatd  et  du  muriate  de  potasse , 
et  ^y5  de  sable  par  quintaK  En  purifiant  cette  potasse , 
M.  YauquelÎA  Ta  amenée  à  marquer  jusqu'à  $9  degrés  alca- 

l^méuiques.  *  C  L.  G. 


titt*iwiv^^vtn/mtikmnmmiw¥ki»mimivy¥¥ytM^ 


Notes  extraites  du  Foyage  dans  Vintérieur  du  BrétUj  par 
Jean  Mawe;  et  traduit  de  V anglais  y  par  X.-B.-B* 
Etriès  ,  i8i6* 

Du  Murex.  -^  Ce  coquillage ,  qui  fournissait  la  pourpre 
des  Romains  ,  est  appelé  au  Brésil ,  purpura.  Il  est  de  la, 
grosseur  d'un  limaçon ,  et  renferme  un  animal  sur  le  corps 
duquel  on  aperçoit  une  vésicule  pleine  d'une  substance 
jaunâtre ,  visqueuse  et  purulente ,  qui  fournit  la  teinture. 
Pour  l'obtenir ,  on  casse  soigneusement  la  coquille  avec  un 
marteau ,  de  manière  à  ne  pas  écraser  Tanimal  \  puis  on  fait 
sortir ,  avec  une  lancette  ou  un  autre  instrument  aigu ,  la 
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liqiienr  dé  la  yësicule.  Lès  tissus  èe  làiné  on  dt  coton 
trempés  dans  cette  liqueur  {>araîs8ént  d'Abord  d^ùh  vèit 
sale.  Exposés  à  Taîr  pendant  quelques  heures,  ils  devien- 
nent d'un  beau  rôuge-ëcarlàte.  La  quantité  de  liqueur  don- 
née par  ehaqûe  animal  est  tt^â-petite.  ^  la  nlatière  colo- 
nnte ,  qu»id  elle  viçùt  d'ètré  éktràite ,  était  délayée  dans 
de  Featt  de  gOâùnë ,  elié  fotkrniràit  satls  doute  un  f I>jet  de 
cononerce  trè^-précieuk.  L'essai  vaut  au  riaoîns  là  peine 
tfétre  faii  :  là  liqueur  e^  une  teinture  très-solide  ,  et  qui 
réàste  à  Tiaetîon  des  alcaliè. 

Teinture  noire  pavtr  le^  catrs.  ■=—  Les  corroyeUrs  ont  iHrfe 
méthode -singulière  de  noircir  les  peàut  de  Vàclies  et  de 
veaux  :  quand  elles  sorit  ptcparées  pbur  l'ojf^élpaiion  ,  îli 
cberdbent  im  xxpxsi  bourbeux ,  au  fond  d'une  couche  fèrru- 
pneose ,  psir  exemple ,  un  fossé ,  et  ik  couvrent ,  avec  là 
tase ,  le  côté  de  la  peau  qui  doit  être  téînt.  te  sTulfàte  dé 
fcp  forâié  par  la  décomposition  dtes  pyrites  agît  moins  énèr- 
giqttétnett  d^s  cet  étal ,  que  lotsqu'ott  l's^ppllque  de  îa  ma- 
nière oi^dînàii'e. 

Qumquina  de  tavras  i^ïhas.  —  Près  de  VîUâ-ïlîca ,  oii. 
^ttve  abondamment  un  '(|uîn<Juînà  qufe  les  Portugais  re- 
f«'<fent  èôitone  doué  des  mêmes  propriétés  que  celui. du 
Pftoft.  Les  Brésiliens  en  fonl  •iisàge ,  mais  tt*èn  font  pas  le 
<omift*èi*cc. 

Kafme.  —  Ce  ihélal  èè  reneotitre  abottdathmetit  k  Làr-  i 
fos;  tiifàis  on  en  a  Abandonné  l'exploitatîoti  îFàutè  de  débou- 
ta M'étïibt  t>rocure  de  ce  plaiîfae,  dit  M»  Mftwe,  je  vîs 
î*'8  était  acccAnpagné  d'osmium*  et  d'iridium ,  et  que  là 
surface  des  graiuâ  présentait  ^lùk  à'aspéritéfe  que  ceïlo  des 
JrtiîôS  dte  [SbUftie  dû  Chàco;Ge  qui  peut  venîf  de  ce  qu'il  n'a 
P*  ^  Vcrbité  avec  dû  mercure.. 

On  tfoftVe  àéssî  le  pîàtîàé  dànis  îe  Cascalbao,  âu-dèssou* 
4fc  h  létfè  t^gféfalè. 

Liéiëns  propres  à.  la  teinture.  —  Depuis  Vîlla-Rîca  Jus- 
qtfà   Ôàttb  ^  oà  xAiscr\e  sur  l'écoroe  de  plusieurs  arbres 
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une  grande  Tariétë  de  iichens  rouges  qui ,  par  leur  décoc* 
tion  dans  Feâu ,  donnent  une  belle  teinture.  Les  forêts 
Toisînes  du  liicMloS'Felhos  et  dtt  Paranna  en  odrent  une 
grande  quantité ,  particulièrement  sur  les  vieux  bois.  J^en 
ai  donné  un  mordfeau,  dit  le  Toyageur  anglais ,  à  un  amateur 
de  chimie 3  il  obtint,  de  trois  grains ^  assez  de  matière  co- 
lorante pour  donner  une  once  de  teinture  .TÎolette  très- 
foncée.  Du  fil  de  soie  blanc  trempé  une  seule  fois  dans  la 
dissolution  alcoholique^  y  reçut  une  belle  teinte  violette. 
Une  portion  d'un  écheveau  de  la  même  soie ,  mise  dans  une 
dissolution  de  potasse,  produisit  un  violet  plus  fonc^.  Les  fils 
de  coton  et  de  laine,  plongés  dans  la  dissolution  alcoholique , 
prirent  les  mêmes  couleurs.  La  portion  d'un  échjeveau  de 
soie ,  teinte  par  cette  dissolution ,  fut  plongée  dans  di|.  mu- 
riate  d'étaia  liquide  ^  ce  qui  produisit  nne  belle  couleur  li- 
las ,  approchant  du  bleu  gorge  de  pigeon.  La  même  soie 
teinte ,  plongée  d'abord  dans  une  dissolution  de  potasse ,  et 
ensuite  dans  du  muriate  d'étain ,  prit  la  couleur  d'œillet 
rouge  foncé.  Ce  lichen  peut  devenir  un  obj[et  précieux  de 
commerce. 

Remède  contre  la  Sciatique*  -—  Au  Brésil ,  la  sciatique , 
qui  attaque  les  voyageurs  après  une  longue  course  sur  les 
mulets ,  est  attribuée ,  par  les  habitans  ,  a  la  chaleur  na- 
turelle à  ces  animaux  ;  elle  est  beaucoup  plus  grande ,  en 
effet ,  que  celle  des  chevaux ,  se  communique  aux  reins  ded 
cavaliers  ,  et  leur  occasione  des  douleurs  cruelles  presque 
continuelles ,  qui ,  fréquemment ,  deviennent  chroniques  et 
presque  incurables.  Le  remède  qui  réussit  le  mieux  contre 
cette  affe^^tion  consiste  dans  l'opération  suivante  : 

Le  malade  s'étend  sur  un  banc  ,  le  dos  tourné  en  haut  ; 
un  jeune  homme  de  douze  à  quatorze  ans  s'agenouille  stir 
les  reins  du  patient ,  qu'il  presse  et  foule  par  un  mouve- 
ment continuel  de  s^s  genoux  durant  environ  une  demi- 
heure  :  ce  qui  réduit  les  muscles,  en  apparence,  presque 
en  une  gelée.  En  peu  d'heures,  la.f  artie  foulée  se  décolore 


DE    PHARMACIE.  l35 

%l  a  Taîr  d'avoîr  éprouvé  une  meurtrissure  considérable.  Si 
cette  opération  ne  produit  pas  Tefifet  désiré ,  on  a  recours  à 
une  seconde ,  et  mèjne  à  une  troisième.  Il  faut  avouer  que 
ce  remède  ,  en  éloignant  un  mal ,  en  occasione  un  autre  ; 
mais  il  a  au  moins  cet  avantage ,  c'est  que  le  dernier  est  de 
courte  durée  ,  tandis  que  l'autre  continue  quelquefois  et 
cause  des  douleurs  cruelles.  Ce  remède  est  souvent  ap- 
pliqué av€c  succès  ;  mais  on  Ta  va  aussi  échouer  entiè- 
rement. 

71ié  du  Brésil.  —  Cette  plante  est  une  herbe  qu'on 
nomme  motte  et  qui  vient  du  Paraguay  :  son  infusion  .est 
très-agréable ,  et  cette  boisson  est  aussi  en  usage  au  Brésil , 
que  le  thé  en  Angleterre.  (  On  croit  que  c'est  le  psoralier 
d'Amérique.) 

f^égétation  remarquable, — Près  de  Moro-Quemado  ^ 
M.  Mawe  mesura  un  arbre  qui  était  tombé  a  terre.  Il  avait 
€6  pouces  de  diamètre  au  collet  de  la  racine ,  c'est-à-dire , 
i6  pieds  de  circonférence ,  et  plus  de.  80  pieds  de  long. 
Je  n'av£Ù5  jamais  vu,  dit-il,  ime  si,  grande  pièce  de  char* 
pente. 

Chou  prodigieux.  —  A  Vîlla-Rîca  ,  im  Brésilien,  pour 
donner  à  M.  Mawe  ,  une  preuve  de  la  fertilité  du  sol  et  de 
la  beauté  du  climat,  lui  envoya  un  chou  Àe  1 4  pouces  de 
diamètre  dépouillé  de  ses  feuilles  d'enveloppe  :  il  était  dif^ 
ficile  de  voir  un  plus  beau  végétal. 

Bottes  singulières.  —  Les  peons  ,  ou  gardiens  de  trou- 
peaux, se  font  des  espèces  de  J)pttes  avec  la.  peau  crue  des 
jeunes  chevaux. /Quand  ils  ont  tué  Tanimal ,  ils  coupent  la 
peau  de  la  cuisse  à  18  pouces  au-dessus  de  la  jambe  ;  en* 
suitie  ,  ils  rétendent ,  et  l'apprètei^  jusau'à  ce  que  les  poils 
tombent  -et  qu'elle  devienne  toute  blanche.  Us  la  tannent 
avec  l'écof ce  du  cannifîstula  ,»qui  ne  colore  ,pas  le  cuir.  Us 
l'assoupissent  et  la  corroient.  La  partie  inférieure  qui  cou- 
vrait là  jointure  forme  le  talon ,  et  l'extrémité  est  liée  en  un 
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paquet  pour  couvrir  le^  orteils.  Quand  ces  bottes  sont  neu- 
ves^ elles  ont  une  apparence 'agréable. 

Radne  féculente.  -—  On  cultivé  à  Saiiit-Paul  une  planta 
que  les  Brésiliens  appellent  càva.  Sa  racine ,  bulbeuse  ,  est 
aussi  bonne  et  plus  farineuse  tpék  les  n^eilleùres  pommes^ 
de-terre  :  die  a  à  peu  près  six  pouces  de  diamètre  \  et 
rôtie  et  bouillie  ,  elle  fournit  une  nous^iCûrë  excellente. 

Plante  iexïile,  —  Déni  le  idistrici  dé  Sàiità-Rîta  ,  on 
trouve  la  variété  de  palmier  dont  les  feuilles  longues , 
dentées  en  scié ,  lancéolée^ ,  sont  composées  de  Èbres  in- 
nombrables qui  Calent  là  soie  èii  fiùesse  et  en  force  :  on  en 
fait  des  lignes  à  pécher.  Si  Ton  employait  les  moyens  con- 
venables de  propager  la  culture  de  ces  arbres ,  celte  sub- 
stance précieuse  deviendrait  aussi  abondante ,  let  à  aussi  bbu 
marché  que  le  chanvre. 

Traitement  âe  la  poUâré  â^or.  — ^  Pendant  son  séjour  a 
Villa-Rîcà  ,  M.  Mawe  a  visité  là  monnaie,  tians  lâ  ifonJcrie, 
il  y  a  &epi  à  dix  petits  Ibùrnéaûx  dont  i*à  iformè  ressemble 
beaucoup  à  celle  des  âtreà  dé  forgerons,  Ô'n  y  brule  du 
charbon.  Quand  on  apporte  de  la  poudre  d*or  ,  on  là  pèse 
d  abord ,  et  Ton  éà  prend  lé  cinquième  ^ôur  le  jpriàce  ;  le 
reste  estmis  dans  un  creuset  de  Hessie  de  3  poUcei  dfè  dia- 
mètre que  Ion  place  à  rinsfàhl  âkas  le  fourneau.  On  jctiè 
dans  le  creuset  du  sublimé  corrosif  qoî ,  échautfé ,  repanà 
une  fumée  très-forte  5  s'il  se  foVmè  des  scories ,  oh  lés  en- 
Jlève  avec  des  pinces  ^  et  Fou  ajoute  encore  du  stiblîmé ,  sî 
cela  est  nécessaire  9  quelquefois  il  subvient  de  rébtfcUitiôn  y 
alors  on  couvre  le  creuset  avec  tm  morcjeau  de  tuile  :  aûs-^^ 
sitôt  que  le  ihercure  est  évaporé,  oïi  verse  Vor  àans  uttê 
lingotière  graissée ,  et  cffi  la  plonge  dans  un  tonneau  plein 
d'eau,  Jje  mercure  s'est  emparé  d'une  portièn  dk  Kngât 
qui ,  dans  celte  partie ,  a  ra|fparence  du  plomb.  Pour  Tett 
débarrasser ,  on  le  tient  avec  des  teàailles ,  dans  unieutrès-' 
fort  j  jusqu'à  ce  que  le  m&rcurè  soit  évaporé  :  où  Veuvôîé 
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ensuite  à  l'essayeur.  Cet  6r  est  tant6t  au  titre  de  î6  carats , 
tantôt  Si  ^o  ^^zt  et  ô3. 

L'or  se  trouve  génél^aleihent  dans  une  couche  de  caîUbux:' 

roulés  et  de  gravier  qui  repose  iihmédiatement  sur  la  roche  : 

on  rappelle  caicaViào.  On  larre  ce  sable  aurifère  à  la  ca&sè» 

Pour  faire  les  caisses ,  on  prend  deux  planches  de  dit  à 

dou3^  pouces  de  large ,  et  de  douze  à  quinze  poUcéS  dé 

long  ^e  Ton  étend  à  terre  sur  un  plan  incliné  d'un  pouèe 

par  pied.  On  fixe ,  à  six  pouces  an-deêfsous  de  leur  extré* 

mité  inférieure ,  deux  auti'es  plahches  de  la  lâ'ètoe*  diméli* 

sion ,  qui  fortnent  uh  secoàd  plan  incliné.  On  place  éur  leur 

côté  desi  plaéches  de  champ ,  fixées  elti  t6n*e  par  des  picnk  , 

et  Ton  forme  ainsi  dès  auges  allongées  3ont  oti  couvre  le 

fond  de  cuirs  tannés  avec  leurs  poill  toûlttés  en  dehors  ;  et , 

au  défaut  de  cuirs  ,^  de  draps  grôssîet's  ;  étï  fait  couler  Ib 

I<mg  de  ces  auges  leàu  contetiaût  Toxide  de  fer  et  tels  j^àtiS-' 

cttles  dW  les  pluft  léjé;ères  :  ftlôrs  celles-di  sont  arrêtées  dani 

leur  cours  par  le  pofl  de^  cùiré.  On  enlève  iéâ  cuirs  toutes 

les  demi'heures ,  et  ôb  les  porte  k  un  résè^vôik*  Voisin ,  formé 

'  par  quatre  murs ,  ayaût  ciU(|  |>îéds  de  long  y  châtre  dé  lâi^é , 

deux  de  profondeur ,  et  contenant  de  reàù  à  la  liàûteùf  dé 

deux  pieds  ;  on  étend  les  peaux  àù-déssûs  dé  ce  i*éservodr  et 

on  les  bat;  puis  on  lies  plo(ngé  dàâs  TeaU ,  et  éh  lés  bat  dé 

nouveau  jusqu'Â  ce  que  For  en  sent  détaché;  après  c(ûôl ,  otk 

les  reporte  au  lavage.  Le   sédiment  ^e  Ton^  en   t*fetîre 

étant  léger  se  lave  ïiséiûetit  à  la  màiii ,  et  il  né  i^ste  ^oe 

de  l!oxiâé  noir  de  fë'r  afipelé  ici  éfnéri ,  et  Tôr ,  qui  est  si 

fin  que  l'on  emploie  le  WèrcUife  pour  le  sépàvét. 

Farinhà  de  mieVio ,  où  fariné  éè  fhàïs.  —*•  Cet  afiment  se 
prépare  de  la  riianîère  stiivàhte  :  On  fait  d'abot^d  trfetnper  le 
grain  dàh^  Tèau;  puis  j  iqfuànd  il  est  renflé  et  éicôre  hu- 
mide ,  Où  le  pîle  ipotf  r  teû  détacKet  là  péfficulè  extérieure  : 
alors  il  est  presque  réduit  en  petiu  grains;  on  le  ttiét  stfr 
des  plaqués  de  cuivré  échauffées  t)àr-deàsous ,  et  dn  l'ài^te 
constamment  jOsqU'à  ce  quil  sdt  seé  et  ban  à  màngéf. 
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Cuwre  nadf.  —  Le  plus  grand  morceau  de  cuîvre  natif 
que  l'on  connaisse  ^a  été  trouvé  dans  la  capitainerie  de 
Bahia.  Il  pesait  près  de  deux  mille  lii^res.  Il  fut  découvert 
par  des  personnes  qui  se  préparaient  à  laver  de  For  ;  mais  il 
était ,  contradictoirement  à  toutes  les  lois  de  la  nature ,  par- 
faitement isolé ,  et  Ton  ne  put  apercevoir  de  vestige ,  ni 
même  la  moindre  apparence  d^une  mine  de  ce  métal  dans 
les  environs. 

.  Diamans.  •—  Au  Brésil  ^  les  mines  de  diamans  sont  a 
San  -  Gonzalès ,  à  Mandanga,  à  Caujeca,  à  Burgalhao  ,  à 
Montero ,  à  Rio-*Pardo ,  à  Carolina ,  à  San-Antonio ,  au 
Rio-de-la-Plata.  Pour  les  trouver ,  on  détourne  les  rivièr^à  ^ 
et  on  met  leur  lit  h,  sec  par  le  moyen  de  grands  caissons,  ou 
pompes  à  c^aine  mises  éh  mouvement  par  une  roue  à  eau. 
On  enlève  la  boue ,  et  Ton  porte  le  'cascalhao  (sable)  dans 
un  lieu  commode  pour  le  lavage.  Il  est  ensuite  porté  dans 
des  compartimens  où  les  nègres  font  le  triage.  Quand  un 
nègre  a  le  bonheur  de  trouver  un  diamant  qui  pèse  un  oc- 
tavo ,  ou  177  carats ,  on  lui  met  sur  la  tète  une  couronne 
de  fleurs  \  on  le  mène  à  la  procession ,  et  l'administrateur 
lui  tlonne  la  liberté.  Celui  qui  trouve  une  pierre  de  huit  à 
dix  carats  reçoit  deux  chemises  neuves  ,  un  habillement 
neuf  complet ,  un  chapeau  et  un  beau  couteau.  Il  y  a  des 
primes  proportionnées  pour  de  plus  petits  diamans. 

Les  substances  qui  accompagnent  les  diamans ,  et  que  Fou 
regarde  comme  de  bons  indices  de  leur  présence ,  sont  un 
minerai  de  fer  brillant  et  pisiforme ,  un  minéral  schisteux , 
siliceux ,  ressemblant  à  la  pierre  lydique  (  Icieser^hiffer 
de  Werner)  ,  de  l'oxide  de  fer  npir  en  grande  quantité^  des 
morceaux  roulés  de  quartz  bleu  ,  du  cristal  de  roche  jau- 
nâtre ,  et  toutes  sortes  de  matières  entièrement  difierentes  de 
celles  que  Ton  sait  être  contenues  dans  les  montagnes 
voisines. 

La  quantité  de  diamans  envoyée  en  Europe  ^  pendant  les 
vingt  premières  années  ,  est  presque  incroyable  :  on  dit 
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«qu'elle  excéda  mille  onces.  Elle  était  si  prodigieuse ,  qu'elle 
diminua  la  valeur  de  ces  pierres  ;  car ,  auparavant ,  il  n'en 
venait  que  de  Tlnde  :  on  expédia  même  dans  ce  pays  les 
diamans  du  Brésil ,  et  ils  y  furent  mieux  vendus  qu  en 
Europe. 

^ucun  potentat  n^a  une  collection  de  diamans  égale  à 
celle  du  prince  régent,  pour  le  nombre  ,  ta  grosseur  et  la 
qualité  de  ces  pierres  :  sa  valeur  excède  soixante^douze 
millions  de  francs. 

Le  plus  gros  diamant  que  possëdela'couronne  fut  trouvé, 
il  y  a  douze  ans  ,  dans  un  ruisseau  appelé  FAbaïié ,  i  quel- 
ques lieues  au  nord  de  Rio-Plata.  Trois  malfaiteurs  furent 
banni^dans  Tintérieur ,  et  reçurent  défense ,  sous  peini;  de 
prison  perpétuelle  ,  d'approcher  d'aucune  ville  capitale  ,  ou 
de  rester  dans  les  lieux  habités.:  ils  rôdèrent  dans  cette 
contrée ,  au  risque  de  tomber  entre  les  mains  des  naturels , 
anthropophages.  Us  arrivèrent  au  bord  de  TAbaïte,  dont  une 
longue  sécheresse  avait  mis  une  partie  du  lit  à  sec.  Tandis 
qu'ils  cherchaient  et  lavaient  de  l'or ,  ils  trouvèrent  utt  dia- 
mant qui»pesait  près  d'une  once.  Ils  consultèrent  un  prêtre , 
qui  leur  conseilla  de  se  remettre  à  la  clémence  du  gouver- 
nement *  et -les  accompagna  à  Villa-Rica ,  où  il  leur  obtint 
accès  auprès  du  gouverneur.  Celui-ci ,  après  stricte  vérifi- 
cation, suspendit  l'effet  de  la  condamnation  des  trots  mal- 
faiteurs. Le  diamant  fut  envoyé  à  Rio-Janeiro ,  d'où  une 
frégate  le  transporta  à  Liboume  avec  l'ecclésiastique  chargé 
de  faire  des  représentations  relatives  ailx  malheureux  qui 
l'avaient  découvert.  Le  souverain  confirma  le  pardon  accordé 
provisoirement  aux  criminels ,  et  domia  de  l'avancement  au 
prêtre.  .   . 

Dans  lieur.état  actuel ,  les  ttiines  de  diamans  paraissent 

produire  beaucoup  plus  qu'elles  ne  rapportent  en*effet.  De 

'1801    à    1806    inclusivement,   les    dépenses  ont  été   de 

304,000  livres  sterlings  (4)836,000  francs),  et  le  poids  des 

diamans  «ivoyés  au  ti^ésor  a  été  de  iiSfiSj  carats.  La  va- 
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leur  de  Tor  trouve  durant  la  même  période  a  été  de  X7,3oo 
livres  sterliugs  (4i6,3oo  francs);  d'où  il  résulte  que  les 
diamans  coûtent  actuellement  au  gouvernement  33  schel- 
lings  9  pences  (4o  fr.  5o  cent.)  le  carat.  On  regarde* ces 
années  comme  très-abondantes.  Les  mines  de  diamans  ne 
rendent  pas ,  en  général ,  au  gouvememetit ,  plus  de  20,000 
carats  par  an. 

Le  trésor  royal  à  Rto-Janeîro  renferme  deux  grandes 
lames  de  diamant ,  d'une  couleur  brune-^sale ,  ayant  cKa» 
cune  un  pouce  de  surface  et  un  huitième  de  pouce  d'épais» 
seu'c.  Quand  on  les  trouva ,  elles  ne  formaient  qu'un  seul 
morceau  ^  étant  amorphe ,  on  ne  sût  pas  d'abord  que  c'était 
un  diamant.  Le  chef  des  travaux  ^  pour  l'essayer,  le  plaça 
sur  une  pierre  très-dure ,  et  le  frappa  avec  un  marteau  \ 
ayant  ainsi  fait  deu'X  diâm^ma  d'uA  seul ,  il  les  envoya  à  l'in^ 
tendant. 

Les  diaftianft  hmts  qui  sont  entouras  d'une  couche  ver* 
dàtre  ',  ont  la  ph&s  belle  eau  étant  taillés. 
.  La  figure  des  diamans  du  Brésil  varie  :  quelqties-tins  sont 
octaèdres ,  formés  par  là  réunion  de  deux  pyramides  té* 
traèdres  :  c'est  le  àdartuis  octaédrus  turbinatus  de  Walle« 
rius  ^  ou  le  diamant  octaèdre  de  Eomé  de  Lille*:  ceux-ci  se 
trouvent  presque  toujours  dans  la  croûte  d^s  ttiovitagties. 
Cl'autres  sopt  presque  ronds  ^  oà  par  Vine  cristallisation^ 
propre,  ou  par  lè  roûlemient  :  ik  reâsembletit  à  ceax  de 
rOriént  5  que  les  Portugais  et  les  peuples  de  l'Itodè  â^)prflfetti 
reboékdos  ,  <5*est-à-dire  roidés  ;  d'autres  eûfin  sont  oblongs^ 
et  paraissent  être  le  ùâeanas  heœoêdrià  tàbeUaitéS  d^e  'Wal- 
lerips.  Ces  deùk  derniers  &e  trouven,t  ordinairement  datt* 
les  lits  des  rivières  et  les  atterrissemens  qui  accomp^ieM 
leurs 'bords«    '  *  C»  L.  C. 
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4$ur  hs  péfxmhtes  d^OB^iers. 

O»  a  Ipng'temps  essayé ,  sans  succès ,  de  multiplier  les 
oliviers  par  les  semis  de  graines  :  on~a  été  obligé  d'em- 
ployer les  boutures ,  ou  de  recueiHîr  dans  les  bois  des  sau- 
vageons. Un  Provençal ,  habitant  de  Marseille ,  étonné  de 
voir  qu'onl  ne  pouvait  pas  obtenir  par  la  culture  ce  que  la 
nature  produirait  d'^Uç-^poième  ,  réfléchit  mr  la  ms^qiire 
dont  naissaient  les  sauvageons.  11^  viennent  de  noyaux  :  ces 
noyaux  ont  été  portés  et  sçmés  dan§  les  bois  par  dçs  qi^eaux 
qui  ont  m^ingé  âes  olives.  Ces  olives  digérées  ont  ét^)  par 
cet  acte ,  privées  de  leur  huile  naturelle  ,  et  Ips  upyaux  sont 
devenus  perméables  à  Thumidit^  de  la  t^re,  la  iifijxU^  4p* 
oiseaux  a  servi  d'engrais  j  çt  peut-être  la  soufle  qpe  ppntient 
cette  fiente  ,  en  se  combinant  avec  une  portion  (J'iiiuile 
échappée  à  la  digestion  a-t-ellp  favorisé  là  gèri^ination  ? 
Yoilà  probablement  le  ):aisonnepient  qu'a  fait  cet  agricul- 
teur 9  et  qui  l'a  conduit  à  tenter  les  essais  suivaus  : 

Il  a  fait  avaler  des  ojives  ij^ùrcs  à  des  dindons  nçnfipr- 
mes  dans  vaxç  enceinte  :  il  a  recueilli  leur  fiente  contenant 
les  noyaux  de  ces  olives ,  et  il  a  plac^  Iç  tout  daps  mie 
couche  de  terreau ,  gu'il  a  fréquemment  arrosée,  J.es  î^oyaux 
qptlevé^  et  il  a  eu  des  plants  d'oliviers  qu'il  9  repiqués 
ensuite ,  et  qui  ont  pjarfaitement  végéta,  j^cjairé  p^gr  cette 
expérience  ^  il  a  (cherché  à  se  passer  des  oiseaus;  4^  brasse- 
cour  .  et  i}  9  fait  ;macérer  des  noyaux  daps  unei  lessive  alca* 
Une.  Peu  de  tem^ps  japri^^ ,  il  les  a  semés  et  il  a  obtenu  uri 
plant  d'oliviers  aussi  l^eaii  que  le  prexnier. 

Les  agronomes  doiyent  ii^arder  ce  prqcéd^  injgépieux 
comme  une  découverte  susceptible  d^  plusieurs  applica- 
nons  ,  soit  en  France ,  soit  dans  les  colonies.  Il  est  des  se- 
menées  tellement  oléagineuses ,  qu'il  faut  des  circonçtancea 
particulières  très-rares  pour  que  l'eau  puisse  les  pénétrer 
^t  les  développer  r  telles  sont  les  inuscades ,  qui  ne  lèvent 
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poiiil  dans  nos  serres -chaudes,  et  qui  peut-être  végéte- 
raient, si  elles  étaient  soumises  à  FaeticHi  d'une  le$siy€ 
alcaUne ,  ou  à  celle  de  la  digestion  d'une  galUnacée. 

Kj»    Ju*    vi* 
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Platine  trauaiHé. 


PossESSEun  d*une  grande  quantité  de  platine ,  M.  Cuoq- 
Couturier,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Méhars,  n^.  12 ,  et 
M.  Bréant,  essayeur  de  la  monnaie,  viennent  de  le  pnrifier 
et  de  le  faire  laminer  en  assez  grandes  feuilles  pour  remployer 
à  la  fabrication  des  vases  et  ustensiles  de  toute  espèce.  Ils 
ont  présenté  à  la  Société  d'Encouragement,  pour  Tindustrie 
nationale  et  au  bureau  consultatif  des  arts ,  un  alambic  des- 
tiné  à  la  distillation  de  Facide  sulfurique.  La  chaudière  faite 
d^une  seule  pièce ,  sans  soudure ,  a  29  pouces  de  diamètre. 
Elle  contient  cent  soixante  litres  de  liquide,  et  pèse  i5  kilo- 
grammes et  demi. 

Cette  belle  pièce ,  munie  de  syphons  et  robinets  en  pla- 
tine ,  coûieça  de  neuf  à  dix  mille  francs.  Cependant  M.  Cou- 
turier peut  établir  le  platine  à  un  prix  beaucoup  plus  modéré 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,. quoiqu'il  emploie  pour  le  prépa- 
rer et  le  purifier  la  voie  humide  plus  coûteuse  que  le  procé^ 
dé  par  Farsenic.  Il  peut  le  donner  tout  façonné  de  16  à  18  fr. 
Fonce ,  et  si  on  le  prend  en  feuille,  de  i/\k  i5  francs.  Son 
platine  ne  contient  ni  fer,  ni  or,  ni  osmium,  iridium,  ou 
palladium.  Il  est  d'une  si  grande  malléabilité ,  qu'il  se  prête  à 
toutes  les  formes ,  et  qu'on  peut  en  le  battant  le  rendre  aussi 
tnince  que  les  feuilles  d'or  en  livret.  M.  Bréant  est  parvenu 
à  le  souder  sans  employer  d'autres  métaux,  il  l'applique  ei# 
couverte  sur  poterie ,  et  en  a  fait  un  doublé  sur  cuivre  qui . 

promet  les  plus  heureuses  applications.  C.  L.  C» . 
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Plantes  usitées  contre  les  morsures  des  serpens  venimeux. 

M.  le  cheyalier  Alexandre  Moreau  de  Jonnès ,  mendftre 
de  plusieurs  spciëtés  savantes ,  et  attaché  au  ministère  de 
la  marine  pour  les  travaux  géographiques  relatifs  aux  co- 
lonies ,  a  donné  une  description  intéressante  d'une  grande 
Yipère  de  la  Martinique  (  la  vipère  fer-de-lance,  ou  le  trigO' 
nocéphaJe ,  commun  aux  îles  Antilles  )•   La  nature  de  ce 
joumal  ne  nous  permet  guère  d'entrer  dans  les  divers  dé- 
tails de  ce  mémoire ,  lu  à  TlnstitiU  ;  mais  voici  les  médi* 
camens  usités  le  plus  ordinairement  contre  le  venin  très- 
dangereux  de  ces  serpens ,  si  communs  en  Amérique  et  aux 
Antilles.  L'emploi  de  ces  remèdes  n'a  pas  toujours  ^té 
suivi  d'heureux  succès^  la  cautérisation,' les  scarifications, 
la  friction  avec  le  suc  de  citron ,  des  lotions  avec  du  rhum , 
la  succion  de  la  plaie ,  l'usage  de  l'eau  de  Luce,  l'application 
de  la  chaiix  vive ,  de  la  cendre  alcaline  de  sarment ,  même 
de  préparations  arsenicales  et  d'oxide  de  cuivre ,  ont  offert 
des  secours  plus  ou  moins  utiles.  Néanmoins,  les  nègres, 
plus  exposés  que  tout  autre  à  ces  da&gereux  reptiles ,  ont 
eu  besoin  d'essayer  différens  végétaux ,  et  passent  pour  plus 
habiles  &  guérir  ce  genre  d'accident  que  les  médecins  eu^ 
ropéens»  ^  . 

Les  nègres  ont  souvent  pilé  et  appliqué  sur  les. morsures 
de  la  vipère  de  la  Martinique ,  les  plantes  suivantes  : 

Des  feuilles  de  tabac  vert,  on  de  l'aQ,  de  I4  bétoine^ 

du  mouron,  etc. 
Du  thym  des  savannes ,  fumera  montana. 
De  la  moutarde  de  la  Martinique,  cleome  pentapkylla,  L* 
De  la  liane  brûlante  ,  tragia  volubilis.  L. 
De  l'herbe  à  serpent ,  -petiveria  àUiacea.  L. 
Du  phytolatca  decandra  >  L.  (agouman  des  bois)* 
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Surtout  du  fleuri -noël  ,  eupatorium  macrophylhtm  , 
d'autres  eupàtoires  ,  les  eup.  atripKdfoUum ,  et  eup.  cotint* 
Jolium^  L.  Ces  plantes  paraissent  douées  à  cet  égard  de 
quelques  vertus / comme  le  gfuaco ,  si  vanté)  espèce  d*eu* 
patoire;  et  Vajrapn^ia^  autre  espèce  (eupatorium  a^apana 
de  V  entenat,  non  qaoms  préconisée. 

En  outre  ,  la  liane  à  sàyonnettç ,  ou  nh^n4vvJ>0\  4^  Père 
iPeuillée  (^feyÙlea  nhandirobq^  L.  ) ,  et  i^^a^  espèces  d*ai*î?* 
toloch^  ,  arUtçlochia  anguicidft ,  L*  ;  ^(  ar,  fragxantf^^'» 
simc^j  L. ,  ont  ^té  en^ployées,  soi^  (çx^ériefuren^qit ,  soit 

\  k  Fintérieur ,  avec  des  succès  y^rié$.  Epfiii  )  celles  qu'oa 
regarde  comme  les  plt^s  efiScace^  à  la  Mf^rûnique ,  ^nt  4î* 
verses  espècçs  d'euphonbes  ou  litUyxiçiales;' )es  eupbor^ia 
piluUfera ,  euph»  varyiflora ,  euph»  ^mmùi^  ,  L. 
\  La  cautérisation  pur  I4  pierre  infernal^  ou  rin£ianittiatioi& 
de  la  ppudre  è  canon  sur  U  piq|!irÇ|  <^t  oSkti  «usai  des 

,  résultats  utiles. 

Qn  po^rraiji  ^^^^^  ^^  l^vsQ^  w^  çiqn^itoires ,  nos  aris- 
toloche«  ^%  1^0^  ti$l^yi^4le^  çoçJUpe  ie  xwia  des  vipères  et  des 
aspics.  J.  J.  y. 

AVIS 
en  réponse  aux  demandes  qui  nous  ont  été  faites* 

LHmpression  du  nouveau  Codex  n^est  pas  encore  terminée, 
et  nous  ne  pouvons  indiquer  Fépoque  de  la  publication  de 
c^t  ouvrage.  JSfous  nous  empresserons  de  Tantioncer. 


j^mmmmmm^am^mmm^^m. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES  ET  PHYSIOLOGIQUES 

Sun  L^Ipéeacmanha  } 

Par  MM.  Màgei^xe  et  Pelletier.    . 

(Mémoire  lu  à  rAcademie  des  Sciences ,  le  a5  feyrier  1817.  ) 

Il  existe  peu  de  médicaméns  sûr  lesquels  od  dit  plus 
écrit  que  sur  ripëcacuanha  :  une  immense  quantité'  de  re- 
cberches  ont  fixé  les  idées  des  médecins  sur  son  emploi 
dans  la  médecine;  Ion  histoire  naturelle  ne  laisse  pi*esque 
rien  à  désirer  depuis  la  publication  de  plusieurs  Dissertations 
deMM.Humboldt  et  Bompland ,  et  d'un  Mémoîlrte  de  M.  De- 
candole  sur  les  genres  et  espèces  botaniques  qui  fournissent 
ses  diverses  variétés.  Mais  Thistoire  cbimique  de  ce  médi- 
cament est  beaucoup  moins  avancée  :  il  reste  encore  à  faire 
l'analyse  de  ces  différentes  espèces ,  à  rechercher  si  la  pro- 
priété vomitive  de  Tipécactianha  est  due  à  une  matière  par- 

IIP™*.  jinnée.  —  j!ipril  1817.  10 
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ticuliëre  qu^on  pourrait^  isoler  ,  si  cçtte  matière  est  iden- 
tique dans  les  différentes  espèces  ou  variétés  d'ipécacuanha  , 
ou  si  elle  diffère  dans  ces  espèces.  Pans  Fune  ou  Fautre  hy« 
potbèse,  quelle  action  exerce  sur  Téconomie  animale  le 
principe  actif  aussi  pur  que  possible?  Ces  considérations  ont 
déterminé  nécessairement  la  division  de  ce  Mémoire  eu 
deux  sections  distinctes  :  la  première ,  que  nous  avons  cru 
devoir  appeler  partie  chimique  ;  l'autre  ,  partie  phjsiù- 
logique. 

;PARTIE   CHIMIQUE. 

Plusieurs  cbimistes  se  sont  déjà  occupés  de  Texam^n  de 
Tipécacuanha  ]  mais  leurs  résultats  se  trouvant  contradic* 
toires,  ils  n'ont  pu  nous  guider  dans  nos  travaux.Nous  devons 
cependant  citer,  comme  les  pltis  importantes,,  les  Disser- 
tations de  M.  Henry,  du  docteur  Irvine^  et  de  M.  Masson- 
Four. 

M.  Henry  a  retiré  de  l!îpécacnanha  une  matière  rési- 
neuse et  une  matière  extractive  soluble  dans  Teau ,  Tune  et 
l'autre  vomitives.  M.  Henry  regarde  cependant  la  matière 
résineuse  comme  plus  vomitive  que  Is^  seconde.  On  lit  le 
détail  de  ses  expériences  dans  le  lvii^  vplume  des  Annales 
de  Ghiiùie.  • 

Nous  n  avons  pu  nous  procurer  le  mémoire  original  de 
M.  Irvine  ;  mais  s'il  nous  est  permis  d'en  juger  par  un 
passage  de  la  chimie  de  Thomson ,  ces  expériences  sont 
loin  d'être  satisfaisantes.  Nous  croyontf  devoir  citer  en  enr 
tier  le  passage  de  la  chimie  de  Thomson  ;  il  prouve  la  né- 
cessité où  l'on  est  de  refaire  une  nouvelle  analyse  de  l'ipé- 
cacuanha. 

<(  Quoique  cette  substance  soit  d'une  grande  importance 
»  dans  la  médecine  .(l'ipécacuanha),  il  n'en  a  cependant 
»  pas  été  fait  jusqu'à  présent  d'analyse  exacte  :  les  re- 
)>  cherches  les  plus  récentes  sont  celles  du  docteur  Irvine , 
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))  (Juî  obtint  le  prix  de  là  Société  hérvéyeniie,  à  ÉdîinLourg , 
*  pour  Tannée  1784.  D'après  ces  expériences ,  elle  parait 
yi  contenir  une  matière  gommo-résineuse ,  dans  laquelle  ré* 
»  side  principalement  son  activité  ,*  il  y  existe  probablement 
»  aussi  de  la  résine  pure  et  dé  Fextractif.  Lorsqii'on^fait 
T»  bouillir  long-temps  cette  racine  dans  Teau ,  elle  perd  sa 
»  propriété  caustique V  si  on  la  distille  avec  Teau  ,  le  liquide 
»  qui  passe  est  inactif,  mais  la  décoction  qui  reste  dans  la 
»  cucurbite,  a  une  action  très-lbrte  sur  l'économie  animale.  » 

M.  Masson-Four  a  publié  aussi  dans  le  premier'  volume 
du  Bulletin  de  Pharmacie ,  une  série  d'expériences  sur  le 
même  objet;  il  terminé  son  mémoire  par  les  conclusions 
suivantes ,  qui  contiennent  en  résumé  les  résultats  de  son 
travail. 

«  On  peut  donc  conclure  que  Fipécacuanha,  tel  qu'on  le 
))  rencontre  dans  le  commerce,  contient:  i^.  de  Tacide 
»  gallique  ;  2®.  du  mucilage  ;  3^.  de  Textractif  ;  4*^«  àe  la 
»  résine. 

»  Que  les  principes  actifs  dé  cette  racine  paraissent  être 
»  l'extractif  et  la  résine;,  que  l'alcohol à  trente-six  degrés 
«.dissout  la  résine,  l'acide  gallique  et  une  partie  de  l'eXtrac- 
»  tif  ;  que  Teau  s'empare  du  mucilage  ^  de  l'acide  gallique  , 
»  mais  qu  elle  ne  parait  pas.  rétenir  une  quantité  notable  de 
»  résine.  » 

Les  recherches  de  M.  Masson-Foûr,  quoique  importantes, 
ne  présentent  donc  pas  encifre  des  résultats  asse^  satisfaisans* 
pour  dispenser  d'un  nouveau  travail  sur  ce  sujet  :  tious 
avons  essayé  de  l'entreprendre ,  nous  sommes  loin  {)eut-étre 
d'avoir  atteint  le  but  proposé  5  cependant,  comme  les'éxpé- 
ri^ces  nombreuses  que-  nous  avons  faites  nous  ont  fou^rni 
quelques  résultats  intéressans,  nous  les  donnerons  du  moins 
comme  des  matériaux  qui  pourront  être  de  quelque  utilité  , 
dans  un  travail  général  sur  cet  objet.  , 

Dans  ce  mémoire,  nous  n'entretiendrons  l'Académie  que 
de  nos  recherches  sur  les  trois  espèces  d'ipédacuaûha  l9$ 


l48  JOlfANAI. 

plus  usitées  :  Tipécacuaiiha  bnm ,  fourni  par  le  psychotria 
emeiîca^  et  rîpécacuanha  gris,  produit  par  le  calicocca-ipé* 
eacuanha  et  Tipëcacuaiiha  blauc  (  viola  emetica.  ) 

Anafyse  de  flpécaaianha brun  (PsychoVrîa  emetica). 

.  L'expérience  ayant  appris  que  la  partie  corticale  de  la  ra- 
cine de  Vipéçacuaiiba  était  douée  de  propriétés  p|u3  actives 
que  la  partie  Hçneuse  ou  medftuUium,  dont  elle  sec  détaclie 
d'ailleurs  très-facilement ,  nous  avons  cru  devoir  Fisoler  et 
commencer  sur  elle  la  série  de,  nos  expériences  :  x^us  passe- 
rons sous  silence  les  essais  préliminaires  que  nq|i$  avons 
faits  sur  cette,  substance  ^  pour  indiquer  de  suite  le  mode 
d'analyse  que  nous  avons  cru  devoir  suivre  dans  son  exa* 
men ,  d'après  les  données  que  nous  avions  déjn*. 

Une  quantité  déterminée  de  poudi^e  corticale  d'ipéca- 
cuanha  a  été  soumise  à'I'action  del'éther  sulfurique  rectifié, 
d'abord  à  froid ,  ensuite  à  l'aide  du  calorique ,  et  avec  de 
nouveJ[les  quantités  d'éther.  On  a  ainsi  épuisé  l'action  de 
Véthcr  sur  l'ipécacuanha ,  quj .  alors  a  été  dessécbé  au  bain- 
marie*  Lqs  tç^iktnres  évaporées  d^iQS  une  cornue  ont  produit 
un  éther  q^i,pend^nt  les  premières  époques  de  la  distillation, 
n'avait  auctme  odeur  étr^ngère^  mais,  sur  la  fin  de  la  distil- 
lation, il  acquiérait  l'odeur  particulière  de  ripécacnanha.  II 
est  resté  d^ns  la  coxnue  une  matière  grasse  huileuse ,  odo- 
riantjî,  sur  laquelle  np.us  reviendrons  plus  loin. 

L'ipécacuanba  épuisé  par  Féther  sulfurique  a  été  soumis  a 
l'action  de  l'ajcobol  à  quarante  degrés ,  aidé  de  la  cbaleurj  il 
a  fallu  beaucoup  de  temps  et  une  très-grande  quantité  d'aï- 
cobol  pour  enlçver  à  l'ipécacuanba  toutes  les  parties  solubles 
dans  ce  meustirue  :  les  premières  teinture^  ^étaient  d'un 
jaune  brunâtre  ^  eti  n'avaient  pas.  cette  bdle.  couleur  jaune 
dorée  qui  distinguait  les  ^eint^re's  étbérées. 

Les  teinlu^^ fflçpbpliques filtrées bouillantesont, par Féva- 
poration.^  laissé:  précipiter  quelques  flocons  blancs  d'une 


DE    PHAHMACIC,  l^Q 

fnatière  que  nous,  avons  reconnue  être  analogue  à  la  cirew 
Les  liqueurs  filtrées  ont  donné  par  Févaporation  une  matière 
extraclive  d'un  rouge  safrané  :  cette  matière,  dissoute  dans 
Teau  froide ,  a  laissé  des  flocolis  de  cire  qu'on  a  sépeirés  par 
la  filtr&tion ,  etVéunis  à  celle  qu'on  avait  déjà  obtenue. 

La  matière  soluble  dans  Feau  froide  a  été  obtenue  par 
l'évaporation  ru  bain* marie.  Elle'était  alors  d'im  rouge 
bran ,  très-déliquescente ,  d'aune  saveur  amère  ,  presque 
san)s  odeur*  L'etpérience  nous  a  appris  qu^elle  aVait  des 
propriétés  i^omitives  trè^^^marquées ,  comme  nous  le  dirons 
plus  bas;  elle  rougissait  légèrement  les  cOuleui*s  bleues 
végétales. 

Cette  matière  extractiforme  à  été  alors  mise^  en  contact 
avec  du  carbonate  de  baryte.  Après  quelques  jours,  la  ma- 
tière a-  élé  reprise  d'abord  par  Feàu ,  ensuite  par  l'alcohol; 
elle  ne  Mugissait  ^lus  alors  les  teintut^es  bleues  régétales , 
elle  ne  retenait  d'ailleurs  aucun  atonie  de  baryte  ;  la  baryte 
n'avait  donc  £iitque  s'emparer  d'un  acide  auquel  elle  devait 
sa  propriété  de  rougir  le  tournesol  ^  mais  la  quantité  d'acide 
contenu  dans  la  matière  extractiforme  était  ei  pdtite ,  que 
nous  n'avons  pu  l'isola.  Nous  sommes  cependaiit  fondés  à 
regarder  bet  acide  comme  de  l'acide  gallique,  parce  qu'avant 
d'avoir  été  traitée  par  la  baryte ,  la  matière  extractiforme 
faisait  virer  au  rert  la  solution  d'acétate  de  fer« 

Aprèa  avoir  redissous  la  matière  diins  l'eau  distillée  4  nous 
y  avons  ajouté  peu  k  peu  et  par  parties  de  l'acétate  de  plomb. 
Anssit&t:  il  s'est  formé  un  précipité  abondant ,  d'un  blanc 
i;risâtre -et  toujours  identique,  quelle  que  f&t  l'époque  de  s» 
formation ,  comme  l'expérience  nous  l'a  démontré. 

Ce  précipité  fut  recueilli  par  la  filtratîon ,  et  la  liqueur 
filtrée  était  presque  incolore  }  une  autre  portion  de  liqueur 
dans  laquelle  on  avait  versé  du  sous-acétate  de  plomb ,  était 
entièrement  décolorée. 

Le  précipité  obtenu  par  l'acétate  de  plomb,  après  avoir 
été  lavé .  avec  de  l'eau  distillée ,  a  été  débomposé  par  un 
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courant  d'hydrogène,  sulfure  ;  Je.  plomb ,  par  ce.  moyen ,  ,a^ 
-été  sépare  de  la  matière,  que  nous  nommons. Yornîtire  ^  et 
cette  matière  elle-même  a.  été  obtenue  par  l'éraporadon  de 
la  liqueur;  mais  comme  elle  retenait  un  peu  d'acide  acétique, 
on  Ta  mise  en  contact  ayec  un  etcès  de  litharge  en  poudre, 
et  ensuite  traitée  de  nouyeau  par  Tbydrogène  sulfuré. 

Cette  expérience. est  une  de  celles  que  nous  regardons, 
comme  décisivespour  établir  Thomogénéité  de  cette  matière. 
En  effet,  si. elle  eût  été  composée  de  d^ux  matières,  différ 
rentes ,  ou  l'une  aurait  été  de  nature  à  être  précipitée  par . 
Facétate  de  plomb ,  et  l'autre  non  ^  et  alors  ce  réactif  eût  de 
prime  abord  pu  servir  à  la  séparation  de  ces  deux  matières,, 
ou  l'une  et  l'autre  eussent  été  susceptibles  d'être  précipitées 
par  ce  sel.  Maïs  dans  ce  cas  il  est  plus  que  probable. q«e 
l'une  l'aurait  été  avant  Tautre ,  et  alors  on  ^lirait  trouvé  des 
différences. entre  les  précipités,  pris  à  divises  époques  :. d'ail- 
leurs, d'autres  propriétés  que  nous  rapporterons. plus. bas, 
en  traitant  spécialement  de  la  matière  vomitive^  nous  confir- 
ment dans  notre  opinion  :  continuons  notre,  analyse. 

L'alcohol  n'ayant  plus  d'action  .sur  l'ipécacuanha ,  nous 
avons  traité  cette  substance  -par  l'eau  £roide  :  l'eau ,.  par  .un 
séjour  prolongé  sur  cette  racine,  est  devenue  mueilaginéuse; 
filtrée  et  évaporée,  elle  a  donné  une  matière  grisâtre  qui , 
traitée  par  l'alcohol ,  a  blanchi  en  abandonnant  une  xertaine 
quantité  de  matière  vomitive  analogue  à  celle,  dont  nous 
venons  de  parler.  La  matière  blanche ,  examinée  ^vec  soin , 
a  présenté  tous  les  caractères  de  la  gomme  pure;  elle. four- 
nissait ,  en  la  traitant  par  l'acide.  nîtrique,de  IW^  oxalique 
et  de  l'acide  muqueux.  La  matière  ligneuse,  après  avoir 
subi  l'action  de  l'eau  froide ,  a  été  soumise  à  celle  de  l'eau 
bouillante,  qui  a  enlevé  une  quantité  considérable*d'une  sub- 
stance que  nous  avons  reconnue,  à  toutes  ses  propriétés,  être 
de  1  amidon.  Il  suffit  de  verser  dans  la  liqueur  ttna  cejrtaine 
quantité  diode  pour  déterminer  surrle-champ  une  .belle 
couleur  bleue  ;  la  matière  Çbreuse  qui  restait  après  fdusîeurs 
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ébullitions  dans  Feau ,  avait  tous  lés  caractères  du  ligneux  ; 
mais  une  chose  digne  de  l'emarque ,  c^est  l'union  intime  de 
Tamidon  avec  le  ligneux.  Ces  deux  corps  tiennent  tellement 
Fun  à  Fautre,  qu  après  dix-huit  ébullitions  dans  de  nouvelles 
quantités  d'eau,  le  ligneux  retenait  encore  une  certaine 
quantité  d'amidon  ;  cette  analyse  a  été  répétée  plusieurs 
fois ,  la  moyenne  de  nos  résultats  nous  a  donné  les  propor- 
tions suivantes  pour  chacun  des  principes  constituans 
indiqués  : 

Matière  gras§e  huileuse* «  .  2 

Matière  vomitive 16 

Cire  végétale; • 6 

Gonune.  *..•..••• •  .  ,10^ 

Amidon.  •••«••  Y t  »  »  •  4^ 

Ligneux. •  .* 20 

Acide  galliqùe  des  traces ^  • ^  . 

Perte 4 


100 

■  (. 


Nous  avons  également  analysé  la  partie  ligneuse  interne 
ou  meditulli|pi ,  de  la  racine  de  psychotria. 

Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

Matière  vomitive i  i5 

Matière  extractive  non  vomitive*  •  .  .    a  ^5 

•  Gomme • 5  » 

Amidon.  . «  .  •  .  ao  » 

Ligneux! 66  6a 

Acide  galliqùe  et  matière s'  "  "     ^*    •  '    ^* 

Grasse  des  traces »  ^ 

Perte -     4  »<> 

100  » 

Nous  avons  indiqué  /dans  ces  résultats ,  une  matière  ex- 
tractive non  vomitive.  Celte  substance,  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  extraits  ordinaires  qu^on  retire  de  la  plupart 
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des  substances  ligaeoses  ,  se  sépare  très^difficilement  de  la 
matière  vomitive  ,  dont  die  affaiblit  les  propriétés.  EHe  en 
diffère  cependant  essentiellement  eti  ce  qu'çUe  n*est  pas 
précipitée  pair  Tacide  gaUiqoe ,  on  la  teinture  de  noix  de 
gale  ^  tandis  que  la  matière  vomitive  forme  ,  comme  nous 
le  dirons  pins  bas,  avec  ces  réactifs,  des  précipités  très- 
abondans.  On  p^ut  se  servir  de  ce  moyen  pour  séparer  Tex- 
trait  non  "vomitif  de  la  matière  vomitive-  Dans  ce  cas ,  la 
combinaison  précipitée  doit  être  traitée  par  la  baryte,  qui  la 
décompose^  et  la  matjè^'e  vomitive  reprise  par  l'alcobol.  La 
petite  qus^ntité  de  matière  vomitive  coatenUe  dans  le  medi- 
tullium  de  rip^càcuapba  montre  que  c'est* avec  raison  que  , 
dans  la  préparation  de  la  poudre  d'tpécacuanha ,  1|^  phar- 
maciens séparent  la  partie  ligueur  de  la  racine. 

Nous  allons  ra^imeiiant  .nous*, occuper  de .rexamen  chi- 
mique de  1^  ^i^tiére  .grasse  retirée  de  Tipécacuanlia ,  et  de 
rétude  dçs  propriétés  de  )a  malière  vomitive.  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  autres  substances  trouvées  dans  Tipécacnanha, 
parce  quelles  sont  identicjues  avec  des  mat  ières  déjà  par- 
faitement connues. 

De  fa  JUatière  grçi^se  d^  tJpécacuanha.] 

« 

La  matière  grasse  retirée  de  Tipécacuanba  par  le  moyen 
de  Téther  sulfurique  est  d'une  belle  couleur  jaune  brunàtfe, 
lorsqu'elle  est  en  masse  ;  inâis  lorsqu'elle  se  dissout  dans  l'ai- 
cohol  .c(  l'éther  sulfurique^; elle  leur  communique  une  cou- 
leur jaune  dorée  ^  mise  dans  fa  bû\icbe\  elle  agit  principa- 
lement sur  la  gorge  et  le  voile  du  palais,  et  est  acre  à  la 
manière  des  huiles  essentie]les*/sôn  odeur  est  très-fprte  ,  et 
^  se  rapproche  de  celle  de  l'huile  essentielle  de  raifort  ;  elle 
devient  insupportable  quand  on  l'exalte  par  la  chaleur  ; 
affaiblie  par  sa  division  dans  un  véhicule ,  elle,  est  entière- 
.  ment  analogue  à  celle  de  Tipéçacuanha,  et  c'est  à  cette  mit- 
tière  qu'on  doit  rapporierTodeur  de  cette  racine.  Lajnalière 


i 
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grasse  est  plus  lourde  qiie  Falcohol ,  et  sa  pesanteur  difiere 
pe#  de  celle  de  Teau.  Lorsqu'on  la  chauffe ,  la  chaleur  en 
sépare  une  huîle  extréhiement  fugace ,  d'une  odeur  très- 
pénétrante-,  mais  la  plt^s  grande  partie  de  la  matière  s'al- 
1ère  avant  de  se  toiatiliser ,  et  fournit  alors  les  produits  que 
donnent ,  par  ractîen  du  feu ,  les  matières  végétales  très- 
hydroeéoées ,  et  Thuile  qui  passe,  alors  à  la  distillation  est 
entièrement  emp^eamatique. 

Si ,  d'un  autre  e6té ,  on  distille  de  Teau  ayec  de  la  ma- 
tière grasse ,  l'eau  n'en  enlève  qu'une  partie,  qui  vient  en- 
suite nager  à  ta  surface  en  formant  des  iris.  La  matière  grasse 
dei'ipécacuanha)  comme  plusieurs  autres  huiles  végétales, 
paraît  donc  être  formée  de  deux  huiles  :  l'une  volatile,? 
très -fugace  ,  principe  odorant  de  Tipécacuanha  ;  l'autre, 
grasse  fize^  peu  ou  point  odorante,  et  que  quelques  chi- 
mistes ,  qui  ne  l'avaient  pas  obtenue  isolée  et  entièrement 
séparée  de  la  matière  vomitive ,  ont  prise  pour  une  résine. 
•  Nous  parlerons  plus  bas  de  l'action  de  la  matière  grasse 
sur  l'économie  animale. 

De  la  Molière  vomitwe. 

Cette  substance  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  ma- 
tière vomitive,  quoique  nous  n'ayons  pas  encore  fait  connaître 
\f^  expériences  qui  constatait  cette  propriété,  mais  que 
nous  ne  saurions  désigner  sous  un  autre  nom ,  s'obtient  en 
suivant  la  inarche  que  nous  ayons  tracée.  Cependant,  a.yant 
simplifié  le  mode  d'opération  nécessaire  pour  l'obtenir,  nous 
l'indiquerons  en  peu  de  mots;  l'ipécacuanha  doit  être  ré- 
duit en  poudre  :  alors  on  le  traite  par  l'éther  à  60  degréi^, 
pour  dissoudre  en  entier  la  matière  grasse  odorante.  Lorsque 
l'ipécacuanha  ne  cède  plus  rien  à  Féther  on  l'épuisé  par 
l'alcohol ,  les  teintures  alcoholiques  doivent  être  évaporées 
ensuite  au  bain-mârie,  et  la  matière  redissou^  dan^  de  l'eau 
froide  *,  elle  abandonne  alors  sa  cire  et  un  peu  demalièrc 
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grasse  qu'elle  retenait  :  mise  en  macération  sur  du  carbonate 
de  baryte,  eUe  perd  son  acide  gallique  ;  reprise  par  Talc AloI 
et  évaporée  à  siccité,  elle  est  alors  à  Fêta t  de  pureté. 

La  matière  vomitive  desséchée  se  présente  sous  forme 
d'écaillés  transpiarentes  d'une  couleur  brune  rougeàtre^  son 
odeur  est  presque  nulle ,  elle  a  cependant  un  peu  d'analogie 
avec  celle  du  sucre  caramélé;  Sa  saveur  est  amère^  un  pea 
acre ,  mais  nullement  nauséabonde  ^  une  chaleur^noins 
forte  ,  ou  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante ,  ne  lui  fait 
'éprouver  aucune  altération  ,  à  une  chaleur  supérieure  ^ 
elle  se  boursoufle  ,  noircit ,  se  décompose  ;  donne  de 
l'eau ,  de  l'acide  acétique ,  de  l'acide  carbonique  ,  très- 
peu  d'huile^  il  reste  un  charbon  très -spongieux  et  très-, 
léger  ;  on  ne  peut ,  dans  les  produits  de  la  distillation;,  trou- 
ver aucune  trace  d'ammoniaque  ;.ce  qui  indique  que  l'azote 
n'entre  pas  dans  la  composition  de  cette  matière  ^  exposée  à 
I\ir ,  elle  n'éprouve  d'autre  altération  que  de  tomber  en 
déliqueseence  en  absorbant  l'eau  hygrométrique-,  l'eau  Ja 
dissout  en  toute  proportion  sans  l'altérer  :  on  ne  peut  l'ob- 
tenir cristallisée  par  aucun  moyen. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'exerce  aucune  ac- 
tion sur  cette  matière^  l'acide  sulfurique  concentré  la  détruit 
et  la  charbone;  Tacide  nitrique  la  dissout  à  froid  comme  à 
chaud^  et  fait  virer  sa  couleur  au  rouge  foncé;  en  continuant 
l'action  de  l'acide  nitrique ,  la  couleur  passe  au  jaune  )  il  se 
dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  :  on  obtient  beaucoup 
d'acide  oxalique,  et  il  Ae  se  forme  pas  de  matière  jaune 
açière. 

Les  acides  muria tique,  phosphorique,  dissolvent  la  ma- 
tière vomitive  sans  l'altérer.   On  peut  la  retirer  de  ces  dis- 


(i)  On  peut  snbsistaer  au  carbonate  de  baryte  le  carbonate  de  magnësîe, 
ou  Talumine'  en  gelée  :  le  pharmacien  évitera  par  la  Femploi  d*une  sub- 
stance qui  pourrait  inspirer  des  craintes  aux  médecins  qui  emploieraient 
la  matière  vomitive  dans  la  pratique.  (Voyestla  partie  physiologique  de  ce 
Me'moirê.  ) 
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eolatiotis  ^en  saturant  les  acides.  L^acide  acétique  est  un  des 
meilleurs  dissolvans  de  la  matière  vomitive  :  Tacide  gal- 
lîque,  au  contraire,  Ja  précipite  de  sa. dissolution  aqueuse 
ou  alcoholique ,  en  contractant  "avec  elle  une  union  très- 
iotime^  le. précipité  est  abondant  et  fibconneux  ,  peu  so- 
loble  ;  cependant  il  en  reste  encore  une  quanti  té  notable  en 
dissolution  dans  la  liqueur.  .La  matière  vomitive  a ,  dans  cette 
CQuibinaispn ,.  perdu  sa  propriété  la  plus  caractéristique, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  teinture  de  noix  de  gale  précipite  la  matière  vomitive 
avec  plus  d'énergie  encore  que  Tacide  gallique. 

Les  acides  oxalique ,  tartarique,  etc. ,  n^ont  aucune  action 
sur  la  matière  vomitive. -*- Les  scrutions  alcalines,  lors- 
quelles  sont  un  peu  étendues  ,  n^  produisent  aucun 
changement  ;  les  alcalis  concentrés ,  a|i  contraire ,  altèrent 
et  dénaturent  la  matière  vomitive.  Les  alcalis  décomposent 
et  dissolvent  les  précipités  formés  par  facide  gallique  et  la 
noix  de  gale ,  avec  la  matière  vomitive. 

L'iode  dissous  dans  Falcohol  )  et  versé  dans  une  solution 
alcobolique  de  matière  vomitive,  y  produit  un-^précipité 
rouge  qui  nous 'a  paru  êti-e  une  combinaison  d'iode  et  de 
matière  vomitive.  La  petite  quantité  que  nous*avons  obtenue 
de  ce  précipité  ne  nous  a  pas  permis  d«n  faire  un  examen 
approfondi.  • 

Parmi  les  sels  dont  nous  avons  étudié  Faction  sur  la  ma- 
tière vomitive  ,  il  n'en  est  pas  qui  ait  un  effet  plus  marqué 
que  le  sous-acétate  dé  plomb,<qui  la  précipite  entièrement. 
L'acétate  de  plomb  du  commerce  précipite  aussi  la  matière 
vomitive ,  mais  ici  le  précipité  n'est  pas  aussi  abondant  et  la 
liqueur  reste  légèrement  colorée  ;  on  voit  que  l'acide  acéti- 
que s'oppose  à  la  formation  du  préeipi|p.  ^ 

Les  autres  sels  métalliques  n'ont  que  pen.Du  point  d  ac^ 
tion  sur  la  matière  vomitive.  Le  proto- nitrate  de  mercure, 
le  deuto-cblorure  du  même  métal ,  et  le  muriate  d'étain , 
sont  les  seuls  sels  métalliques  qui  produisent  quelques  pré- 
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cipités  assez  légers.  Les  sels  de  fer  n^ont  ftueime  aetion  snr^ 
la  madère  vomîtiTe  dëpouillëe  d'acide  gallîque  ;  die  ne 
trouble  ni  ne  décompose  la  solation  de  tartrate  de  potasse 
antîmonié.  Ce  fait  était  intéressant  à  vérifier,  ces  deux  sub* 
stances  étant  quelquefois  réunies  pour  Femploi  médical. 

La  décoction  de  quinquina  produit  un  léger  précipité 
dans  la  solution  de  matière  vomitive^  mais  ce  précipité 
n*est  pas  comparable  à  celui  produit  par  l'infusion  de  noix 
de  gale. 

Les  sels*  végétaux  n  ont  aucune  action  sur  la  matière  vo- 
mitjve.  n  en  est  de  même  du  sucre ^  de  la  gomme,  de  la 
gélatine  et  des  autres  matières  végétales  et  animales  que 
nous  avons  soumises,  ffi  les  étbers  ni  les  huiles  ne  dissol- 
vent la  matière  vomitive. 

En  revenant  sur  les  propriétés  de  la  matière  vomitive , 
nous  nous  cro7ons*aiftorisés  à  la  regarder  comme  une  sub- 
stance sui  generi^. 

Les  tentatives  nombreuses  que  nous  avons  faîtes  sur  elle 
pour  la  réparer  en  plusieurs  substances ,  les  propriétés  va* 
mitives^  Faction  qu'exercent  sur  elle  les  agens.  chimiques, 
particulièreopient  Tacide  gallique  et  la  noix  de  gale ,  Ten- 
semble  de  ses  propriétés,  nous  la  font  considérer  comme  un 
principe  imi^diat  des  végétaux ,  d'autant  plus  que  nous 
Ta vons  retrouvée*  dans  des  plantes  vomitives  appartenant 
même  à  des  familles  différentes  ,  le  cahcocca-ipécacuauha 
et  le  viola  emetica  (  voyez  l'analyse  de  ces  deux  matiè- 
res). Nous  croyons  donc  qu'on  peut  lui  donner  rang  dans 
la  nomenclature,  en  la  dédgnant.par  le  nom  d'émétin^ 
(ÉfACft),  pomo)^  qui  indiquera  sa  propriété  la  plus  remarqua- 
ble ,  et  rappellera  la  plante  dans  laquelle  on  la  d'abord 
irouvée  ,  le  psychotria  emetica. 
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analyse  dit  Calicocca-îpécacuanha  (ipécaeaanha  gris). 

Nous  croyons  imitile  de  rapporter  ici.  en  détail  les  expé- 
riences que/ipus  9.yon8  faites  sur  le  caltcocca ,  parce  que 
les  pri^cij^  qu'il  contient  \  étant,  les  mêmes  que  ceuK 
que  renferme  le  ps^ychptria,  nou£  avons  du  employer,  pour 
ces  analyses',  un  mode  d'opérer à'peu  prè&semblable  :  nous  ' 
nous  cooil^Qterons  de  rapporter  nos  résultats.  Nous  avons 
opéré  s^f-Jf  partie  corticale  deJa  racûne  dépouillée  du  me* 
ditulliUiy  ligneux ,  et.  nouA  antonk  ohtemu  : 

lïméline .' li 

Matière  grasse '. 2 

Gomme,  i  ..........  .  '.  '•  '.  *.  '.  '.  1  .  16 

Amidon .'......'.  .  '.  ".  '.  '.  .  18 

Ligneux.  ....................  4^ 

Perte .  1 .  :  :  J  •  : .  :  : .  : .  :  1  :  ;  . .  .  ;    2 


< 
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En  comparant  cette  analyse  avec  celle  de  la  ^partie  cor- 
ticale du  psychoiria ,  ou  vbit  qu  il  eiddte  une  grande  ana- 
logie entre  ces  deux  racines  ^  le  psychotria,  cependant ,  con- 
tenant plus  d'émédne ,  doit  ècre  pfa»  actif,  éi  c'est  ce  q^ie 
déjà  on  srrait  remarqué» 


I 


Iki   Viola  ^metica  (ipécaeuanha  blanc)  (i). 

Ce  végétal  nous  a  également  foutnî  une  petite  quantité 
d^émetine.;  mais^dan^  celte  racine,  Téf^^Moe  est  telle- 
Bi!^t  eiif^eloppée  par  les  autres  principes  ,  qu  on  ne  peut 

(r)  Mouf  raTteii<lnn»fur  #eit0  aqaljrvei,  q|ii  ne  ^Q^&.  a  pt»  paru  aussi 
9atisfa^a^.qn«  les  préoé4fi?^9«»  ^^^  ?u&  nous  n'avons  paencora  repe- 
ter, faute  d^écLantiiloQS  certains.  Nous  comptons  aussi  examiner  d'antres 
racines  de  violette  y  particbliérefflcàt  ceUet^  dans  Ifs^elles  «a  a  cra  rctrour 
Vtf  la  propcyt^TonûtiTC» 


y 
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la  retirer  par  les*  moyens  dont  on  s'était  servi  dans  les 
analyses  précédentes  ^  il  £int ,  an  lien  d^employer  Fétber 
et  TalcoHoI ,  faire  bonillîr  la  racine  pulvérisa  dans  nne 
grande  quantité  d'eau ,  et  en  préparer  un  extrait  aqueux. 
Cet  extrait,  traité  par  TiJcoliol  à  4^  degrés,  se  décolore, 
abandonne  une  matière  brune ,  que  nous  avons  reconnu 
être  de  Témétine;  il  reste  une  matière  blancbe  presque  en- 
tièrement soluble  dans  Feau;  la  substance  soluble  est  de  la 
gomme;  la  matière  insoluble  était  glutineuse ,  et  donnait 
deTammoniaque  à  la  distillation.  Nous  n^avons  retrouvé  ni 
matière  grasse  ni  amidon  dans  la  racine  de  violette. 

Cent  parties  sont  composées  : 

Emétine ....••...  5 

Gomme 35 

Matière  végéto-ânimale. i 

Ligneux Sj 

Perte 3 

lOO 

PARTIE  PHYSIOLOGIQUE  ET  MÉDICALE. 

L'analyse  d'un  médicament  est>  en. quelque  sorte,  stérile 
pour  la  thérapeutique,  si  on  n'y  joint  l'examen  physiologi- 
que des  divers  principes  immédiats  dont  l'existence  a  été 
reconnue ,  et  l'étude  de  leurs  propriétés  médicinales.  C'est 
sous  ce  nouveau  point  de  vue  que  nous  allons  maintenant 
considérer  l'ipiecacuanha. 

Il  fallait  d'abord  rechercher  si,  patitûi  les  principes  immé- 
diats trouvés  dans  les  racines  d'ipécacuanha,  un  ou  plusieiu^ 
possédaient  la  propriété  vomitive  c(Hnme  ces  racines  elles-* 
mèmès.Cette  vertu  ne  pouvant  êtfe  attribuée  ni  à  lagoînme, 
ni  a  l'amidon ,  ni  à  la  cire ,  ni  au  ligneux ,  il  restait  à  exa- 
miner la  matière  grasse  odorante  et  Y  emétine. 

La  matière  grasse  odorante,  agissant  sur  l'odorat  et  swr 
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le  goût  de  la  même  manière,  et  avec,  plus  d'énergie  encore 
que  ripécacuanha  en  nature ,  on  pouvait  présumer  qu'elle 
aurait  une  action  analogue  sur  l'estomac  ;  mais  Texpérience 
ne  confirma  pas  cette  conjecture.  D'assez  fortes  doses  de 
cette  substance  ont  été  données  â  desfanimaux,  il  n'en  est 
résulté  aucun  effet  sensible^  nous-mêmes  en  avons  avalé  à 
diverses   reprises  plusieurs  grains,   et  nous  n'avons  senti 
qu'une  impression  désagréable,. nauséabonde  sur  Todorat 
et  sur  la  gprge ,  impression  dont  les  effets  n'ont  été  que  mo- 
mentanés. M.  Caventou,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  dans 
nos  recherches ,  en  a.  pris  six  grains  en  une  seule  fois  et  n'en 
a  pas  éprouvé  des  efiets  plus  marqués.  Nous  obtînmes  dés 
résultats  bien  différens  avec  Yéméùne,  Un  demi-grain  qui 
fut  donné  à  un  jeune  chat  excita  chez  cet  animal  des  vo* 
missemens  très-fcrts  et  prolongés ,  après  lesquels  il  tomba 
dans-4ui  assoupisiefte&t  profond,  d'où  il  ne  sortit  qu'au 
bout  de  quelques  heures  avec  toutes  les  apparences  de  la 
santé. 

Cette  expérience  fut  répétée  sur  d^aùtres  <^hats  et  sur  des 
chiens ,  en  variant  les  doses  d'émétine  jusqu'à  deux  grains. 
Les  résultats  furent  analogues ,  c'est-^^à-dire  qu'il  y  eut  tou- 
jours vomissement  d'abord ,  assoupissement  «nsuite ,  puis^ 
retour  à  la  santé  après  un  temps  plus  ou<moins  long. 

Ces  premiers  essais  •  nous  enhardirent  à  éprouver  sur 
nous-mêmes  les  effets  de  rémé^ine;  l'un  de  nous  en  avala 
deux  grains  à  jeun  ;  trois  quarts  d'heure  après  il  ressentit  des 
nausées  et  bientôt  il  eut  plusieurs  accès  de  vomissement  qui 
fîirent  suivis  d'une  disposition  prononcée  au  sommeil.  Plu-r 
sieurs  étudians  se  prêtèrent  à  la  même  tentative  et  éprouT. 
vèrent  les  mêmes  efftts. 

Nous  pensâmes  dès  lors  qu'on  pouvait  sans  inconvénient 
administrer  l'émétine ,  comme  vomitif  dans  les  cas  dem^la-^ 
die ,  et  ce  fut  encore  l'un  de  nous  qui  en  fit  le  premier  l'essai. 
Ayant  été  atuqué.  d'un  embarras  gastrique  dans  le  courant 
du  mois  dernier,  il  en  avala  ^  gr^iod  en  deux  prises  à  ^  heure 
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de  distance  ;  après  la  première  prise,  il  ne  tarda  pas  à  éprou- 
ver un  vomissement,  qui  fut  augmenté  par  la  seconde  prise  ^ 
ce  qui  déternÛDa  un  prompt  soulagement  et  une  entière 

guérison. 

Depuis  cette  époque ,  Vémétioe  a  été  administrée  comme 
vomitif  à  plusieurs  personnes  malades  ;  elles  ont  toutes 
éprouvé  les  effets  qu'on  retire  ordinairement  de  Tipéca- 
cuanha  sans  qu'elles  aiait  été  fatiguées  par  l'odeur  et  la  saveur 
désagréable  et  persistante  de  ce  médicament ,  puisque 
l'émétine  n'a  point  d'odeur  et  que  sa  saveur  est  seulement 
unpeuamère  (i).  Nous  ne  crûmes  pas  avoir  terminé  nos  re- 
cherches physiologiques  et  médicales  sur  Pémétine ,  poui" 
avoir  constaté  les  propriétés  vomitives  ;  il  étirit  important 
de  savoir  si  cette  substance,  donnée  à  ime  dose  un  peu  forte, 
avait  quelques  inconvéniens  :  à  cet  effet,  ro  grains  d*émé- 
tine<  furent  donnés  à  un  chien  de  pttlle  taille  et  âgé  d^en- 
viron  deux  ans.  Le  vomissement  commença  au  bout  d'une 
demi-heure,  se  prolongea  assez  long-temps,  et  Tanhinil 
s'assoupit;  mais,  au  lieu  de  reprendre  sa  santé ,  comme  çeiix 
dont  nous  arous  parlé  plus  haut ,  il  mourut  dans  la  nuit  qui 


(i)  Nons  ferxAs  remïirquer  qtie  rëmëtine  ëtant  très-sol uble ,  et  ne  s^at' 
tacbant  pas  aux  parois  âe  Festomac,  il  cdDTiént  de  ne  jsas  administrer 
en  une  seale  fois  la  cfuantite'  qu'on. veut faireprondre  au  naïade,  parce 
que  celui-ci  ponrrait  la  rejeter  entièrement  au  premier  aécès  d«  ymaiaM* 
ment,  qni  cesserait  alors.  H  faut  €onc  donner  Teme'tine  eu  deux  ou  trois, 
doses ,  dont  la  premiers  80Ît  beaucoup  plus  forte.  Quatre  grains  d'eme- 
tine  en  solution  dan»  quatire  osices  d'eau ,  tfa^on  peul;  ^dnlcorer  aTec  un 
sirop  et  aromatiser  avec  leau  de  fleurs  d'orangiear ,  dtant  adminisferés  de  la< 
maniéré  indiquée  y  sont  la  dose  qui  convient  à  un  adulte  dans  les  cas  or^ 
dinaires. 

Pour  les  enfans ,  on  peut  se  servir,  pour  exeitb*  le  vottiissement,  de  pas- 
tilles où  IVmëtinç  entre  à  la  dose  d'un  demi^f^ûn  :  deux  ou  trois:  stifiisent 
ordinairement  pour  assurer  Veffbt  désire'. 

Dans  les  coqueluches,  les  catarrhes  pulmonaires,  les  diarrhées chroni^ 
qùes ,  etc< ,  n^ua  employons  aTec  arantage  des  pastilles  qui  contiennent 
un  huitième  de  grain  d'émétine ,  et  qui  m>us  paraîaseKt  remplacer  avec 
avantage  les  pastilles  d'ipécacuanha  ordinaire. 


vA^ni  Vetgétience,  c  était  à  peu  près  i5  heures  après  avoir 
pris  Yéméiiae, 

Son  cadavre  fpt  ouvert  avec  toutes  les  précautions  néces- 
saires ,  ec  Fexamen  anaton^ique  fit  voir  que  Fanimal  avait 
succombé  à  une  violente  inflammation  du  tissu  propre  du 
poumon  et  de  la  membrane  muqueuse  du  canal  intestinal , 
depuis  le  cardia  jnsqu'à  lanus  (i)«    ^ 

L'expérience,  répétée  sûr  plusieurs  autres  animaux,mème 
avec  six  grains  d*émétine  eut  une  pareille  issue  ^  il  en 
fut  de  même  de  plusieurs  autres  chiens  ^  dans  lesquels  rémé- 
tine  dissoute  daiis  une  pe^ë  (|ètantité  d'eau  fut  injectée,' 
soit  dans^  la  veine  jugulaire ,  soit  dans  la  plèvre,-  soit  dans 
Tanus,  ou  introduit  dans  le  tisito  des  muscles;  {)artout  le^ 
résultats  furent  semblables  ;=  vémissemèns  prolongésd'abord,' 
déjections  alvines  ,  assoupissement  consécutif,  et  mort  dans 
les  îi4  ou  3o  heureisi  qui  sui'^ënt  Fe^përience  ;  où'^erîure  du 
cadavre  ,  inflammatioti  du  "  poumon  et  de  la  Membrane 
muqueuse  du  canal  intestinal.  '  ' 

Ces  t^ultats  semblent  impbrt^s'sous  plusieurs  rapports.. 
D'abord  il  est  très-utile  de  savoir  que  rémétiue,*  doîinée  à 
forte  dose  ,  peut  avoir  des  încbn^ériîeïits  graves'/ et  pïr  cette 
propriété  elle  se  rapproche,daùs  leis  efiets,  de  plusieurs  autres 
sttbstaitcéis  vomitives,*  et  pa:rticuKèrement  de  Fémë tique; 
ce  fait  pourra  faire  jeter  quelques  doUtes  sur  ropîniou 
génériie  ^ù.ron  est  ,  qu»  ripécâciianha  peut  être  admi- 
nistré 4  ^fdrt^  doses  sans  iftconvéhient ,  parce  que,  dit-oû, 
son  'action  Se  bt)me  à  exciter  le  vomissement,  et  que  la 
quantité  excédante  est  re>etée  par  le*  vomissement  lui-même, 
findirtré,  Tâction  spéciale  dé  Véméttne  sur  le  poumon  et  sur 
lecanal'ihtfestîinaljie  mctotre-t-éllc  pas  que  c'est  avec  raîsou 
que  Ton  fait  prendre  Tipécaçuanha  à  petites  do^es,  souvent 


(i)  CèsVhënoiïiiiJicii  sont  semWaMfeS  à  beux  qu'on  reinarq^uc  dans  feiû- 
|KÀK>OQcairat  par  IVnétique  (  terti^te  deiwtasmet d'antimo&Hte  ).  (Wçyaz 
l«M<f moire  a^r  r^mcHquf,  par»  J>I-  %g«l^i«-) 


^^^  t     .^ 
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répétées  aux  persomm^ittaîiMieft  de  rlmmes  k  lew  âetnié^ 
période,  de  catarrhes  pulmoDaires  chroniques^  At  diarrhéea 
de  longue  durée ,  «tel  ? 

Si  Ton  obtient  cet  effets  de  ripécacomba  en  ^uIm 
stance,  il  était  permis  d'espérer  qu'on  obtiendrait  dea 
rés.ultals  plus  marquéa  en.  emplojant  rémétine  t  c'^t  ire 
que  nous  avons  été  assez,  heureux  pour  constater  «ur  plu-^ 
aieiu's  personnes  aff(^tées  de  oalarfbe  pulaKmàire  ohro- 
niquQ ,  entre  lesquelles  iiou§  citerons  une  dame  âgée  de;  64 
ans ,  tourmentée  depuis  près  de  trois  ans  d'un  catarrhe  aveo 
des  quintes  très-fatigantes^  le>  matin  et  le  soir;  depuis  enviroa 
six  semaines  qu'elle  Un,  usage  de  pasdlles  où  Vémét^e 
çntre  à  la  dose  d'un  hiptième  4e.  grain ,  elle  eat  entièiremient 
débarrassée  de  &eê  quintes .  et  aa  tMx  a  conaidéreblemeot 
diminué.    ... 

Par  le  même  moyen,  un  hpnpiS^Eie  lige  de  36  aùs  a  été  guen 
compléten^enit  d^n  rhunie  opiiûâjtre  qui  durait  depuis  près 
de  six  mois ,  et  qui  avait  résjsté  k  la  plupairt  des  moyens 
unités  e^  pareil  ea& ,  lît  même  aux  pastilles  d'ipéci^uanha 
ordinaires.  ^  . 

Nous  avons  aussi  employé,  avec  succès  l'émé.tine  à  la  dos^ 
d'un  quàrvde  grain  et  mêm^  d'un  demi-grain,  donné  toua 
les  madns  dans  le.  traitement  d'une  coqueluche  dont  était 
atteint,  un  enfant  de.6  an^;  ijiaus  avons  aifssi  fait  usfige  d^ 
l'émétine  à  ^ç^^  do^  «u.r  d|és  personnes  4!%e,çt  4b.  s^ex^ 
différens  ,  affectées  de.rhumqs  simples.^,  çt  noua  en  avouf 
obtenu  des  effets  au  moins  a^^i  aatiÂ&iaan&  que ,  ceux 
qu'on  obtient  ordinairement  deTipéc^iciiai^  ept  siiibstaniçe  ; 
seulement  nous  avons  souvejgtt  ren^arqif^,  un  effiB^arf 
cotique ,  qui  ne  parait  pa9  être  pcoduû  ji^,:çettç;.demi^rf 
fiubstapce..  .   .  .  :,     ..  _. . 

Les  divers  phénomènes  que  nous  Venons  de  rapporter  ont 
été  obtenus  par  l'émétine  retirée  soit  ,du  psychotria  qnetîcâ , 
M>it  du  calicocca  ipécaottanha  y  sedt  du  vtôila  ipécacuanha  t 
ce  qui  confirme  le  résultat  de'tads  iex{itfriencés"Chimiqtierl 


BE    PHâHMACIE.  %6^ 

^i  ét«Uîs9€nt Videataté  de  Ja  m^îère  YoniitHi*  dans  ces  trais 
yrégétAAX.  II  rësuke  a«6âi  <le8  £iits  et  des  expén^necs  que 
nbus  VQD6IIS  de  rapporter  dans  cette  soooode  partie  de 
BOire  mémmce  ^  que^lemétitie  a  tous  les  avantages  de 
f ipëcacuanba  sans  en  avoir  tes  ineonveniensv  l^n  eBét  ^ 
ripécaenaidui  a  une  odeiatr  forte  et  nauséafaoïide  cpe.  n'a 
pas  rénétine^  la  saveiir  de  Tipécacuanka  est  acre  et  désar 
fréaUe,  oelle  die  Témétine  est.aeulemeiit  un  peu  amère  ; 
ks  dLost»  d'i|>6ca<m£»dia  qu  cm  esit  obUgé  4kemfhiy^v  p^ur 
produire  le  vomiasemeut  m»  ui»  mânie  su^t ,  ne  «oat  pa^ 
iniistainAes  :  cal*  elles  4ap«ndentnimrse«leneu^  ^e  la  quantité 
d^éniélîne  cootenoe  danslipécacHianlia:,  «t  eelte  quanliié  vari^ 
ôanslesdinsraes racines  désigneeftsous  lenom  iruigaire  et  géné- 
rique d*ipécacuanba,  maia  encore  de  la  ma^nîàre  de  prépara 
leur  poudre  :  on  4gstdouc  ftbliçéjle  porter  la  dose  de  Tipéca- 
cnanha  d^  i5  à  4<>  grains;  donné  a  une  aussi  grande  quanti- 
té, son  odeur  et  sa  saveur  SQnt  insupportables.  Ses  particuleë 
^'attach^njt  aux  parois  de  la  bouche,  duphraynx,  deTœso^ 
pliage.  Ces  incon^énténs  ^nt  si  grands  pour  certaines  per^ 
sonnes,qu^ellesoiit  une  répugnance  invincible  pour  ce  médi- 
cament :  Fémétine  étant  soluBle  dans  Teau  et  ayant  une 
action  très-^nergigue  à  la  dose  de  2  ou  4  grains  au  plus  ^  ne 
«peut  jairuàis  avoir  aucun  de  ces  inconvéniens  ;  en  outre ,  sa 
solubilité  dans  Feau  la  ipexid  tdsè#-pirOpre  à  être  absorbée  dans 
le  canal  intestinal  ^  et  à  produire  ainsi  plus  vite  les  eiTets 
généraux  sur  Féconoéâie  amnnile.  A]dal)Ons  ^nfîn  à  ces  divers 
avan^ges  cçlui  de  ppuvoir  être  paralysée,  aussitôt  qu'on  le 
désire,  par  Fintroductîon  dans  1  estoti>ac  d'une  petite  quantité 
d^une  lé^re  décoction  de  noix  de  gale ,  comme  nous  nous  eu  *^ 
somnjies  plusieu;:^  fois  assurés  $Urnous-mêmes.Nôus pensons 
donc  que ,  dans  I^  pratiqu.e  de  la  médecine ,  il  sera  préfé- 
rable, dàn^ beaucoup  de  circorirfances,  d  employer  Fé.métinc 
au  li^ade  npécacuanha  en  substance. 

N  ous  tônduronS'  des  faits*  et  des  expériences  consignés^ 
d^ns  les  deux>]^arties  de  ce  mémoire  ,  i^'.  qu'il  existe,  dans 
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les  trois  vmétéi  d^ipëcacùauha  les  plus  usitées  et  doint  nous 
avons  rapporté  Tanatyse,  une  substance  particulière  que 
nous  avons  nommée  e/7ieit(>ie  et  à  laquelle  ces  racines  doWeat 
leurs  propriétés  médicales  ;  2*.  que  cette  matière  est  vomi-» 
tive  et  purgative  ,  et  qu'elle  a  une  action  spéciale  sur 
le  poumon  et  la  membrane  muqueuse  du  canal  intestinal  ; 
que  )  de  plus  ,  elle  a  une  propriété  narcotique  marquée  ^ 
3*.  que  l'émétine  peut  remplacer  Tipécacnanba  daûs  toutes 
les  circonstances  où  Ton  emploie  ce  médicament,  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  que  cette  substance ,  à  dosedéter- 
minée^a  des  propriétés  constantes,  ce  qii^on  ne  rencontre  'pas 
dans  les  divers  ipédacuanhas  du  commerce ,  et  que  son  peu 
de  saveur,  son  odeur  presque  nulle,  lui  donnent  encore 
un  avantage  marqué  comme  médicament. 

P.  S.  Le  Rapport  que  MM.  Halle  et  Thenard ,  nommés 
commissaires  par  TAcadémie  des  sciences ,  ont  bien  voulut 
faire  sur  ce  Mémoii*e,  est  imprimé  dans  le  fiecueil-pérh^ 
dique  de  la  Société  de  médecine  j  rédigé  par  M.  Sédillot. 
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Avkjursz  de  seigle  ergote  du  bois  de  Boulogne^  près  Paris ^ 

par  M.  Vauquelin. 

(  Extrait  des  Annales  de  chimie.  Y 

•  '   -  .  *  . 

Sur  Tinvitation  de  M.  le  professeur  Desfontaines ,  chargé 
par  FAcadémie  des  sciences  d'examiner  une  note  de  notre 
collègue  Virey  sur  l'ergot  du  seigle ,  M.  Yauquejin  a  sou- 
mis de  nouveau  l'ergot  à  l'analyse  chimique.  Déjà,  dit 
M.  Vauquelin,  plusieurs  chimistes  distingués,  et  nptam* 
ment  Bucquet  et  Cornette  ,  ont  traité  cette  matière,  et  ont 
laissé  peu  à  faire  quant  à  la  composition  matérielle  de 
l'ergot. 


DE     PHARMACIE.  l65 

On  trouve  aussi  daas  les  Récréations  physiques  et  chimi- 
ques de  Mpdel ,  oavTage  traduit  de  T^illemand.  par  Parmen- 
jtier,  une  dissertation  sur  Fergot,  son  analyse  ,<^himi({ue ,  et 
des  expériences  ^yant  pour  but  de  reconnaître  si  cette  sub- 
stance est  aussi  nutlfaisante  quW  le  pense  vulgairement. 
.  Model  regarde  Tergot  comme  une  maladie  qui  attaque 
principalement  le  seigle  dans  les  années  pluvieuses,  et  qui 
iloit  son  origine  à  de  la  sève  trop  abondante,  qui.  gonfle  les^ 
vaisseaux  e^qui  les  rompt,  soit  d'elle-même,  soit  à  Taide 
de  Ifi  piqûre  d'un  insecte    . 

-  Aux.  auteurs  qui  prétendent  que  Fergot  est  nuisible, 
Model  objecte  que  les  maladies  qu'on  lui  attribue  y  ont  peut- 
être  ayec  plus  de  raison  pour  causes  la  disette ,  la  famine,  les 
pluies  froides ,  les  brouillards  qui  existent  à  Tépoque  où  t 
récent  ces  maladies,  qui  affectent  plus  particulièrement  les 
pauvres.  Il  citg  à  ce  sujet  les  Mémoires  de  F  Académie  des 
sciences  de  Paris  pour  Fannée  174^  ,  dans  lesquels  il  est  dit 
<jue  Fergot  ne  produit  ses  effets  nuisibles  que  quand  il  est 
nouveau ,  que  quand  il  n'a  pas  sué« 

Il  oppose  encore  -l'opinion  de  Wolf ,  exprimée  en  ces  ter- 
mes :  <t  L'ergot  n'est  pas  Funique  et  prineipale  cause, des 
maladies épidémiques ,  puisque,  dans  beaucoup  d'années> 
•cette  substance  existe  en  abondance  sans  qu'on  ait  éprouvé, 
Fespèce  de  maladie  qu'on  lui  rappotte.  »      ' 

Model  rappelle  encore  que,  dans  une  dissertation  soutenue 
'h  Strasbourg  en  1766,  il  est  dit  qu'on  trouve  abondamment, 
en  Alsace,  du  seigle  ergoté ,  mais  que  les  cultivateurs  n'ont 
jamaiàreconnu  qu'il  donnât  lieu  à  des  maladies.  Il  convient 
que  l'ergot  n'étant  pas  organisé  comme  le  bon  grain,  ne 
possédant  pas,  comme  on  le  verra  par  l'analyse,  les  parties 
qui  constituent  celui-ci ,  il  ne  peut  fournir  un  pain  nourris- 
sant ;  mais  il  persiste  à  penser  que  ce  n'est  point  une  raison 
pour  le  regarder ,  avec  M.  Vétillart ,  comme  un  poison  des 
plus  subtils.  •    .  , 
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'  Il  eut  fméihk  )  dit-il  y  que  ie&  ifi$«etês  ^tekK^MVit  knr 
^(omicîle  daâs  l'ergol  ;  tniifs  encore  àeé  e^pétiernseé  mieto^ 
fttopîqiies  m  Ini  ont-elles  fait  fecontks/krt  qtxe  rai*6ment  là, 
présence  de  ces  insectes  ou  de  lewrs  dëtyris  dan»  le  gram  er- 
goté. Model  ne  ctoit  pas  non  pIUs,  eontmeTHIet  et  Scbteber, 
tfne  cette  ahëràtkfi  èoit  Bniquement  dtte  k  ta  pifàre  d  rasec- 
tes  venimeux. 

Mode!  néfute  aitse^i  Topinioii  abimrde  de  ijtielfttes  persNMi*- 
nea  ,4}ii{ ,  dan^  un  temps  où  la  chimie  était  pevt.  avancée  >,  at- 
tribuaient la  malignité  de  Tergot  II  on  soi^fie  aJKwiât  ^  k  wi 
nitte  iH)iatU  ^  à  unefawschmfàiké,  à  des  vapienrs  anertica- 
•ksj  €ïtc«^  et,  pour  prouver  qu'il  n'y  etiate  rien  de  parefl, 
non-^seulemau  il  en  a  fait  manger  iaipnnément  à  des  ani*» 
maux  ;  mais  avec  parties  égalas  de  farine  d'ergot  et  defarine 
^e  seigle ,  î!  a  compose  un  pai»  dont  H  a  mungé  lui-Méme 
sans  éprouver  aucune  espèce  d  aecident^  > 

Par  m  entier  9  dans  les  obsenratîona  et  additions  cpt'il  a 
faites  a  Tonvrage  de  Model^  partage  son  opinion,  l'appuie 
de  nouveaux  ^aisonneniens  et  de  "nouvelles  expéi^ences.  II 
-est  loin  dépenser  que  Tefgotéqui  vaille  au  bon  graiuç  mais  il 
•rroit  pouvoir  assurer  >  d'afHrès  Sa  propre  expénénee  |  que 
cette  substance  n  cflft  pas  malfaisante.  Jl  remarque,  d'ailleiira^ 
que,  quelque  abondante  qn'oii  la  supposa  dans  ne«  récoltes, 
il  ne  s  y  trouve  jam^ais  dans,  tl^le  aussi  grande  l^ropOrlîon 
.qu'il  Ta  eippLoyée  dans  le  paia  qu'il  a  mangé^  eXp. 

On  peut  assurer,  dit  Béguillet ,  que  le  pain,  cette  nourri- 
ture si  essentielle  à  l'homme,  est,  après  l'air,  la  cause  la  plus 
commu^i^  des  maladies  épidémiqi^es ,  lorsqu'il  est  de  mau- 
vaise qualité.  Lé  mauvais  psun,  surtout  celui  de  seigle, 
,(;ause,  suivant  T^vis  de  célèWes  médecins,  la  plupart  des 
maladies  qui  régnent  dans  les  çatpp^gnes ,  telles  qu^  le  scor- 
but ,  la  dyssenterie  ,  jetc, 

he  graîu  dans  lequel  réside  le  prmçjpe  malfaisant,  n'a , 
ditBenoù,  rien  de  dîflérent,  au  premier  coup  d'çeil|  du 
seigle  ordinaire ,  si  ce  n'est  sa  couleur,  qui  est  d  un  rouge 


briqueté ,  d^autresfois  jaune  et  même  noire*  Tous  ces  grains, 
dontplusieurssoDta¥ortés,se  briseat  en)rele|  doigts.  Si  on  les 
broie ,  la  poudre  est  d'une  couleur  plus  foncée  que  leur  exté- 
rieur. Pari£|.mastkatiQ9  ^ony  développe  u«gôût  de  pouri , 
amer,  nauséabond.  L'odeur  fétide  qui  s'en  exhale,  augmenta 
par  y  addition  àfi  l'eau  ^cbaude  ppor  en  former  de  la  pâte. 
Le  pain  qui  en  résulte ,  n  a  j^  la  liaison ,  ni  la  consistaQce  oi^ 
.dinaixes,  et  U  produit  sur  c^nsf.  qui  en  maingeat ,  tous  les 
accidens  reprochés  à  Tergot.  Il  les  produit ,  ajoute  Parmeur 
.tier,  quand  mév^  le  sçigl»  ne  con^^i^drait  pas  un  «eul  grain 
ergoté ,  tandis  qu  on  ne  !(e«obsqrv0  pas  lorsque  le  sçiglç  «atfi 
contient  d^  Fergp^.   .      .  .  .  ,  j 

Quelque  rasmrans  qv^e  puissent  6a^  les  témoi^oagot 
que  no«i$  a»vo«s  rappoctés-^n  layeur  du  peu  d'ioconyénieqt 
•qa'Ay  aiAniilÀ  ^linensage  deiWgot ,  en  oomptraut  ropîmon 
des  médecins  moderacs  et  paBùnidMèpqnent  ce  que  bous 
avons  lu  sur  cette  matière  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales  y  pu  1  ergcit  est  jcppsidéf^  à  1^  fois  con^me  C9:use  ^ 
maladie  et  çompae  médicament ,  nous  pensons  q^e  cette 
matière  a  besoin  d*ètre  encore  étudiée ,  et  que,  dans  tous  les 
cas,  il  est  au  moins  prpdent  do  Técarter  de  nos  alinven^. 

L'analyse  de  l'ergot,  par  Mode},  est  fessez  riejpiarquabl/î 
i>OEir  Tépo^ue  p^  .elle  a  |é|,é  faite  ;  car  en  lie  ^raitant  p^  ^^^i^y 
J'alcobol  et  la  distillation  à  ]fi  po;*pùç  ^  il  en  a  reçQ(U^u.4^ 
partie  colorante  et  plusieurs  autres  principes»  Nous  .i\ous 
^garderons  bien  cependant  de  la  comparer  à  celle  que 
M.  Vauquelîn  a  la  modestie  de  regarder  ,comme  imparfaite. 
U  nous  semble,,au  contraire ,  qu'elle  est  propre  à  accomplir 
le  voeu  de  Parmètnlier ^  et  qu^il  semble  en  avoir  désigné  l'au- 
teur, lorsqu'en  finissant  ses  observations  sur  Tarticle  oc 
Model ,  il  souhaite  qu'un  savant  impartiM ,  et  sans  aucun 
préjugé,  vçiulUe  bien  levier  tous  lies  doutes  sur  cet  objet  im- 
portant. 
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Propriétés  physiques  de  Fergot. 

Couleur.  —*  Violacée  k  rexterienr,  blanche  ijans  rim^ 
rîear. 

Forme.  -—  Cylindrique ,  dont  les  extrémités  sont  plus  oa 
moins  eflilées,  et  recourbées  en  forme  de  croissant,  ayant, 
une  raie  sur  la  partie  convexe  ainsi  que   sur  la  partie 
convave. 

Sa\feur. — Nulle  au  premier  moment ,  mais  acre  et  désa- 
gréable au  bout  d^un  certain  temps. 

Une  graine  coupée  transversalement  et  Tue  au  microscope, 
a  présenté  des  grains  blancs  et.brillans  comme  Tamidon.  La 
pellicule  colorée  qui   en   ferme  Tenveloppe   extérieure  *^ 
somniseà  la  même  expérience,  a  présenté  une  masse  viohr-  . 
céa,  parsemée  de  petites  parcelles  blanch&tres. 

Essais  y  par  différens  agens,  pour  sm^oir  quel  était  le  uéri" 
'  taUe  dissolvant  de  la  matière  colorante  de  Fergot. 

Plusieurs  graines,  mises  dans  une  fiole  avec  de  Talcobol , 
neTont  pas  sensiblement  coloré;  mais  une  certaine  quantité 
de  semences  broyées ,  traitées  par  Talcohpl  bouillant ,  Font 
coloré  en  rouge  brUn ,  un  peu  violacé. 

L'eau  qui  a  bouilli  sur  ces  mêmes  semences,  a  été  colo- 
réeen  beau  rouge  viplàcé,  couleur  qui  était  moins  mtense 
que  par  Talcobol. 

L'eau ,  alcalisée  par  le  sous-carbonate  de  potasse ,  s'est 
colorée ,  à  froid ,  en  rouge  lie  de  vin ,  couleur  qui  est  deve- 
nue plus  intense  {>ar  la  chaleur. 

L'eau  ,  acidulée  par  l'acide  acétique,  n'a  donnée  a 
chaud ,  aucune  couleur  remarquable  -,  elle  a  donné  par  l'a- 
cide sulfurique  une  couleur  un  peu  rouge ,  par  l'acide  mu- 
riatique  la  même  couleur ,  mais  plus  prononcée;  par  l'acide 
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tartarique ,  une  couleur  d'un  rose  Irès^pâle  ;  par  Faoîde  ni* 
trique,  la  couleur.a  été  détruite ^  car  elle  a  jauni. 

L'eau  et  l'alcohol  paraissent  être  les  véritables  dissolvans 
des  matières  colorantes  de  Tergot  y  mais,  l'eau  possède  cette 
propriété  à  É^lus  haut  degré. 

•  » 

Essais  des  différentes  dissolutions  par  les  réactifs. 

Dissolution  aqueuse.  -^  Elle  rougit  le  papier  bleu  de 
tournesol ,  précipite  Tacétate  de  plomb  en  lilas ,  Teau  de 
chaux  en  bleu  léger ,  et  la  liqueur  surnageante  reste  verte  5^ 
lacétate  de  fer  est  précipité  en  gris  bleuâtre. 

La  dissolution  par  Teau  alcalisée  précipite  par  Tacétate 
de  plomb  en  lilas ,  et  en  rouge  purpurin  par  le  vinaigre  :  la 
litpieur  reste  rose. 

Traitement.  —  i».  a  onces  de  ^eigle  ergoté  broyé  oijt 
été  traitées  par  Teau  bouillante  jusqu  à  ce  qu'elle  cessât  de 
se  colorer;  la  matière ,  ainsi  épuisée ,  a  été  traitée  par  l'alco- 
hol qu'on  a  fait  bouillir  dessus*  Cette  décoction  alcoholique, 
d'an  rouge  jaunâtre,  a  été  introduite  dans  une  cornue,  et 
distillée  pour  en  retirer  l'alcohol ,  et  avoir  la  matière  gui 
s'était  dissoute  dans  ce  liquide.  L'extrait  qu'on  en  a  obtenu 
avait  une  couleur  brune  verdâtrç ,  une  saveur  acre  et  amère; 
il  rougissait  la  teinture  du  tournesol ,  et  se  boursouflait  sur 
les  charbons  incandescens ,  en  dégageant  une  odeur  de  pain 
brûlé. 

Sa  décoction  aqueuse  était  troublée  par  le  chjore  et  la  noix 
de  gale;  évaporée,  elle  a  fourni  un  extrait  d'une  couleur 
rouge  brune,  d'une  si^veur  d'abord  douce,  ensuite  amère 
et  nauséabonde.  Cet  extrait  rougissa^it  fortement  le  papier 
bleu  dé  tournesol;  m*s,  broyé  dans  un  mortier  avec  de  la 
potasse,  il  a  dégagé  une  odeur  ammoniacale  très-fétide. 
L'ergot  ainsi  épuisé  par  l'eau  et  l'alcohol,  a  été  divisé  en  plu- 
sieurs parties  ,  dont  une,  traitée  par  le  sous-carbonate  de 
soude ,  n'a  coloré  que  faiblement,  cet  ajcaïi  ;  l'autre ,  intro- 
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dnite  dans  une  petits  «ornue  de  rerrt  latëe ,  a  donné  à  la 
distillation  im  produit  huileux ,  en  consistance  de  beurre» 
Un  papier  rcmgi  par  un  acide,  plongé  dans  Tair  du  récipient 
où  était  le  produit  4  a  été.  ramené  à  sa  couleuiyiatureUe  ^  de 
Feau  agitée  avec  cette  huile  s'est  un  peu  colo^^p  a  acquis  «n 
peu  d'acidité  et  une  saveur  acre  et  amèrej  mise, avec  de  la 
potasse,  die  a  dégagé  de  Fanimoniaque.  Le  charbon  resté 
dans  la  cornue  a  laissé  après  sa  combustion ,  qip  est  1res— 
difficile ,  une  cendre  grise  principalement  composée  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie  j  elle  contenait  aussi  un  peu 
de  fer. 

2^.  20  grammes  de  ces  semences  broyées ,  distillées  à 
feu  doux  avec  4  onces  d'eau,  ont  fourni  un  liquide  légère- 
tnent  alcalin,  car  il  a  bleui  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide ,  verdi  le  sirop  de  violettes ,  et  précipité  la 
dissolution  d'acétate  de  plomb  et  de  nitrate  de  mercure. 

3**.  Une  certaine  quantité  de  semences  broyées  ont  été 
lavées  sur  un  tamis  de  soie,  pour  sa^voir  si  elles  coQte<^ 
naient  de  la  fécule  amilacée  ;  mais  on  n'a  obtenu  qu'une 
matière  colorée  qui  n'avait  point  les  propriétés  de  l'amidon. 
L'eau  qui  avait  servi  à  cette  opération ,  conservée  dans  un 
flacon  bien  bouché,  a  dégagé  au  bout  de  quelques  four» 
une  odeur  ammoniacale  mêlée  d^une  odeur  insupportable  de 
poisson  poori. . 

4".  Comme  la  matière  solublê  dans  Talcohol ,  à  la  pre- 
mière opération,  était  naélee  avec  de  la  matière. soluUe  dans 
l'eau',  on  a  recommencé  l'opération  pour  avoir  la  matière 
résînetfse  pure;  on  a  donc  traité  20  grammes  d'ergot  par 
Talcohol  à  4o*,  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  se  jcoforeri  après 
lavoir  évaporé^  on  a  obtenu  une  matière  rouge  bleuâtre 
qui  avait  ime  saveur  acre,  et  ensuite  d'huile  rance  de  pois- 
son. L'alcohol  distillé  avait  une  odeur  insupportable  d^ 
marée  pourie.  La  matière  ainsi  extraite  par  l'alcohol  ^ 
mise  sur  les  dharbons  afrdens ,  brûlait  en  répandant  uiiç 
odeur  de  graisse  en  vapèUrs.^  Après  l'avoir  ainsi  épuisée 
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ptiT  l'alcobol ,  on  a  fait  bauiUir  de  T^au  sav  ce  réâda,  celle* 
ci  s*eM  colorée  en  trèâ-'bedu  rouge  violacé  ^  et  a  extrait  une 
huile  bUQchfi  qui  nageait  à  la  aurface  ;  cette  kuile  «avait 
aucune  odeur  ni  saveur  r«uar{aable$,La  niatièi^cokmaie) 
soliaUe  4an6  Peau ,  rougissait  jpar  les  acides. 

5®.  4^  gramiMS  de  seigle  ergoitf  et  t^ooeassâ  <mt  été 
distillés  dans  une  corit|ie  de  verre  lulée ,  au  ool  de  laquelle 
une  fiole  était  adaptée  pour  recevoir  le  produit  de  la  distil- 
ladoB.  Oaa  d  abord  donné  une  cbaleur  douce  ipi'ôna  entre- 
tenue pendant  trois  quarts  d'beyj^ ,  et  ejasuUe  augmentée 
an  point  de  faire  rougir  le  fond  de  la  cornue.  L  appareil 
refroidi ,  on  a  trouvé  dans  le  récipient  une  grande  quantité 
d'buile  épaisse ,  d'une  odeurr  nauséabonde.  Un  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide ^  plongé  dans  lair  du  récipient 
a  été  ramené  à  j^  coillenr  bleue ,  de  Teau  mise  sur  Thuile 
pour  dissoudre  la  partie  liquidé  amniOniMMiie^  a  présenté 
la  douceur  au  toucher^  et  toute  TapporeDce  d'une  solution 
concenti^e  de  savob;  elle  était  aussi  fortemeuft  alcaline  , 
chose  remarquable ,  ear  l'eau  qui  a  servi  au  lavage  de  Thuils 
provenant  de  Ter^ot  épuhé  par  leau  et  Taltohol ^  et  distillé , 
était  légèrement  acide  (  f^oy^i  piSeaiière  opération). 

Le  charbon  resté  dans  la  cornue  y  provenant  de  cette  der- 
nîèreopération,  était  très*I^gervil  pesait^  ^700  4ttr4o  grammes 
de  matière  employée  :  elle  a  donc  perdu  39yiioo» 

6"*.  Désirant  savoir  si  le  seigle  ergoté  dont  on  avait  épuise 
la  matière  colorante  par  l'eau  t&t  par  l'alcobol  y  pouvait  don- 
ner une  couleur  rouge  à  Tacide  mufriatique  ^  on  en  A  mis  une 
portion  bien  broyée  dans  cet  acide  concentré  ;  il  n'y  a  eu 
aucune  action  remarquable  dans  le  Buemeimt  ^  nais»  il  s'est 
coloré  en  rouge  brun  au  bout  de  a4  beures. 

Applicadon  de  la  couleur  de  T ergot  sur  ta  laine  et  sur 

ta  soie. 

M.  Vamfnelin  ayant  remarqué  de  TanÂlogié  entre  la  partie 
cderaiilé  de  l'ergot  ec  celle  4e  TorseiUe ,  u  «ssajré  d^l'appU- 
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quer^aux  ëcoffed;  il  a  mis,  à  cet  effçt^  de  la  laine  et  de  lat 
soie,  à  iremper  pendant  ^4  l^eures  dans  une  solution  d'alun 
et  d'un  huitième  de  crème  de  tartre.  Ces  matières  ont  ensuite 
^té  plongées  dans  Finfusion  d'ergot  échaufiGfe  à  60^  :  la  cou- 
leur a  bien  pris ,  mais  en  ronge  jaunâtre ,  au  Heu  de  pourpre 
qu'était  le  bain.  La  laine  était  plus  colorée  que  la  soie;  en 
supprimant  U  crème  de  tartre,  la  soie  a  pris  dans  le  même 
bain  une  couleur  lilas. 

L'infunon  d'ergot  traité  préalablement  par  Talcohol  lui 
enlève  une  matière  jaune ,  éà  nature  huileuse  ou  résineuse , 
donne  un  yiolet  plus  pur. 

Il  j  a  donc  dans  le  seigle  ergoté,  dit  M.  Vauquelin,  deux 
matières  colorantes  différentes  :  l'une^  d'une  couleur  jaune 
rougeâtre ,  soluble  dans  l'alcohol  ;  l'autre  ^  beaucoup  moins 
soluble  dans  ce  menstrue,  assez  soluble  dans  l'eau,  et  qui 
est  violette  comme  le  jus  d'orseille,  dont ^le  diffère  par  son 
insolubilité  dans  Talcohol. 

J'ai  trouvé ,  en  cherchant  à  connaître  la  manière  dont  cette 
covdeur  se  développe  dans  lergot ,  que  l'on  peut  fikire  naître 
une  couleur  de  la  même  nuance  dans  la  farine  de  froment , 
en  la  dissolvant  dans  l'acide  nrariatique  concentré.  A  mesure 
que  la  dissolution  de  la  farine  s'opère^  on  voit  la  couleur 
se  développer  peu  à  peu,  et  arriver  jusqu'au  violet  foncé; 
mais  au  bout  de  quelques  heures ,  elle  passe  au  pourpre ,  oà 
elle  reste  constamment ,  au  moins  pendant  plusieurs  jours. 
Cette  dissolution ,  étendue  d'eau ,  ne  se  trouble  point ,  ni  ne 
change  de  nuance  ;  seulement  elle  diminue  d'intensité  comme 
toute  autre  couleur  l'éprouverait^  On  remarque  au  bout  d'un 
certain  têMpb ,  à  la  surface  de  ce  mélange  d'eau  et  de  tein- 
ture ,  une  légère  couche  d'huile,  comme  on  en  voit  sur 
rinfusion.de  l'ergot  faite  à  chaud. 

Il  est  probable  que  cette  matière  grasse  n'est  point  le  résul- 
tat de  Vaction  de  l'acide  miiria tique  sur  la  farine ,  car  j'ai 
trouvé  que  cette  dernière  en  contient  si  naturellement,  que 
j'en  aiexiràit aumpyende  l'alcohoL  II  me  paraissaitiatévessan  t 
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àe  coenaitre., 31  cçla  était  possible,  auquel  des  ëlëmens  de 
la  £»riae  le  phénomène  de  la  coloration. était  dû;  en  consé- 
quence )^ai  dissons  d'une  part  de  Tamidoo  pur  dans  Tacide 
muriatîque ,  niais  il  n'y  a  point  eu  de  déyeloppement  de  cou* 
leur.  D'une  autre  part  fai  dissous  du  gluten  frais,  dans  l« 
même  acide,  et  il  s'est  produit  une  couleur  grise  bleuâtre.. 
Voyant  que  les  deux  principales  matières  qui  composent  la 
farine  de  froment  ne  fournissaient  point  isolément  la  couleur 
dont  il  s'agit,  je  me  disposais  à  préparer  le  principe  mucesQ» 
sucré  qui  faille  complément  de  la  farine,  lorsque,  m'a  visant 
de  nuéler  la  solution  du  gluten  avec  celle  de  l'amidon ,  je  vis  s& 
développer  presque  instantanémentla  beUe  couleur  dontoous 
avons  parlé.  Je  crus. pendant  queues  instans  avoir  formé, 
une  couleur  semblable  à  celle  de  l'ergot,  et  cela  me.parais- 
sait  d'autant  plus  vraisemblable ,  que  j'avais  observé  autre- 
fois que  le  gluten  produisait,. en  se  décomposant  au  miliei;^ 
del'eau,  une  couleur  violette.  (Ployez  Ji^nïkalé&  dix  Muséum,, 
volume  7,  page  i.  )  Mais  les  expériences  suivantes  m'ont 
détourné  de  cette  idée^  i^.  les  alcalis ,  versés  en  excès  dan^ 
la  dissolution  nuriatique  de  froment,  font  tourner  en  jaune 
cette  couleurpourpre,  et  les  acides  ne  la  rétablissent  ensuite 
que  ,très- imparfaitement.  Je  n'ai  pojpt  aperçu  de  déga- 
gement d'alcali  volatil  en  saturant  aiusi  cette  disaplutioiK 
La  oouleur  de  l'ergot  ne  change  pas  sensiblement  par  les 
alcalis,  seulement  ils  la  font  virer  ua  peu  plus  au  violet^ 
2^.  cette  couleur,  étendue  avec  de  l'eau  ^akaline  pourafiai- 
blir  l'acide,  ne  se  fixe  ni  sur  la  laine  ni  aur  la  soie ,  comttle 
celle  de  l'ergot.  ....  - 

Il  faut  conclure  de  là  que  la  couleur  développée  dans  la 
farine  de  froment,  au  moyen  de  l'acide  muria tique,  n'est 
pas  de  la  même  natui^e  que  celle  de  l'ejrgot,  et  Ton  ne  peut 
tirer  aucune  induction  de  ces  expériences,  sur  l'exist^cç 
ou  l'absence  du  gluten  et  de  l'amidoa  dans  l'ergot.  Çepen* 
dant  s'il  o'y  a  pas  de  véritable  gluten  dans  l'ergot,  il  y  a  au 
moins  une  substa^c^.  azotée^uisqull  se  produit. beaucoup 
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é*aiBiii0iiijiqiie  par  Taction  du  fea  sar  ente  substance.-  Il 
senit  possiMe  même  qjaîl  contmt  de  Famidon,  mais  dans 
nn  élAt  de  combinaison  particnfier;  la  fiirme  de  seigle,  mise 
avee  de  Taeide  mnriatiqae  coneentré  j  s'est  colorée  d^abord 
en  faune  et  ensoite  en  ronge  semblable  à  celui  qae  prend  , 
dans  le  même  acide,  Tei^t  tjpi  a^aât  été  lavé  à  Teau  et  à 
FalcoboL 

J'ai  fait  pinsienrs  expériences  snr  les  ifissolotions  séparées 
de  l'amidoB  et  du  glotra  dans  l'acide  rauriatique ,  et  j*ai  vu 
que  celle  de  Tamidon  se  divisait  dans  Tcan  sans  se  précipiter 
ni  perdre  de  sa  transparence;  qne  celle  de  gluten ,  au  con- 
traire, était  précipitée  i  Finstant  sons  la  fiorrae  de  flocons 
grisâtres  et  que  la  liqnenr  snmageante  restait  bleuâtre.  Je 
ne  saîs  pas  encore  si  le  glnten  épronvequelque  changemement 
dans  sa  composition  par  sa  dissolution  dans  Tacide  muria-* 
que;  jMgnore  aussi  par  quei  mécanisme  une  cotdenr  pourpre 
si  belle  et  si  intense  peut  sedérelopper  par  le  contact  de 
la  fiirine  et  de  Faeide  muriatiqne  :  esfr-ce  l'effet  d'une  simple 
combinaison,  on  le  produit  d'une  déoomposidon?  Le  temps 
ne  m'a  pas  permis  de  faite  les  recbercbes  dlM^essaires  pour 
résoudre  ces  questions  intéressantes. 

n  résulte  des  expériences  rapportées  plus  haut  que  Fergot 
contient,  i*.  une  matière  colorante  jaune  fauTC ,  soluble  dans 
Falcobol,  ayant  une  saveur  semblable  à  celle  de  Fhuîle  de 
poisson;  a^.  une  matière  huileuse  blanche^  d'mtô  sareur 
donee ,  qui  parait  être  assez  abondante  dans  Fergot  :  c'est 
elle  sans  doute  que  M.  Cornette  a  extraite  par  la  simple 
pression;  3^.  une  matière  colorante  violette,  de  la  même 
nuance  que  celle  de  l'orseille,  mais  qui  en  diffère  par  son 
insolubilité  dans  Falcohcd ,  et  qui  s'applique  facilement  à  la 
laine  et  à  la  soie  alnnées  ;  4^.  un  acide  libre  dont  je  n'ai  point 
déterminé  Fespèce ,  mais  que  je  crois  être  en  partie  phos^hœ 
rique,  si  toutefois  j'en  puis  juger  par  sa  fixité,  et  par  les 
précipités  que  l'infusion  d'ergot  forme  dans  Feau  de  chau:^ , 


Qsion  d  erg^t 
rte^  et  danlPl 


dans  aelle  de  baryte  «  et  danPl'acétate  de  plomb  ;  5^.  utia 
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natière  vêgéto-ammale  très-aboodanie ,  trèa-âitpoé^  à  la 
putréfaction ,  et  qui  fournit  beatiGoi]P|>  d'huîla  épanse  «t 
d'ainïnoniaqua  à  la  distîUatiou  ;  6*^.  âne  pelite<}èaiiti(ié  d'aw-* 
moniaque  libre ,  qu'on  peut  obtenir  àla  température  de  Feaia 
bouillante. 

Peut-on ,  d'après  les  épreuves  cbioïk^ues  aoïquelles  'bchm 
avons  soumis  Tergol,  prononceravec  quelque  certkude  sm^ 
la  nature  de  cette  production  ? 

Est-ce  un  végétal  nouveau  qui  s'est  dévelc^pé  dans  la 
balle  qui  devait  contenir  le  grain  de  seigle^  ainsi  qutt  le 
prétend  M.  Decandolle ,  ou  n  est-ce  qu'une  d^^énération  dtt 
grain  résultante  d'une  maladie  produite  ^ar  de3  causes  esté* 
rieures,  comme  on  Ta  cru  jusqu'ic^i?  Il  est  certain  qu«  s'il 
fallait ,  pour  admettre  cette  dernière  opinîop,,  retrouver  dans 
l'ergot  les  mêmes  principes  qui  existent  dans  les  grains  dte 
seigle  naturel,  la  chose  serait  impossible,  tar  tm  n'y  dé- 
couvre pas  de  quantités  sensibles  d'amidon ,  ss^staoce  ce|»«n» 
dant  la  plus  abondante  du  seigle.  On  a'a  pas  pu  non  plus 
en  séparer  de  gluten ,  au  moins  dans  son  état  naturel  ;  niaîa 
il  y  existe,  comme  dans  le  seigle  naturel  ^  une  substance  quî^ 
en  se  décomposant  au  feu ,  fournit  un  acide  pomme  l'amidooK,^ 
et  une  autre  matière  qui  fournit  de  l'amnKMiia^ue  coaoaia 
le^lùten  par  le  même  genre  de  décomposition. 

P-F.  G.R 
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NOTE 

s 

jiu  sujet  de  tanaljse  chimique  du  Sei^i^k    sa<ïox£,  4e 

M.  Yauquelin. 

Par  J.-J.  ViRïY. 

E»  <8 15 ,  M*  DeoandoUè  lut ,  à  la  première  classe  dël^Ii^ 
stHut ,  «ne  noiiçe  -sur  l'ergot  du  seigle ,  «r  il  y  établit  que  eé 
n'est  rien  autre  chose  qu'une  «ipèoa^c  ciiiaiBÎpv|iion  qain^à 
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pas  étëbien  dëcrïte  encore  sous  ce  noayeau  rapport.!!  regard  e 
doEic  cette  espèce  comme  devant  être  placée  entre  les  cla^ 
vaires  et  les  helvelles ,  dans  le  genre  scleroHum  déterminé 
par  Tode.  Nous  avons  rapporté  les  principaux  détails  du 
mémoire  du* savant  professeur  de  botanique  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  dans  le  Joumalde  Pharmacie^  novembre  i8 1 5> 
pa^e  521.  Les  dangers  qui  résultent  dé  Tusage  de  Tergot 
pour  la  nourriture ,  paraissaient  être  une  confirmation  assez 
manifeste  de  cette  opinion ,  puisque  la  plupart  des  champi- 
gnons soiit  vénéneux.  Au  reste ,  le  docteur  Paulet ,  dans  ses 
beaux  travaux  sur  les  champignons ,  avait  déjà  émis ,  sur 
Tergot  du  seigle,  la  même  opinion  long-temps  auparavant , 
<^mme  nous  Fa  (fait  remarquer  notre  confrère,   le  doc* 
teur  Chaumeton.  Ce  point  paraissait  donc   suffisamment 
éclairci. 

Les  pluies  de  Tan  1 8x6  ne  fournirent  que  trop  Toccasion 
d'observer  de  nouveau  Tergot  du  seigle ,  et  en  ayant  recueilli  y 
)e  le  soumis  à  un  nouvel  examen.  J^observai  que  le  grain 
ergoté  était  exactement  attaché  et  situé  entre  les  balles  cali- 
cinalesde  Tépi,  comme  )es  grains  sains  environnans^  qu^il 
y  avait  des  grains  à  moitié  ergotes  et  presque  sains  dans  leur 
partie  inférieure;  que  les  grains  ergotes  conservaient  le  sil- 
lon longitudinal  du  grain,  ou  cariopse  du  seigle;  que  plu- 
sieurs même  conservaient  aussi ,  quoique  ergotes ,  le  style 
du  pistil  (M.  Palisot  de  Beauvois,  en  confirmant  ces  faits, 
a  remarqué  pareillement  les  restes  des  étamines  dans  les 
balles  calicinales) -,  enfin  j^ai  dû  conclure  de  ces  observation^ 
et  de  quelques  autres ,  que  Tergot  était ,  non  pas  im  cham- 
pignon, mais  bien  une  maladie  particulière  du  grain  du 
seigle,  maladie  dépendante  d'une  humidité  surabondante; 
causant  une  dégénérescence  vicieuse  et  un  accroissement 
insolite  dans  les  grains  ergotes ,  comme  chez  quelques  ani- 
maux'on  observe  aussi  des  générations,  des  accroisseraens 
vicieuse  de  diverses  .parties ,  tels  sont  les  squirrhes'^âei 
oyjiises,:le<pédarthrQ(^acé)  etc.  ^^ 
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De  i^las ,  rintérienr  des  grains  ergotes  est  blanc,  et  pré- 
sente plutôt  des  rapports  avec  one  fécule  altérée  qu'une 
apparence  de  tissu  fongueux  )  ordinaire  chez  les  cbam* 
pignons. 

Ayant  présenté  ces  remarques  en  juillet  1816  à  rÂGadéima 
des  sciences  y  elle  chargea  plusieurs  commissaires  d'exami*^ 
pisr  de  nouveau  lergot,  et  de  lui  faire  tm  rapport.  M.  le 
{MTofesseur  Desfontaines ,  qui  en  fut  le  principal  rapporteur , 
pbserra  Fergot  sur  un  grand  nombre  d^autres  graminées 
Ijuele  seigle,  sur  des  carexy  c^. 

Quoique  une  grande  probajbilitélui  semblât  faTorisarr<^i* 
niott  qui  considère  Fergot  comme  une  maladie  du  grain ,  d« 
même  ^uje  Tayaient  pensé  la  plupart  des  auteurs^  M.  De^onp 
laines  ne  crut  pas  devoir  excluiie  Topimon  de  MM.  Paitlet  et 
Decandollei,  parce  qu'il  pourrait  exister  diverses  sortes  d'eiv 
gots.  Dans  cette  circonstance.,  les  lumières  que  fournit  It 
chimie  pouvaient  servir  À  éclairer,  ce  syjet  important.  C'est 
pouix[upi  M,.  Yauquelin  fut  invité  à  faire  Fanalyser  de  Vcrgpu 
Comparée  aux  champignons  sclerçtùsm,  ou.  voit  que  osUt 
production  n*a  rien  présen^  de  semblable. 

Si  F6n  considère  les  propriétés  physiques  de  cette  pro- 
duction ,  on  sera  encore  plus  disposé  à  la  regarde^  comme 
un  véritable  grain  de  seigle  altéré  par  une  maladie.  En  effet, 
il  conserve  encore,  jusqu'à  \^.ç^^mppiaf,.^l^,fc^meorir 
ginelle;  ou  y  remarque  encore  des  jiçestes  de  la  rainure  qui 
caractérise  les  semences  céréafe^-^^ron  voit  d^us  Fintérieur 
de  Fergot  coupé ,  une  stnïoture  fôtonée  de  gràiiis  blancs  et 
brillans  comine  dans  le  seigle  naturel. 

Ilparalt.qué,  dans  sa  dégénérescence,  le  seigfè  a. princi- 
palement Souffert  dans  son  pi;incipe  amilacé ,  puisq^e  Fou 
n'^en  retrouve  pas  de  traces  sensibles  dans  Fergot  \  Fami^on 
y  a  été  remplacé  par  une  sorte  de  matière  muqueuse.  Le 
ghtCéii  n*y  esCpas  non  plus  dans  son  état  naturel; 41  a  §ubi 
tme  alféra&n  qui  â  JppiodififS  s$s  propriétés,  et  partit  a^yoiv 
donné  naissance  à  une  huile  épaisse  et  à  de  Fâmmoniaque. 

même,  Jnnée. — Avril  181 7.  12 
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£nûn,  je  pense  que  Ton  peut  considérer  Tetgot  dU  séfgks 
comme  l'eiTet  d^une  matiè^e  putride. 

Il  est  probable  que  cesi  à  la  matière  Acre,  et  à  la  suIh> 
stance  animale  putrescente  contenue  dans  Tergot ,  que  sont 
(dus  les  effets  Ténëneax  que  cette  production  fait  naître  dans 
1  économie  animale. 

M.  Vauquelinafaitranalyse  du  scletotium  sterioritm ,  com- 
parativement à  celle  de  Fergot,  ei  il  a  trouvé  qu'il  existe  des  di& 
ierences  essentielles  entre  ces  'deux  productions.  L^nfusioii 
de  la  première  est  sans  couleur  et  sacs  acidité  ;  elle  précipité 
plus  abondamment  pârTalcohol ,  la  noix  de  gale  et  le  chlore; 
elle  est  plus  mucilàgineuse  que  celle  de  Tergot  ;  son  extrait 
n  est  ni  acre ,  ni  désagréable  ^  il  est  au  contraire  dont  et 
mucilagineux  comme  celui  des  cbaitipignons; 

Le  scleroiium  ne  dounei  pas  à  la  dislîllatioti  autant  d^huîle 
butyreuse;  le  produit  est  plus  liquide  et  plus  acide.  H  né 
contient  pas  comme  Fergot  une  huile  fine ,  ni  une  résine 
trèsrâcre.  Enfin ,  on  peut  extraire ,  à  la  température  de  Featt 
bouillante,  Fummoniaqne  qui  est  toute  formée  dans  Fergot, 
tandis  que  le  sderotium  n'en  donne  qu'à  une  chaleur  rouge. 
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CoJkctions  pour  un  essai  sur  la  matière  tnédicàîe  des  États* 
'    Unis ,  par  BEsrjÀMm  Smith  BlArïoïî  ,  professeur  d! Histoire 
NaUirelle ^  à  Philadelphie  {i). 

Un  empire  nouveau ,  sur  une  terre  féconde  et  si  long- 
temps inculte ,  cherche  dans  son  propre  territoire  les  élé-» 
mens  de  sa  future  grandeur.  Aussi  les  Américains  cultivent 
avec  ardeur  tous  les  arts  comme  toutes  les  sciences  qui  peut 


(i)  Collections  for  an  essay  towards  a  materia  medla^  af  ihe  '  United 
fiateê.  Philadelphie,  1 798 ,  in-8 ,  et  autres  éditiom . 

..il 


Vent  Içs  porter  rapidement  aa  niveau  des  peuples  européens 
les  plus  civilisés.  Le  temps  n^est  pas  éloi^é ,  sans  doute ,  où 
les  deux  Amériques ,  désormais  émancipées  de  leurs  mé|ro^ 
pôles' ,  comme  le  deviennent  à  la  longue  toutes  les  colonies 
lointaines  qui  s^agrandisseht  et  se  suffisent  k  elles  seules  ^ 
élèveront  de  puissans  empires  ^lles  feront  éclore ,  dans  cet 
autre  hémisphère ,  ces  vertus  ^  ces  talens  ,  et  cette  haute 
gloire  cjue  bientdt  hotre  vieille  Europe  ne  isaura  plus  hono- 
rer. Elles  ne  Se  vengeit>iU  que  trop ,  peut-être ,  des  dévas- 
tations des  Cortez,  des  Almdgro,  des  Pizarre  et  autres 
brigands ,  qualifiéSs  du  nom ,  à  mon  gré  synohyjkhe ,  dé  con- 
qûérans^  Ceci  ne  dérol>e  rien  toutefois  de  Fhonneur  dû  au 
Wai  soldat  défendailt  soti  pays  aux  dépens  de  isa  vie. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  M.  le  prjj^fesseur  fiarton 
pense  ainsi,  puisquil  place  dans  la  préface  de  son  Opus- 
tule  les  bienfaiteurs  de  riyimànite ,  ceux  qui  s^ôccupent 
des  sciences  utiles  (  comme  des  diverses  pardes  de  la  méde 
cine ,  de  Thistoirë  naturelle ,  aes  arts  et  de  la  chimie ),  fort 
au-dessus  des  Alexandre  et  des  César ,  et  qu'à  son  avis ,  le 
pauvre  sauvage  qiii  découvrit  les  propriétés  du  <|ainquina , 
•  vaut  bien  tel  noble  ferrailleuir  qtd  ne  peut  se  Vatiter  que  de 
savoir  massacrer  ses  semblables ,  piller  ses  voisins ,  et  ré- 
j^dre  le  fléau  de  la  syphilis  avec  tous  lés  vices  du  brigan- 
dage. 

L'Amérique  offre  4k  la  médecit^e  des  trésors  eftcore  in- 
connus. Chaque  jour  nous  voyons  apporter  de  nouvelles 
substances  pour  la  matière  médicale^  Nous  croyons  donc 
devoir  rendre  compte  de  cet  essai  de' matière  médicale  in- 
digène pour  les  États-Unis.  La  comparaison  des  médica- 
mens  employés  dans  les  diâerentes  contrées ,  .nous  avertit 
d'ailleurs  de  nos  propres  richesses  territoriales  ^  car  Si  nous 
avons  des  espèces  de  niantes  d'un  même  genre  que  celles 
employées  en  d'autres  contrées ,  nous  saurons  recourir  à  ces 
bienfaits  naturels  de  notre  sol  que  nous  négli^eon^  trop.  Les 
autres  peuples  qui  savent  se,conte«t^  de  ce  que  la  future 
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leur  o£Gfe  cliez  eut^  sont  donc  plus  sages  qae  noos*  App: 
nons ,  à  leur  exemple ,  a  ne  pas  dédaigner  des  biens  ^e 
nous  pr^érerions  si  le  sort  les  eût  placés  loin  de  nous.  On 
i^eut  avoir  ce  quùnna  pas  j  et  ce  guon  a  cesse  de  plaire^ 
disent  les  malades  et  les  médecins ,  aussi-bien  que  certaîna 
maris  trop  amateurs  de  noiRvéautés. 

M.  Smith  Barton ,  ccmnu  par  bien  d^autres  éorits^  a  suivi  ^ 
•  dans  son  petit ,  mais  intéressant  essai ,  la  division  des  re- 
mèdes ,  sdon  levurs  propriétés ,  aaprès  Tordre  adopté  par 
Cullen ,  dani  sa  Matière  médicale.  Cest  le  dessein  d'un  plus 
grand  ouvrage,  mais  qui  renterme  quelques  renseignement 
«ssez  précieux.  Nous  conserverons  la  distribution  de  ce  tra- 
vail j  dont  nous  présentons  les  fûts  principaux. 

Médicamens  simples  ^  indigènes  des  ÉtalSrUnis  d^ Amérique* 

AiiKiSGVMs.^^  Geramun  maculatum*  $a  racine  est  don* 
née  dans  du  lait  aux  enfanSj  contre  tes  diarrhées  ,  et  aussi 
d*autres  geraniUm  sont  employés  au  mÂme  usage. 

HeUchera  americana,  y  sanicle  américaine  ,  ou  racines 
d^alun ,  est  £brt  astringente  au  gout^  les  Chérokées  en  usent 
contre  le  cancer ,  les  ulcères  sordides ,  pîtée  en  topique* 

Aciœa  racemosa^  ou  racine  noire  de  serpent,  astrin- 
gente \  sjbmploie  en  gargarismea  et  ciécoctiom  \  sert  aussi 
contre  les  maladies  des  chats ,  en  Caroline  du  Nordi 

ArhuÈus  uifaursi^  comomne;  Schoepf  dit  que  les  I»« 
diéns  en  mêlent  les  £euiltes  &  teilr  tabac  i  ftimer. 

Cbmptenià'ospkn^oUa^  d'Aiton  (  Kifuidambàr  aspténi- 
foËum^  de  Linné),  sert  contre  les  diarrhées;  ses  autres  usages 
sont  cités  pa^  Sehoepf ,  dansait  Màteria  medtôa  antetieana^ 
potissin^ikm  regni  xfegetabiïis ,  '1787-  IÇrWg.  S'^i. 

TomQXTEs.  ' — L'écbrte  espagnole  du  qaercusruhra^  rfion- 
tana  de  Marshall ,  dans  la  gangrène ,  égale  hî  kiha.  —  Le 
prunus  virginiana  sert  contre  les  fièvres  intermittentes  j 
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mais  ses  faiilles  font  wi  poison  pour  les  oiseaux  et  aulres 
animaux. 

L^écorce  du  faums  sassafras ,  àxx,  â^fispyros  9.irginiç^9fl , 
sert  contre  lès  fièvres  intermittentes.  (  Voyez  s\ir  cç  dernier^ 
Woodhouse ,  inaugural  dissertât,  cqncemùig  the  p^sùn^ 
mon.  Philadelph. ,  179a.  ) 

Aussi  des  safix  >  <?^^ ,  pentandr^ ,  Içit^M}  le  ^rKus 
florida\ses  écorces  conviennent  contrôles  fièvre^  iialigoes  ; 
et  ses  fleurs  ep  ii)fusion ,  coûtée  les  coU^^es  fl^t^le^tçs. 

Menfyanthes  trifoUa  ,  usité  pareilleqsent« 

Le  cornus  ^ericça  çt  a^trçs  espèces,  (l^corces  employées 
avec  le  tabac  chez  les  $auT^es|  cette  écorçe  ^al^  le  )û|ia 
pale,  Aussi  les  cornus  çarn^nsis ,  circinq^.^ 

Vce^ciUus  pa\fUn  et  oiscfiwc^ ,  4'Aitoii.  Écorc^  tpiiique. 

Lc^  magnoUa  glquca ,  açiwmata ,  tripetah  ^  grandi-' 
flora  j  auricidata  exfraseri*  (  La  ghuca ,  ou  swamp  S0ssa-* 
freis ,  çst  aromatique ,  amère ,  sert  contre  les  fièvres  in- 
termittentes. Vacumimxêa  p  contre  les  rhumatismes.  La 
grandiflora  se  iqmm  da^ia  ^s  fièyr^Si  avec  )fi  racine  de 
seipentaive.  ) 

Le  Kriodendron  tuKpifera  a  r^orce  ^rifuf  e ,  mais  in-* 

fi^rietire  nu  klofi. 

hepopulus  trenuJa  est  stomachique  pour  les  chevaux. 

Uaristoloclâa  serpentaria.  Sa  r^pi(ip  e^  tonique.  Au9si 
ï qristùj/9clm  Hpho  4e  L'Héritier. 

SuMULANS  ou  ExciTiHs  iNTEn^fs.  —  Qénéraux  ^  comme 
le  tacamahaca  du  popyius  balsamifera  %  le  Uquidambar  sty^ 
rs^eiflua  est  usité  contre  les  diarrhées  ;  les  Indiens  en  aro* 
matisent  leur  tabac.  Il  s'emplpie  contre  le  poison  du  datura 
strqmmoniumy du çiçutq mocidgta*  (he rhododendron maxl» 
mum ,  en  Pensylvanie  ,  est  un  poison  \  le  rfiodod-  chrysan" 
thum  sert  contre  les  rhumatismes  chroniques.  )  Le  kabnia 
tatifolia^  calico-trec  ,  ^'emploie  contre  la  teigne  ,  et  en  d/é- 
çoction  il  cause  des  spubr<çsi^i;ts  de  teB4o^3  9  des  convul- 
sions. ïàOhdromeda  mariana  cause  des  ulcérations  aussi.    . 
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Gauhhèria  prœumiens ,  qui  vient  snr  les^ontagnes ,  so 
donne  en  infusion  stimulante ,  anodyne. 

Laurus  sassafras  sert  contre  le  bronchocèle  ;  sa  racine  est 
surtout  usitée. 

Zaurus  Benzoïn^  estimé  des  Indiens  pour  des  usages 
analogues. 

Panax  quinquefoUum  est  le  ginseng  des  Chinois  \  couir 
mim  en  Amérique., 

Erynghim  aquaticum ,  est  un  «udorifique  en  décoction  y 
comme  le  contrajrerva. 

^rum  virginicum  a  des  racines  Acres ,  comme  le  dra^ 
contium  pertusum ,  dans  Thydropisie ,  à  Démérary. 

Stimulàns  topiques  ou  EXTÉRIEURS.  -^^  L'écorcc  du  jfu- 
glan$  cinerea ,  est  yésicante  sur  les  morsure^  des  serpens, 

La  dirca  pahistrts  (moose  wood)  sert  au  lieu  dti 
garou.  '  I        '        , 

Lé  daphne  s'emploie  aussi  contre  la  «ciatique ,  par  lea 
sauvages^  Il  s'applique  comme  irritant. 

Jtanunculus  scekratus  (,  et  bulbosus  f  sont  vésicans. 

Les  rlms  radîcans ,  rhus  glahrum ,  rhus  yemiop  9  trou* 
blent  l'économie  e%  vésicant. 

Errhins.  —  Parmi  beaucoup  d'autres  ,  les'  principaux 
sont  le  tabac  ^  les  feuilles 'd'a/z<}n>me^a  ^  de  kalmia^  de 
rhododendron  ,  des  euphorbes. 

SiALÀGOGUES.  — -  On  emploie  surtout  les  racines  dû  poty-^ 
gala  senêga ,  en  masticatoire. 

Le  zànthoxjrbun  clava  JSercuUs^  la  pyrèthre,  etc. 

ÉMÉTiQtTEs.  -*•  Euphorbia  ipecacuanha  est  très -actif; 
on  doit  en  u^er  avec  précaution.  L*asarum  canàdensè ,  etc. 

Spirœa  trifoUa  ,•  sa  racine  remplace  l'ipécacûanha  ,  son 
écorce  est  aussi  vomitive. 

Cùlastrus  scan^dens  )  Fécorce,  et  le  vin  de  ses  baies  font 
vomir  les  sauvages.  •        . 

Eupatorium  perfoUatum ,  en  décoction^  est  nn  bop  émé# 
tî<|ue, 
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Sangîdnaria  canadensis  est  usitée  aussi  des  sauvages^, 
qui  D^ayant  point  de  secours  positifs  de  la  médecine ,  font 
beaucoup  d'essais  des  différentes  plantes  qui  tombent  sous 
leur  main.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  découvert  les  propriétés 
d'une  foule  d'herbes. 

Càthàrtiqt7E6.  —  jisclepias  decumbens  ,  en  Virginie  , 
sert  contre  la  dyssenterie  et  9'appfique  en  poudre  sur  des 
ulcères  ;  aussi  Vasclepîas  tuberosa.  '   ,       ~ 

lie  suc  du  fruit  à^annpna  triloba  purge  fort  biea« 

Le  conyoîvidus  panduratus  e$t  la  rhubarbe  sauvage,  eu 
Virginie.  ,     ^ 

Le c<vzi^oA^tt/u^pii77?iirei<i,  selon Catesby,CaroK  ijpag.  35, 
purge. 

Le  podophyllum  pehatum.  Son  fruit  est  nourrissant,  ses 
feuifles  empoisonnent ,  et  la  racine  purge  fortement. 

PodophyUjum  diphyïïum  a  des  qualités  analogues. 

Cassia  marylandica  ,  des  Etats-Unis  ;  purgatif,  indigène 
commode, 

Jugîanscînerea,  Son  écorce  et  aussi  l'extrait  purgent  bien. 
La  décoction  de  racine  de  dirca  palustris  ,  ou  l'éçorcèi 
de  cette  plante  ,  est  drastique.  La  race  de  poljgala  senega 
purge  aussi  selon  Cullen . 

L'im  i^ema  ,  chez  les  Indiens  du  sud  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, purge.  Un  croton  ^  ou  stilKngia^y  s'emploie 
contre  les  yaws  i(  stïlUngia  syWatica  )  ,  est  usité  contre  la 
syphilis  en  Géorgie  ,  Floride, 

DiuKifeTiQuEs.  —  Ce  sont  surtout  les  plantes  suivantes  5 

La  digUaUs  purpurea^  la  serratula  ^picata^  lohelia,  sy-^ 
phUidcà ,  polygala  seivega ,  lobelia  inflata ,  ifgx  i^omitoria 
ou  çassîne ,  màcheua  repens  (  Partridge  -  Berry  ). 

MedçQÎa  vîrginica  sert  en  hydropisîe  comme  hydragop- 
gue  aussi. 

Ahthelmiutiques.  — »-  On  emploie  fréquemment  en  Am^ 
rique  les  spigeUa  marylandica ,  la  racine  de  podophyllum 
peltatum^  h  chenopodium  antlidnUnttcum.  Le  tabac,  Vhel^ 
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horus  fastiâus;  et  aussi  la  lobelia  cardinaUs  parnoi  les  Chéro* 
këes  et  le  silène  virginica.  $a  racine  sert  ea  dScoction* 

Les  potypodùtm  i^ulgare  j  et  i^irginkum ,  sont  usit^  cheit 
ks  sauvages.  J.  J.  Y.  d.  |c. 

Du  sirop  de  Karatas. 

Oo  envoie ,  de  quelcjues  iles  Antilles ,  un  sirop  assez 
agréable ,  un  peu  coloré  y  d'une  saveur  de  fruits ,  et  (jui 
s'emploie  comme  un  léger  sudorifique  ou  diapliorétique* 
On  l'appelle  5iroj9  de  garata ,  parce  que  les  noms  des  sub- 
stances^ ou  imparfaitement  connues^  ou  venant  de  loin,  sbnt 
souvent  altérés. 

Ce  sirop ,  dont  il  nous  a  été  remis  un  écbantillon  pa^ 
MM.  Briant  et  Lecanu  y  pharmaciens  recommandables  de 
Paris ,  venait  de  Tue  Saint-Thomas. 

Le  karatas  du  P.  Plumier^  qui  a  décrit  le  premier  cette 

Slante  ^  est  une  espèce  de  hromeUa.  L. ,  voisine*  de  Tespèc^ 
e  Yanaaas ,  et  qui  croit  'dans  l'Amérique  méridionale  et 
les  iles  adjacentes,  dans  les  bois  ou  l'état  sauvage j  il  a  des 
feuilles  droites ,  bordées  d'épines.  Ses  fleurs ,  qui  sont  mo^ 
nopétales  se  réunissent  en  un  épais  corymbe  ,  ou-  tpufie  et 
bouquet  à  la  base  de  la  tige  :  car  elles  sont  sessiles.  Il  y  a 
six  étamines,  un  pistil.  Le  périanthe,  qtS  est  double^  ad- 
hère à  l'ovaire^  ce  q^i  distingue  ces  végétaux  des  yucca  , 
des  aloës ,  des  agaye  et  des  tillandsia ,  dont  ils  ont  l'aspect. 

On  cpimait  le  fruit  délicieux  da  Fananas  ;  mais  le  karaUi9 
produit  seulement  des  baies  succulentes  et  agréables  ai^ 
|[out.  C'e^t  de  celles-ci  qu'on  prépare  le  sirop  de  fruits  , 
dit  karatas  ^  quand  elles  sont  bien  mûres.  On  les  fait  cuire^ 
en  y  ajoutant  une  quantité  suffisante  de  sucre ,  et  on  procède 
comme  pour  les  autres  sirops  de  fruits.  Ou  sait  que  lanana^ 
se  confît  el  s'e^voie  souvent  en  Europe ,  où  d'ai)leurs  on  le 
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cnltive  dan»  des  serres.  Oo  y  multiplie  également  le  kara- 
tas  ^  comme  plante  d'agrément.  Jacquin  (  Stirp.  amène.  ^ 
P*g-  9^  ^ellfortiis  Vindohon,  f.  20  et  21)  en  a  publié  de& 
figures  ,  ainsi  que  d'autres  auteurs. 

BeaucQup  de  végétaux  portent^  en  ^iperique ,  le  nomade 
ùatatas  ,  caragua^  kataguata^  et  surtout  diy erses  espèces 
de  plantes  usitées  en  médeciae ,  dont  aou$  allons  parler. 

J)es  oiuragatçs  mitées  en  médèciFfe, 

Les  colons  européens^  aux  Antilles  et  sur  le  continent 
d  Amérique ,  donnent  le  nom  de  çaratas  à  dififérens  végé- 
taux^ autres  que  les  ananas  sauvages.  Ce  sont  surtout  des 
agaces,  des  jucca,  là  Furcrûsa^  et  autres  plantes  à  feuilles 
roides  çt  épineuses  qui  représentent  nos  chardons.  Telles- 
sont  principalement  encore  les  caragates  ou  caraguata, 
dont  les  premières  ont  été  décrites  par  le  P.  Plumier,  mi- 
nime ,  savant  botaniste.  On  les  connaît  sous  le  nom  de  tiUandr 
52a,  L,  Mais  toutes  n'ont  point  Taspect  des  aloës  et  des 
a|^ve3 }  comme  Vont  les  caragates  proprement  dites. 

On  connaît  aujourd'hui  plus  de  quarante  espèces  de  ca- 
ragates I  toutes  américaines  ,  et  U  plupatt  croissent  sur  des 
troncs  d'arbres ,  comme  notre  gui^  ou  sur  des  rochers  aussi. 
Elles  ont ,  comme  les  renealmiap  et  d'autres  genres  voisins , 
^  l'aspect  des  aloës  et  des  scîlles ,  leurs  feuilles  sont  quelquefois 
larges,  engainantes,  de  manière  qu  elles  recueillent  l'eau  des 
pluies  et  présentent  des  godets  pleins  d'eau  fraîche  au  voya- 
geur Itéré  dans  les  forints  de  la  zone  torride.  D*autres  fois, 
on  voit  des  ^îZ/an^/f ûz  avec  deé  feuilles  très-délîées,  et  comme 
capillaires  ou  cheyeliies ,  ainsi  que  la  cuscute. 

De  jolies  fleurs  à  trOis  ou  six  pétales  ^^  rouges  ou  bleus , 
<Hi  yiol^ts  I  ou  blanchâtres  j  six  étamines,  un  style  ,  rap- 
prochent encore  ces  plantes  de  qudque  famille  voisine  des 
agaves  y  des  ananas ,  des  aloës  et  des  «oIchi<][ues. 
Cç  w  iout  pctint  des  pWtes  çl^pom'Yiie*  de  qualités  mç- 
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dicalas.  Là  j^lupart  sont  empreintes  d'tin  suc  amer ,  jaunâtre^ 
tantôt  drastiijue^  tantôt  toni^e^  astringent,  ou  même  fort 
actif. 

Les  caragates  participent  de  plusieurs  de  ces  qualités.  Att 
Pérou , suivant  Ruiz  etPavon ,  Flor. perup. ,  tom.  III,  p.  4^  ^ 
pi.  271 ,  fig.  I.  La  tillandsia  recutvata^  onsalvage  machç^ 
des  Espagnols ,  se  broie  avec  de  Faxonge  de  porc,  et  fait  une 
pommade  astringente  contre  les  tumeurs  h^morhoïdales  § 
V ananas  des  bois  de  la  Martinique,  à  belles  fleurs  jaunes  , 
ou  la  caraqiuMta  latifoiia ,  du  P,  Plumier  {tillandsia  Ungw^ 
lata  ,  de  Jacquin ,  Select,  stirp.  americ. ,  p.  gt&^^fig.  62)  , 
a  le  port  d'un  aloës  ;  et  les  habitans  connaissent  ses  qualités 
amères  et  toniques,  purgatives  (Sloane ,  iVa^.  Ifist.  Jamais. , 
tom. I,p.  189,  fig.  lao). 

Mais  l'espèce  la  plus  usitée  ,  celle  dont  on  fait  des  infu-* 
sions  dans  les  AntiUes ,  est  la  tiUandsia  usneoïdes ,  L.  Cette 
plante^  singulière  par  la  ténuité  de  Son  feuillage,  entre- 
inèlé  comme  celui  de  notre  cuscute,  est  connue  sous  le 
i^om  de  caragate ,  barbe  de  uieil  homme  (o\à  mans beard)^ 
e(  figurée  par  Slpane ,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Jo' 
maXque  (^om,  i ,  j^g  191 ,  pi.  122 ,  fig.  2  et  3) ,  sous  le  nom 
de  {^iscum  caryopJaUoïâes  tenuissùnum  ,  etc.  Elle  pend 
des  brançbes  d'arbres ,  ou  des  acacias ,  compie  des  paquets 
de  fîk  embrouillés  i  la  manière  de  Tusqée  et  autres  mousses. 
5a  fleur,  petite^  de  couleur  pourpre,  a  trois  pétales  5  Iç. 
feuillage  est  d'un  gris  blanchâtre.  On  s'eû  sert  aussi  pour 
rembourrer  des  coussins,  des  oreillers,  ou,  comme  de  foin, 
pour  emballer  divers  objets,  et  faire  mûrir  les  meilleurs 
Iruits  cueillis  et  envoyés  au  loin. 

C'est  avec  la  décoction  de  cette  plante ,  qui  est  amère, 
tonique  et  stomachique  (  mais  purgative ,  et  même  dras- 
tique à  haute  dose  )  ,  qu'on  prépare  divers  remèdes.  Ils 
peuvent  avoir  de  l'utilité  dans  les  ccxitrées  chaudes  et 
humides  des  AntillcS  ,  où  le  système  digestif  est  frappé 
d'atonie   ou  d'inertie.  -«Sans  doute  ils  y  produisent  de 
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très-bons  effets^  comme  tous  les  remèdes  stimulans  et 
amers.  Ils  conviendraient,  en  nosclimats^^àdescomplexions 
molles ,  inertes^  débilitées  par  Fabus  des  alimens  trop  re- 
lacbans,  trop  bumectans  ,  ou  des  boissons  de  qualités 
{semblables  ,  telles  g|ae  la  bière  ^  etc.  Peut-être  <ju'en  com^ 
binant  l'aloës  et  la  scille  dans  un  sirop  ordinaire ,  on  atteins» 
drait  au  même  résultat  qu'à  celui  que  promettent  les  ca« 
ragates  ;  et  ce  fait  vient  encore  k  Tappui  de  la  doctrine  des 
analogies  de  |>ropriétés  entre  les  fainilles  des  plantes  voi-^ 
fiines.  J.  J.  y.  Q,  3|. 


mi         t       "n"t  »<'  «  ■     ^---j  n     ■,■■,,.-.;  ■  ..ip    .,    ,1..    it    ■       ( 


CORRESPONDANCE, 


IS'  ■•    ^^ 


Note  de  M.  Bosc  à  M.  Viblet,  au  sujet  de  la  lettre  de 
M.  Desvàux,  annonçant  trois  nouveaux  médicamens  de^ 
iles  de  France  et  de  Boi^rbon* 

J'ai  vu ,  monsieur^  dans  le  dernier  numéro  de  votre  îptéres^ 
sant  journal ,  des  notes  de  M.  Desvaux  sur  des  sommités 
d'ambâvelle  (  hubertia  Bory  )  et  sur  les  écorces  de  grand 
niiUepertuis*de  montagne^  et  d'un  faux  benjoin  (termindUa 
borbonica). 

Il  n  y  a  rien  à  objecter  relativement  au  fond  de  ces  notes  \ 
mais  je  dois  réclamer  la  propriété  des  faits  qu'elles  con- 
tiennent ,  BU  nom  de  M.  CHt  Hubert ,  colon  de  l'île  de 
Bourbon  ,  connu  par  $on  zèle  pom:  la  propagation  de3 
connaissances  utiles  :  j^  m'avait  adressé  ces  notes ,  ainsi  que 
les  médicamens  qu'elles  signalent,  pour  être  remis  à  l'école 
de  médecine ,  à  laquelle  le  ministre  de  l'intérieur  a  écrit 
pour  qu'ils  fussent  soumis  aux  expériences  indiquées  par 
-cet  excellent  citoyen.  ^ 

J'aî  l'honneur  d'être ,  çlQ.  Bosç. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


PRIX  PROPOSÉS  AU  COI^CO¥RS» 

POUn  I.ES  1SIÎÉ6S  1818  ET  1819. 

L'AcÂDÉiuE  avait  proposé,  en  i8i5,  pour  le  sujet  du 
prix  de  physique ,  le  programme  suivant  : 

«  Lorsqu'un  corps  se  refroidit  dans  Tair ,  la  p^te  de  cha- 
9  leur  qu^il  éprouve  à  chaque  instant  est  d^autant  plus 
"»  grande ,  qu'il  y  a  plus  de  différence  entre  sa  température 
>»  et  celle  de  Tair;  Celte  perte  de  chaleur  n'est  pas  le  ré- 
»  sultat  d'une  seule  cause  :  elle  est  due  au  calorique  rayon- 
»  nant  que  le  corps  lance  de  toutes  parts ,  et  au  calorique 
)>  c[ui  lui  est  enlevé  par  Fair  environnant  \  il  serait  dono 
D  important  de  déterminer  Finfluence  de  ces  deux  causes 
»  de  refroidissement ,  non-seulement  par  rapport  &  Tair , 
»  mais  même  par  rapport  à  d'autres  flmdes  élastiques  à  des 
»  températures  et  sous  des  pressions  différentes.  On  pour- 
»  rait ,  pour  ces  recherhes ,  se  servir  du  thermomètre  à 
»  mercure  ordinaire  \  mais  ,  comme  on  ne  connaît  pas 
»  assez  exactement  les  quantités  de  chaleur  indiquées  par 
»  chaque  degré  de  ce  thermomètre  ,  il  serait  nécessaire 
»  d'en  constater  la  loi  par  des  expériences.  » 

En  conséquence ,  l'Académie  avait  proposé  de  détermi- 
ner, «  i».  la  marche  du  thermomètjre  à  mercure,  compa- 
rativement à  la  marche  du  thermomètre  à  air ,  depuis  ao® 
au-dessous  de  zéro  jusqu'à  )oo^  centigrades  ;  %^.  la  loi  du 
refréHissement  dans  le  vide  ;  3^.  les  lois  de  refroidissement 
dans  l'air,  le  gaz  hydrogène  et  le  gap  acide  carbonique ,  & 
différens  degrés  de  température ,  et  pour  différens  éutt  da 
raréiactioli.  »  «  • 

Aucun  des  Mémoires  envoyés  au  concours  ne  loi  ayant 
paru  digne  du  prix ,  elle  propose  de  nouveau  le  mâme  sujçt 
pour  l'année  i9t8. 
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Le  pris  seta  une  mëdaille  d'or ,  de  la  valeur  de  3ooo  fr* 
Le  terme  du  concours  est  fixé  au  i^'  janvier  18 18. 

L^Âcadémie  avait  encore  publié,  en  181 5  ,  pour  un  au-^ 
tre  sujet  de  prix  de  physique ,  le  programme  suivant  : 

«  Les  fruits  acquièrent  des  propriétés  nouvelles  en  par- 
»  venant  k  la  maturité ,  même  lorsqu'on  les  a  soustraits  k 
»  la  végétation  :  ils  passent  ensuite  promptement  à  un  autre 
»  état ,  et  Ton  ne  connaît  po^lt  eqcore  les  cfaangemens  qui 
»  se  font  dans  leur  composition  ,^  et  les  causes  qui  les  pTO« 
y^  dnisent. 

D  L'Académie  rojfule  des  sciences  avait  appelé  Fatten- 
»  tion  des  physicfens  sur  un  phénomène  qui  peut  jeter 
B  un  grand  jour  sur  la  théorie  des  combinaisons  végétales, 
»  et^ont  le  développement  promettait  des  résultats  iiiQes  à 
»  la  société.  » 

En  oonséquenoe ,  ^e  avait  pro|ft>sé  pour  sujet  de  prix , 

«  De  déterminer  les  changemens  cihimîques  qui  s'opè-^ 
rent  dans  les  fruits  pendant  leur  maturation  et  au-delà  de  ce 
terme. 

»  On  devra ,  pour  la  solution  de  cette  question ,  examiner 
avec  soin  Finfluence  de  Tatutosphère  qui  environne  les  fruits, 
et  les  altération»  qu'elle  en  recoiL 

»  On  pourra  borner  ses  observations  à  quelques  fruits 
d'espèces  différentes ,  pourvu  qu^on  puisse  en  tirer  des 
conséquences  a^sez  générales .  » 

Les  Mémoires  envoyés  au  concours  t/ayant  pas  rempli 
tes  conditions  du  programme ,  l'Académie  propose  de  nou- 
veau le  même  sujet  pour  l'année  i8ig. 

Le  prii^  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3ooO  fr. 

Le  tertoe  de  rigueur  pour  l'envoi  des  Mémoires  est  le 
i*' janvier  18 19.  • 

L'Académie  rqyale  des  sciences  propose,  pour  sujet  d'un 
autre  prix.de  physique ,  le  programme  suivant  : 

«  i^.  Déterminer  ^  par  des  expériences  précises ,  tous  les 
tflSets  de  la  diffiaction  des  rayons  JuBuineux  direct#et  ré« 
fléchis ,  lorsqu'ils  passent  eéparément  ou  siBwdtanénicixt 
près  des  extrémités  d'un  ou  de  plusieurs  corps ,  d'une  éten- 
due ,  soit  iUimîtée>.  soit  kAifinie ,  en  ayiint  éfgBxà  aux  in" 


IQO  IDtJBVAL 

tenralles  de  ces  oorpf ,  ainsi  qu'à  la  distance  dn  foyer  kuni^ 
neax  d'où  les  rayons  émanent  ç 

9  2^.  Conclure  de  ces  expériences ,  par  des  indacdons 
ttiathématianes ,  les  tnoavetnens  des  rayons  dans  leur  pas^ 
sage  près  des  corps,  v 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  poblicpie  de  1810, 
mais  le  concours  sera  fermé  le  *t^  août  1818;  et  ainsi  les 
Mémoires  devront  être  remis  avant  cette  époque  5  peut 
que  les  expériences  qu^ils  contiendront  puissent  être  \é^ 
rifiées. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3ooo  fr« 

PRIX  DE  CHIMIE. 

L^Académie  royale  des  sciences  avait  publié ,  en  t8i6  5 
le  programme  suivant  : 

1  Feu  Mi  Ravrio ,  ayant  eu  souvent  occasion  d'obserVeif 
combien  Fart  de  dorer  par  le  mercure  est  nuisible  à  la 
aanté,  fait  un  legs  de  trois  mille  francs  en  faveur  de  celui  qui 
parviendra   à  trouver   un  procédé  au  moyen  duquel  on 

Sourra  employer  le  mercure  sans  aucun  danger  dans  la 
orure. 

L'Académie  a  cru  utile  de  donner  une  ccmrte  description 
de  l'art ,  pour  que  Ton  puisse  mieux  saisir  les  divers  incon-> 
véniens  dont  il  est  accompagné. 

L'espèce  de  cuivre  que  Ton  dore  est  le  laitotié 

La  première  opération  à  laquelle  on  le  soumet  consista  à 
le  recuire  jusqu'au  rouge  ;  elle  a  pour  objet  de  détruire  les 
corps  gras  dont  il  pourrait  être  recouvert  ;  mais  comme  il 
s'oxide  eu  même  temps  qiie  la  graisse  se  brûle,  il  faut  né- 
cessairement le  décaper,  et  cest  l'objet  de  la  seconde 
opération  ;  celle-ci  «se  fait  dans  l'acide  nitrique  ou  dans 
l'acide  sulfurique  faible  :  après  quoi ,  on  lave  le  métal ,  et 
on  le  sècbe  eh  le  froiiaùt  avec  du  sdn  Ou  de  la  sciure  de 
bois. 

Le  laiton  étant  ainsi  préparé,  on  se  procure  du  nitrate 
de  m^icure  par  les  procédés  ordinaires ,  et  de  l'amalgame 
d'or ,  en  chauiTant  dans  un  creuset  du  mercure  et  de  l'or 
laminé.  Alors  on  Te  mouille  avec  la  dissolution  mercurielle , 
qui  le  recouvre  tout  à  coup  de  mercure;  et  Ton  applique 
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àeasiis  et  partout  de  l'amalgame  avec  une  gratte -briosse, 
ICertaios  doreurs  ,  au  lieu  d'employer  la  dissolution ,  ne  font 
usi^e  qae  d'amalgame  mêlé  d'un  peu  d'acide  nitrique.  Dans 
tous  les  cas ,  on  chauffe  ensuite  progressivement  la  pièce 
pour  pouvoir  étendre  plus  facilement  l'amalgame  et  pour 
vaporiser  le  mercure. 

Au  sortir  du  feu ,  les  uns  font  bouillir  la.piède  dans  Veau , 
d'autres  dans  la  décoction  de  réglisse,  d'autres  dans  celle 
de  farine  de  marron  d^Inde  ^  tous  en  même  temps  la  frot^ 
tant  pour  la  nettoyer. 

La  pièce  sort  toujours  de  cette  op^ation  d*un  jaune  sale* 
On  ne  parvient  à  lui  donner  la  couleur  de  l'or  qu'en  la  cou^ 
vrant  d'une  bouillie  composée  d'eau  ,  de  sel  de  nitre  et 
d^lun ,  l'exposant  au  feu  ^  la  traitant  par  l'eau  cbaude  et 
l'essuyant. 

EnfiuV  ou  là  passe  à  la  dent  de  loup ,  lorsqu^oh  yent  la 
brunir,  et  on  la  livre  au  commerce. 

Parmi  toutes  ces  opérations ,  celles  ^ui  offrent  plus  ou 
Itioiuà  d'incoilvéniens  ou  de  dangers  sont  i 

La  préparatioh  de  la  dissolution  mercurielle ,  la  prépara-» 
tion  de  1  amalgame  ,  et  la  calcination  de  la  pièce  couverte 
d'amalgame. 

<  La  préparation  de  la  disstlutibn  donne  Heu  à  des  exhà-* 
laisons  de'  gaz  nilreux,  qui  est  l'un  des  gd2  lesplud  délé- 
tères ;  à  1^  v^h4té ,  il  s'en  produit  peu  ^  et ,  par  cette  raison , 
^e  gaz  est  peu  4  craindre. 

Il  se  forme  de  la  vapeur  m  ercuriellependant  la  prépara- 
tion de  Fàmalgame  ;  il  s'en  fortiie  surtout  pendant  la  çalci- 
hàtion  de  la  pièce  couverte  d^amalgame.  Une  partie  de  cette 
vapeur  se  répand  dans  l'utelier ,  si  la  cheminée  tire  mal , 
atteint  les  ouvriers  ,  et  finit  par  les  faire  périr  :  c'est  cette 
dernière  opération  qui  est  de  beaucoup  la  plus  dange- 
reuse. 

Quoique  ces  opérations  n'aient  jamais  été  faites ,  du  moins 
dans  presque  tous  les  ateliers  de  Paris ,  de  manière  à  éviter 
la  vapeur  mercurielle ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  dif- 
ficile de  les  perfectionner  à  ce.point.  Il  y  a  même  si  peu  de 
difficultés  à  vaincre  ,  que  la  section  de  chimie  se  serait  bien 
gardée  de  mettre  ,  de  son  propre  mouvement ,  une  sembla- 
ble question  au  concours,  sut  tout  après  des  essais  heureux 
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que  nous  devons  à  M.  Gosse ,  et  à  M.  Robert  Gaedin ,  dû 
Génère.  Mais ,  consultée  sur  la  question  de  savoir  si  le 
GopvemcPient  devait  autoriser  le  legs  de  M.  Ravrio ,  qui 
désirait  qu'elle  y  fftt  soumise;  considérant  d'ailleurs  que  Tap- 
pareî^  de  M.  Gesse ,  et  celui  de  M.  Robert  Guedin  ,  sont 
encore  susceptibles  de  perfectionnement ,  eQe  n'a  pas  hésité 
i  se  décider  pour  l'affirmative ,  parce  qu'elle  espère  que  ce 
sera  un  moyen  d'éveiller  l'attention  des  maîtres  doreurs  sur 
les  dangers  dont  leurs  ouvriers  sont  sans  cess«  menacée  ^  et 
qu'ils  ne  seront  point  assez  insoucians  pour  rejeter  un  appa- 
reil simple  qui  les  em  préserverait  ,  lorsqu'ils  le  verrout 
eu  activité* 

En  conséquence  du  progfamtne  ci-dessus ,  FAcadémie 
avait  proposé  pour  sujet  du  Prix  dont  cet  estimable  ar- 
tiste a  £siit  les  fonds  par  sou  lestament ,  la  (jpéstlon  soi- 
vante  : 

» 

u  Trouver  up  moyen  simple  et  peu  dispendieux  -de  se 
»  mettre  à  l'abri^ dans  l'art  de  dorer  sur  le  cuivre. par  Ui 
»  mercure ,  de  loûs  les  dangers  dont  cet  art  est  acoos^a- 
»  gné,  et  particulièrement  de  la  vapeur  mercuriette.  » 

On  exige  que  les  concurrens  pratiquent  à  Paris ,  dims  ,n% 
atelier  disposé  k  cet  effet  ^  les  procédés  qu'ils  proposeront  \ 
que  leurs  appareils  soient  plu»  parfaits  qu'aucun  de  ceiut 
qui  sont  connus  jusqu'à  ce  jour ,  et  Ton  désire  ev  mèiat 
temps  qu'ils  soient  tels  qu'on  y  puisse  recueillir  le  mercurt 
vaporisé.  •  -. 

Les  Mémoires  envoyés  au  concours  n!ayant  pas  rempli  lea 
conditioQs  du  programme ,  l'Académie  propose  de  nouveM 
le  même  sujet  pour  l'année  i8i8. 

Le  prix  sera  de  3ooo  francs. 

Le  ternie  du  concours  est  fixé  au  i*'  janvier  i&i8. 


fi*— ^1  ■■  ^  «  Il   ■  ,1» 
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Continuation  des  expériértcer  dé  M'.  tiiuBEi(T,  ^wr  Te  ,  ' 


"QèlN^jitJIIï'A,  ^^ 


•  i.)  •  j  >  . .  .      >  »  ( 


Les  phénomèiies  que  j^^vais  observés  dans  les  éxpérienoe$ 
tax\§s  sur  iex^ait du  quinquina  loxa(T);i  me  p'araissaîenll 
indiquer  que  l'ethier . .enlève  à:  cette  ^orce  une; matière 
verte,  çt.une  .ma;tière, colorée- eu  rouge  par  une*  substance 
que  je  disais,  avoir  quelque,  analogie  avec  lea  huiles  esseti* 
tiqllés.  J'ai  dit  que  la  première  est  glutinepse  ^  nauséabonde 
et  plusi^pl^))}^  dans  .rétlier.que'  dans  l'alcohol,  et  que  la 
seconde  a  uuç  odeur  agréa)^I§.^^Qt  se  dissout  plus  facilement 
dans  Talcobol  que  dans  Téiher.:  J'ai  fait  depuis  d'autres 
expériences  sur  les  mêmes  ^matières .  qu^  :  je.  .<!;rois  devoir 
communiquer  à  la  société  de  Pjb^roiacie^  pa^e  qi^  elles  pour*, 
raient  fournir  des  yaqs  utiles,  à.  ceux  qui  Vi^udraiént  entre-, 
prendre^  de  nouveaux  trayjiux,  sur  Técorcje  du  Pérou. 


■  ■      «—  ■  II»'  -  '   < Il      I  I  ■  I    1 1 1 1 1  j'» 
•  ■  ■  '•*"  -lift 


(i)  Ployez  le  Journal  de  Pharmacie,  juillet  1816. 

m^'.  Année.  —  Mai  1817.  '    "  '  i5 
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De  la  matière  yerte. 

La  matière  Yerte,  ou,  pour  mieux  dire,  la  substance  qui 
communique  cette  couleur  à  l'éther,  dissoute  dans  ralcohol, 
lui  donne  une  couleur  verte  citrine.  Lorsqu'elle  ne  contient 
pas  d^eau,  elle  se  conserve  à  Fair  sans  altération;  mais, 
lorsqu'on  fait  évaporer  les  ^intures  éthérée  et  alcobolique 
avec  le  contact  de  Teau ,  la  matière  verte  retient  Teau  avec 
un&'|;rande  force.  Exposéeà  Fair  pendant  qu'elle  coijdènt  de 
l*humidité,  elle  jaunit,  et  parait  perdre  une  partie  de  sa 
ténacité. 

J'ai  fait  évaporer  sa  teinture  étltérée ,  dans  une  large  cap- 
suie  ;  la  matière  verte  est  restée  attachée  aux  parois  sous  la 
forme  d'un  beau  vernis:  elle  avait  la  consistance  de  la  cire. 

L'eau  potassée  la  dissout  complètement  ;  cette  dissolution 
est  îaune-citrine :  elle  a  un  goût  d'abord  alcalin,  ensuite 
amer  et  nauséabond.  Si  l'on  décompose  ce  ^avoj^,  par  Fa- 
cide  sulfurique,  il  se  forme  un  précipité  jaune,  qui  verdit 
par  la  dessiccation.  J'ai  redissous  ce  précipité  dans  l'eau 
potassée  ^  )e  Fai  précipité  une  seconde  fois  par  le  même 
acide,  et  le  précipité  était  encore  verdatrç.  Pendaiit  todl  le 
temps  qu'a  duré  l'expérience ,  la  matière  verte  a  exhalé 
Fodeur  qui  lui  est  particulière.  L'eau  rend  laiteuse  sa  dissolu* 
tion  alcobolique ,  sans  formation  immédiate  de  prédpité  ; 
eétte  eau  mousse  par  l'agitation  5  après  une  longue  exposition 

l,air,  il  s  est  formé  un  dépôt  grisâtre,  attaché  en  partie 
aux  parois  du  verre,  et  Fou  à  remarqué  des  traces  de 
mousse  i  la  surface  du  liquide. 

J'ai  fait  évaporer  la  teinture  alcobolique  de  la  matière 
verte  dans  une  étuve;  à  la  fin  de  Févaporation  ^  Falcohol  a 
été  remplacé  par  de  Feau  distillée ,  qui  à  son  tour  Fa  été 
par  une  nouvelle  quantité  d'alcohol^  et  ainsi  de  suite  pendant 
dix  fois.  La  matière  verte  s'est  trouvée  trapsformée  en  une 
matière  jaune  en  petit*  grains ,  qui  occupait  la  partie  supé* 
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riearé  delà  capsule^  Ton  voyait  après  la  matière  \avaie  une 
mati^e  grise*blancliàtre  qui  occupait  la  partie  intermédiaire, 
et  il  â^était  réuni ,  au  fond  de  la  capsule ,  une  matière 
rougeâtre  pulvérulente.  ^  ^ 

Mise  en  macération  dans  Teau^  saturée  de  chlore ,  elle  a 
pris  la  consistance  et  la  couleur  de  l'adipocire  et  répandait 
une  forte  odeur  diacide  hydrochlorique  ;  je  Fai  lavée  quatre 
fois  dans  Teau  sans  pouvoir  lui  faire  perdre  cette« odeur;  je 
Fai  fait  dissoudre  dans  Talcohol  avec  le -secours  de  laxliar? 
leur,  et)  par  le  refroidissement,  je  n'ai  pas  obtenu  de  préci- 
pité; la  liqueur  alcoholique  a  donné  un  précipité  jaune  par 
Feau  dktillée»  Cette  substance  nVvait  donc  pas  les*propriétés 
de  la  cire,  comme  elle  paraissaitFindiqu^  au  premier  abord. 
J'en  ai  fait  sécher  une  portion  sur  un  bain  de  sable  doux, 
pour  chasser  le  peu  d^huinidité  qu'elle  contenait ,  et  le  reste 
de  Facide  hydrochlorique  ;  elle  est  devenue  jaune ,  et  a  pris 
les  caractères  d'une  vécîtable  résipe.  Dans  cet  état  elle  était 
sèche ,  iiysipide  ;  la  dissolution  alcoholique  était  peu  amère, 
Feau  potassée' Fattaquait  faiblemeùt.  La  liqueur  du  chlore 
contraaît  une  jgrande  quantilié.  d'jacide  hydrochlorique  ^  son 
acidité  deyenait  plus  intensif  par  Févaporation ,  malgré  la 
perte,  continuelle  d'acide  qu'elle  éprouvait.  Après  Féva- 
poration  de  Feau,  il  est  resté  une  matière  jaune,  acicFe  et 
très-amère.  Je  l'ai  lavée  plusieurs  fois  avec  dé  Feau  amipo- 
nîac^  f  et  ensuite  avec  de  Feau  distillée  ;  je  lui  ai  enlevé 
par  ce  moyen  son  acidité;  alors  je  Fai  fajt  dissoudre  dans 
l'alcohol ,  que  j'ai  abandonné  à  Févaporation  spontanée  f  il 
a  laissé  une  résine  d'un  rouge-brun ,  transparente ,  soluble 
dans  la  bouche ,  d'une  très^rande  amertume ,  et  qui  brûlait 
avec  flamme ,  mais  difficilement,  répandant  une  fumée  âcrê- 
et  laissant  beaucoujp  de  charbon. 

L'acide  nitrique  concentré  a  communiqué  à  la  matière 
verte  une  belle  couleur  jaune  sans  la  dissoudre ,  et  il  ^ 
pris  lui*mètne  cette  couleur.  Il  s'est  dégagé  ^pendant  la 
macération  beaucoup  de  gaz  nitreax.  J'ai  lavé  la  matière 
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jaune;  elle  n'était  ni  acide,  ni  amère,  ressemblait  à  la  cire 
pat  la  consistance ,  la  ténacité,  et  même  par  Fodeor  qa^elle 
répandait  sur  un  fer  chaud  ;  mais  elle  n*en  avait  pas  les 
autres  caractères  :  sa  dissolution  dans  Falcohol  a  donné^  par 
Feau,  distillée  /an  précipité  blanc. 

L^acide  sulfurique  concentré ,  dans  fequei  j'ai  laissé  la 
matière  verte  pendant  une  minute,  n'a  exercé  sur  elle  qn^nne 
faible  action.  La  couleur  s'est  un  peu  aflfaiblie  ^  mais  la  ma- 
tière a  conservé  la  propriété  de  se  dissoudre  ^dans  Téther. 
Uacide  avait  pris  une  couleur  bir^ne,  et  a  formé  avec  l'eau 
distillée  une  liqueur  laiteuse^  ayant  Todeur  de  Thuïe  rance* 

Mise  sur  un  fer  cbaud ,  la  matière  rerte  demie  une  odeur 
aromatîqvie  et  répand  beaucoup  de  fumée  :  sur  un  1er  rouge 
elle  s'endamme,  et,  dans  Vnu  et  dans  l'autre  cas,  elle  ne  laisse 
pas  une  quantité  sensible  de  ii^atière  carboneuse. 

J'ai  fâitquelques  essais  Comparatifs  sur  le  quinquina  gris , 
dit  lima,  sur' le  callsajra  de  pîaneha  et  sur  le  quinquina 
rouge.  Leloxa  m'a  fourni  plus  de  matiire  verte  que  le  lima. 
Le  calisaya  a  communiqué  à  Téther  une  couleur  jaune-citron, 
*  et  on  a  retiré  de  cet  étber  une  matière  jann&-verdâtre  \  la 
'  teinture  édiérée  du  quinquina  rouge  était  rougeâtre  ,  ainsi 
que  la  matière  que  Féther  a  laissée  par  son  évapofation. 

D'après  cesr  expériences,  la  matière  verte  que  le  quinquina 
cède  à  Fétfaër^  serait  une  buile  essentielle  qui  contient  une 
résine,  on  qui  en  prend  lés  caractères  par  l'action  du  cblore, 
et  probablemerit  par  celle  de  Foxygène.  Elle  contient  aussi 
un  peu  de  la  matière  rougeâtre  que  nous  désignerons  plus  bas 
sous  le  nom  de  mâtièr^  colorante.  le  ne  sais  pas  si  ou  doit 
attribuer  la  couleur  verte  à  Fhuîle  ,  ou  si  on  doit  regarder 
cette  coiileur  comme  le  résultat  d'une  espèce  de  modification 
des  molécules^  je  compte  revenir  sur  cette  question,  et  sur 
la  matièie  verte  elle  même,  lorsque  j'examinerai  la  matière 
que  lé  quinquina  calisaya  et  le  quinquina  rouge  cèdent  à 
Fétbér. 
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De  la  matière  rosée. 

•  » 

J'ai  dit  que,  par  le  secours  des  réactifs,  ou  pourrait  enlever 
a  la  matière  rosée  le  principe  qui^a  colore  en. rouge,  et 
que  je  croyijs  que  le  principe  colorant  était  d^unc  nature 
analogue  à  celle  des,  huiles  essentielles.  Mais  j'ai  cherché  eu 
Tain  à  faire  dissiper  ce  principe  colorant  par  de  longues 
macérations  dans  1  eau  et  dans  Falcohol;,  à  une  température 
assez  élevée:  la  matière  rosée  a  conservé  sa  couleur,  ziialgréle 
temps-qu  ont  durélefrfvaporations'  etnialgré  la  perte.presque . 
'  totale  du  principe  odorant  queUes  ont  .oc<;asionéf  le  résidu 
a  offert  seulement  quelques  difTére^ces  dana  ^.cohérence 
des  molécules.  J^aidonc  renommé  à  ridée:que  je  m'étais, 
formée  du  principe  colorant ,  et  je  vais  rendre  cômptedès 
moyens  que  j'ai  employés ^poiir  décolorer l£tinali$re4rosée,« 
et  des^e^y^riences  que  j'ai  faites  sur  la  xnatière  «bl^iiiChe  et 
sur  le  principe  color^pi-  ;  .    ;,  .  .  .    .         /.i 

Ne  pouvant  me  'procurer  par  .  Féther  aâ3ez.  de  <  matière 
rosée ,  pour  les  expériences  que  je  me  proposais  ^  faire^, 
je  me  suis  décidé  à  Tobte^r  par  Talcohol,  qui  n':a  jamais:: 
eu  moins  de  38  degi^és.  Ççnt  qu^tre.viagt.grammes  dç  qain- 
quina  calisaya  (i)  que  j'avais  tenus  vingt*quàtre  heures  en. 
macération  dans  l'iéther,  m'ont  fourni,  par  trois  macérations 
successivçsdansl'alcohol,  trente  granmves  d'unexitç^'t^faUve^. 
translucide,  amer  et  styptfque,^  j'ai  séparé  par  une  secotide^ 
oissolution  dans  l'alcbhol  le  pec|  4*^  goinme  qtil^il  contenait,' 
et  j'ai  divisé  cette  seconde  teinture  en  quatre  partiels  égales , 
pour  en  faire  l'objet  de  quatre  expériences  différeptçs. 

La  première  portion  de  la  teinture^  mêlée  avçc,  un  égal 
▼olume  d'eau  a  été  placée  sous  le  récipient  de  la^  machine 
pneumatiqiie^.  Après  l'év^poratipn  de  Talcohol  ,;la. liqueur 

__^ I  .  .  . 

(i)  Je  n'ffvi^  plu8,  Â:F«poqa«  ^O'JJiti  fait  ces  expériences,^  du  Vërilable 
quinquina  loia:  fai  éUi  obligé  de  œç  serrir  du  c^Us^}"»}  me  proposant 
de  reprendre  plus  tard  les  «expédences  surle  quinquina  loxa. 


'•X^ 
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Quatrième  portion  de  la  Udnture,  — ^  Cette  pdrtion  a  été 
divisée  en  deux  parties;  La  première  a, été  triturée  avec  de 
Tacétate  de  plomb  cristallisé  \  il  s^est  développé ,  pendant  la 
trituration  .  ime  acteur  trèsrsexisibje  d'acide  acétique:  la  li- 
qùèur  était  douceàtre,et  à  cettçj^ayçur  succédait  ^pç  amertume 
prononcée.  Une  portion  de  Face  ta  te  de  plomb  s'est  réunie  à  la 
matière  colorante.  La  liqueui: surnageante,  précipitée  parrhy- 
dirogène  èùlfuré,' avait  itne  teinte  jauiie  faible  ^  elle  contenait 
iiiie  ttiatièi'é  jaune  comme  les  précédentes ,  mais  en  petite 
quantité.  Lfi  dernière  portion,  de  la  teinture  réduite  au  tiers 
'de  son  yoli^mè ,  par  une  douce  évaporation  ^  a  ét^  précipitée 
par  l'éther.  .J'avais  remarqué  que.  la  matière  colorante  ne  se 
dissout  pas  dans  ceVéactif ,  et  je  m'étais  Çguré  qu  il  la  préci- 
piterait (ie  la  teiiiture  alcoholique.  Y?à  obtenu  en  eOet  uUn 
précipité  considérable  qui  avait  rapparence  de  la  poix  li- 
quide 5  çé' précipité  était  astringienty  peu  amer,  et  verdissait 
les  sels  ferrugineux.  J^ai  trouvé  dans  cg  précipita  lin  peu  de 
snatière  soluble  dans  rétber',.la  matière, qt^jt^^a  pas  été  dis- 
soute par  c{3  réactif  contenait  de  la,m>atière  kj^pe  et  de  la 
matière  colorante;,  et  le  principe  g^i  vendît  l^â^els  ferrugi* 
neux  accompamaû  cette, deçoière,^ ,  i; 

Toutes  jccs  expériences. me  .paraissei^t  prouver  que  lei 
coqnaissance  des. principes ,  qui  se  trouvent  dan^  la  teinture 
du  calisaya ,  di^end  principaTemênt  de  l'examen  de  la  nj-â- 
tière  jaune  et  de  la  matière  colorante  rqugeâtre  :.  le  principe 
qui  verdit  léà  sels  fiprrugineux  est  {probablement  de  Taçide 

gallique,    '/  ^-^    .'     .  ■'...■..'.  r-t  •.;:••.        •  '/.^    ^  ' 

Les  extraits  jaunes,  obtenus  paroles  procédés  que  j'ai  in« 
qiiés,  di/Ii^reiit  peu  essentiellement  Ips  uns.dçs  autres^  le 
plus  homogène  de  tous  étant  celui  que  j'ai  retiré  par  la  po- 
tasse et  par  la  chaux ,  je  l'ai  pris  pour  type  de  ma  descriptioOj^ 
et  je  l'ai  efllptôyê  dans  mes  expériences. 

Cet  extrait  étîiît  d'un  beau  jaune,  transparent,  ihpinsgluti- 
neux'quela ma'tièrjB verte, d'imeodeur  trps*agréable 9. surtout 
lorsqu^on  l'expose  à  une  douce  chaleur  ;  il  avait  r-apparenee 


N 
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dal>»umê;,de  Tolu privé  d'une  partie  de  son  huOe  essentielle. 
Sa  saveur  était  amèrè  et  2H[t>mâdque ,  sans  le  goi^t  oléagineux 
et   rougeâtre  de  k  malièvé  verte  ^  il  se  dissolvait  peu  dans 
Veaix  frbidè,  et1>eaucoupmi|nixdans  Feau  chaude,  à  laquelle  * 
U  communiquait  une  amertume  agréable;  réfher  le  dissol- 
vait également,  mais  ralc^Eôl  était  son  meilleur  mens|i;ue. 
Ces  dissolutions  ne  verdissaient  pas  les  sels  ferrugineux,  etne 
prenaient  pas  une  teinte  rougeâtre  par  la  potasse.  Par  Té va- 
poration  de  ces  teiqtmres^  soit  dans  le  vide ,  soit  à  la  tempé-^ 
raiiure  de  Fatuiosphère ,  soit  enfin  avec  le  secoiirs  du  calori- 
que ,  rextrait  n*a  pas  subi  d'altération  (i). 

Pkeéflur  un  1er  roûge.,  il  brûlait  avec  fianime.  - 
•  L'eau^poti^ssée  (2)^  après  Ime  macération  de  24  l^eures , 
n^avâit  produit  sur  lui i d'autre  effet  quelle  blanchir  sa  sur- 
face; mais,  en  faisant  chauffer  légèrement  le  .liquide  pour 
ramollir  Féxtrait,  et  en*  fàieilitant  les  contacts  par  la  tri-  . 
turatioil  >  il  .s'est  sépare  une  matière  d'un  blânc-grkâlre ,  ^ûv 
laquelle  ^e  reviendrai  plus,  basi  ^ 

L'alcohdl  potassé  l'a disscrnscomplétement; 
Mis  en  macération  dans  Feau  saturée  de  chlore,  il  s'y  est 
dissous  enf'partie  ;  là  portion  qui  n'aVait  pas  été  attaquée  par  ' 
le  chlore ,  conservait  saxouleur  et  ses  propriétés  -,  La  liqueur 
avait  une  teinte  rougeâtre,.  une  odeur  faible  d'acide  muriati- 
qUe,  dont  la  présence  a  été  confirmée  par  le  nitrate  d'argent  ; 
son  évaporation  a  laissé  une  matière  acide,  qui,  lavée  avec  de 
Feau  légèirement  ammbniai^ée'^  et  ensuite  avec  dé  l'eaii  dis- 
tiUj^e,  s^est  trouvée  composée  d'une  manière  résineuse  et  d'un 
peu  de  matière  colorahte. 

II  se  comportait  avec  les  acides  comme  les  résines. 
Le  phénomène  le  plus  remarquable  que  j'ai  observé  pen- 
dant mes  essais  sur  lamatière  jaune ,  était  sans  doute  l'action 


^yi 


(i)  On  peut  rëduirçrextr9\t3a\i;ç^)e,ep  écailles,  en, feisaot  e'vaporer  le» 
teiôtures  su;r  une  large  siirfaceyces 'écailles  cnt^ereÛet  des  paillettes  d'Or, 

(3)  Cette  eâu  e'fâit  coûtp^èée  à\ixii  démi-gramopc  dé  potasse ,  et  un  de-- 
çilitFC' d'eau  distillée.    '      T'^ij    "   '"  .d  •)  i  »  .  -    - 
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qu^exerçait  sur  elle  Feaa  poussée.  Tu  àonérip^  cette 
expérience,  et  fai  lavé  le  résidu  avec  de  Teaa  acidttlée,  et 
ensuite  avec  de  Teau  distillée  ^  le  mutîace  de  jJatine  n'a  pas 
indiqué  ia  présence  de  la  potasse  dans  ce  résidu,  le  Tai  fait 
dissoudre  dans  très-peu  d'alcohol  okaùd  ;  je  Tai  précipité 
avec  beaucoup  d'eau  distillée ,  et  j^ai  obtenu  une  matière  qa*à* 
cause  de  sa  couleur,  je  désignerai  sons  le  BSOm  de  matière 
Hanche.  La  liqueur  alcaline  ne  contenait  qu'un  peu  de  ma- 
tière jaune  et  uapeude  matière  colorante. 

La  solubilité  de  la  matière  jaune  dans  Teàu  m^tftanl 
prouvée ,  j'ai  versé  goutte  à  goutte ,  et  par  intervalle  , 
une  teinture  alcobolique  de  cette  matière  sur  de  Fean  voi- 
sine de  TébulUtion  :  Teau  était  d'un  beau'  jaune  et  avait 
contracté  une  forte  amertume  après  réyaporation  de  Fat- 
cohol.  Quand  je  Fai  ^cru  assez  saturée  de  matière  jaune ,  je 
Fai  laissée  refroidir  ;  je  Fai-  séparée  du  très-petit  dép6t  qui 
s'était  formé,  et  je  Fai  précipitée  par  Feau  potassée  ;  chaque 
goutte  d'eau  potassée  produisait  un  précipité  abondafnt  très^ 
blanc.  Après  avoir  épuisé  Faction  de  Feau  pOtaosée,  j'ai  sé« 
paré  le  précipité  par  la  filtration  \  il  était  très4)lanc ,  et  plus 
blanc  que  le  précédent,  ce  qui  me  fait  croire  qi^  la  matière 
jaune  contient  encore  un  peu  de  matière  colorante,  qid  se 
sépare  dans  cette  ei^hérience  par  sa  grande  sohibilitédans 
Feau  alcaline.  U  est  inutile  de  faire  reoMirquer  que  ces  expé- 
riences doivent  varier  dans  leurs  résuluts  ^  si  les  teintures 
ne  sont  pasasseas  chargées ,  et  si  les  matières  tie  sont  pas  bien 
pures ,  comme  me  Font  assez  prouvé  les  nombreux  essaisque 
l'ai  été  obligé  de  faire  avant  de  parvenir  aux  résultats  que  j'ai 
indiqués.  < 

De  la  matière  blanche^ 

Cette  matière  est  sèche,  friable,  inodore,  moins  fusible 
que  la  matière  jaune ,  tirès-blancfae  lorsqu'elle  est  d^  une 
extrême  division  dans  Feau,  et  prend  par  la  fusion  une  lé* 
gère  teinte  jaune  j  elle  est  très-peu  soloble  dans  Feau  froide , 
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plus  soloble  dans  Talcobol  que  daos  l'élhef ,  aiixqack  elle 
communique  une  faible  couleur  jaune.  Si  Ton  fait  évaporer 
ces  teintures  à  une  douce  température ,  la  matière  blanche 
cristallisée ,  s^  petits  cristaux  représentent  souVent  des  hup- 
pes radiées ,  et  recouvrent  toute  la  surface  de  la  capsule  ;  ces 
cristaux,  m'oiil  pa|:u  former  des  prismes  rectangulaires  ;  ils 
brûlent  comme  la  matière,  jaune  ^  mais  leur  odeur  est  moins 
agréable  et  un  peu  piquante.  '  ,  J 

La  matière  blanche  meparalt  urètre  qu'une  résine  pure  dé- 
pouillée entièrement  de  Thuile essentielle;  elle  parsdtpres* 
que  insipide  i  cause  de  son  peu  de  solubilité;  mais  ses  disso- 
lutions sont  amères ,  et  annoncent  bien  que  cVst  elle  qui 
forme  le  principe  amer  du  quinquina. 

Traitée  par  le  chlore  y  il  s'est  formé  de  Tacide  hydrochlo- 
rique ,  et  la  liquem*  a  fotu^m  un  peu  de  matière  résineuse. 

Il  me  resfe  à  parler  de  la  madère  rouge  que  la  potasse  a 
précipitée  de  la  teinture  alcoholique ,  et  que  j*ai  désignée  sous 
le  nom  de  matière  colorante. 


De  la  matière  colorante. 


i  Tei  dit pr<$cédémment  que  f avais  fail<lis$oudre  dans Teau 

la  matière  rougeâtre  alciJine  que  la  potasse  avait  précipité 

1^         djB  la  teintiure  alcoholique  de  calisaya  ;  que  cette  matière  s'y 

était  dissoute  promptement ,  et  lui  avait  communiqué  une 

/    couleur  rouge-fauve  ;  enfin ,  que  Facide  sulfurique  versé  dans 

cette  dissolution  aqueuse  avait  séparé  une  matière  fauve ,  que 

j'ai  désignée  sous  le  nom  de  matière  colorante* 

y  ^  La  précipiution  de  cette  matièrç  É5iit  changer  entièrem^it 
la  coideur  de  la  liqueur  ;  elle  devient  constamment  jaime.  J'ai 
trouvé  dans  le  résidu  de  son  évaporat^on  ^  outre  le  suUâte , 
un  peu  de  matière  jaune,  qu'il  a  été  facile  de  séparer. 

Le  précipité  fauve ,  avant  d'être  séché^,  avait  sur  le  filtre 
l'apparence  d'un  mucilage  très-épais,  une  couleur  rotige- 
fauve  plus  intens^  que  lorsqu'il  était  suspendu  dans  Feau  >et 
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une  saveur  légèrement  amère  ;  il  verdissait  faÎDlement  le^ 
sels  ferrugineux  (i),  et  se  moisissait  promptement;  Flode 
n'a  pas  changé  sa  couleur  (a).  Son  tolume  diminue  considé- 
rablement par  la  dessiccation  ;^sa  couleur  devient  presque 
noire  à  Textérieur ,  rougeâtre  intérieurement. 

^11  colore  Talcohol  sans  s*y  dissoudre  ;  mais  il  ne  colore  pas 
Téther,  même  après  une  très-Iongué  macération. 
L'acétate  de  plomb  le  précipite  de  ses  dissolutions. 
Ilest.très*peu  soluble  dans  Tacide  sulfurique  concentré  ^ 
dont  il  est  précipité  sans  altération  par  Teau  distillée.  . 

L'acide  nitrique  concentré  le  change  en  une  matière 
jaune  avec  dégagement  de  gaz  nitreux. 

Le  chlore  ne  change  pas  sa  couleur  ^  mais  après  Faction 
du  chlore  il  rougit. Falcohol  et  l'éther. 

Sur  un  fer  chaud,  il  répand  une  fumée  un  peu  violacée  ^ 
lUie  odeur  qui  parait  avoir  quelque  rapport  avec  celle  de 
lliéiiotrope ,  et  laisse  un  charbon  volumineux  qui  brûle 
facilement. 

Cette  matière  est  très-abondante  et  me  parak  former  au 
moins  la  moitié  de  Fextrait. 

Je  croîs  pouvoir  conclure  de  mes  recherches ,  que  la  ma- 
tière que  Téther  extrait  du  quinquina  loxa  n'est  pas  encore 
assez  bien  définie  ; 

Que  la  matière  jaune  dû  calîsaya  est  une  espèce  de 
baume  qui  fournit  une  matière  résineuse  qu'on  peut  faire 
c^stalliser; 

'  Enfin  9  que  la  matière  que  j*ai  désignée  sous  le  nom  d^ 
matière  colornnte ,  est ,  si  Ton  veut ,  une  espèce  d'extracti- 
qnê ,'  <m  plutôt  une  espèce  de  tannin. 

I  I  '  I        ■  I  II'  .         ■■  I  I  I  I      ■■     ■■        I     ■    I  ■  l.l.      ■     I         ■!  < 

f  t 

f  (  I  )  JTai  traite  une  secon^Ç^  fois  cette  matière «Tec  la  -potasse ,  ajrant  Tm- 

f  ention  de  Favoir  plus  pur  ;  mais  alors  elle  a  presque  entièrement  perdu 
la  faculté  de  verdir  les  sels  ferrugineux. 

(3)  L'expérience  m'ayant  prouvé  que  la  féiçule  amilacée  existait  dans 
le  re<;i<lu  ligneux  du  calîsaya ,  je  devab  m'assurer  si  une  partie  de  cette 
féeuk  n'aVait  pat  été  entrMnée  par  la  matière  colofante% 


J'H-ÏJ 
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Tauraîs  désiré  que  mon  travail  eût  présenté  un  résultat 
plus  satisfaisant,  mais  j'espère  qu'on  trouFena . mon  excusé 
dans  les  difficultés  qui  accompagnent  le  sujet  qtoe  j'ai  èxa- 
mine. 


^Mnmtlti*nniwnMtM^/*Mtnt%Mtmw9MyvtMni%m/vkw¥ti 


ANALYSE 


Du  Gaz  trouvé  dans  T abdomen  de  V éléphant  mort  au 
Muséum:  d'histoire'  naturelle  ,  la*  nuit  du  i^  au 
i5  mars  1817  5 

Par  M.  Vauquelxn. 

VnfGT-QTJATRE  beufès  après  sa  mort,  «eetaiiûiial  était  ex- 
trêmement métébrisé ,  ce  qui  semble' annoncer  qu'une  t^wr 
pani te  a  été  la  cause  de  .sa  âiort.  .;:••' 

i^«  Ce  gaz  avait  ojuie  pdeur  très-fétide  de  matière  anî^ 
maie  pourie  ,  mêlée  de  celle.de  rhydnc^gèné  sulfuré.  ^ 

a*.-  Mis  en  contact  avec  la  potasse  caustique  en  liqueur  î 
lia  diminué  d'un  peu  plus  4o  moitié  de  son  volume^  55  cen- 
tièmes environ;  la  potasse  s'est  colorée .^n  jaune,  tst  a  qc^ 
quis  la  propriété  de  faire  effervescence  ayec  les  acides  ;  ôUe 
na  pris  qu'une  odeur  fade  et  désagréable  ^  mais  pas  >âùssi 
fétide  que  celle  du  gaz;  elle  précipitait  l'acétate  de  plomb  ^ 
en  une  substance  blanche ,  soluble.en  entier  .dans  lacîdè 
nitrique  ayec  eflrerve^<;Qncje.  ,;     :       i  ■     -  , 

3°.  L'on  voyait,  dans  la  solution  alcaline  qui  avait  été  ^eit  . 
contact  avec  le  gaz.^  une  poussière  notre  qui^  dissoute  d'an»    > 
le  cblorp  liquide ,  a  légèrement  précipité  le  mùriaie  de  ba««  (^ 

lyte ,  ce  qui  anuQi^çe,  qqe  du  sulfure  de  mercure  s'était 
formé,  et  que ,  co^séquemment ,  le  gaz  conlienait  du.soufre.' 
En  eflet,  la  surface  du  mercure  avec  lequel  ce  gaz  asé-^ 
journé  pendant  quelque  tènips  devient  très-ndîrc.     < 

4^.  Le  gaz  qui; n'a  pas  e1;é  absorbé  pajpralçali.  a  été^d^ri 
Tisé  en  ipujp  portions  iJiàSs  l'une ,  l'on  a  piongéune  boùgîef 
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qui  s'y  est  âeinte  aussitôt  sans  prodoire  d'inflammation ,  et 
fbns  Faotre,  Ton  a  mis  on  blion  de  phosphore  qui  a  pro- 
duit quelques  légères  vapeurs  blanches ,  mais  qui  ont  biea- 
tAt  cesse  :  le  volume  de  ce  gaz  na  pas  sensiblement 
diminué. 

n  parait,  d'après  ces  expériences ,  que  le  gaz  trouva  dans 
Tabdomen  de  Féléphant  est  composé  principalement  d'acide 
carbonique  ,  de  gaz  azote ,  d'une  petite  quantité  d'hydro-. 
gène  sulfuré,  et  d'une  matière  animale  en  pntrâaction 
extrêmement  fétide. 

Analyse  du  Gaz  iniesdnal  dfjéléphant. 

'  I*.  Son  odeur  était  extrêmement  féUde ,  ayant  quelque 
analogie  avec  celle  de  l'hydrogène  sulfuré. 

a<**  Les  trois  quarts  environ  de  ce  gaz  sont  absorbés  par 
la  solution  de  potasse  :  celle-ci  devient  )aune ,  précipite  en 
blanc  l'acétate  de  plomb ,  et  fait  une  vive  effervescence  avec 
les  acides. 

S"".  La  sor&ce  da  mercnre  sur  lequel  le  gaz  intestinal 
reposait  est  devenue  noire,  et  formait  une  pellicule  qui  se 
détachait  du  reste.  -  ' 

.  4^.  Cent  mesures  de  la  portidn  de  ce  gaz  non  absorbable 
par  Falcâli ,  mêlées  avec  igS  mesures  de  gaz  oxigène  ,  ont 
été  brûlées  au  moyen  de  l'endiomètre  à  mercure  :  après  la 
détonation ,  les  ag5  mesures  n'en  occupaient  plus  que  1 1 5  ; 
ees  dernières,  mises  en  contact  avec  la  potasse,  ont  diminué 
de  75 ,  et  les  40  restantes  étaient  du  gaz  ongène,  probable- 
ment mêlé  d'une  petite  quantité  de  gaz  azote;  au  moins  il 
ne  brûlait  pas  les  corps  avec  autant  d'éneigie  que  quand  fl 
est  pur.  Il  y  a  donc  eu,  par  la  détonation,  une  absorption 
de  180  mesures. 

^*e  Le  gaz  intestinal  entier  éteigi^t  les  bougies  qu'on  y 
pbngeait,  sans  qu'il  y  eut  d'inflanùnatiou  ;  mais  quand 
Î!acid$  carbonique  en  avait  été  s^ai^  par  Fakafi  y  H  brûiaîi 
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sans    détonation ,    en  produisant  une   lumière   blanche 

bleuâtre* 

6^.  Il  résulte  des  expériences  ci-dessus ,  que  la  portion 
de  gaz  intestinal  insoluble  dans  la  potasse ,  a  besoin ,  pour 
brûler,  d'une  fois  et  demie  son  volume  de  ga^  oxîgène ,  et 
qu'il  fournit ,  par  cette  combustion ,  les  trois  qfliarts  de  son 
volume  diacide  carbonique.  Ainsi ,  100  parités  de  ce  gaz 
ont  absorbé  x55  de  gaz  oxigène  en  brûlant ,  et  il  en  est  ré*  ^ 
suite  jS  d'acidç  carbonique  et  de  Tean^  dans  laquelle  il  est 
entré  80  parties  d'oodgène  ea  volume;  d'où  Ton  peut  con-> 
dure  que  ce  gaz  est  composé  de  75  mesures  de  vapeur  de 
charbon  et  160  d'hydrogène  5  dont  le  total  a35  est  rédidt  a 
100  par  Taffinité  de  combinaia<m;  de  là  il  suit  encore  que , 
dans  ce  gaz,  le  poids  de Thydrogène  est  à  celui  du  charbon 
,^comme  5,.5«st  à  21,4^  ou,  en  termes  plus  simples ,  comme 
environ  i  à  4* 

Les  quantités  de  carbone  et  d'hydrogène  dans  ce  gaz^ 
n'étant  pas  confonnes  à  celles  des  trois  espèces  de  gaz  hy- 
drogène carboné^  connues ,  il  faut  que  ee  soit  une  espèce 
nouvelle,  Ofi  un  mélange  dès  deux  premières.  ^ 

Ce  g^z  inflammable  dcât  peser^environ  ^5  ^centigrammes 
le  litre. 

C'est  une  chose  très-remarqioablls  ^  que  les  deux  gaz  dont 
nous  venons  de  parler  soient  anari^pHifférens  entre  eux.  H 
semblerait  naturel,  en  effet,  de  penser  que  celui  qui  était 
répandu  dans  la  cavité  abdominale  était  venu  primitivement 
des  intestins  à  travers  lesquels  il  aurait ,  pour  ainsi  dire , 
filtré.  S'il  en  était  ainsi ,  il  faudrait  admettre  que  le  gaz  intes- 
tinal aurait  changé  de  iMxae  avec  le  temps ,  ce  qui  n'est  pas 
impossible.  H  n'est  pas  douteux ,  par  exemple,  que  l'énorme 
qoantké  d'acide  carbènique  qui  composait  la  plus  grande 
partie  de  C0  gaz  ne  provienne  de  la  première  période  de  la 
décomposition  des  afimens  i>ris  par  l'animal  pieu  de  temps  ' 
avant  sa  mon.  Or,  n^ëst-il  |iais  possible  qu'une  fois  les  in^ 
testins  pleins  de  gaz ^  ils  Taient  forcé ,  par  leur  résistance/ 


/ 


/^ 
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k  se,  rendre  dans  Tabdoinen  ^  et  .que'  celui-ci ,  plein  à  soa 
tour  ,  n^ait  pas  permis  au  gaz  de  la  deuxième  période  de  la 
fermentation  de  s'y  introduire  ?  L'on  sait  que  le  gaz  de  la 
deuxième  période  de  la  fermentation  végétale  contient  du 
gaz  hydrogène  carboné. 

Cette  hypothèse  pairait  d'autant  plus  yraisemiblablé^quele 
gaz  abdominal  contient  dû  gaz  azote ,  et  encore  quelques 
restes  d'air  atmosphérique  non  décomposé ,  tandis  que  celui 
des  intestins  n'en  cpntenait  plus,  au  moins«en  quantité  ap- 
préciable. Quoi  qu'il  en*  soit*,  le  développement  si  rapide 
d'un  si  grand  volume  de  gaz  dans  le  coi^s  de  l'éléphant 
n'en  est  pas' moins  étonnant.  Ge  gaz  aivait  acquis  un  tel  res- 
sort ,  par  la  résistance  des  parois  de'  l'abdomen ,  qu'au  mo^ 
ment  où  l'on  à  coupé  la  peau,  il  a  déchiré  les^ membranes 
et  les  aponévroses  sous-jacentes  pour.se  faire  un  jour  aii- 
dehors.  Nou^  avons  pu  juger  aussi  de  cette  élasticité  énorme 
par  la  vitesse  avec  laquelle' des  vessies  se  sont  remplies* de 
ce  gaz ,  lorsque  noUs  avons  introduit  dans  le  veritre  de 
l'animal  les  tuyaux  de  enivré  à  robinet  dont  elles '^étaient 
garnies  :  elles  .étalant  tellement  tendues,  qu6  si  nous' he  les 
avions  pas  fermées  anssitôt ,  elles  auraient  peut-ètre'crevé. 


;nalyse  .  '    .    .'  ' 
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D'une  e^spèàe^e  Concrétion  trouvée  dans  les  glahdeî  maxil" 
laires  de  ïélépliànt  mort  au  Muséum  dhistoîre  nat^-^ 
relies      ''    .;     •"'  ''  "•   '     '    V" 

.     'f^  •. ,       Par  M.  VAtT<itEtiBr.- 

..«■:,  .-  ;    '      :     *  ....... 

Propriétés  physiques.  -7-;  Ces,/çaJçjf;ils,SQnt  bUnçs  ^,à  cas- 
sure lamelleuse  \  la  plupart  sans  forme^  cristalline  5, quièlqnes- 
uns  cristallisés  en  tétraèdres  r^gulier^ç;  d'autres  présentant 
une  Corme  allongée ,  et  ayant  pçiur,  noyfiu  un  grain  d'avoine 
dont  il  ne  reste  que  tes  enveloppes  :  on  a  trouvé /dans  les 
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mêmes  glaades-^^plasieiirs  de  ces  graines  qui  avaient  con- 
servé tous  leurs  caractères^ 

Propriétés  chimiques.  -^  Un  de  ces  calculs  ,  concassé  et 
séparé  de  son  noyau,  a  été  mis  avec  de  Facide  nitrique  fai- 
ble :  il  y  a  eu  une  effervescence  écumeuse ,  et  la  dissolution 
s'est  faite  complètement ,  même  à/roid,  à  Fexception  seu* 
lement  de  petits  flocons  de  nature  animale  qui  nageaient 
dans  la  liqueur. 

La  liqueur  filtrée  a  été  mêlée  avec  de  rammoniai|ue  ^}xi 
y  a  produit  un  précipité  blanc  très^eu  abondant,  formé 
^tièrement  de  phosphate  de  chaux. 

La  liqueur  surnageante  ,  mise  avec  de  Foxalate  d'ammo- 
niaque ,  a  donné  un  précipité  blanc  formé  d'oxalate  de 
chaux*        ' 

Ces  deux  expériences  suffisent  pour  prouver  que  les  con- 
crétions formées  dans  les  glandes  maxillaires  de  l'éléphant 
sont  coQiposées  de  carbonate  de  chaux ,  qui  en  fait  la  plus 
grande  partie ,  de  phosphate  de  chaux ,  et  d'une  matière 
animale  qui  servait  de  lien  au  tout. 

Obser\^ation.  —  Il  est  rare  de  trouver  dans  les  animaux 
des  concrétions  de  cette  nature ,  excepté  cependant  celles 
qui  se  rencontrent  dans  les  voies  urinaires  ;  elles  sont  ordi- 
nairement de  phosphate  de  chaux  ,  quelquefois  de  ma-^ 
gnésie  :  ces  dernières  appartiennent  principalement  aux 
intestins. 

Taî  reçu  dernièrement  de  M.  Derrien  >  imprimeur  du 
Roi,  à  Quimper,  des  concrétions  trouvées  dans  les  en- 
trailles d'une  sole ,  qui  étaient  entièrement  formées  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie ,  et  qui  avaient  une  foi'me 
cubique.  Voici  les  expériences  auxquelles  je  les  ai  sou- 
mises :  « 

i<^.  Chauffés  au  chalumeau,  ces  calculs  exhalent  une 
odeur  de  matière  animale  brûlée ,  et  se  fondent  ensuite  en 
émail  blanc  opaque. 

2^.  Mis  dans  Tacide  nitrique  faible ,  ils  s^j  dissolvent  san< 
nième.  Année.-^Mai  iQi'j.  i4 
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effervescence;  et^  à  mesure  que  la  <KssoliitioB  s'opère, 
ron  Toit  de  légères  membranes  blanches  qui  s'en  déuchent 
et  flottent  dans  la  liqaeur. 

3^.  La  dissolution  a  été  abondamment  précipitée  *  par 
Toxalate  d'ammoniaque  et  par  Facétate  de  plond) ,  ce  qui 
prouve  que  ces  calculs  sont  principalement  formés  de  phos* 
pbate  de  cbaux. 

4^.  Cependant  la  poussière  de  ces  calculs ,  broyés  avee 
de  la  potasse  caustique,  a  exbalé  une  odeur  très^naible 
d'ammoniaque  \  et  la  potasse,  qui  avait  rest^  enTÎroti  vingt- 
quatre  heures  sur  cette  poussière  9  saturée  par  Facide  m* 
trique  ,  avait  acquis  la  propriété  de  précipiter  reati  de 
chaux j  enfin,  la  poussière,  ïÀeo.  lavée  et  séchée^  produisait, 
après  cette  opération ,  une  légère  effervescence  avec  lei 
acides. 

Ces  derniers  phénomènes  annonccint  que  ces  calcok  con- 
tiennent aussi  une  petite  quantité^  de  phosphate  ammoniaco* 
magnésien. 

La  forme  cubique  que  présente  ces  calculs ,  non  plti»  que 
celle  des  concrétions  de  Féléphant,  nest  pas  le  résultat  de 
]a  loi  de  cristallisation  à  laquelle  est  soumise  la  matière 
dont  ils  sont  formés  :  elle  est  tout  simplement  l'effet,  ott 
d'une  pression  que  cette  matière.a  éprouvée  pendant  qu'elle 
était  encore  molle  ^  ou ,  ce  qui  est  plus  vraisembU)le ,  d'un 
frottement  long-temps  continué  de  ces  calculs  entre  eux.  En 
effet,  quand  on  brise  ces  concrétions ,  on  trouve  un  noyau 
fond  qui  n'aurait  pas  manqué  de  ccmtinuer  à  croître  sous  la 
même  forme  ,  si  quelque  cause  extérieure  n'y  eût  mis 
obstacle. 

Nous  avons  eu ,  il  y  a  déjà  longtemps ,  M.  Fourcroy  et 
moi  ,  occasion  d'analyser  une  concrétion  de  poisson  qui 
était  de  la  même  nature  que  celle  dont  je  viens  de  parler. 
{Fayez  Annales  du  Muséum ,  vol«  iq  ,  page  17g.  ) 
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EXTRAIT 

DW  Mémoire  intitulé  :  Recherchas  analytiques  sur  les 
graines  céréales  ,  suîsnes  de  quelques  expériences  sur  Ul 
fermentation  de  ces  graines  et  sur  là  naiure  du  pain^    * 

(Lu&PAcadémie  royale  des  sciences  de  Munich ^  1^  8  ^ars  1817.) 

Pv  M».  Vqqil. 

QuoiQtTB  YûTt  de  faire  AvL  psAn  fut  déjà  connu  des  orien-^ 
taux  avanl  Moïae ,  nons^  ne  savons  pas  à  quelle  époque  il 
fat  découvert,  et  nous  connaissons  encore  moins  Tinventeur 
de  cet  art. 

La  religion  ,nialiQmétane  défend  de  faire  laver  la  pâte ,  et 
les  musidmans  ne  savaient,  pas  encore  cuire  le  pain  vers  la 
fin  du  dîx^septième  siècle.  Ils  le  préparaient  ordinairement 
chaque  jour ,  en  le  faisant  cuire  sous  les  cendres  deja  die- 
minée  (i). 

Parmi  les  grspnes  céréales^ il :n!y. a  que  le  froment  et  le 
seigle  qui  donnent  un  bon  pain  ;  toutes  les  auti^eStS^niences, 
ainsi  que  les  pommes^le-terre ,  ne  servent  qu^à  être  mêlées 
aux  deux  premières. 

La  Esirine  de  froment  a  été  analysée  par  d'habiles  chi- 
miste )  de  sorte  qu'il  ne  nous  reste  aucune  incertitude  sur  sa 
composition  ;  mais  les  derniers  travaux  de  M.  Davy  ont  fait 
ViHT  que  le  climat,  dans  les  différens  pays,  et  d'autres  cir- 
constances, influent  d'une  manière  non  équivoque  sur  lés 
proportions  quantitatives  des  matériaux  immédiats  de  la  fa- 
rine ,  d'où  il  a  tiré  le  résultat  général,  que  le  froment  cul- 
tivé dans  les  provinces  méridionales  contient,  plus  de  gluten 
que  le  froment  du  Nord  (2). 

(i)  Voyez  Mabillon,  Diss,  de  pane  eucharistico  4»ymé  etform^ntaio» 
Paris  16^5. 
(3)  Voyez  H.  Davy,  Chimie  d'agricuUart • 
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Ceci  m'a  engage  à  déterminer  les  proportions  des  parties 
constituantes  de  deux  espèces  de  froment  qui  sont  cultivées 
en  Bavière  au  bord  du  Danube  .  entre  Ratisbonne  et 
Straubing* 

Le  froment  provenant  du  triticum  hibernum ,  L. ,  a  fourni 
les  réstdtats  suivans  : 

Fécule 68 

Gluten  (non  desséché) 24 

Sucre  gommeux 5 

Albumine  végétale i,5 

Et  le  froment  du  triticum  speUa  ,  qui  donne  une  farine  djB 
qualité  supérieure,  était  composé  de 

Fécule  *  \ •  •  ^4       ^ 

Gluten   (non  desséché) aa 

Sucre  gommeux *       5,5o 

Albumine  végétale o,5o 

Quant  aux  phosphate  terreux  et  autres  sels  que  Ton  ren^ 
contre  dans  les  cendres,  je  ne  les  ai  pas  déterminés;  je 
n^avais  pour  but  ici  que  de  connaître  les  proportions  entre 
la  fécule  et  le  gluten. 

Analyse  de  T Avoine  et  du  Riz. 

L'avoine  blanche  (  avenu  sativa  )  ,*  que  j'ai  employée  pour 
mes  expériences ,  m*a  donné  d'autres  résultats  que  ceux 
énoncés  par.M.  H.  Davy.  Ce  savant  veut  en  avoir  retiré , 
outre  la  fécule  ,  6  pour  cent  de^  gluten ,  et  moi  je  n'ai  pu 
trouver  du  gluten  élastique  dans  cette  graine  (i). 

L'eau  de  lavage  filtrée ,  qui  provient  de  la  pâte  d*avoine , 
portée  à  rébùUition  ^  a  laissé  déposer  encore  une  nouvelle 

(i)  Les  expériences  de  M.  Dayy,  décrites  dans  sa  Chimie  d'agricul- 
culture  ,  me  paraissent  être  faites  un  peu  à  la  hâte ,  car  il  ne  trouve  pai 
non  plus  de  fécule  dans  la  carotte  ,  qui  en  renferme  pourtant  une  quan- 
tité considérable ,  d'après  MM.  Parmentier ,  Bouillon  la  Grange ,  et  dont 
je  me  suis  assuré  en  répétant  les  expériences  de  c«  dernier  chimisu. 
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^fnantîtë  d^albumine.  L^eau ,  évaporée  convaiableiiieDt ,  et 
le  résidu,  traité  par  Falcohol ,  ont  donné  une  substance 
amère  ,  de  la  gonuue  et  du  5ucre. 

La  farine  d'avoine,  traitée  par  Talcohol  bouillant,  lui 
communique  ime  huile  grasse  d'tm  jaune-verdâtre. 

Parmentier  dit  que  Tavoine  contient  plus  de  mucilage 
que  de  fécule«  Voilà  tout  ce  qui  est  parvenu  à  ma  connais- 
sance sur  la  composition  de  Tavoine. 

Lorsqu'on  lave  une  pite  d'avoine  spus  un  filet  d'eau  il 
ne  reste  aucune  substance  dans  la  main  ^  on  remarque  ce- 
pendant dans^l'eau  de  lavage  deux  substances  bien  dis- 
tinctes :  Tune^  qui  est  blanche,  la  plus  pesante,  s'attache 
au  fond  du  vase ,  et  ime  autre  substance  grise  plu^r  légère  qui 
nage  plus  long-temps  dans  la  liqueur  peut  être  séparée  par 
lévigation.  Cette  matière  grise  n'est  pas  élastique  et  mem- 
braneuse, ni  translucide,  comme  Je  gluten;  elle  jouit  du 
reste  des  propriétés  des  iriàtièries  animales,  et  ressemble 
le  plus  à  Talbumine  ides  leiftilles. 

Il  résulte  de  cet  analyse ,  que  la  farine  d'avoine  est  com- 
posée de  - 

Fécule.  *  • 59 

Albumine  ..•••..  ^. 4)^^ 

Gomme •  a, 56 

Sucre  et  principe  aiàer 8,25 

Huile  grasse 2 

Matière  fibreuse )> 

'  La  pâte  du  riz  ,  lavée  par  un  filet  d'eau ,  n'a  pas  non  plus 
laissé  de  gluten,  ^ 

L'eau  de  lavage  contient  un  atome  d'albumine ,  un  peu 
de  fécule  qui  sq  trouve  en  véritable  dissolution ,  et  du 
sucre'. 

I^'alcohol  bouillant  dissout  du  riz  une  huile  grasse  jau- 
nâtre. 

La  fécule  contenue  dans  le  rîz^  est  impropre  au  collage. 


^ 


« 
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Le  m  fiât  composé  de 

Fécule •  .  g6 

Sucre.  ••••«• •  I 

Huile  (prasse ^  .  •  «  i^So 

AUmmiius.  ; 0,20 

.  Après  avoir  etaraiiié  les  ^girâias  cérëales  ci-dessus ,  je  ks 
ai  Biises  eu  ferBmtaUMi  et  disposées  ensuite  en  panffî- 
catioD. 

La  farine  de  promeut  a  été  suffisammeut  laYée  à  beaucoup 
d'eau  froidie  y  en  TeaU  de  ]aya§e  enlevée  au  moyeu  d'un  sj^ 
phon.  Le  résidu ,  ^i^rimé  enfve  un  linge  et  bsblement  d^^ 
séché  sur  du  papieir  à  filtrer  9  présente  une  pMsae  élaeticpe 
qui  subit;  encore  U  feroi^tatîou  aussitôt  qu  w  ajoute  de  la 
levurç.  Ce^te,çi:périei¥;e  es(  contre  la  ikéorie  de  ]a  ferment 
tation  )  car  le  jsacre  a  du  ^t»  ^eyé  à  la  farine  enljotfldité 
par  la  grande  tuasse  dVnu  qui  a  isçrvi  au  lavage* 

La  fanne.de  m ,  dél^yé^dans^row  çt  mêlée  d'un  peu  de 
levure ,  subit  aussi  la  fermwtfttbu  deoholique.  Pour  ob« 
tenir  uue  Ji(]ueur  ^iritueuse  semblable  au  racà ,  j'ar  aj<mté 
a  la  niasse  des  amandes  douces  et  du  sucre  (i). 

Le  vin  de  riz  «  obtenu  et  soumis  à  la  distillaû<m  «  a  donné 
une  liqueur  spiritueuse  qui  avait  une  grande  .analogie  avec 
le  rack* 

Quoique  Tavoine  puisse  entrer  eu  -fermentation  ,  la  li^ 
queur  qu'on  obtient  par  la  distillation  est  toutefois  très^-peu 
alcoholique^ 

Il  est  à  remarquer  que  l'avoine ,  réduite  en  poudre  gros* 
sière  et  délayée  avec  de  Teau  mêlée  d'un  peu  de  levure , 
donne  ,  au  bout  4'un  mois ,  un  très-fqrt  vinaigre  cont^iant 
un  peu  de  fer^et  une  matière  animale. 

Bans  la  fermentation  avec  les  différentes  graines  céréales, 

%  

'(i)  Comme  les  habitans  de  €k>a  et  des  colonies  préparent  le  rack  en 
afontant  des  noix  de  oooo  an  riz  en  fermentation  >  i*ai  cru  pouvoir  rem* 
placer  ces  denden  par  les  Imsades. 


• 
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j^ai  toujours  recueilli  du  gaz  acide  carbonique ,  même  avec 
la  fermentation  de  Torge  germée ,  quoique  MM.  Fourcroy 
et  Yauquelin  aient  obtenu  de  cette  4®rniér6  parties  ^alea 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  pur. 

Quant  i  la  panification ,  elle  est  encore  enveloppée  de 
beaucoup  d'obscurités ,  et  |e  ne  pourrais  y  ajouter  que  quel- 
ques faits  isolés* 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  la  farine  lavée  peut  encore  su- 
bir la  fermentation ,  mais  je  me  suis  assuré  que  cette  pâte 
fierment^  n'«st  pas  susceptible  de  donner  du  pain. 

M.  Edhn,  dans  son  Art  du  Boulanger^  a  avancé  des 
choses  ai  intéressai^les ,  que  féims  curieux  de  les  constater. 

!&  prétend,  enAre  auu*es ,  que  la  levure  et  le  levain  peu- 
vent être  rmiplacés ,  dans  la  feimentation  panaire ,  par  le 
gaz  acide  carbonique. 

P4>ur  me  convaincre  de  ce  fait  ;  je  fis  une  pâte ,  en  ajou-  * 
IftDt  à  la  farine  de  Teau  chargée ,  autant  que  possible  ^  de 
faz  acide  carlxmique. 

Xiocsq^  ia  masse  était  transportée  dans  \m  endroit  de 
25  degrés  (Réaumur) ,  elle  s'élevait  un  peu ,  et  parut  être 
€1^  fermenttation  ;  mais  la  matière  n'avait  pas  acquis  Codeur 
d'une  pâte  fermentée ,  et  ne  donna  pas  du  pain  par  la  cuis* 
son  ]  il  en  «^ulla  ijui  gâteau  plat  trèe-dur ,  qui  i^'eut  (aucune 
ressemblance  avec  le  fàm  levé* 

Pour  yoir  Aie  dég^t^&BieM  xl'uB  :gaz  peut  ^ireie  ver  une 
pâte  sans  FfMKiener  ce^ndant  à  la  lermematian  9  je-fis  encose 
les  4eux  expéiiences  suivantes  s 

CejQl;  grammes  de  baryte  ont  été  mêlés  av^ec  5  grammes  de 
carbonate  de  magnésie  convertie  en  pâte  avec  de  l'eati' 
chargée  d'une  quantité  d'acide  aulfurique ,  capable  de  sa-* 
turer  les  5  grammes  de  magnésie. 

Le  volume  de  la  pâteiuit  augmenté ,  et  la  surface  était 
crevée  à  quelques  endroits  par  le  dégagement  du  gaz  acide 
earbonique  provepwt  àB  la  magnésie. 
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Un  mélange  de  loo  grammes  de  farine  et  5  grammes  de 
zinc  en  poudre  a  été  transformé  en  pâte  par  de  Teau  ai* 
guisée  d'acide  sulfurique  :  la  pâte  s'est  bientôt  levée ,  et  un 
spectateur  non  prévenu  aurait  pu  croire  que  la  masse  était 
en  pleine  fermentation.  Mais  les  deux  pâtes ,  mêlées  de  car- 
bonate de  magnésie  et  de  zinc ,  n'avaient  pas  fermenté  ,  et 
ne  donnèrent ,  par  conséquent,  pas  de  pain. 

J'ai  tenté  plusieurs  essais  ,  dans  l'intention  de  faire  du 
pain  avec  les  ingrédiens  provenant  de  l'analyse  de  la  farine. 
Je  mêlai  d'abord  ensemble  de  la  fécule  et  du  gluten  avec  un 
peu  de  sucre  et  de  la  levure ,  d'où  résultait  une  fermentation 
dans  le  cas  où  la  pâte  n  était  pas  trop  épaisse  ;  mais  la  ma- 
tière fermentée  ne  donna  qu'un  gâteau  dur.  Le  même  phé- 
nomène a  lieu  lorsqu'on  ajoute  à  la  fécule  et  au  gluten  en 
état  frais ,  l'eau  de  lavage  évaporée  de  cette  farine  et  de  laPe- 
vure  ;  la  pâte  fermentée  n'est  pa^  plus  susceptible  de  former 
du  pain  ^  et  il  paraît  que ,  lorsqu'une  fois  le  lien  est  rompu, 
qui  tient  ensemble  dans  la  farine  le  gluten ,  la  fécule  et  les 
matériaux  ^\  n'y  a  plus  de  moyen  de  les  réunir  pour  la  for- 
mation du  pain. 

On  voit  que  mes  expériences  s'accordent  peu  avec  les  ré- 
sultats qu'a  obtenus  M.  Ediin. 

Le  pain  provenant  du  riif  et  de  l'avoine  est  dur  ;  et  le  der- 
nier ,  d'une  couleuc  grise  ^'a  une  amertume  très-prononcée. 

J'ai  remarqué  que  toutes  ces  graines  céréales  ,  en  fermen- 
tation panai re  dans  des  v>aisseaux  clos ,  laissent  apercevoir 
une  odeur  alcoholique  au  moment  où  l'on  ouyre  le  vase  :  il 
faut  cependant  ^  pour  cela ,  que  la  pâte  ne  soit  pas  trop 
lipaisse; 

jinaljse  du  Pain, 

Il  y  a  près  de  cent  ans  que  Geoffroy  publia  une  analyse 

du  pain  (i), 

^ _  III-  '         -       — ^-^— ^— ^— i-^ 

X')  Voyez  Mémoires  de  rAcadémie  des  sciences,  lySa. 
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D'une  lîvre  de  pain  il  avait  retiré  3.  onces  d'extrait , 
6  onces  de  résidu  insoluble  ,  et  4  onces  d'eau. 

,Je  ne  sache.pas  qu'on  ait  fait  d'autres  expériences  sur  le 
pain  depuis  cette  époque  si  reculée. .  ' 

Pour  être  certain  d'opérer  sur  un  pain  dépourvu  de  toutes 
substances  étrangères ,  j'en  ai  fait  cuire  moi-même  en  pre- 
nant de  la  farine  de  froment,  de  l'eau  distillée  tiède  et  de  la 
levure ,  sans  y  ajouter  du  sel. 

Le  pain  a  été  débarrassé  de  sa  croûte ,  24  beures  après 
la  cuisson.  Cent  grammes  de  cette  mie ,  desséchée  dans  une 
^tuve  9  ont  perdu  26  grammes. 

Le  pain  renfermait  donc  plus  que  le  quart  de  son  poids 
d'eau. 

Le  pain,  ainsi  desséché ,  a  été  réduit  en  poudre  fine  et  em- 
ployé aux  expériences  suivantes  : 

Agité  pendant  quelques  minutes^  arec  de  l'eau  froide  et 
la  liqueur  filtrée ,  celle-ci  contient  de  la  fécule  en  dissolu- 
tion et  fut  colorée  en  bleu  par  l'iode.. 

Ce  pliénomène  me  rappela  de  suite  à  lafécule  torréfiée  <^ 
qui  est  soluble  dans  l%au  froide ,  d'après  les  expériences  de 
M.  Bouillon  la  Grange. 

Dans  le  courant  de  ces  essais,  j'ai  acquis  la  certitude 
que  Feau  froide  ne  dissout  pas  de  la  fécule  de  toutes  les 
farines  des  graines  céréales ,  excepté  de  la  farine  de  riz  ; 
mais  que  le  pain  formé  d'une  espèce  quelconque  de  ces 
farines,  contient  de  la  fécule  soluble  dans  l'eau  froide. 

Lorsqu'on  fait  agiter  100  grammes  de  pain  avec  de  l'eau 
froide  à  plusieurs  reprises  ,  et  si  l'on  fait  évaporer  les 
liquides  filtrés ,  on  obtient  par  l'évaporation  de  la  fécuie 
torréfiée  et  du  sucre.  Ce  dernier  peut  être  enlevé  à  la  fécule 
au  moyen  de  l'alcobol  bouillant;  celui-ci  en  dissout  aussi  un 
peu  de  muriate'  de  cbaux  et  de  magnésie  (i).  Les  infusions 

(i)  J'étais  surpris  de  troOTcr  encore  presque  autant  de  matière  su- 
crée dans  le  pain  qu^il  y  en  arait  dans  la  farine  • 
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du  pain  ëvaporëes  étaient  composées  de  o,i8  de  fëcule 
torréfiée  et  de  3, 60  de  sncre. 

Le  paio  épuisé  par  Teau  froide^  a  été  mis  en  contact  avec 
de  Veau  bouillante ,  et  rébullition  répétée  avec  de  nouvelles 
quaaûtés  d'eau  ,  ^usqu'i  ce  qvte  la  dernière  décoction  ne 
communiquât  plud  uoe  nuance  pourpre  i  l'iode.  Les  décoc- 
tions ré«mies  laissèrent  déposer ,  par  le  refiroidissement  et 
le  repos ,  une  poudre  blanche  qni ,  étant  desséchée ,  repré* 
$ente  ai  grwaitnes  de-féenle;  et  la  liq]aear  décantée  de  ce  dé- 
pôt laissa,  après  révaporaAioD^  3s^5o  de  fécale  desséchée. 

Le  pain  épuisé  par  Teau  froide  et  par  Teau  bouillante , 
laissa  mi  résidu  légèrement  élaaùque,  en  état  de  siccité^ 
il  présente  une  matière  brune,  translucide,  cassante,  qui  à 
quelque  analogie  a¥ec  le  gluten  desséché  et  qui  pèse  20, 
7  5  grammes.  Il  se  dissout  dans  une  lessive  de  potasse,  qui  en 
dégage  de  lammoniaque ^  c'est  du  gluten  retenant  un  peu  de 
fécule^  que  Teau  bouillante  ne  saurait  lui  enlever.  L'acide 
nitrique  le  dissout ,  et  sa  di&solulion  est  colorée  en  bleu 
par  l'iode^ 

Lorsque  l'on  xoet  des  morceaux  de  pain  dans  l'eau  chaude, 
il  s'en  dégage  de  l'air  et  du  gaz  acide  carbonique. 

BÉSUMÉ. 

Les  prinic^aax  résolttfts  contenus  dans  ee  Mémoire  , 
«ont  : 

i^.  La  £miie  de  froment  de  tfàimm  hSbemum  est  com- 
posée .de 

Fécule •  •  .  .  68 

^  Gluten .  •  •  . 5^4 

^ucre  gonuneux.  •  .  •  •  p  ■ 5 

Albumine  végétale.  ..    •  •  ^  .^  •  ..      i^5o 

Le  froment  de  trîtîcum  spelta  renferme  : 

Fécule ••..•••    ^ 

Gluten  non  dfss^lpér  •  <•  «.«i  ^  •  •  •    M 
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Sacre  gommefcs 8,5o 

Albumine  végétale  (i) 5o 

2^*  La  farine  d'avoine  est  composée  de 

Fécule. 59     ' 

Albumine.  ..•...»•«•,,••  4^30 

Gomme  •••••. 3,5o 

Sucre  et  principe  amer •  8,^5 

Huile  grasse ••••»•       % 

Matière  Creuse.    .••»•*,•••»  )i 

3s  lie  jriz  €»nu^nt  : 

Fécule •:«  .  .•>•••««•  96 

&aece,  ..,,..•.•••,.•••      j 
Huile  grasae»  •  •  •  •  •  •••.«••       i,5o 

Albumine  • ...  ^  •••••;.••  .       o,ao 

4^.  Leg^9*aoîde  carbonique  tie  peiû  paft'remplacer  la  le- 
vure et  le  leya^  daçs  1^^  Cei:n\entaiioa«  W  gsa  kydrpgène 
peut  soulever  la  pâte ,  toais  non  pas  la  faire  fermenter. 

S^".  Les  parties  (constituantes  de  la  farine,  une  fois  sépa^ 
rées^  on  ne  saurait  les  réunir  et  rendre  cette  farine  reccmi* 
posée  propre  à  la  pajEufication.  ^ 

&>.  Le  pain  de  ironieiit  est  comp^  de 

Fécule  tocrffîfSe  .•.•.••«...«  18 

Fiécule  ...••..».  ^  •  .^  ••  •  53,5o 
Gluten   combiné  avec  un  peu  de 

fécule  ••»...«•,•«•  ^  «  .  .20^75 

Acide  carboni(pie » 

Muriate  de  chaux » 

Magnésie  (2).  .  • 11 

*— i— — — — I-         ■■  '■  I       )       ii«M  II  i«i     I    I     ■■ I  I      I— — — r 

(1)  En  fawafit  àeiêécher  le  gluten,  il  faut  déduire  9>5o  de  la^ommo 
du  produit. 

(a)  Je  vicB#  d^apprendre  que  M.  Edmond  PaTj  prétend  avoir  re- 
marque une  odeur  d'acide  pfussique ,  en  distillant  la  décoction  éy^^ioréa 
du  pain  ayec  Tacide  ralfarique*  Jai  répété  cette  expérience  en  introdnir 
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Akti-coutteux  de  Wàrt. 

Il  est  peu  de  remèdes  qui  aient  été  prônés  avec  autant 
d^enthousîasra^;  il  en  est  peu*  qui  aientacquis  plus  prompte- 
ment  la  vogue  que  Celui  dont  nous  ddnticrns  ici  la  formule. 
A  peine  est-il  connu,  que  déjà  les  journaux  de  médecine  de 
Londres  le  proclament  le.  spécifique  le  plus  certain  contre 
les  maladies  arthritiques.  <c  II  est ,  disent-^ils ,  pour  la  goutte , 
ce  que  le  quinquina  est  pour  la  fièvre ,  ce  que  le  mercure 
est  pour  les  affeetîoBS  syphilitiques.*  »^  Ge*  jM^écieux  remède  , 
dû  aux  recherches  de  M.  le  docteur  Want^  chirurgien  de 
Londres ,  est  une  teinture  de-colehique  (colchicum  autumr' 
noie)  préparé-de  la  manière  suivante  : 

Quatre  bulbes  de  colchique  frais ,  coupés  ^  ^tv. 
Alcohol  à  20  degrés ^f  vj. 

Faites  macérer  pendant  une  semaine ,  passez  avec  expres- 
sion ,  filtrez  et  conservez  la  liqueur  pour  Tusage. 

La  dose  ordinaire ,  pour  un  adulte ,  est  de  deux  drach- 
mes, çu  deux  cuillerées  à  café  environ;  mais  on  doit  la 
varier  selon  la  constitution  des  malades.  Cette  dose  produit, 
en  général  ^  des*  vomissemens*  et  des  évacuations  par  le  bas, 
quoique  cet  efilet-ne  soit  pas- indispensable  pour  obtenir  la 
guérison.  Le  médecin  doit  donc  user -de  ce  remède  avec  pré- 
caution. 

.  Quelques  personnes  assurent  qtke  Tanti  -  goutteux  de 
Want  est  la  même  préparation  que  la  fameuse  eau  médicinale 
d^Husson.  Quoi"  qullen  soit,  M.  Want  parait  être  le  pre- 

sant  l'extrait  du  pain  de  seigle  dans  une  cornue  avec  de  Tacide  sulfurique 
ëtçndu  de  4  parties  d'eau.  Le  liquide  qui  passe  dans  le  récipient  a  Todeur 
piquante ,  qu'on  observe  on  distillaut  une  madère  organique  quelconc^ue 
avec  de  l'acide  sulfurique  :  je  ne  lui  ai  pas  reconnu  d'analogie  ave« 
l'odeur  de  l'acide  prussique. 
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mier  qui  .ait  proposé  le  colchique  comme  spécifique  contre 

la  goutte.  Cette  pknte ,  regardée,  avec  raison  ,  comme  un 

violent  poison,  n^était  employée,  jusqu'ici,  en  médecine, 

que  sous  la  forme  d'oxymel  ou  de  sirop ,  et  n'était  indiquée 

que  comme  un  puissant  diurétique.  Stoerck  recommande 

roxymel  colcbique  dans  quelques  hydropisies  et  leucophleg- 

maties ,  dans  Tastlmie ,  et  même  dans  la  phthisie  puimo* 

naire.  Quelques  médecins  remploient  dans  la  coqueluche. 

On  a  conseîlK  les  bulbes  de  colchique  en  cataplasme*  sur 

les  verrues.  Bauhin  dit  que  la  décoction  de  cette  racine  sert 

à  laver  les  parties  de  la  génération,  lorsqu'elles  sont  irritées 

par  la  morsure  du  pediculus  ferox  pubis* 

Wédélius ,  très-savant ,  mais  peut-être  trop  crédule ,  dit 
que  le  bulbe  de  colchique,  pendu  au  cou  en  amulette ,  pré- 
.  serve  de  la  peste  et  autres  maladies. contagieuses.  11  raconte 
qu'en  1668  il  fui  chargé  de  traiter  4oo  malades  attaqués  en 
^lésie  d'une  dyssenterie  pestilentielle ,  et  qu'il  suivit  leur 
traitement" pendant  deux  mois,  sans  éprouver  la  moindre 
indisposition ,  parce  qu'il  portait  sur  lui  de  la  racine  de  col- 
chique. Il  cite  un  village  et  un  régiment  qui  furent  préseï^ 
vés,  par  le  même  moyen  ,  en  1637.  Jacques  Wolfius, 
médecin  Génois ,  dans  son  Traité  intitulé  :  Curiosus  amule^ 
forum  scrutator ,  met  le  colchique  préparé  au  nombre  des 
meilleurs  préservatifs  de  la  peste.  Quîrinus  Rivinus,  dans 
son  Traité  de  la  Peste  (Leïp^ck,  1680),  fait  mention  de 
•ce  remède  ;  mais  il  ajoute  naïvement ,  que  sa  propriété  la 
plus  utile  est  d'encourager  le  peuple  et  de  l'empêcher  de 
craindre  là  contagion. 

Les  Turcs ,  selon  quelques  auteurs ,  se  servent  de  fleurs 
de  colchique  pour  s'enivrer  \  ils  les  font  macérer ,  dans  une 
liqueur  fermentéef  et,  après  l'avoir  avalée,  ils  sont  telle-' 
ment  hébétés ,  qu'ils  tombent  en  extase. 

Garidel  dit  qu'en  Provence ,  les  paysans  se  guérissent 
quelquefois  de  fièvres  intermittentes  en  mangeant  trois  ou  > 
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quatre  fleurs  de  colchi^e  y  mais  que  sourent  aussi  le  re- 
mède les  empoisomie.  ^ 

Noas  rapportoas  ici  ces  cîiations  pour  mettre  en  garde 
contre  Fusage  iuconsidéré  d'im.e  plahte  qui  ne  doit  être  em- 
ployée qu^avec  ménagement ,  et  dont  6a  doit  encore  étudier 
les  effets  avant  d^en  préconiser  les  Réparations. 
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REVUE 

De  la  Littérature   médico  -  pharmaceutique  étrangère  , 

pour  Tannée  1816» 

L'aiwéb  précédente  s'est  yue  tellement  interrompue  par 
la  cessation  forcée  de  plusieurs  journaux  de  acienàes^  et  par 
d'autres  circonstances  malheureuses^  qu'il  nous  a  paru  né- 
cessaire de  remplir  la  lacune  qu'elle  laisse  dans.IïE^  naiareh» 
toujours  croissante  des  connaissances  humaines4 

Un  autre  motif  doit  encore-  redoubler,  cette  obligation , 
et  accroître  l'intérêt  que  nous  portons  à  leur  étude.  De  toutes 
parts  s'élèvent  des  clameurs  contre  ce  qu'on  nomme  lés 
prétendues  lumières  du  siècle  et  la  culture  des  sciences.  On 
les  peint  comme  séditieuses  ^  méditant,  la  ruine  des  régions 
et  la  chute  des  trônes  ;  reproehe  bien  maladroit',  quand 
il  ne  serait  pas  absurde  ,  puisqu'il  supposerait  que  ces 
institutions  politiques  et  religieuses  n'auraient'  pour  fonde- 
ment que  l'ignorance  et  l'erreur ,  qu'elles  redouteraient  le 
grand  jour  et  la  vérité ,  comme  sans. doute  auraient  lieu  de 
le  craindre  les  superstitions  des  peuples  barbares  et  la  ty- 
rannie Jès  despotes  de  l'Asie. 

Heureusement  l'état  actuel  de  l'Europe ,  les  contrées  où. 
fleurissent ,  avec  la  liberté  de  penser ,  Tindustrie  et  la  civi- 
lisation ,  l'Angleterre ,  la  Hollande  ,  la  France  elle-même , 
et  plusieurs  états  d' Allemagne  ^  témoignent  hautement  par 
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les  progrèg  des  srîeiioes ,  par  Faccroissement  de  la  puissance 
léelle  de  leors  gÔRyememein  ,  combien  ces  impostures  sont 
dictées  par  rignorance  et  nue  honteuse  envie. 

Et ,  d^aiHeufs ,  qm  n'admirerait  arec  quelle  étrange  con- 
tradiction Ton  soutient ,  en  même  temps,  que  la  France ,  par 
vingt-cinq  années  de  révolndons  ,  s'est  dépouillée  de  toute 
sa  splendeur  littéraire ,  est  demeurée  Teuve  de  tous  les  ta- 
kns ,  s'est  déshéritée  de  ces  nobles  génies  dans  les  sciences 
et  les  arts  qui  relevaient  an  faite  des  nations  policées  ?  Que 
dis-)e  1  ne  lit-on  pas  chaque  }our  dans  une  foule  d'écrits  que 
tonte  notre  gloire  j  et  jusqu'à  cette  valeur  française ,  si  re- 
nommée en  Europe ,  sont  souillées  d'ignominie  ?  Encore  si 
de  telles  imputations  sortaient  delà  plume  intéressée  des 
étrangers,  le  silence  et  la  seule  confiance  dans  l'équitable 
postérité  suffiraient  pour  en  faire  bientôt  une  éclatante  jus- 
tice* Mais  c'est*  du  sein  même  de  la  capitale  que  partent 
des  rumeurs  atroees  et  déshonorantes  pour  notre  patrie, 
qui ,  répétées  avec  complaisance  par  les  échos  des  journaux 
étrangers ,  s'efforcent  de  noircir  le  nom  français ,  d'arracher' 
k  notre  nation  cette  juste  estime  à  laquelle  peut-être  elle 
n'eut  jamais  plus  de  droits  qu'aujourd'hui  de  prétendre ,  et 
par  sa  dicnité  et  par  ses  malheurs. 

D'autres  saui^ont  répondre  ,  s'il  est  nécessaire  ,  aux  ca- 
lomnies politiques  ou  religieuses  dont  on  envenime  les  tra- 
vaux  les  plus  illustres  de  l'esprit  humain  ;  des  Français 
égarés  rougiront  un  jdur  de  prostituer  leurs  talens  pour 
l'htuniliation  de  leur  patrie ,  lorsqu'elle  avait  le  plus  besoin 
de  ranimer  le  sentiment  de  sa  force,,  de  resseri'er  Fanion 
de  tous  ses  concitoyens.  C'est  bien  gratuitement  s'immoler 
à  l'iniamie  ;  les  étrangers  n'en  exigeaient  pas  tant. 

Qu'aurîons^nous  i  envier  cependant  à  d'autres  peuples , 

sous  le  seul  rsq^port  des  science»  et  des  arts ,  pendant  cette 

période  si  décriée?  Que  de  talens  éclatans  n'a-t-elle  pas  fait 

resplendir ,  et  ne  prépare-t-elle  pas  à  lavenîr  ?  N'avons- 

mous  pas  vu  |  dans  la  haut^  géométrie ,  les  Lagrânge,  les  ha^ 
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place,  Legendre,  suivis  par  Biot,  Poinsot^  Alkipère,  etc.f 
dans  la  mécanique,  Mdntgolfier ,  Monge  ,XIarnot ,  Prony  , 
Poisson ,  etc*  ;  la  physique  n^a-t-elle  pas ,  après  Coulomb ,  eC 
feu  Malus ,  Charles ,  Gay-Lussac ,  Arago ,  etc.  La  chi* 
mie  ,  outre  Lavoisier,  Fourcroy  ,  Guytou-de-Morreau  (i)  , 
qui  ne  sont  plus  ,  BerthoUet  ,  Vauquelin  ,  Proust , 
Thénard ,  et  tant  d^autres  qui  s  efforcent  de  les  attein- 
dre ?  La  minéralogie  ne  compte*t-elle  pas  se$  Haûy ,'  Ra- 
mond,  Brongniart ,  Brochant,  Cordier^  etc.  L'écononde 
rurale,  après  les  Parmentier  et  Rozier,  compte  Thouiâ, 
Huzard ,  Bosc ,  Yvart  ;  la  pharmacie ,  Deyeux ,  Vauquelin 
et  plusieurs  autres  ^  les  applications  de  la  chimie  aux  manu- 
factures ,  les  Chaptal ,  les  Darcet ,  etc.  Mais ,  c'est  surtout 
encore  dans  les  sciences  naturelles  et  médicales  que  la 
France  nous  semble  surpasser  aujourd'hui  les  nations  rivales, 
et  ses  prédécesseurs  comme  ses  contemporains.  En  zoologie, 
on  ne  trouverait  nulle  part  des  hotnmes  tels  que  Curier  , 
Lamarck,  Latreille,  sans  oublier  d'autres  tels  que  Lacépède, 
.feuPéron, Richard,  Duméril,  etc.  La  botanique  a  ses  Jussiea, 
Dçsfontaines,avecMirbel,Decandolle ,  Labillardière ,  Palisot 
Beauvois ,  Du  Petit-Thouars  et  de  digues  émules.  Dans  les 
diverses  branchés  de  la  médecine .  on  voit  écUter  surtout 
auk  premiers  rangs ,  Pinel ,  HalIé ,  Corvisart ,  outre  Bichat , 
que  la  mort  a  enlevé ,  Chaussier ,  Pelletan,  Pe/cy ,  Bbyer  , 
Dubois,  suivisdeRicherand,  Alibert,  Dupuytren,Pariset,etc. 
En  quelle  contrée  de  la  terre  trouverait-on  une  réunion  aussi 
complète  d'hommes  éminens ,  que  dans  les  divers  établisse* 
mens  scientifiques  de  l'Institut  ou  des  quatre  académies  > 
du  muséum  d'histoire  naturelle ,  de  l'école  de  médecine ,  du 
collège  de  France,  etc.?  La  France  renferme  cependant  bien 
d'autres  savans  habiles ,  et  présente  des  sociétés ,  des  assem- 

(i)  Un  Anglais  qui  vient  de  publier  Téloge  de  ce  savant,  reproche  aux 
Français  la  lâcheté  de  l'avoir  oublié.  Ce  reproche  n  est  pas  juste  pour 
tous,  et  les  Anglais  ont  aussi  Uchement  oublie  Milton,  â  une  pareille  épo- 
que historique  ;  tant  il  se  trouve  partout  des  esprits  sans  caractère  !  Ceux- 
ci  nous  feront  peut  -  être  un  crime  de  montrer  de  Féquité  en  ce  Joui-nal. 
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Mén  dtriMfil  à^àktu^  de  pixifefsears ,  ^'Itomiifte»  bùrés 
4^  îo«iriuit3  j  gai  brillait  des  uleiis  lâs  plas  varias.  C'est  de 
Delfç  «enk  paDli^  qaloi^  a  pd  dif e  qae  lesprit  y  était  d 
eômmiia  qu'il  courut  les  mes.  S'il  nait  en  Eun^  «pielque 
luMpjBte  iUnstre  par  ses  tâleas  4  c^est  dans  le  centre  de  la 
Fimnee  ^ti'fl  poiinra  le  niieiuc  les  d^pioyer  4  comme  on  le 
«Dit  par  MM*  deH9mboldt,/jai^4  ete.  Ppis  aecnciHe  avec^ 
ardeur  le  laÀite  étFBBgpr,  et  cette  superbe  cité,  digui^ 
mavip  de  la  ispmtiiefie  Atbtèues ,  u'ialiita  jjtaïaî^  envers  g^ 
^BÉeinls  tnéiues,  ni  Forgueil  de  Roine,  ni  faiistérité  farouche 
de  I^acédémone  ^  niïa  |àloii8ie  des  autres  n^iibns. 

Aus0  les  sciences  et  les  lettres  semblent  avoir  fi  té  leur 
é^oiir  en  France  et  à  Parts;  de  laies  monuasens  magnifique^ 
qu^elles  ont  su  élever ,  et  ee  phare  lumineux  qùt  répand  ses 
jvfoassiaar  toute  rEorépe ,  et  mAiaàe  fnsqu'aUK  extrémités 
àd$  deut  hémisphères.  La  destinctita  dé  I^is  rendrait  P^^ 
tope  aveugle^  c&sàne  si  l'oi^  crevait  se&  yeux.  Que  Toti  eoitt 
pave  les  livrés  publiés  en  dautrèis  contrées  sûr  les  sciences. 
et  les  lettres  ,  à  ceu:sÈ  qtte  le  goât  et  la  réunion  des  plus  vives 
knnières  ïofÀ  éelore  et  polissent  daïis  Ea«[s  ;  tmit  jugement 
imparti|ile(t  échiiré\^enrêconnattrabieQt6t'Ia  différence.  Sans 
doute  tout  le  génie  n  est  point  en  France ,  et  Ton  y  publié 
aussi  d^  pk^ddes  ràpsodies,  taudis  ^'4n  voit  éciatbr  de 
nves  $»ices  detidens  ailleurs;  foijgiiid'liié,  la  verve,  la  force, 
peiiventSetrouvei'aosûfiiiéqueiiBiiyient  end^àutres  pays  j  mais 
ces  fitiils  d'une  heureuse  nature  se  mûrissent  mieux  prèf 
d'an  fe^yner  ardent  de  toutes  lès'  i^iénces  ;  les  coimparaisons  dn 
f/oUt  y  sont  par  nécessité  plus  s4res ,  plus  perfectionnées* 
iîuile  autt'e  part  qu'à  Paris  ou  n'aurait  pu  créer  de  grande 
«orps  d'ouvrages  réunissant  Jk  un  égal  degré  des  connaissances 
si  pipdfottdes ,  teHes  que  les  deux  Encyclopédies^  les  Diction^ 
noires  dés  Stiences  médicales  ^4'^^W'0  naiurelle,des  sciences 
naturelles^  etc.  En  ei&t ,  les  encyclopédies  britanniques  (  de 
Londres ,  d'Édimboiirg  )et  d'autres  grands  ouvrages  en  Al- 
lemagne, publiés  aux  mêmes  époqties^  peuvent  servir  de  té- 
Ï1I'"^  Jnnce.  —  Mai  1817.  1 5 
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moignageqae^ii  certames  partiesysonttraitëes  par  des'esjHrici' 
mipârieurs ,  d'aatrés  sujets  se  traineat  sonyent  daos  une  ex^ 
tiréme médiocrité.  Nos  journaux,  littérature  plus  légère ^ 
sont  écriu  avec  beaucoup  plus  d'esprit,  de  talent  et  de  goÀt;- 
ils  conservent  un  meilleur  ton  et  présentent  des  objets  plus 
choisis ,  des  réflexions  plus  délicates  que  la  grossière lieence,- 
ou  la  monotonie  pédanlesque,.  ou  les  pbrases  obscures  et- 
entortillées  qui  semMent  endémiques  en  certaines  nattons*  * 
Tout  n  est  point  pariait  sans  doute ,  maïs  lorsque  les  jalon*' 
sies  et  les  défiances  seront  dissipées ,  la  littérature  française^  - 
encore  fortifiée  par  Texpérience  de  tant  de  secousses  poli* 
«iqûes  qui  ont  certainement  aiguisé  les  esprits ,  reprendra 
tout  Tasçendanl^dont  elle  s'est  montrée  autrefois  si: digue  eu 
Europe  et  à  la  cour  des  rois  mêmes.  . 

S'il  entrait  en  efiet ,  dans  notre  sujet ,  de  traiter  du  théâtre 
le  plus  parfiiit  qui  existe  parmi  les  modernes,  et  de»  autres 
parties  de  la  littérature ,  ainsi  que  des  beaux-arts,  de  la  pein- 
ture ,  revenue  de  nos  jours  à  la  plus  noble  simplicité  et  à 
Fétudede  l'antique  ou  de  la  belle  nature ,  il  serait  bien  facile 
de  manifester  encore  notre  haute  supériorité ,  mais  il  est 
tempjs  de  rentrer  dans  le  domaine  des  sciences  proprement 
dites ,  qui  sont  Tobj^et  de  nos  études  habituelles. 

lia  littérature  étrangère  médico-phaitnaceutique  a  présenté 
divers  matériaux  utiles.  Le  Manuel  de  Pharmacologie  en 
allemand,  de  F.  A.  Gren^  a  été  publié  pour  la  troisième 
fois  à  Halle ,  par  les  soins  et  avec  les  additions  de  Bemhardi 
et  de  Bucholz ,  ^  vol.  in-8^.  ^  Halle.  Les  mémoires  pour  ser- 
vir à  la  connaissance  chimique  des  corps  minéraux  ^  par  Kla<- 
proth ,  formant  6  vol  in-8^. ,  contiennent  d'excellentes  ana- 
lyses de  minéraux  et  tme  bonne  histoire  de  la  teinture 
nervine  de  Bestuchef  ^  Je  Journal  de  Chimie  de  Schweigger 
annonce  un  métal  végétal^  par  Dobereiner^  et  des  travaux 
neufs  en  chimie  animale^  par  Berzélius.  On  trouva  des 
observations  sur  la  fid)rication  des  vins  artificiels  anglais ,  * 
dans  le  Musée  des  inventions  et  découvertes  modernes ,  de 
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Hepmbsipedt.  Forsbérg  a  publié  une  disseÈtAtioft  botanique 
sur  de  ûouveaux  quinquinas  ^  à  Upsal,  soud-la  présidence 
de  Thcmberg.  Le  Journal  de  Médecine  pratique  de  Hufelaiid 
et  d'autîcs  Annales  médicales  d'Allemagne  et  d'Angleterre 
renferHient  des  articles  intéressaus ,  tels  que  la  {Purification- 
de  Famidon  des  blés  y  au  moyen  de  la*  fetmeii^tion ,  par 
Kircboff  ;  la  combinaisondu  tannin  et  du  muctis  végétal  y  par' 
Grossmaim^rinfluenGe  deFaiPsur  la  cristallisàlion  des  sels,etc. 

M*  Donotffii  a  &it  de  nouvelles  recherches  sûr  Tàcide  ma^ 
Kque.de  plusieurs  v^étanx;  selon  cet  auteur,  le  sorbier 
donne  un  acide  5or&û/ue  particulier.  Saader  a  niontré  que  le 
Uchen^  parieiinus  peut  égaler  les  vertus  du  quinquina. 
Gieze  aitrouvé  aussi  de  l'acide  ben^oique  dans.  Ttuine  d«S' 
chats,  quoique  ces  animaux  ne  acH^it.pi^rhérbivores.Xe^ 
tatàres  mongols  préparent  de  TeXtrait  de  thé  ^  en  tableuee» 
pour  voyager)  eit  cet  extrait  parait  conserver  l'odef»*  et  les> 
antres  qualités  du  thé.  ^  ;  ;     .* 

,  Le  docteur  Curt  Sprengel  B.pMiéaeBinstitutioMespfiarma* 
tohgÙBy  un  vol.  i9-8^«:<j  Leip^e;  elles  foirent  au^si  le  ctn« 
qoième  volume.de %es  {osiitutions.de  médecine»  Nons.-pour^ 
Tons  revenir  sur  cet  ouvrt^  savant.  * 

Barrow  a  donné  une  noipiiT^lle  édiàon  de  la  matière  médicale 
de  CuUea,  perfectiQi]ii.ée;^  e(  Gpx  a  piMié^n:ikspe9sak^. 
américain.  Roscoea  inséré  dalles  transaotioiiiS  de  la  société 
Unnéenne  de  Londres,  uçi^  nouvelle  descripiioot  411  .plantes 
mo&andriq^es ,  les  amomes ,  galangà ,  zedoaire^.gingeaabre* 

La  Pharmacopœa  in  usum  nosocomii  militarisWMrce*. 
hurgensis ,  (  Wurzbourg,  iHt6)  iu?4^.  )  est  annoncée  comme 
un  ouvrage  assez  distingué. 

Dobereiner  a  traité  de  la  fabrication  artificielle  de  toutes 
les  espèces  de  vinaigres  (en  Allemand ) nouvelle  édition,, 
léna,  I8I6,ln-8^  ,        .  - 

Le  Manuel  des  Chimistes  et  des  Pharmaciens,  piiblii^ 
autrefois  par  Gœttling,  est  à  sa  36®.  année  :  il  est  continué 
par  Bucholz,  et  contient  des  articles  intéressans,  comme^  la 
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Ikma,  U  }^vée  4e»  iave^ttumi  H  déeoixrerte»  d'Heim-» 
bfttœdt,  tqiii*VII^€%lMer.»%  Schrader  filUdeBebsewaiiBM 
sw  la  maiiàre  fanifeiftie  de»  aenMvoet  cérëiJea  qui  eommwin 
queDt  y  salw  lui  ^  b  si^vew  dwigriable  au  cau^e^tvie  dtt 
grainak  I^e.  doQl^w  Bao^roft  fv^poae  le  Im  Uke^  ei  k  ho 
djr^fiûw  ttmifi^fi^  h  eoebeniUe  dmaki  tewinrea  écorlates. 
Qo.  a  fait  d«.  U^hwo»  rèpqa  à  iK^a  en  terre  cddt&f  en 
Atigle^oife*      . 

Philippe  Hartmaim  i^oblié,  à  Vieille,  une  Pkanm^cahgim 
^Hamio^j  usmtumdemicaadÊommodaia fiih^uyr%x^\  et 
Tmmmsderf >  IdsloiniBa  d4  et  sS  de  son  Journal  de  PluffBaa^ 
ti9\  lieipaic^  iSi6  in«»&^.)  qoi  xiBnferaae  presque  tons  iee 
«rl9<j(^a4e  nptrejfninud)  traidqiis^  ee  qu^on  remftqve  sovh 
vent  aussi  dans  le  Journal  de  Chimie  et  de>  Piigw|qoe  àm 
MKUiTttijg^0r»  '  • 

Le  rtfpertoire  de  PharmsMÂe  ootemeneé  par  GeMe^  et 
Bûdmer^  toneii^^èi  eontîniié pet  BtuSiol^ ,  eonlieM  èéê 
observations  sur  Tongueiit  égfÇ$m  ^M  lèà  cèëftbimdsons  des 
gels  cittwenx  a¥eb  lee  matières' «ftec^arinee  et  qn^qnes 
antre»  eerps  )  par  BiMiBer  et  Lueài^:  On  dcttme  une  analyse 
des  .eaux  sttlte^Usee  deGUnther,  prts  de  8e«idefkausen  ^ 
nne  nodule  cefnbfaïaîseif  duplâi^keré  av«c  les  aleaK^, 
et  une  méthode  parti«uK)ta?e  pottp  préparer  rong«ei»t 
dM^veurieK 

Hermbstœdt  k  pttblîéleptio^filépour  fabriquer  en  Europe, 
avec  du  froment^  de  l'arak  comparable  à  celui  fait  dans 
FInde  avec  le  m.  Le  musicien  Braungarten,  à  Gopenbague, 
fabrique  avec  de  la  soied^excellentes  cordes  à  violon. 

Le  docteur  Marcel  examine  le^  liqûidesi  dies  dii^reotes 
espèces  d^ydi:o|Vf$!e ,  et  en  donné  Tanaljçe  chimique. 

J.  Wflson  a  fait  paraître  unç  flmrmacopa^a  Çhiruf^iai^ 
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oa  Manuel  de  Pharmacoplfé  Chifor^^iMlèw  LMdnft)  t^l6 , 
présente.  •  .  J^4.V* 

LkjihiËkv  âu   Système  de  Minéralogie  chimique  de 

IBàrzIblius* 

laôbb  fieraëlhtt  «  |iidilié  son  &6ai4e  gyatti—i  minérale 
'gî({ue  purenvent  dnmiqpie ^  ^^ttrakhalm^  «en  nSiS*  Voici 
une  idée  des  principes  dé  sa  classificadoii  : 

Consiste  en  substances  formant  les  principes  de  la  nature 
inorganique ,  et  «bttipQrse  Idi  'Htfi^  ^ètoteMtft  ali  jplM  ^nx 
élémens. 

A.  Oxigène.  '        , 

B.  Cot^S  tbînbtorftïMfes ,  miiï^  t)reitt^ 
Première  famille.  Soufre.  Ses  oxides  et  atiâes.        , 
Deuxième  famille,  jéatiatiquè.  5e6  btide$  (  ftdâ«  inu« 

îfei^tïttè). 

Troisième  famille.  î^itfîcfœe.  Snbètîdfe ,  akirtfe* 
Quatrième  famîttë.  Bàtxfn.  Soh  o'îxrïe ,  ttcidfe'b'oïacîque. 
ÉTnqùièiùfe  fâiùilfe.  Càtbànè.  Diatftattt. 

AirtKràCîtfe. 

Addè  taAcwS^té. 
î!?^xîèm:e  falnîife.  îfySro^fnà  tîittar^. 

CaAtiré. 


:Se  compose  des  mélaux  ou  oati4es  qui ,  eu  conibïnaison 
avec  d'autres  corps ,  ibnt  office  d'acides  -ou  làe  bases. 


Cinquième  Inmlle.  Mûgnéiùm  èiilfitiê:^  fcatfaeHatëfpU 

proUte),  borate  (boracite),  siliciaté  (  8|éaUte  4  écmiié  db 
iner ,  serpeDtines^  chloriiei  acfihriftt^  MKmitè  dorèie, 
hyperstèpe ,  broimie ,  otivine  ^  pàrgtfsit» ,  kmlilB  )  ^  Aur 
initia të  (spinelté  ^  etc.  ) 

Sixièine  famille,  Cakium  «ulfaté  (  gjpse  bydraté) ,  jpkM 

{Bâté  (ou  apititjb) ,  finaté  (  qiaib  Huor ,  yifk'oemte )  j  caiw 
otiaté  (  ârragbnits  ^  etc.  ) ,  bcfro-ftilitaté  (Àtolite ,  bdtrfo^ 
lifte  ) ,  arieBiftié  (  ]^ariii|itebK(6  )  ,  thngioilé  (  tuttgèièae  )  ^ 
silicio  *  titauiftté  (spkèoe)  ^  siliciatié  (tonumite,  atittiitè^ 
«chcârlrbéijrl  i  AU  écâpôlitô  ^  îëôiiilie  ,  jprehnhe  foUàcéè  ^ 
rayonnante ,  koupbolite  ;  chr jsobéryl ,  gramméitife  M  tilà^ 
)«eolitej  âébéVtè,  tt((^tittôKt&)  ebëédtite^  byfiliolice ,  yétiiie, 
x^i^ùe  ,  àpidme  ,  làbeft'tè  ^  lebtoj^hëÀité  ^  t^yrop^  ,  àlU^ 
chroïte ,  vé&uvienne ,  ou  pierre  eannéDë ,  idoorfarse ,  axinitè) 
tourmaline  dti  Bi^éàil,'  épiddté^  stàttA  ^  tëiiiéé  ^  dAilko-r 
phjllite  ,.smaragdite  ,  augite ,  hornblende ,  allanite ,  etc.  ) 

Sepiièinë  famille.  Sirohilum  sulfate  (stlitrt^ite)  y  cadM^ 
hhté  (stroétiàiiîte  ). 

Huitième  famille.  Barytium  sulfaté,  carboiiàté  (^t<» 
|iérite)^  siliciaté  (harmotomo  d'Andrés^sberg  ,  oberstein.) 

Neuvième  famille.  Sodium  sulfaté  ,  muriaté  ,  borate 
(tinkal),  âuaté  (crjolithe),  siliciaté  ^aedtilite,  mezotype 
pu  nalrolite ,  Ikzurstein  j^  sohorl  électrique ,  scolezite ,  eu-; 
bizite,  shrcblite^  weriiéri^e  ,  èkébergite,  sçapoUte,  sausf 
surite  ^  pierre  de  Labrador ,  basalte  ,  clink-stone. 

Dixième  famille.  Potassiuim  'sùlfc|té  ,  nitrate  ,  siliciaté 
(  feld  spath  ,  leucite ,  ekeolite ,  lépicNpîe ,  spoduihène ,  anr 
dalusite  ,  tourxnaline  )  ichtyophtlialm'e  ,  chabasite  ,  mic^ 
argentin  ,  foliacé,  noir ,  talcj  agalmatolitÇ)  (er^pe  ver^e,  pierre 
ponce ,  jaspe  porcelaine  ? ,  oWcUenne. 

CLASSE   UEtJXIEMEf 

ConteilAnt  les-  Corps  formés  desprind^ies  lie  la  nature or^ 
ganisée,  et.^uicQm^sen^  des  substaiiee^,  dç  plus  de  deipç 
éléments.  ,       * 
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f—  Hamus ,  tourbe ,  charbon-de-terre  brun. 

OMtli  dëœâèiné.  O^  fiésùmu»:.^^  iasbre^  réniias^ 

Ofdi'é  oàqtdèiiie^  ÙtàriMs.  «^ T^éfre  bràiée (bi>aiide»)| 
lsliai4i^à*dë^terïrè» 

Oitâtt  tàAhUtxé.  Sels.  «^  Siilftté  d-âUftidma^uè  ^  ed  tm» 
iiit>iiu6j  Inffllief 

Le  docteur  Schubert ,  qui  a  donn^  cet  Ëssaî  de  Ëerze? 
lins ,  dans  le  ïôiirûàl  dé  CUibiè  de  SèhWefg^ëi* ,  tome  xr, 
page  800 ,  y  àîoute  ées  analyses  de  plusieurs  minéraux  pour 
fifpujèr  par  des  laits  lès  «lassîficatîitHis  de  ces  substances* 
An  reste ,  Robert  Janeson  a  aAi^i  ^iiUié,eii  1816,  àÉdim* 
bonrg  ^  en  trois  Tolùmeà  ih'-S^.  ^  un  système  de  minéralogie 
tsùmê  j  et  déjà  è  sa  eeeimde  édiûoo  \  il  contient  jdusieurs 
planches  ^i  ^doMÉfem  le6  figUres  des  cristaux  et  des  autres 
corps  terreau^  on  fossfles.  L'auteur  emploie  les  caractères 
physiques  oïl  extèraéë  arec  la  composition  chimiquie  9  pour 
«esckssifiQatltos.L'én  cMiiait  aUssila  oHssification  des  coq[»s 
vhtilrds  proposée  par  M«  Amptee  ^  dans  les  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique.  J.-J.  Y^ 

CÔRRÉSPONÛANCE. 


Lettre  é  Ai.  /PLlUtfm ,  pksh^iàeien  à  Paris. 

^ionsieiir  et  cher  confrère  ; 

Je  vous  remets  deux  petits  flacons  contenant ,  le  premier, 

la  liqueur  anti-.gdUtle«sé  de  ÎVÏ.  Vill^ttè ,  Réparée  et  vendue 

f»  ÎAuMDr  ^  ttveime  des  Ohamps-fil^sées  5  et  le  deuxième , 

^^0^  ttodÉjpcsée  à  la  pfailrmMèe  eefatrède  ^  d'iprès  ui^je  re^ 


1 
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cette  remise  par  M.  Villettç  à  la  coiff mJMVin .  des  remèdes 

secrets. 

Comme  j'ai  trouve  mie  différence  très-sensible  entre  ces 
deux  liquetu»  ;  que  la  première  est  débitée  au  public  ^ 
comme  le  remède  approuvé  par  la  commission  des  remèdes 
secrets  ;  et  que  les  pharmaciens ,  en  suivant  la  recette  im- 
primée dans  le  Bulletin  de  Pharmacie^  tome  5 ,  page  298 
(  1 8 1 3) ,  n  obtiendront*  pas  un  médicament  semblable  à  celui 
que  d^te  M-Villette  :  )e  vous  prie  d'examiner-ces  liqueurs, 
et,  si  vous  le  jugez  convenable ,  de  publier^  par  la  voie  du 
Journal  de  Pharmacie ,  la  note  ci-)ointe. 

Observation  sur  la  Kqueur.  de  ^I.  Villi:tte. 

M.  Villette  remit  à  la  commission  des  remèdes  secrets , 
en  181 1 ,  la  formule  d^un  élixir  anti^outteux ,  sous  le  nom 
d'éhxir  de  Gayac  dudcifié.  La  commission  fit  préparer  le 
remède  à  la  pharmacie  centrale  :  il  fut  donné,  par  plusieurs 
de  ses  membres ,  i  des  malades  attaqués  d'affections  goutr 
teuses  et  rhumatismales  ;  et ,  d'après  un  Rapport  fait  dans  la 
séance  du  a^  décembre  181 1 ,  on  proposa  au  gouverne* 
ment  d'accorder  à  Tauteur  une  gratification  de  deux  nuBe 
cinq  cents  francs.  En  i8i3^  le  Bulletin  de  Pharmacie  pu-* 
blia-la  formule ,  qui  lui  fut  transmise  par  le  secrétaire  de  la 
commission  des  remèdes  secrets. 

Un  membre  du  conseil  général  des  hôpitaux  de  Paris , 
M.  le  baron  Richard  d'Âubigny ,  m'ayant  invité  il  exami-* 
ner  une  liqueur  qu'il  avait  achetée  chez  M.  Villette ,  avenue 
des  Champs-Elysées ,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  reconnu  le  re- 
mède qui  fut  préparé  à  la  pharmacie  centrale» 

Voici  ce  que  j'ai  fait  pour  m^en  assurer ,  e|  le  réstdtat  de 
mes  expériences  :  * 

Liqueur  de  M.  Villette. 

Caractères.  —  Couleur  rouge  légèrement  violette ,  saveur 
sucrée  agréable  ,  alcoholique  ,  laissant   dans  la  boucha 
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Tavome  des  fleurs  d'œillets ,  s^unissant  très^bicm  à  Teau  sans 
lai  troubler ,  rongissant  la  teinture  de  tournesol. 

Analyse*  — -  Cent  grammes  de  cette  licjueur ,  évapomfe 
a.11  liain-marie  dans  une  capsule  de: porcelaine,  ont  donné 
36  grains  d'ime  substance  molle  ,  viscpieuse  ,  colorée  et 
transparente^  qui,  traitée  par  loo  grammes  d'alcobol  à 
36  degrés ,  a  coloré  ce  dernier  en  rouge  très^clair.  En  fai- 
sant bouillir  Talcohol ,  on  est  parvenu  à  le  dissoudre  \  mais, 
parle  refroidissement,  il  s  est  précipité  une  poudre  blan- 
che grenue  ,  très-soluble  dans  leau ,  d'une  saveur  sucrée  ; 
la  liqueur  surnageante  ne  précipitait  pas  avec  Teau)  évaporée 
de  nouveau ,  elle  a  laissé ,  pour  résidu ,  dix  grammes  d'une 
substance  visqueuse ,  peu  colorée ,  entièrement  soluble  dans 
f  eau ,  insoluble  dans  Talcohol  et  dans  Téther  sulfurique. 

Liqueur  préparée  à  la  pharmacie  centrale  sur  la  formule 
de  M.  YiLLETTE ,  envoyée  à  la  commission  des  remèdes 
secrets. 

Caractères.  —  Liqueur  visqueuse  d'une  couleur  ambrée^ 
d'une  savenr  sucrée ,  alcoholique ,  laissant  dans  la  gorge 
une  impression  très-remarquable  d'âcreté  due  à  la  résine  de 
gayac ,  troublant  l'eau ,  et  rougissant  la  teinture  de  Ibur- 

nesol. 

Analyse.  "^  Cent  grammes  évaporés  pnt  laissé  ,  pour 
résidu ,  36  graine  d'une  substance  jaunâtre ,  molle ,  vis- 
queuse ,  contenant  beaucoup  de  petits  cristaux  sucrés ,  co- 
lorés par  une  matière  extractive.  Cent  granmies  d'alcoholà 
36  degrés ,  mis  en  macération  sur  ce  résidu ,  ont  été  colorés 
en  jâane4)run  5  par  l'ébullitîon  |>  cette  matière  s'est  dissoute 
entièrement  dans  l'alcobol  ;  mais ,  paf  le  refroidissement ,  il 
s'est  précipité  une  infinité  de  crisuux  semblaWesau  sucre 
terré  :  ces  cristaux  étaient  très-solubles  dans  l'eau.  La  li- 
queur snmagèante  ,  évaporée  de  nouveau  ,  a  donné  8  gram- 
*  mes  d'une  substance  résineuse  insoluble  dans  l'eau ,  et  en- 


sulfurique  en  firèè-petitii  «fâfeiHkë. 

•  D*aprèt  éëit»  légère  aAnl^sé ,  je  trMà  JiOilv^  t^tkire 
i^  hi  liseur  <IM  jlài  «kàtninéè  ne  contiMt  pas  dé  n^lufe 
ée  ptjttt ,  qu  die  n'a  pas  été  préparée  MiVàM  là  fe^ule  f^ 
fnise  i  là  cdinmiMièn  Aes  îhemèdes  secMtt ,  ibttt  le  gotr^ 
Y^netnétit  a  tail  ràcquiftitlêh.  H  À*y  â  pas  de  éoate  ipae 
Je  siear  Vilieltè  11  ait  vôria  faii*è  lte%  Ikplêttr  tt^s«<àgtéé^lb 
pour  flatter  le  gèût  des  pét«(mnës  <pn  éa  font  nsage; 

n  serait  très-^àTaiiugetix  pour  le  ptiMie  qtie  les  jre&sftdés 
^rticaiters  ^  débités  ^  ie  oe  sois  poiiM{«id{  ^  par  lëuM  attleors , 
ÂissèDl  soumis  au)t  visites  de  la  |£iGnllé  de  tiiédeëiiie  et  ée 
f  ééole  de  phartnacie  ;  et  qa W  arrêtât  le  délnt  de  cèax  qâi 
ne  seraient  pas  préparés  soiraiit  bft  -fordiules  acquises  piu*  le 
gouvernement.  • 

Recevez ,  etc.  fisHuY. 


■^^■*^»^^ 
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Coeas  fjbÉsAanpÀias  oe  matiIsrb  itinicALS,  suîui  d*unpréais 
de  fart  defotmuler^  par  Desbois  os  Roghefort^  docteur  * 

>  aiédfeciB)  ete>  NéuveUe  édition,  avec  des  augmentations 
et  des  changemens ,  par  ÎVI.  Lullier-Wïnslow  ,  docteur- 
inédeeiil)  etc.  Deux  vol.  in-S"".  Paris  ^  chez  Méquignon 
rakié  pèrC)  libraire,  mede  rÉcole  de  Médecine  (i). 

(  flxtrait.  ) 

Sott VtâitT  Tédilèttk*  M  le  MtitM9Êfc  d'ttb  atieien  o«vi««è, 
]^tti7  jtk^tifie^  lels  Vh^fc^  ^à'il  à  priées,  jteje  et  èasdanitte 
AVeb  Mé^énr  lé  pâ^v^  dlttmt^  et,  a^ès  lui  avon^a^Minislré 
tes  sortes  d'ftrîvièiiis*,  îl  Và^pkiuèit  de  qoehjaes  nmees 
éaàtrâlfcihij  (ja^û  !uî  Ait  Slibît.  M.  lulBer*Winsbw  «'^wt 
èatatotl  de  rt  ridîcnîè  de  Mè  M^MVéail*  Mmos  et  ;Hhada- 
Ihatttè,  ^  Jbâetléfit  1^  fait^ttès-à^e  tant  de'  riguwM-  >  «t  les 
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(i)  Prix  :  i3  francs ,  brbchë  j  et  16  francs  5o  centimes  franc  de  port. 


^çips.  Il  «i.  respecté  sq»  aRteor  t  el  seuleqEleat  îl  eàt  dû.  k 
r^vètû  d'an  habit  f lii«  à  la  npQde,  ^n  éca^mitiDe  qui  fum^ 
^9i^p^f.sk.éicigWlfi^Jip^  G0«Q^s9ftpces  «ctlueUe»^  h  en  epmm 
pI«U|it  ce  cpil  i^nqu^U  k  Pf4  POviagQ  estimé  de  l'estii 
Desboûi  de  Roçhefc^'^.  Il  a  ei|  (çî^,  je  Ifay^a^^  d'aioater<_ 
Iç  DJVve^  ^1 49  la  féi|wl)fi^9i9ie  i4)qa«iis^  Lumée  ei  des 
fl?^cift^es  de  Ju^dm,  ^t  h  VB^ff^ési^  vd  aai4e  ée  magnéaiiin^ 
suivant  les  chimistes  actuels;  mais  il  aurail  pu  néformef 
af  eç  jJm  de  »m  4^  i^eK^tîtHdes  éch^pp^  à  Ciefthois  ^  ou 
^^  &utes  evi  hi&tovre  wmr^  fi»  i^^sidt^ieitl  deriiuperfee^ 
Ûon  de.  pç(te  sciettoe,  ^v  flmtufs  objçlft,  k  Tépoquecù 
cçt  a^tlçur  écrivait.  C«p(»^u(  1^  partît  çhlm^ue  ooi  miiié^ 
yale^qm  a  panif^vue  ^veçplu»  deçhm^^OMm^^  qijâ^  av 
ref^,  ^mifQt  indiapws^tie^ 

L'cmyrage  de  P^s^oi^  4^  iiotclHefairt,  i^  li^mèmfi^  wmi 
^t^  4' w  r^9g  ibirt  élevé  laq  théi^peHtoqn^ ,  ne  muipM  pas 
d'un  «L^fi^  réel ,  e(  a  }pui  4'w  >99e8i  hvUlaiU  ipficte  i  T^ipo» 
^M  OH  U  pam^  pow  1^  pMspiièt^  foi»,  i^es  feraïuka  tpi'il 
àm^  3^Dt  m  S^P^TaI  »i9s^  ratioiiielkfi  ^  AÎwples^  mais  ^ffinun 
pçn  d0  iKKuveavléif  99  %'f^  nw  d?  mHwl»  etkaannqncfînt 

pJi({ue  à  tel  xii4  M  ?^4^t  II  nenve§  i^mm  m  àeffmHu 
di^fsfims  critiqua  ;  ppi|f  l)i|i ,  le$.  j^x  d'^^feirisse^^  font 
umifiuji^t  aitfi-spa^mNJiqp^  i  ^  tx^ut  ç^  fgi^  ^q^§  yfhmx  k 
la  vérité ,  Il  ^wgmçntjç  ^e^r  iqp^ité  par  l'çfi^  4^  ip?»tI}M»  poit 
vréc  9^  la  lî^ieur  d'HpfSwawt ,  U  h\^^^9fP^  4e  ^ydwh*»  ) 
alçrs  il  e'y  a  rien  a  dirfi._.  . 

Quwd  w  bo^  dooewi  aa  «ontiraiji^ ,  veut  a'ei^j^jqoer 
faction  des  remides}  il  hm  voir  comment  il  fait  jouer  le$ 
acrimonies  biUeuses^  le  racornissement  de^  nerfs ,  les  dîsso^ 

k^^$  putrides^  le$  wyi^  glaneuses  €$  pl4U:wiGSjt  h  piiméUf^ 
la  stiscosùé  de  la  lymphe ,  les  sérasiêés,  Vlusm^ur  l^xteus»  ^ 
les  mucosités  plastiques  y  Yépaississement  j  V empâtement  ^ 
ou  au  contraire  les  dissolutions  dcrfSi$^^ï^ï^X9if^Çg^  ib^jlTidlkl^ 
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théories  humorales  que  lui  passe .  trèé^contplaisaniiitent 
M.  Lullier  Winslow.  Si  Desbois  de  Roçhefort  eut  vécu  an 
temps  de  Sylviu^s  de  Le  Boë,  à  Fëcole  deLeyde,  s'il  eût  traité 
les  phlegmatiques  hollandais^  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  n'eut 
adopté  toute  la  théorie  iatrochimique,  et  considéré  le  corp;i. 
humain  comme  un  tonneau  de  bière  en  fermentation,  Fes* 
tomac  comme  vam  cucurbite,  la  tète  conune  le  chapiteau' ipii 
en  reçoit  les  yapeurs ,  lesquelles  étant  condensées,  distillent 
par  le  nez ,  etc. 

Il  j  a  pour  Desbois  de  Roçhefort  des  remèdes  atténuans  ^ 
fondans ,  incisifs ,  incrassans ,  des  expectorans  douic,  moyens 
et  forts  ,  ainsi  que  des  apéritifs  aux  mêmes  degrés  ,  selon 
qu'il  faut  plus  ou  moins  ouvrir  les  portes  aux  humeurs  i  on 
voit  figurer  des  apophlegmatisans  de  diverses  qualités  -,   le 
pied  d'élan ,  les  bézoards  ,  etc.  Sauf  ces  objets ,  et  lorsqu'on 
est  convenu  du  sens  que  l'auteur  attache  à  ces  propriétés^  on 
trouvera  des  indications  fort  utiles  pour  les  conunençans  y 
quoique  le  langage  médical  ait  changé  i  leur  égard  (i). 
.    Nous  croyons  donc  que  cet  ouvrage  peut  être  avantageux , 
quoique  nous  ne  connaissions  point  encore  de  traités  de  ma- . 
tière  médicale  exempts  de  plusieurs  défauts  graves.  Quel« 
ques^-uns  de  ces  traités  sont  purenlent  médicaux  ,  d'autres . 
seulement  phannaceutiques.  Vapparatus  medkaminum  de 
Murray  est  certainement  un  ouvrage  savant  et  bien  fait , 
maî^  qui  laisse  en  médecine  des  indications  trop  vagues  ; 
néanmoins  l'histoire  naturelle  des  médicamens  y  est  incom- 
parablement mieux  traitée  que  partout  ailleurs.   Il  serait 

(i)  Nous  excepterons  cependant  Us  pilules  meretuielles  phu  Jondantes , 
de  U  sœur  de  charité  de  Saint-Merj,  préconise'es,  tome  i,  page  464'  '1  ^^ 
fort  respectable  de  remplir  les  deToirs  sacrés  de  la  charité ,  sans  doute  \ 
mais  depuis  qu^pd  les  sœurs  doi?ent-elles  composer  des  pilules  mercu- 
rielletf,  par  charité  9' ^vat  certaines  maladies?  Nous  craignons  qu'il  n'y 
entre  trop  de  mondanité  ;  le  z^le  ne  suffît  pas  sans  la  science ,  et  l'on  est 
trop  disposé  à  supposer  des  motifs  intéressés  aux  cuisinières  pharmaceu- 
tiques, pour  que  des  personnes  dévouées  à  on  ministère  ai  généreux  s'ex- 
posent au  blâme  et  au  ridicule.' 


trop  kog  de  passer  en  leyae  tant  d^écrits  snr  cette  matière , 
et  sonTent  plus  médiocres  les  uns  que  les  autres. 

Nedlne  tenninerons  pas  cet  extrait  sans  fidre  moitioa 
d'une  nouTeautë  assez  singulière  introduite  par  M.  LuUier- 
Winslowdans  l'ouvrage  de  Desbois  de  Rochefort,  qui  ne 
l'aurait  probablement  pas  approuyée.  Je  ne  sais  en  quelle 
pharmacie  on  tronyera  cette  drogue  de  nouvelle  espèce  ,  le 
m/ognédsme  aniaudl  Que  M.  LuUier ,  qui  hérite  du  nom  du 
savant  et  réservé  Winslow,  se  présente  comme  ardent  ad- 
mirateur de  Mesmer  et  de  ses  successeurs ,  personne  ne  lui 
envie  sans  doute  cette  gloire  ;  mais  les  prestiges  d'une  iina* 
gination  ^[arée  ne  nous  paraissent  guère  des  médicamens  i 
placer  à  côté  de  la  rhubarbe  et  du  quinquina.  Heureux  ce- 
pendant le  don  de  la  foi  qui  peut  transporter  des  montagnes! 
H  suffisait  à  tout ,  et  n'est-ce  pas  en  vérité  une  profanation 
que  d'étaler  auprès  nos  misérables  moyens  physiques?  Jamais 
opium  endormît-ilmieux  que  M.Ie  marquis  dePuys^urPCest 
donc  une  indigne  défiance  de  la  part  des  adeptes  du  grand 
ceuvre^  que  d'user  à.e  madères  médicales.  On  sait  combien 
les  illuminés  furent  scandalisf^  par  la  crème  de  tartre ,  dont 
Mesmer  assaisonnait  l'action  trop  faiblement  purgative  de 
sa  baguette  ou  de  ses  )>aquets.  Une  jeune  et  aimable  magné- 
tisée ne  se  trouve-t-elle  pas  infiniment  plus  satisfaite  de  Tim-, 
position  des  mains  de  son  docteur,  qui  a  la  ferme  volonté  de 
lui  faire  du  bioi  (  tant  recommandée  pour  opérer  le  charme 
magnétique  ) ,  que  d'une  médecine  noire  et  dégoûtante?  Ce 
n'était  pas  avec  des  drogues  qu'on  agissait  aiiibélèbre  tom- 
beau du  diacre  Paris,  dont  les  magnétiseurs  animaux  reven- 
diquent les  cures  miraculeuses.  La  foi  était  alors  plus  vive , 
et  un  siècle  moqueur  et  mécréant  n'était  pas  encore  venu 
Tefiroidir  les  cerveaux  par  ses  raisonnemeiUs  impies.  Mais 
c'est  la  faute  de  Voltaire,  de  Rousseau ,  et  voilà  pourquoi  il 
nous  faut  tristement  recourir  aux:  officines  des  pharmaciens 
pour  le  moindre  rhumatisme.  J.-J.  V. 


î»4o 


JOVRNi.t    Si    t9A|l|tÀC:tE< 


i       *  ■      Jf'i         ■'    r 


3:âf 


HOBIMAGÊ  A  PARMENTÎER. 


.^ 


M.  le  comte  François  4e  Bfeu&liâtçatt ,  totit  à  la  fp|s  poëtif 
6^  agronoiQ^,  vient  iç  publier  ua  Mâpigire  sur  le  maïsd 
i^ns  leqii^l  ^  après  avoir  rappelé  1^  t^av^^^  de  V^vf3ç^^Uthf 
mv  celte  pl^te  «|U«  ^  i)  s'expri^^e  ain^i  \ 

^^  L^boopeur  est  au  premier  qui  rénlplit  la  çàrri^te  i 

,  PoTTiie/zeier  la  fournit  entière  ;  . 
Mais  k  ses  grands  travaux ,  trop  faible  associe  ^ 

Ce  qu'il  put  laisser  en  arrière , 
Je  le  glane«  A  dessein  Favait-il  oublié  ? 
Peut-être  ;  mais  enfin  ^  de  ce  double  b^mîspbere  j 

l^e  rt\dA%  et  la  parmeptièrje 

Nourrissent  ^u  ipoii^a  moitié. 
A  ce  riche  bauquet  (  ma  j  eipiesse  en  ix^X  fière  ) 

Parmentier  mVvait  convié, 
n  n  e&t  plus.  Je  rapporte  à  cetie  oli^bre  ci  çbèrq  ^ 
l»es  miettps  que  j'ai  dû  raipa^ççr  j  pwr  \vi  pl^if^^; 

A  \à  table  djQ  Vamitié. 
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EXPÉRIENCES 

'Pour  déterminer  t action  deTalcohol  à  différejû  degrés  sur 

rhuile  de  bergamote; 

Par  M.  VAVQUELrjsr. 

Ayawt  eu  dernièrement  occasion  d'examiner  de  Thnile  de' 
bergamote ,  pour  savoir  si  elle  ne  contenait  pas  de  Talcohol^ 
fai  fait  quelques  expériences  dont  le  résultat,  paraissant 
avoir  quelque  intérêt ,  me  détermine  k  le  publier  ici. 

Expérience  première,  — '4^  mesures  de*  cette  huile ,  mar- 
quant 3a  degrés  à  raréoniètre,'*ièlées  et  agitées  avec  3o'par- 
ties  d  alcohol  à  33  degrés  ,  se  sont  cbm^oftées  de  la  manière 
suivante  :  l^ïiuile^  quoique  auparavant  plus  pesante  que 
lakohol ,  occupait  la  partie  supérieure ,  et  Falcohol  par 
conséquent  la  partie  inférieure  ;  mais  comment  se  fait-il  que 
Talcohol ,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle 
de  Fhuile,  se  soit  après  Tagitatiôn  placé  au-dessus  de  celle- 
ci?  Les  expériences  dont  il  sera  mention  plus  bas,  pourront 
peut-être  expliquer  ce  fait. 

Tn^\  Année.  •—  Juin  i8i 7.  î6 
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Expérience  âeuocïème.  —  lo césures  d'huile  et  lo  d'aï— 
coHol  à  4o  degrés,  mêlées  et  agitées ,  Thuill  .a  diminué  de  5, 
et  raugmentation  de  ralcohol  a  été  de  5  ,  c'est-à-dire  qu'il 
occupait  i5  liiesures;  lo  autres  parties  d'alcohol  ont  dissous 
toute  Thuile,  cependant  la  liqueur  était  un  peu  trouble  9 
elle  est  devenue  parfaitement  claire  par  l'addition  de  10  au- 
tres mesures  d'alcohol  :  ainsi ,  il  faut  un  peu  plus  de  deux 
volumes  d'alcohol  à  4o  degrés  pour  dissoudre  une  partie 
d^huile  de  bergamote.  ^ 

Expérience  troisième.  —  5o  autres  mesures  d'huile ,  et 
10  d'alcohol  à  4o  degrés,  agitées  ensemble ,  l'alcohol  a  dimi- 
nué de  3 ,  et  l'huile  a  augmenté  de  3.  Les  7  parties  d'alcohol 
restant  devaient  contenir,  d'après  ce  qui  est  dit  plus  haut, 
au  moins  le  tiers  de  leur  volume  d'huile  :  d'où  il  suit  qu'il 
n'y  avait  plus  que  f\  mesures  deux  tiers  d'alcohol ,  et  par 
conséquent  que  5  un  tiers  ont  été  abèorbées  par  l'huile  ^  il 
suit  de  là  aussi  que ,  si  Ton  ne  mêlait  que  dix  mesures  d'al- 
cohol à  4o  dfegrés  à  100  mesure^  9  d'huile  elles  seraient  en- 
tièrement absorbées.  C'est  en  effet  ce  que  l'expérience  a 
confirmé  :  10  autres  mesures  d'alcohol  ajoutées  ont,  après 
Iç.  mélange,  augmenté  de  trois,  et  l'huile  est  revenue  à  son 
volume  primitif  (5o). 

On  versa  dix  nouvelles  mesures  d'alcohol ,  et ,  après  l'a- 
gitation et  le  repos,  le  volume  de  l'huile  était  réduit  à^  37  \ 
10  autres  le  réduisirent.à  28 ,  10  autres  à  a3  ,  10  autres  à  17, 

10  nouvelles  à  12 ,  ^^  ^^^  ?  ^^  ^  4  î  ^^^^^  ?  ^^^  ^'^  dernières 
à  o.  En  résumant  les  quantités  d'alcohol  employées,  Yoa 
trouve  qu'il  en  a  fallu  100  mesures  pour  dissoudre  5o  me- 
sures d'huile  \  mais  la   dissolution  était  encore   un   peu 

louche. 

En  examinant  les  résultats  ci-dessus  ^  Ton  voit  que  l'action 
dissolvante  de  l'alcohol  i>e  suit  pas  une  marche  régulière  5 
car,  lorsque  la  dissolution  a  commencé ,  c'est-à-dire  que  le 
volume  de  r huile  a  diminué,  il  y  a  eu  i3  parties  de  cette 
dernière  de  dissoutes  9  ensuite  9,  5,  6,  4î  4>  4>  P*''  *^* 
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mêmes  qusfntités  d^alcohol.  J'ignore  à  quoi  tiennent  ces  ya- 
riations  :  j'observai  seulement  que  ce  n'est  qu'à  la  troisième 
addition  de  l'alcohol ,  c'est-à-dire  quand  il  y  en  a  eu  3o  me- 
sures ,  que  l'huile  a  diminué  de  i3  ;  ce  qui  ne  fait  que  4  un 
quart  pour  chaque  lo  parties. 

Expérience  quatrième,  —  20  mesures  d'huile  et  20  d'al- 
cohol  à  28  degrés ,  mêlées  et  agitées ,  n'ont  subi  aucun  chan- 
gement après  le  repos  et  la  séparation  ;  chaciine  de  ces  li- 
queurs avait  conservé  son  volume  primitif;  ce  ne  fut  que 
lorsqu'on  eut  ajouté  successivement  sept  fois  autant  d'alco- 
hol,  que  le  volume  de  l'huile  diminua  de  cinq  mesures. 
Alors  on  y  mit  encore  trois  fois  autant  d'alcohol  qu'on  en 
avait  mis  d'abord ,  et  toute  l'huile  fut  dissoute.  Il  faut  donc 
28  parties  d'alcohol  à  28  degrés  pour  en  dissoudre  une 
d'huile  de  bergamote.  Il  suit  des  expériences  ci-dessus, 
1®.  que  l'huile  de  bergamote  peut  contenir  8  pour  100  d'al* 
cohol  à  4o  degrés. ,  sans  qu'on  puisse  s'en  apercevoir  par  son 
mélange  avec  l'eau;  2^.  que,  quand  elle  enisontient  une  plus 
grande  quantité ,  le  surplus  se  sépare  en  dissolvant  environ 
un  tiers  de  son  volume  d'huilé  -,  3®.  qu'une  petite  quantité 
d'eau ,  mêlée  à  l'alcohol ,  diminue  singulièrement  sou  ac- 
tion sur  l'huile^  puisque  l'alcohol  à  28  degrés ,  qui  ne  con- 
tient environ  que  le  tiers  de  son  volume  d'eau,  ne  dissout 
qu'un  vingt-huitième  de  son  volume,  tandis  que  l'alcohol 
absolu  en  dissout  presque  la  moitié  de  son  volume  ;  4®*  ^tie, 
quand  on  mêle  de  l'alcohol  à  une  huile  volatile ,  il  se  fait  un 
échange  mutuel  entre  les  deux  fluides,  dont  le  rapport  doit 
varier  suivant  la  pureté  de  l'alcohol  :  ce  dernier  dissout  de 
l'huile ,  et  l'huile  absorbe  de  l'alcohol  ;  5o.  qi^e,  quand  on 
mêle  de  l'alcohol  à  34  degrés ,  par  exemple ,  à  de  l'huile  de 
bergamote  qui  n'en  a  que  32 ,  l'alcohol  va  occuper  le  fond, 
et  l'huile  le  surnage  ;  ce  qui  est  dû  à  ce  que  l'huile  absorbe 
une  partie  de  l'alcohol  absolu,  et  rend  par  là  plus  lourd  le 
restant  dé  ce  fluide ,  en  même  temps  qu'elle  devient  plus 
légère  ;  60.  qu  il  se  fait  une  sorte  de  décomposition  de  Val-^ 
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coliol  humide  par  Fhuîle ,  d'où  il  est  permis  de  soupçonner 
que ,  si  Ton  ne  mêlait  qu'une  petite  quantité  d'alcoUol  hu- 
mide avec  beaucoup  d^huile  volatile ,  Teau  serait  séparée  et 
se  précipiterait  seule  au  fond  :  il  suit  enfin  de  ces  expërîeii- 
ces  que  les  marchands  d'essences  pourraient  introduire  huit 
pour  cent  d'alcohol  dans  ces  parfums,  sans  qu'on  put  le  voir 
par  les  moyens  ordinaires  ;  mais  on  le  reconnaîtrait  à  l'aide 
de  Taréomètre  :  leur  densité  serait  diminuée  d'une  quantité 
sensible  5  environ  d'un  centième. 

L'éther  sulfurique  ne  se  comporte  pas  comme  ralcohol 
avec  l'essence  de  bergamote  5  il  s'y  unit  en  toutes  pro- 
portions ,  et  le  temps  n'opère  pas  de  séparation  entre  ces 
deux  fluides. 
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ANALYSE    - 

De  l'Arujïdo-dohax  (canne  de  Provence); 

Par  M.  Chevallier, 
Pharmacien  interne  de  Thôpita]  des  vënëriens. 

Cette  plante  croit  dans  le  midi  de  la  France  ;  elle  a  ordi- 
nairement dix  à  douze  pieds  de  hauteur;  sa  feuiUe  est 
rude ,  sa  tige  noueuse ,  creuse  ;  la  racine  est  jaune  ^  ridée 
extérieurement,  spongieuse  intérieurement,  n'ayant  aucune 
odeur  \  lorsqu'elle  est  fraîche ,  elle  a  une  saveur  sucrée. 

Cent  grammes  de  cette  racine  soumis  à  l'action  de  l'eau 
bouillante,  ont  donné  une  décoction  d'une  couleur  bm- 
xâtte  y  d'une  saveur  amère  assez  agréable. 

Cette  liqueur ,  essayée  par  les  réactifs ,  a  présaité  les 
phénomiènes  suivans  : 

i'^;  Elle  rougissait  le  papier  de  tournesol  ; 

2®.  Le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  floconeux^ 
insoluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique ,  ce  qui  me  fit 
Toir  qu'elle  contenait  quelque  muriate  } 
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3*.  Le  nitrate  de  baryte  y  forma  un  léger  précipité ,  qui 
indiquait  la  présçncè  de  l'acide  sulfurique^ 

4**»  L  oxalate  d'ammoniaque  donna  lieu  à  un  léger  lou-  • 
che  dans  la  liqueur ,  dû  à  un  peu  de  chaux  qui  se  précipita 
à  Fétat  d'oxalate  ; 

5^,  Les  épreuves  faites  pour  reconnaître  la  présence  de 
la  fécule  amylacée  ont  été  infructueuses. 

La  liqueur  évaporée  a  laissé  un  extrait  d^un  jaune  bru- 
nâtre ,  d'un  goût  semblable  à  celui  de  la  décoction ,  mais 
plus  marqué,  à  cause  de  la  quantité  plus  considérable  de 
matière  qu'il  contentait  sous  un  même  volume  :  cet  extrait 
était  acide  et  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

Un  peu  de  cet  extrait ,  mis  dans  une  petite  cornue  de 
verre  et  exposée  k  l'action  du  feu,  a  donné  d'abord  une 
odeur  de  pain  brûlé  ,■  ensuite  une  odeur  d'huile  animale  5 
le  papier  bleu  avait  cougi  au  commencement ,  mais  il  re- 
prit sa  couleur  bleue  sur  la  fin  de  l'opération ,  ce  qui  indi- 
que la  présence  d'une  matière  animalisée. 

Cet  extrait ,  traité  par  l'alcohol  bouillant  à  plusieurs  rçr 
prises,  jet^ jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ne  se  colorât  plus,  a 
donn^  ime^splution  alcoholique  d*un  jaune  orange ,  qui  a 
laissé  ,  par  le  refroidissement ,  déposer  une  substance  cris- 
talline ,  dont  la  solution  dans  Peau  ,  rapprochée ,  a  cristal- 
lisé ;  ces  cristaux  ,  que  leur  petitesse  n'^^vait  pu  faire  re* 
connaître  au  simple  examen  de  leurs  formes  ,  ont  été  traités 
par  l'eau  ;  et ,  au  moyen  des  réactifs  ,  je  me  suis  assuré 
qu'ils  étaient  formés  de  muriate  de  potasse. 

L'alcohol  qui  avait  enlevé  à  l'extrait  une  matière  jaune 
orangée  ^  ayant  été  séparé  par  la  distillation ,  n'avait  acquis 
aucune  odeur  5  il  a  laissé  dans  la  cornue  un  résidu  qui , 
traité  par  l'eau ,  a  laissé  précipiter  une  matière  résineuse 
d'un  brun  rougeâtre,  d'une  saveur  chaude  aromatique , 
ayant  un  peu  d'analogie  avec  H  saveur  de  la  vanille.  Jeïs 
une  teinture  dé  cette  résine ,  et  la  mêlai  avec  du  sucre  pour 
en  faire  des  pastilles  ;  des  personnes  non  préveiïues ,  à  qui 
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j'en  fis  goûter,  lenr  trouvèrent  un  goût  de  vanille ,  mais 
moins  marqué  que  celui  des  pastilles  préparées  avec  cette 
substance. 

La  partie  de  Textrait  qui  ne  3'était  pas  dissoute  dans  Tal- 
cohol  a  été  mise  en  contact  avec  de  Teau  ;  elle  a  laissé  un 
résidu  qui  a  présenté  toutes  les  propriétés  d'une  matière 
animale  ,  laquelle  avait  été  coagulée  par  Talcobol  ;  elle  brû- 
lait avec  une  odeur  de  corne ,  donnait ,  avec  Facide  nitrique 
faible ,  des  fumées  blanches ,  et  bleuissait  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  les  acides. 

La  partie  dissoute  dans  Feau  a  donné ,  par  Févaporation , 
un  extrait  brun  d'un  goût  amer  salé  ;  il  contenait  encore  un 
peu  de  muriate  de  potasse  qui  ne  s'était  pas  dissous  dans 
Falcobol. 

L'odeur  aromatique  de  la  matière  résineuse  m'ayant  fait 
penser  que  Farundo-donax  contenait  |ine  huile  essentielle , 
je  mis  avec  de  Feau,  dans  une  cornue,  100  grammes  de 
cette  racine  ,  et  je  distillai.  L'eau  qui  passa  à  la  distillation 
était  laiteuse  ;  mais ,  au  lieu  de  l'odeur  que  je  cherchais ,  je 
trouvai  une  odeur  particulière  ressemblant  à  celle  de  l'eau 
panée  9  et  le  goût  était  semjblable  à  l'eau  chargée  des  prin- 
cipes du  riz. 

Au  bout  de  quelque  temps,  l'extrémité  de  l'allonge  trem- 
pant dans  l'eau  me  laissa  apercevoir  une  légère  couche 
d'huile  qui  surnageait ,  mais  elle  se  mèlà  à  l'eau  par  l'agi- 
tation.C'estsans  doute  à  cette  huile  que  sont  dus  l'apparence 
laiteuse  de  Feau  distillée ,  et  son  odeur^  et  son  goût  particur 
lier  ;  en  recohobant  cettç  eau  distillée  sur  de  nouvelles  ra- 
cines ,  j'obtins  une  couche  plus  grande  d'huile  ;  mais  elle  se 
mêla  à  Feau  :  je  crus  qu'après  quelques  jours  de  repos 
l'huile  se  rassemblerait  à  sa  surface  ,  du  moins  en  partie  ^ 
mais  Feau  n'a  changé  ni  d'état  ni  d'odeur. 

Le  résidu  de  la  distillation  rougissait  la  teinture  de  tour- 
nesol;  j'y  versai  de  l'acétate  de  ploipb  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
précipitât  plus  ^  je  mis  le  précipité  sur  un  filtre^  je  le  lavait 
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Feau  bonillante.  Ce  précipité ,  encore  Iiatnide ,  fut  délayé 
dans  de  Feau  distillée,  et  soumis  à  un  courant  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré  pour  séparer  le  plomb  à  Fétat  de  sulfure  : 
je  le  séparai  par  la  fîltration  ;  la  liqueur ,  évaporée  jusqu^i 
consistance  iSrupeuse ,  était  très-acide  ;  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  quelques  jours  ,  elle  ne  cristallisa  pas.  Je 
Fessayai  par  les  réactifs ,  et  j'y  reconnus  une  petite  quantité 
d'acide  pbospborique ,  car  elle  précipitait  la  cbaux  en  flo«> 
cons  ,  qui  nageaient  dans  la  liqueur.  Il  y  avait  en  outre  un 
acide  végétal ,  que  je  soupçonnai ,  à  son  incristaUisabilité  , 
appartenir  à  l'acide  malique  ;  pour  m^en  assurer ,  je  le  trai- 
tai par  Facide  nitrique  ;  il  y  eut  dégagement  de  gaz  nitreux  y 
formation  d'un  acide  en  petits  cristaux ,  qui ,  redissous  dans 
Feau  distillée ,  et  saturés  par  l'ammoniaque ,  précipitaient 
la  cbaux  en  une  poudre  blanche ,  caractère  distinctif  de 
Toxalate  de  chaux. 

Ainsi  la  canne  contient  donc  de  Facide  malique ,  qui  est 

sans  doute  en  ^partie   libre  et  en   partie    combinée  à  la 

potasse. 

analyse  par  le  feu» 

De  la  racine  de  canne  ,  soumise  à  la  distillation  à  feu  nu  y 
fournit  un  produit  acide  mêlé  d  une  huile  pesante ,  empy- 
reumatique  ;  ce  produit ,  mêlé  avec  un  peu  de  potasse  caus* 
tique  ^  a  exhalé  une  vapeur  d^ammoniaque ,  que  l'acide  ni- 
trique affaibli  a  rendue  Irès-sènsîble.  ^  [ 

Le  charbon  était  poreux  :  incinéré  et  lavé  à  Feau  bouil- 
lante 9  il  a  donné  du  sulfate  de  chaux  et  du  muriate  de  po- 
.  tassé  en  quantités  sensibles.  / 

Le  résidu ,  traité  par  Facide  murîalîque  ,  a  fait  efferves- 
cence ,  due  à  un  dégagement  de  gaz  acide  carbonique  :  la 
liqueur  filtrée  contenait  de  la  cbaux.  ' 

'  Il  restait  sur  le  filtre  une  matière  blanche  insoluble  dans 
Facide  muriatique;  examinée ,  elle  a  été  reconnue  pour 
de  la  silice.  -  . 
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RÉSUMÉ. 

U  résulte  des  expériences  ci-dessns ,  que  la  racine  de 
rarundo«donax  contient  : 

I*.  Un  extrait  muqueux  légèrement  amer  ;  ^ 

2"*.  Une  matière  résineuse  amère  aromatique  ayant  de 
Tanalogieavec  la  matière  résineuse  aromatique  de  la  va*- 
nille  ; 

3».  De  l'acide  malique  ; 

4''.  Une  huile  essentielle  d'un  goût  et  d'une  odeur  parti- 
culière ; 

S"".  Une  matière  azotée  ; 

6**.  Du  sucre  en  quantité  appréciable  quand  la  canne  est 
fraîche^  mais  ce  principe  ne  s'y  trouve  plus  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années  ; 

7''.  Des  muriates,  malates ,  phosphates  de  potasse  et  de 
sulfates  de  chaux  ; 

8"*.  De  la  silice. 

La  canne  a  été  long-temps  employée  en  médecine  comme 
antilaiteux  ;  mais  depuis  que  l'on  emploie  avec  succès  les 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie  pour  cette  maladie ,  l'usage 
de  la  canne  a  été  abandonné  \  cependant  un  examen  attentif 
de  ses  propriétés  médicales  serait  utile  pour  confirmer  ou 
détruire  Topinion  des  anciens  à  son  égard.  C'est  à  messieurs 
les  médecins  qu'il  appartient  d'éclairer  ce  point  de  matière 
médicale.        • 


Mémoire  sur  une  phiie  couleur  de  sang ,  par  M.  Le  Sast  , 

.     pharmacien   à  Nantes. 

(Extrait  par  M.  Boullat.) 

Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  de  prétendues  pluies  de 
sang;  Pline  parle  de  pluies  de'  sarig^  de  lait  et  de  sable  ; 
plusieurs  auteurs  modernes  citent  des  observations  analogues. 
La  plupart  les  regardent  comme  des  chimères  enfantées  dans 
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des  siècles  d^îgnorance  et  de  barbarie.  Personne  n'admettra 
sans  doute  aujourd'hui  Fidée  de  véritables  pluies  de  sang , 
signes  évidens  de  la  colère  céleste;  mais  le  phénomène  d'une 
eau  colorée  par  quelques  s^jbstances  d'un  rouge  foncé,  ayant 
l'aspect  et  l'opacité  du  sang  frais ,  n'étant  pas  contesté ,  et 
la  cause  de  cette  coloration  n'étant  pas  encore  exactement 
déterminée ,  mérite  sans  doute  de  fixer  l'attention  des  natu- 
ralistes. Ce  phénomène  vient  de  se  renouveler  ,  ainsi  qu'on 
le  verra  par  les  détails  que  nous  a  transmis  M.  Le  Sant,  phar-  , 
maeien  très-estimable  et  très-instruit  deJNTantes. 

«  Le  6nôvembre  dernier,  dit  M.  Le  Sant,  vers  les  7  heures 
du  soir ,  un  nuage  creva  sur  Ingrande ,  et  la  pluie  continua 
de  tomber  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  matin ,  la  cuisinière  ^ 
de  M.  de  Muller  fils  fut  très-surprise  de  trouver  dans  les 
vases  qu'elle  avait  placés  la  veille  sous  la  gouttière,  une  eau 
de  couleur  de  sang  nouvellement  tiré  dans  une  palette.  Elle 
fit  voir  cette  eau  à  M.  de  Muller ,  qui  pensa  que  sa  couleur 
devait  être  attribuée  aux  matières  que  les  vases  avaient  pu 
contenir  précédemment ,  ou  à  quelques  substances  que  l'eau 
avait  rencontrées  à  son  passage  sur  le  toit  ou  dans  la  salle.  Il 
fit  visiter  ces  lieux  avec  soin ,  et  tout  lui  prouva  que  la  ma- 
tière colorante  avait  une  autre  origine. 

»  Pendant  ces  recherches,  un  nouves^u  nuage  se  déchargea 
encore  ,  et  MM.  de  Muller  ,  le  Bœuf,  et  Franc  père,  firent 
mettre  plusieurs  vases ,  bien  nettoyés ,  dans  différens  endroits 
éloignés  et  isolés.  Totis  ces  vases  reçurent  une  eau  d'un 
rose  pâle.  La  différence  de  couleur  de  cette  eau,  et  de  celle 
tombée  pendant  la  nuit,  fortifia  M.  de  Muller  dans  sa  pre- 
mière idée  ;  il  crut  encore  que  ,  lors  de  sa  chute  sur  les  ar- 
doises ,  ou  de  son  passage  dans  les  dalles,  cette  eau  avait 
dissous  une  matière  particulière.  Cependant ,  réfléchissante, 
*  l'analogie  parfaite  des  eaux  recueillies  au  *mème  instant  en 
divers  lieux,  et  remarquant  que  l'eau  contenue  dans  les 
peths  creux  du  pavé  de  sa  cour  avait  aussi  une  teinte  rose 
très-prononcée ,  il  ne  ^ut  3e  refuser  à  croire  qu'elle  tombait 
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naturellement  colorie  ;  et ,  pour  s'en  assurer  •  il  fit  placer 
des  vases  en  plein  air.  Malbeureusement  il  s^  prit  trop  tard; 
il  ne  put  en  recueillir  qu'une  très-petite  quantité ,  laquelle 
était  encore  moins  colorée  que  celle  reçue  dans  les  vases 
placées  sous  les  gouttières  ^  elle  1  était  cependant  assez  pour 
convaincre  M.  de  Muller  que  la  matière  colorante  de  Teau 
ne  provenait  pas  du  lavage  des  toits ,  mais  avait  eu  sa  source 
dans  l'atmosphère.» 

»  La  singularité  de  ce  phénomène  piqua  la  curiosité  de 
M.  de  Muller.  Il  rassembla  en  deux  bouteilles  l'eau  qu'il 
avait  recueillie ,  et  en  adressa  une  a  M.  Patois ,  docteur- 
médecin  à  Nantes ,  en  lui  donnant  tous  les  détails  ci-dessus^ 
et  en  l'engageant ,  s'il  jugeait  l'observation  assez  curieuse  , 
d'en  faire  faire  l'analyse.  L'eau  que  M.  de  Muller  envoyait 
provenait  du  second  nuage  ;  celle  du  premier,  si  riche  en 
matière  colorante,  avait  malheureusement  été  jetée.  M.  Pa-^ 
lois ,  qui  Veut  bien  m'honorer  de  sa  confiance ,  me  chargea 
de  cet  examen  :  je  commençai  à  m'en  occuper  le  2a  du 
même  mois. 

»  Cette  eau  n'avait  ni  odeur  ni  saveur  sensibles. 

»  Un  très-petit  dépôt  s'y  apercevait  lorsqu'on  agitait  la 
bouteille.* 

»  Recueilli  sur  un  petit  filtre  et  vu  à  l'aide  de  microscope^, 
ce  dépôt  présentait  assez  bien  l'aspect  du  sang  desséché.  Il 
était  trop  peu  considérable  pour  qu'il  fut  possible  de  le  sou- 
mettre à  un  examen  ultérieur.  Je  n'eus  donc  à  m'occuper 
que  de  l'eau. 

»  Elle  n'était  ni  adde ,  ni  alcaline. 

»  La  teinture  de  noix  de  galle  en  précipita  (  après  vingt- 
quatre  heures  de  repos  )  une  matière  floconneuse  de  couleur 
brune. 

»  L'acétate  de  plomb  la  troubla  sur-le-champ  ,  et  vingt- 
equatre  heures  après  la  liqueur  était  parfaitement  incolore 
et  surnageait,  sur  un  dépôt  floconneux  brun. 

V  La  potasse  caustique  n'offrit  rien  de  sensible  au  moment 
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dtt  méIdDge;  mais /le  lendemain  ,  on  y  remarquait  un  pré-^ 
cipité  rougeàtre  bien  divisé ,  mais  peu  abondant  ;  quelques 
jours  après,  le  précipité  se  réunit  sous  formel  floconneuse  et 
parut  avoir  changé  de  couleur-,  il  était  alors  beaucoup  plus 
brun. 

»  Le  nitrate  dWgent donna  à  cette  eau  un  aspect  lactescent, 
mais  aucun  précipité  ne  parut ,  même  après  plusieurs  jours 
de  repos. 

»  Lesprussiates^Vacide  oxalique,  Fammoniaque,  la  chaux, 
et  le  muriate  de  baryte  n^y  occasionèrent  aucun  changement. 

»  Une  portion  de  la  même  eau  fut  soumise  à  une  légère 
ébullition,  dans  un  appareil  convenablement  disposé  pour 
obtenir  les  fluides  élastiques  qu'elle  avait  pu  contenir.  Je  n'y 
trouvai  que  de  l'air  atmosphérique. 

»  Pour  mieux  juger  Teffet  des  réactifs  sur  Feau  que  j'exa- 
minais ,  j'avais  près  de  moi  un  petit  flacon  de  la  même  eau 
pure ,  et  je  faisais  en  même  temps  des  expériences  compara- 
tives avec  de  l'eau  distillée. 

))  Après  avoir  terminé  l'essai  par  les  réactifs ,  il  me  restait 
une  livre  d'eau.  Je  l'évaporai  avép  soin ,  jusqu'au  volume 
que  vous  lui  trouverez.  En  se  concentrant^  cette  eau  s^est 
comportée  à  la  manière  des  extraits.  Ce  produit ,  quoique 
foncé  en  couleur ,  n'a  pas  perdu  de  sa  transparence.  Je  l'ai 
constamment  gardé  dans  ce  flacon  bien  bouché  et  placé  à 
l'abri  de  la  lumière.  Je  ne  cifois  pas  qu'il  ait  subi  d'alté- 
ration. 

y  Je  n'ai  pas  cru  devoir  pousser  plus  loin  cet  examen  , 
dans  la  crainte  que  mon  peu  d'habitude  des  expériences  de  ce 
genre  ne  m'exposât  à  perdre  tout  le  fruit  de  l'observation  de 
M.  de  Muller.  En  abandonnant  ce  soin  à  des  mains  plus 
habiles  et  plus  ex^cées,  je  crois  que  je  répondrai  mieux  k  la 
confiance  dont  MTPalois  m'a  donné  ,  en  cette  occasion ,  une 
&ouvelle  preuve.  C'est  après  en  avoir  conféré  avec  ce  rnéde*^ 
cin  distingué ,  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  offrir,  de  vous 
adresser  le  produit  de  mon  opération.  ^) 
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Nous  avons  examiné  la  petite  quantité  de  liqueur  con- 
centrée que  notre  confrère  a  bien  voulu  nous  transmettre  ; 
elle  étoit  d'un  rouge  brunâtre ,  d'une  odeur  de  charbon  ani- 
mal imparfaitement  décomposé  5  la  chaux  et  la  potasse  caus- 
tique en  dégageaient  de  l^ammoniaque  ^  elle  précipitait  Tin* 
fusion  de  noix  de  galle,  à  la  manière  des  substances  animales.  ^ 
Evaporée  à  siccité  dans  nne  petite  6ole ,  et  chauffée  de 
manière  à  opérer  lentement  la  décomposition ,  elle  s'est 
boursouflée  en  répandant  une  odeur  très-fétide  ^  sa  vapeur 
a  fait  revirer  au  bleu  un  papier  de  tournesol  rougi  par  un 
acide ,  avant  de  donner  des  signes  d'acidité ,  etc. 

Parmi  les  causes  auxquelles  on  a  cherché  à  attribuer 
le  phénomène  qui  nous  occupe ,  les  uns  ont  admis  la 
possibilité  que  le  pollen  de  quelques  plantes  ,  entraîné  par 
le  vent  et  rencontré  par  un  nuage  au  moment  où  l'eau  se 
forme,  ait  pu  s'interposer  dans  sa  masse  et  la  colorer  ainsi. 
D'autres  l'ont ,  je  crois  ,  expliqué  par  des  essaims  d'insectes 
transportés  et  enveloppés  de  la  même  manière.  L'époque  de  la 
saison  où  celle-ci  est  tombée  nous  semble  exclure  la  pre- 
mière opinion  ,  tandis  que  l'examen  chimique  de  l'eau  colo- 
rée nous  parait  être  favorable  à  la  seconde. 

RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ^  le  iS  mai  1817, 

sut   un  ouv^rage  de  M.  Opoix  j 

.  .        Par  M.  F.-G.  Bocllay. 

L'ouvrage  dont  la  société  m'a  chargé  de  lui  rendre  un 
compte  verbal^  a  pour  titre  :  Traité  des  eaux  minérales  de 
Provins ,  par  M.  Opoix ,  inspecteur  de  cett^tablissement ,  et 
notre  confrère.  L'auteur,  par  sa  correspondance,  paraît 
mettre  beaucoup  d'importance  à  l'avis  de  la  société  sur  son 
opuscule; il  préfère  même  le  blâme  au  silence;  mais  il  est 
très-dièposé  à  rompre  une  lance  avec  quiconque  voudrait 
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combattre  ses  opinions.  Je  dois  répondre  a  la  confiance  dont 
la  société  m'a  honoré  dans  cette  occasion  ;  je  m'exprimerai 
franchement  et  sans  me  soumettre  à  aucune  des  influences 
que  redoute  M.  Opoix^  je  déclare  cependant  qu^,neme 
sentant  pas  la  même  disposition  et  le  même  talent  pour  com<* 
battre  des  sophismés  que  M.  Opoîx  pour  en  étabUr,  je  ne 
reviendrai  plus  sur  l'objet  dont  il  est  ici  question. 

L'ouvrage  commence  par  un  court  historique  des  eaux 
HÛnérales  de  Provins ,  de  leur  situation ,  de  la  nature  ferru- 
gineuse du  sol  qui  les  avoîsîne,  et  avec  lequel  elles  sont  ha- 
bituellement en  contact.  L'auteur  attribue  leurs  qualités  à  ^ 
des  pyrites  sulfuro-martîales ,  qui  s'effleurissent  spontané- 
ment en  se  couvrant  de  sulfate  de  fer  et  d^alun  dé  plume  ;  et 
c'est  par  la  solution  de  ces  sels  dans  l'eau  que  M.  Opoix  con- 
seille d'imiter  l'eau  minérale  de  Provins.  y 

M.  Opoîx  cite  les  écrits  de  Legwre^  habile  médecin  du 
seizième  siècle ,  sur  les  propriétés  chimiques  et  médicales  de 
Ces  eaux  :  et  il  donne  de  grands  détails  sur  les  précautions 
qu  exige  leur  usage. 

On  trouve  ensuite  quelques  détails  sur  une  analyse  de 
l'eau  de  Provins  par  M.  Vauquelin  ,  de  laquelle  il  résulte- 
rait que  ce  chimiste  aurait  trouvé  les  mêmes  principes ,  ^t 
surtout  le  fer  dans  le  même  état ,  dans  deux  bouteilles  que 
lui  a  adressées  M.  Opoix,  dont  l'une  était  naturelle  ^  et  l'au- 
tre composée  avec  le  sulfate  extrait  des  pyrites  èffleuries. 
M.  Opoix  s'étaie  des  réstiltats  de  M.  Vauquelin  pour  soute- 
nir que  l'eau  de  Provins  contient  bien  réellement  le  fer  à 
Tétat  de  sulfate ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  y  démoi\trer  chi- 
miquement la  présence  de  l'acide  sulfurique.  Ses  réclama- 
tions, adressées  à  l'Institut  sur  cet  objet ,  ont  donné  lieu  à 
une  nouvelle  analyse  faite  concurremment  par  MM.  Vau-» 
quelin  et  Thénard  ,  qui  paraissent  y  avoir  mis  le  plus  grand 
soin ,  et  de  laquelle  il  résulte  que  non^seulement  il  n'y  a  pas' 
de  sulfate  de  fer,  mais  encore  qu'il  n'y  a  aucun  sulfate  dans 
l'eau  minérale  de  Provins.  De  plus  ^  la  présence  du  carbo- 
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nate  de  chaux  ne  ponrraic  se  condUer  avec  celle  du  sulfate 
métallique* 

M.  Opoîx parle  d*uoe  analyse  de  l'eau  de  Provins,"  qu'il 
a  publiée  en  1770;  mais  il  avoue  qu'elle  est  trop  imparfaite  , 
aujourd'hui  qu'on  a  d'autres  moyens  d'analyser  les  corps. 
Cependant  il  persiste  à  soutenir  la  présence  d'un  léger  sul- 
fate de  fer  dans  ces  eaux.  II  me  semble  que  c'était  là  le  cas 
d'appliquer  ces  nouveaux  moyens  que  la  chimie  nous  offre , 
pour  en  démontrer  l'existence ,  et  combattre ,  par  des  faits  et 
non  par  des  raisonnemens  captieux ,  les  travaux  de  nos  meil« 
leurs  chimistes.  Trouvant  plus  facile  de  raisonner  que  d'ex* 
périmenter,  M.  Opoîx  fait  la  supposition  d'un  sulfate  de  fer 
dans  un  état  intermédiaire^  imparfait,  dune  constitution 
pliis  débile  que  celui  que  nous  connaissons ,  qui  doit  échap- 
per aux  réactifs,  et  qui,  par  sa  {volatilité  ^  est  plus  propre  à  se 
répandre  de  suite  dans  toute  l'habitude  du  corps  \  mais  il 
n'en  prouve  aucunement  l'existence  :  il  nous  semble  cepen- 
dant que  c'est  à  lui  d'en  fournir  la  preuve. 

Selon  M.Opoix,  analyser  n'est  pas  connaître.  Les  eaux 
minérales  sont  des  combinaisons  mystérieuses  et  délicates, 
auxquelles  il  ne  faudrait,  pour  ainsi  dire',  que  toucher  des 
yeux ,  ou  n'y  porter  la  main  qu'avec  une  extrême  circonspect 
tion  ;  tandis  que,  sous  la* main  de  plomb  de  la  chimie  mo- 
derne ,  tout  se  réduit ,  selon  l'auteur,  en  des  caput  mortuum. 
Cependant  il  avoue  lui-même ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  que  son  ancienne  analyse  fut  imparfaite  à  une  épcRjue  au 
}a  chimie  n'avait  pas  acquis  tous  les  moyens  qu'elle  possède 
aujourd'hui.  Était-ce  le  cas  de  regretter  ces  temps  de  l'an- 
cienne chimie ,  où ,  suivant  les  propres  paroles  de  M.  Opoix , 
on  n'était  jamais  content  de  soi  \  ces  temps  où  les  résultats 
étaient  incertains ,  où  la  vérité  était  entourée  de  tant  d'obs- 
curité, que  ceux  qui  cultivaient  les  sciences  étaient  décott- 
ragés  et  arrêtés  à  chaque  pas  ;  ces  temps  où  le  médecin  Le* 
givre  disait  que  les  eaux  de  Provins  contenaient  le  fer  résous 
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en  se^  cinq  principes ,  savoir  :  en  mercure ,  soufre,  sel,  tenre 
et  flegme?  / 

Il  n'est  pas  douteux^qu'il  ne  reste  beaucoup  à  connaître  ; 
mais  comment  ne  pas  être  frappe  des  immenses  avantages  de 
cette  révolution  opérée  par  Lavoisier  et  ses  contemporains  , 
que  M.  Opoix  qualifie  d'état  forcé  et  qui  aura  son  terme? 
Nous  sommes  loin  de  faire  ,  avec  Fauteur,  des  vœux  pour 
qu^on  en  revienne  aux  anciens  erremens ,  et  que  sa  théorie 
des  couleurs  et  des  corps  inflammables  fasse  fortune.  Nous 
désirerions  plutôt  qu^il  appréciât  les  progrès  de  la  chimie  ap- 
pliquée à  Tanalyse  des  eaux  minérales  depuis  une  trentaine 
d'années ,  et  par  l'estime  que  nous  inspire  di^ailleurs  ce  pl^ar- 
macien  respectable ,  qu'il  renonçât  à  cette  manière  de  rai-* 
sonner,  désespérante  pour  ceux  qui  cultiveraient  les  scien^ 
ces ,  qu'il  ne  faut  pas ,  ps^r  exemple  en  chimie ,  juger  des 
cHoses  par  ce  qu'on  voit ,  et  qu'il  faut  admettre  un  sulfate 
de  fer  léger ^  volatil ,  qu'on  ne  peut  ni  apercevoir  ni  démon- 
trer ,  de  préférence  à  un  carbonate  de  fer  palpable ,  dont 
l'existence  dans  les  eaux  minérales  en  question  né  laisse  au- 
cun doute. 

Les  chimistes  chargés  par  l'académie  des  sciences  de  vé* 
rîfier  les  objections  de  M.  Opoix ,  n'ont  pas ,  dit-il ,  répondu 
d'une  inahière  satîsftiîsante  et  n'ont  pas  détruit  ces  objec- 
tions. Il  nous  semble  que  M.  Opoix ,  n'ayant  op^sé  aucun 
fait,  aucun  résultat  d'expériences,  la  meilleure  réponse,  la 
seule  convenable ,  était  une  nouvelle  analyse  des  eaux  de 
Provins  ;  et  c'est  ce  qui  a. été  fait  eu  utilisant  toutes  les  res- 
sources actuelles  de  la  chimie.  Aussi  M.  Opoix ,  ne  pouvant 
rien  opposer  de  raisonnable ,  se  relranche-t-il  derrière  le 
peu  d'importance  qu'il  semble  mettre  à  l'analyse  chimique 
des  eaux  minérales-,  qu'il  regatde  comme  à  peu  près  inutile. 
Il  suffit ,  suivant  lui ,  de  consulter  l'odorat  pour  juger  de  la 
qualité  d'une  eau  ferrugineuse.  Je  craindrais  beaucoup  que 
l'auteur  ne  raisonnât  d'une  autre  manière ,  et  qu'il  ne  rede- 
vint promptement  partisan  d^une  science  a  laquelle' il  a  con^ 
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sacré  ane  partie  de  sa  vie ,  si  onnoaYeaii  réactif  Tenait  mettre 
à  décoavert  son  prétendu  sulfate  martial^  ^g^  volatil,  in-' 
sensible  à  Faction  du  nmriàte  debarjrle,  etc. 

S'il  n'est  pas  très-im  portant,  suivant  Topinion  de  M.  Opoix, 
de  connaître  les  atomes  de  silice  ou  de  toutes  autres  sub» 
stances  inertes  eicistant  dans  lés  eaux  minérales,  on  ne  peut 
blâmer  ceux  qui  en  font  un  examen  approfondi.  Ce  n'est 
qu'en  observant  tous  les  corps  contenus  dans  ces  eauX)  qu^c» 
peut  bien  apprécier  les  propriétés  et  les  quantités  de  ceux 
qu'il  importe  plus  particulièrement  d'étudier.  Les  détails 
d'une  analyse  minutieuse  prouvent  aussi  l'instruction  de  ce- 
lui qui  l'a  faite  ,9et  «ert  à  établir  la  confiance  qu'on  doit  ac- 
corder à  ses  principaux  résultats.  N'est-ce  pas  encore  par 
l'examen^  attentif  de  tous  les  principes  qui  les  constituent , 
quon  pourra  parvenir  à  expliquer  la  différence  d'action  de. 
leur  ensemble  sur  l'économie  animale,  comparativement 
avec  un  seul  de*  leurs' principes  isolés? 

Ce  que  dit  M.  Opoîx  de  Tinstabiliié  des  eaux  de  Provins , 
et  de  1|L  différence  que  présente  leur  composition  suivant 
l'état  bygrométrique  de  l'atmosphère  et  la  variation  des  sai- 
sons ,  est  facile  à  concevoir.  Cela  ne  prouve  pas  ,  comme  il 
le  pense ,  l'insuffisance  de  la  chimie ,  puisque  c'est  par  elle 
qu'on  est  parvenu  à  établir  ces  différences.  Cette  variabilité 
nous  semble  favorable  à  l'emploi  des  eaux  factices ,  qui  peu- 
vent être  dans  un  élat  plus  constant^  mais  ce  n'est  pas  l'opi- 
nion de  M.  Opoix.  11  ne  faut  pas  tenter  d'imité  la  nature , 
puisqu'il  ne  faut  pas  essayer  de  la  pénétrer  et  de  lui  arracher 

ses  secrets.  . 

Ceci  suffira  peut-être  pour  donner  à  la  société  une  idée  de 
l'ouvrage  et  des  opinions  de  notre  confrère  de  Provins  ;  ce 
n*est  que  dans  le  livre  qu'on  pourra  prendre  oonnaissance 
des  détails  locaux  susceptibles  d'intéresser  les  médecins  et  les 
malades. 

On  trouve ,  à  la  fin  de  la  brochure  de  M.  Opoîx ,  une  réy 
clàmation  vive  contre  l'opinion  d'un  homme  respectable^ 
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dont  le  nôrnseal ,  'répété  parmi  nous ,  réveille  le  triste  sou- 
venir d'une  grande  perte  pour  la  pharmacie*  Parmentier 
était  d'avis,  non  par  des  motifs  particuliers,  comme  M.  Opoix 
cherche  à  le  faire  croire  ^  que  les  roses  dites  de  Provins  pou- 
vaient ètte  également  bonnes  et  avoir  les  mêmes  qualités , 
cultivées  ailleurs  qu'aux  environs  de  la  ville  de  Provins.  J'a- 
voue que  je  partagerai  l'opinion  de  Parmeiitier  jusqu'à  ce 
qaune  analyse  comparée ,  faite  par  quelqu'un  de  désinté- 
,  ressé,  et  avec  les  circonstances  convenables,  ait  prouvé  le 
contraire»  im  ne  blâme  pas  le  patriotisme  local  de  M.  Opoix, 
qui  désire  conserver  à  la  ville  qu'il  habite  l'avantage  de 
fournir  exclusivement  des  roses  rouges  ;  mais  je  ne  puis  qu'ap- 
plaudir au  zèle  philanthropique  d'un  savant ,  qui ,  mettant 
de  côté  les  intérêts  particuliers ,  cherchait  à  étendre  sur  une  ' 
plus  grande  surface  une  culture  lucrative. 

3e  conclus  à  ce  que  la  société  place  dans  la  bibliothèque 
l'ouvrage  de  M.  Opoix ,  et  fasse  écçire  à  l'auteur  pour  Ten 
remercier» 

SUR  LA  RACINE  DE  FÉDÉGOSE. 

Ui9  oflEicier  français  qui  a  suivi  notre  ambassadeur  à  la 
cour  du  Brésil  m'a  envoyé,  de  Rio  de  Janeiro,  deux  remèdes 
employés  par  les  habitans  du  pays ,  et  qui  lui  ont  paru  in- 
connus en  France. 

Le  premier  portait ,  pour  étiquette  ,  racine  de  fédégqse 
employée  œmme  fébrifuge,  sudorifiqucy  etc. ,  rerrtède  uni^ 
i^ersel  des  Brasiliens* 

Le  nom  de  fédégose  est  sans  doute  portugais  ou  améri- 
cain :  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  ouvrage  de  botanique 
modeilie. 

Cette  racine  est  brune ,  ligneuse  ,  uli  peu  plus  grosse  que 
le  doigt  ;  sa  coup»  trans^vèrsale  présente  un  tissu  spongieux; 
sa  coupe  longitudinale  offre  des  fibres    écartées  laissant 

ni«°»e.  j4nnée* — Juin  1817.  17 
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entre  elles  des  cellules  remplies  d'un  sue  ^nropre  ;  plusieurs 
échantillotis  de  ces  racines  avaient  à  riatérieur  une  cou- 
leur jaUne-serin  assez  éclatante  ;  le  boià  ou  la  partie  ligneote 
B^a  pas  senâiUemeut  de  sareur  ;  on  en  obtient  par  Feau  ou 
par  Talcohol  une  teinture  à  peine  colorée  en  jaune  ;  Técorce 
brune ,  qui  s^en  sépare  très-facilement  dès  que  la  racine  est 
sècbe  »  est  amère  et  astringente. 

Vingt-cinq  graUinies  de  ces  étorces ,  épuisées  par  une  dé- 
eoction  dans  une  liyre  et  demie  d*eau  ^  ont  donné  un  liquide 
d'une  couleur  rouge* brune  aàsez  foncée  ^  ^une  saveur 
àtnire  et  stiptique  -^  légèrement  aromatique ,  ne  se  troublant 
pas  par  refroidissement ,  rougissant  à  la  longue  et  faible- 
uient  le  papier  de  tourbcsol ,  ne  formant  aucun  précipité 
avec  les  solutions  d'émélîque ,  de  gâatine ,  de  muriate  de 
baryte. 

Le  nitrate  de  fer  donne  à  la  liqueur  une  couleur  noire , 
qui  disparait  par  une  addition  d*acide  olûliqne  ;  le  nitratt 
d'argent  y  forme  un  précipité  floconneux ,  coloi^  comme 
la  décoction ,  et  soluble  dans  Tacide  nitrique  ;  le  muriate 
de  platine  y  forme  un  léger  précipité. 

Celte  écorce  fournit,  par  sa  décoction  dân^  Teàu ,  le  quart 
de  son  poids  d^extrait  sec  d'une  saveur  analogue  i  celle  de 
Técorce ,  mais  plus  ph>noncée ,  mais  moins  aromatique  ;  son 
aspect  est  brillant  comme  le  sel  essentiel  de  quinquina  ;  sa 
couleur  est  plus  foncée. 

L'écorce  de  fédégose ,  traitée  par  lalcohol ,  ne  donne 
qu^un  sixième  de  son  poids  d'extrait  sec  :  cette  teinture, 
assez  étendue ,  ne'troid)le  pas  Feau  ;  mais  quand  elle  est  rap- 
pit>chée)  on  )  mieux ,  quand  on  a  fait  dissoudre  une  partie 
d'extrait  sec  alcobolique  dans  tnès*^peu  d'alcohol  j  Teau  y 
forme  un  précipité.  ^ 

On  peut  croire  ,  d'après  ces  essais^  que  cette  substance 
est  faiblement  résineuse^  qu'elle  contient  un  principe  as- 
tringent, piûsqu'elleprécipitelefer  en  noir  :si  elleneprécipite 

pas  la  |;élatine  y  cela  tient  à  l'absence  ou  à  la  nature  du  tan- 
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-tiki ,  ccmmt  cela  aorive  avec  certaines  substajaces  aatrin* 
gentes. 

H  fist  «probable  qvtid  l^âde  gallique  est  le  principe  qui 
-9^  sar  le  papier  de  tournesol  ;  le  oitraie  dardent  et  1^ 
wmurisÊlst  de  pbtiDé  ixuli<}tteiift  encore  que  cette  éporce  rea-* 
tttme  quelques  muriates  et  un  peW  de  polASçe»     C«  L.  Ç. 

SÛR  LE  GUARANA. 

liE  sseoood  remède  portait^  pour  étiquette  ,  cette  phraae.t 
Aforosau  de  Gtiorana*  Remède  des  Indivis  ^s-estimé 
ipour  Jes  dysserUme&,  hs  retenions  d'uriMie,  etc.  On  le  répe, 
et  Ton  en  prend  deux  (petites  cmUerées  dans  un  t^erte  d^eau 
.^uotfée* 

Cet  échantillon  de  guarwm^  de  fisôsme  bémiapbératfuc?  ^t 
d^nne  couleur  rouge  foncée  ;  il  présente  ,  dans  sa  coopé.^ 
une  espèce  de  marbrure  ^  comme  certaines  gommes  résines 
mélangées;  son  apparence  et  son  odeur  sont  celles  d'un  ex-" 
trait  légèrement  vireux* 

La  décoction  aqueuse  du  guarana  est  peu  colorée  et  d^une 
saveur  amère;  elle  $git  très^faiblement  sur  le  papier  de 
toumfesol  ;  elle  se  colore  en  vert  par  les  sels  ferrugineux  ; 
•nuds  il  ne  sefoftnê  ptt  die  ppébipiaé)  et  l!aeidé  okaiîque  fait 
dÎBpamitne'Cmte  coïkileur  ^  de^nitrate  dW.gent  y  occasione  un 
précipité  i)Iaiidhàtre  sohible  dans  l^acide 'nitrique  ^  ie  nitcale 
de  jbaryxe 'trouble  ^aûssi  oeite  décoction;  mais  elle  «ne  donne 
-aùcan  Jpréoipité  aiviec  la  gélatine  ,  TémétiquÊ ,  ie  oacbonate 
^  ^potasse  et  ;le  muviate  db  platinie. 

La  tsinU»e  alcohxriiqae )  beancmip fltschargée  en  cou- 
htta  ^ue  ila  décoction^  devient  laiteun  par  son  mélauige 
•atgè  Téaû  ;  eUe  diiEè»  de  la  décoction ,  en  ce  qu'^e  prém-* 
pile  abbadanittient  rpar  ^la  Igélatîne  et  par  i'émélique*  Clelile 
iuno|ntété  «est  tpè^^remasquable ,  «it  moim  éKfAiquerait  peuV- 
étjre  commeiàt  «orciobis  luobifesgrésineuk')  'qui  ne  jioBOibknt  pas 
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contenir  de  tannin  ,  sont  cependant  employés  arec  succès 
au  tannage  des  cuirs. 

Vingt  décigrammes  de  guarana  contiennent  sept  déci- 
grammea  de  matière  soluble  dans  l*alcohoI ,  sept  décigram- 
mes solttJbles  dans  Feau  :  il  reste  six  décigrammes  d'une 
matière  parfaitement  insoluble  et  ihsipide ,  qui  prend  en  se 
desséchant  un  aspect  brillant. 

Le  nom  de  guarana  est  brasilicn.  Les  naturalistes  donnent 
ce  nom  à  une  espèce  de  courlis ,  d'autres  à  un  passereau 
teité  ;  mais  aucune  plante  jusqu  ici  n'a  été  appelée  guarana 
par  les  botanistes.  Il  est  donc  difficile  de  savoir  quel  est  le 
végétal  qui  produit  l'extrait  résineux  qu'on  m'a  envoyé  ; 
mais  comme  plusieurs  familles  françaises  sont  récemment 
établies  au  Brésil,  et  que  nos  relations  commerciales  avec 
ce  pays  paraissent  devoir  être  fréquentes  et  multipliées,  nous 
parviendrons  sans  doute  à  connaître  l'origine  du  guarana  et 
la  description  de  la  fédégose.  C.  L.  G. 
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SDR  LES  PROPRIÉTÉS  DE  LA  RACINE  DE  RATANHIA. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  médecine-pratique  de 

Montpellier,  année  1816. ) 

Il  est  un  très-grand  nombre  de  niantes  jusqu'ici  négli- 
gées ,  dont  les  propriétés ,  connues  i6t  ou  tard ,  leur  assi- 
gnent un  rang  distingué  dans  la  matière  médicale. 

La  racine  de  ratanhia  (^krameria  triandra)  est ,  d'après 
une  foule  de  faits ,  le  remède  le  plus  éminenament  astrin- 
gent. M.  le  docteur  Hurtado  assure  qu'il  est  d'une  grande 
efficacité  dans  les  hémorragies  passives  ou  astkéniques  j  qui 
sont  le  résultat  de  la  faiblesse  on  de  la  diminution  plus  ou 
moins  considérable  de  la  contractilité  des  fibres  et  de  T^to-- 
nie  générale.  M.  Hurtado  déclare  que  cette  racine  n'est 
pas  moins  utile  dans  les  hémorragies  actives ,  quelle  que  soit 
la  voie  par  laquelle  elles  aient  lieu ,  lorsqu  eUes  sont  excès- 
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sives  ou  qu  elles  se  prolongent  trop  long-temps.  Dans  ces 
cas ,  la  racine  de  raianhia  prévient  Texcès  de  faiblesse  qui 
mettrait  en  danger  la  vie  du  malade. 

D'après  ses  nombreuses  observations  ,  M.  Hurtadcf  ne 
craint  pas  d  assurer  que  Tusage'^  même  prolongé  ^  de  cette 
racine  n'est  jamais  suivi  des  accidens  que  fait  craindre  Fad- 
ministration  des  autres  substances  astringentes. 

On  donne  la  ratanhia  en  décoction  et  en  infusion  ;  mais 
c'est  Textrait  de  la  racine  qui  est  le  plus  en  usage  4  la  dose 
d'un  demi- gros  à  un  gros. 

Elle  a  été  employée  avec  succès  pour  arrêter  les  évacua- 
tions excessives  des  lochies,  les  exhalations  cutanées  et 
muqueuses ,  telles  que  certaines  espèces  de  leucorrhées  ^ 
de  diarhées ,  de  sueurs ,  etc. ,  en  augmentant  prompte- 
ment,  dans  tous  les  cas  ,  la  cohésion  des  solides. 

La  série  des  faits  présentés  par  M.  Hurtado  doit  encou- 
rager les  praticiens  à  continuer  de  nouvelles  expériences 
sur  cette  substance.  C»  L.  G. 

PURIFICATION  DU  PLATINE. 

M.  le  marquis  de  Ridolfi  a  donné  un  procédé  nouveau 
pour  purifier  le  platine  (i).  Il  avait  obsecvé  que  personne 
n  était  encore  parvenu  à  combiner  le  soufre  ftvec  ce  métal  : 
il  en  a  conclu  que ,  s'il  pouvait  convertir  en  sulfure  tous  les 
métaux  qui  se  trouvent  naturellement  alliés  au  platine  brut , 
il  parviendrait  facilement  à  purifier  le  platine  lui-même.»  II 
a  imaginé  dans  ce  but  un  procédé  très-simple.  Il  commence 
par  séparer  du  platine  brut  quelques-unes  des  matières 
étrangères  qui  s'y  trouvent  mêlées ,  et  il  le  lave  avec  l'acide 
muriatique  étendu  de  quatre  fois  son  poids  d'eau.  Il  le  fait 

fondre  ensuite  avec  quatre  fois  son  poids  de  plomb  pur,  et 

^  .  ..        , '. — 

(i)  Voyez  le  Jouma  des  Sciences  et  des  Arts  de  Florence ,  et  le  Bul« 
letia  de  la  Société  d'encouragement  de  Paris,  tt*.  i5o,  décembre  1816. 
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it  y  jeite  FalKàge  àf^$  Teau  fpdiidb.  B  pulvtfriM  oe  co«eipô»é; 
il  le  mèl«  avec  portion  ^ale  d^  90ttft« ,  ef  le  fette  dans  un 
creuset  de  Hêsse  rougi*  à  bkAe  :  ott  redouvre  ôasuite  le 
creuset ,  et  on  le  maintient  rouge  à  bk&c  peadanC  dix  B|i- 
nutes.  Lorsqu^il  est  refroidi ,  on  trouve  ^  sous  le»  scories , 
un  bouton  métallique  brillant, composé  de  platee ,  de  jdomb 
et  de  soufre.  On  ajoute  un  peu  de  plomb ,  ei  on  £iit  fondre 
de  nouveau  :  le  soufre  se  siîpare  avec  de  nouvelles  scories  ^ 
et  il  ne  reste  qu'un  alliage  ck  phtine  et  de  plomb.  On  le  Eût 
chauffer  â  blanc ,  et  op  le  bat  sur  une  eti(^rae  ckaude,  avec 
un  marteau  cbauffié ,  de  manière  à  faire  sortir  le  plomb  qui 
est  en  frisioiî  \  si,  lorsqu'on  forge  ^  il  n'est  pas  rùugi  i  blanc, 
il  s'éclate. 

Le  platine  obtenu  par  ce  procédé  est  ductile ,  malléable 
et  aussi  tenace  que  celui  qu'on  obtient  par  le  muriate  d'am- 
moniaque ;  il  de  tire  parfaitement  à  la  filière ,  et  on  peut  le 
battre  en  feuilles  presque  aussi  minces  que  celles  d'or.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  =  22^63o. 

En  répétant  plusieurs  fois  le  procédé ,  l'auteur  ne  trouve 
pas  toujours  le  platine  réuni  en  une  seule  masse  au  fond  du 
creuset  \  quelquefois  il  est  disséminé  en  globules  parmi  les 
senries  :  alors  ofli  traite  la  masse  avec  un  peut  d'acide  sûl-^ 
furique  étendu  ^  les  globules  ne  urdent  pas  à  abandoimec 
la  masae  et  ^  se  préeipitèr  au  fond  du  creuset.  Or  les  ra- 
masse y  on  les  lave ,  et  on  les  soumet  à  l'action  du  m^leau  » 
tout  Gonmie  â  le  platine  avifi  été  réuni  au  plomb  ai  un  seul 
boolM,  €•  L.  G. 
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PLATIjSE  FULMINAJST. 

(Extrait  d'un  Mémoire  4e  M.  Ediaond  DaTy ,  de  ritattitiilion  dé  €ork, 
\\k  à  la  $ocMW  rc^îJe  i }«  ^  pt  }e  \%  fs^fi^r  x9f  9*  ) 

Ce  nouveau  composé  fut  préparé  de  la  manière  sui-* 
yante  : 

On  fit  dissoudre  ^a  platine  dans  Tacide  nitro-muriati-r 
que  ;  la  dissolution  fut  évaporée  jus(|aà  siccité ,  et  le  résidu 
redissous  dans  Teau.  On  précipita  le  platine  A  l'état  de 
sulfure ,  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène 
ftulfiiré  à  travers  le  liquide.  On  mit  ce  sulfure  en  digestion 
dans  Facide  nitrique,  jusqu'à  cequ^il  îhx  converti  en  sulfata 
de  platine.  On  versa  un  ^eu  d'ammoniaque  dans  le  sulfite 
liquidé  de  platine  ;  il  s'ensuivit  un  précipité  qui ,  étant  se* 
paré  et  lavé,  fut  mis  dans  un  flacon  de  cristal  avec  ûné 
quantité  de  lessive  de  potasse.  On  fit  bouillir  quelques  mo- 
mens  ,  et ,  après  avoir  filtré ,  lavé  et  séché  ,  on  eut  le  pla-» 
tme  fialmiBaot. 

Cette  mbstance  est  «ne  poudce  bmne ,  /iontla  teinte  vaclp 
et  dfimnc  quelqne&is  d'un  bran  très^ioB^é. 

Le  platîne  fulminant  «st  spécifiquement  pkis  liiger  .'que 
Xw  lulminant.  Il  détonna  avec  ^oleèee  lersqu'on  le  ehtiuffii 
jusqu'à  200"*  centigr.  environ  ,  ce  qui  est  asiasî  la  tempéra- 
ture à  laquelle  Tor  fulmins^iit  ffiît  4j[p1îosi|/(;»p.  (ie  platine  ful- 
minant ne  détonne  poin.tp.af  .uiiflfB^OB  9^  par  percussion. 

Il  n  est  point  conducteur  d'élfi^tric^té,  ce  qui  Tempèche 
de  détonner  par  l'action  de  la  batterie  voltaïque  :  comme 
l'or  fulminant ,  il  entamé  une  plaque  de  métal ,  sur  laquelle 
on  le  fait  détonner  ;  s'il  fait  explosion  entre  deux  plaques , 
c'est  sur  la  plaque  inférieure  qu'il  agit  avec  le  plus  de  vio** 
lence. 

Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique ,  sans  dégagement  de 
gaz.  La  dissolution  eçt  d'une  couleur  très-^sombre^  les  acides 
nitrique  et  muriatique  n'ont  que  peu  d'action  ,  et  le  gaz  am« 
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xnoniacal  n^en  a  point  sur  ce  corps  ^  le  chlore  le  décompose  \ 
et  le  convertit  en  muriate  d'ammoniaque  et  en  muriate  de 
platine^  chauffé' dans  le  gaz  acide  muriatique ,  il  donne  du 
muriate  d'ammoniaque  et  du  muriate  de  platine  ;  exposé  à 
l'air,  il  absorbe  un  peu  d'humidité,  mais  du* reste  ses  pro<- 
priétés  restent  les  mêmes. 

M.  Edmontl  Davy  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  . 
pour  déterminer  la  composition  de  Tor  fulminant. 

Cent  grains  de  poudre  contiennent  78,75  grains  de  pla- 
tine. Si  on  traite  la  même  poudre  avec  Facide  muria tique 
et  qu'on  chauffe  avec  précaution  ,11  reste  un  oxide  gris  de 
platine ,  que  M.  Davy  regarde  comme  nouveau  y  et  qu'il 
promet  de  décrirç  sous  peu  de  temps. 

Cent  grains  de  là  poudre  fulminante  laissèrent  pour  ré-* 
sidu  82,50  grains  de  cet  oxide  gris.  Il  suit  de  là  que  l'oxide 
gris  de  platine  contient 

100        de  platine , 
11,66  d'oipgène,    ' 

Afin  de  déterminer  les  autres  principes  .constituans  de 
platine  fulminant ,  M.  Edmond  Davy  en  fit  détonner  de  pe« 
tites  quantités  dans  des  tubes  de  verre  sur  le  mercure.  Il 
obtint  de  l'ammoniaque,  de  l'eau  ^  et  une  petite  quantité 
de  gai  azote.  Il  conclut  de  cette  analyse  que  le  plafina 
fulminant  a  pour  élémens  :     . 

82,50  d'oxide  gris , 
9,eo  d'ammoniaque  1 
8,5o  d'çau,  ' 
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Rappoet  fait  à  la  Société  de  Pharmacie  ,  au  nom  de  la 

.  Commission  des  tras^aux: 

Lis  membres  de  la  commission  des  travau^si  ont  pris  in- 
dividuellement connaissance  de  deux  mémoires  envoyés  au 
concours,  et  les  ont  examinés  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion*, ils  se  sont  ensuite  réunis,  et  ont  été   unanimement 
d^avis  que ,  dans  a^|pan  de  ces  mémoires  ,  la  question  pro- 
jposée  n'était  pas  résolue  d'une  manière  assez  précise  pour 
qu'on  pût  décerner  le  prix.  Cependant  votre  commission 
seplaità  rendre  un  juste  tribut  d'éloges  aux  efforts  et  aux 
recherches  multipliés  des*  deux  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de" cette  question;  elle  re^grette  de  ne  pouvoir  récompenser 
leur  zèle  et  leur  talent,  mais  elle  n'a  pas  cru  devoir  couron- 
faer  des  travaux  qui  ne  fournissent  pas  les  résultats  qii' on  en 
attendait. 

Plusieurs  chimistes  modernes  regardent  l'extractif  des 
anciens  comme  un  corps  idéal  ;  d'autresle  considèrent  seu- 
lement comme  un  produit  complexe  fort  peu  connu  dans  sa 
nature  intime ,  et  nous  voyons  encore  chaque  jour  l'extrac- 
tif figurer  parmi  les  produits  des  analyses  végétales  lès  plus 
estimées.  Il  s'agit  donc  de  fixer,  à  cet  égard,  l'opinion 
d'une  manière  bien  positive;  mais  tant  qu'on  ne  fera  que 
se  livrer  à  des  dissertations  plus  ou  moins  vagues ,  à  des 
vues  plus  ou  moins  spéculatives ,  on  n'arrivera  point  à  la 
solution  d'un  problème  de  Cette  nature,  il  faut ,  de  toute 
nécessité,  avoir  recours  à  l'expérience.  Ce  sont  des  faits, 
£t  des  faits  seuls ,  qu'on  peut  substituer  avec  avantage  aux 
idées  djéjà  reçue^.  On  ne  doit  point ,  selon,  nous  ,  se  borneç 
à  examiner  légèrement  ce  qu'on  a  appelé  Yextractif  àBn% 
certains  végétaux,  et  à.ae  hâter  de  nier. son  existence, 
parce  qu'il  n'est  pas  toujours  identique.  Nous  pensons  qu'on 
doit  s'attacher  scrupuleusement  à  isoler  d'une  manière 
complète  et  rigoureuse  les  différens  produits  d'un  gvnd 
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nombre  de  v^gétaqx,  et  à  les  étudier  soa$  tous  leurs  rapports 
entre  eux.  C'est  alors  seulement  qu'on  pourra  porter  un 
jugement  sûr ,  et  nous  apprendre  s'il  existe ,  dans  un  cer<* 
tain  nombre  de  végétaux  ,  un  principe ,  quel  qu  il  soit,  com- 
parable ,  auquel  on  puisse  conserver  le  nom  d^extraçt^-^  ou 
si  nous  devons  définitivement  le  rayer  de  la  liste  des  pro- 
duits immédiats; 

Votre  commission  ne  se  dissimule  pas  que  cette  impor- 
tante question  offre  beaucoup  de  di£|ci^M^,  et  exige  un  tra- 
vail considérable ,  et  elle  pense^qu'on  ooit  rejeter  en  grande 
partie  sur  Tétat  actuel  de  ta  science  le  peu  de  succès  que* 
les  concurrens  ont  pu  pbtenir  de  leurs  efforts  mqhipliés.  ]£n 
conséquence  ,  la  commission  croit  convenable  de  remettre 
cette  question  à  d'autres  temps ,  et  elle  propose ,  comme  utt 
acheminement  à  sa  solution ,  de  décerner  en  1618  le  prix 
fondé  par  M.  Parmentier  à  celui  qui  donnera  I^  meilleure 
analyse  végétale ,  soit  sous  le  rapport  des  résultats  ',  soi^ 
sous  le  raifort  de  la  métbode  ;  et  elle  est  d  avis  qu'on  pres^ 
crive  de  prendre  ,  pour  objet  de  ces  analyses  ,  des  substan- 
ces végétales  employées  comme  médicament. 

On  doit  prévoir  qu  iw  tel  sujet  peut  être  abprdé  par  un 
grand  nombre ,  et  que^  très^probablement ,  un  seul  prix  ne 
sera  pas  suffisant  \  nous  prions  donc  la  Société  de  maintenir 
les  dispositions  de  l'année  préeédente  ,  et  4p  ilxer  un 
deuxième  prix  sur  ses  propres  fond^. 

LauEEHV^  BOOLLIT,  PlANCSB  ,  HeHRT,  J.  PlLUSlSCi^) 


La  Société  de  pharmacie  adopte  le  flappori  de  sa  com- 
mission ,  et  arrête  que  la  question  mise  au  concours  pour 
t8î€  sera  retirée,  et  qu'il  sera  rédigé  un  nouveau  pro- 
gramme pour  1817.  (Frayez  le  Progranone ,  page  aSi  de 
ee  cahier.  ) 
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Explosion  dans  une  Pharmacie,  à  Munich, 

Un  triste  événement  qui  a  eu  lieu  le  la  février  dans 
une  des  premières  pharmacies  de  Munich ,  doit  être  ajouté 
aux  nombreux  exemples  de  ce  genre. 

Un  élève  était  occupé  k  triturer  dans  un  mortier  de  ser«  ^ 
pentine  un  mélange  de  trois  onces  de  muriâte  suroxigéné 
de  potasse ,  de  soufre ,  de  sucre  et  de  cinabre  y  destiné  à  la 
fabrication  des  allumettes.  Il  broyait  la  matière  dans  un  ca« 
binet  situé  entre  le  laboratbire  et  la  phari;Bacie ,  et  dont  les 
fenêtres  donnaient  sur  la  rue.  Le  mélange  partit,  avec  une 
détonation  terrible ,  dao3  le  moment  où  le  pharmacien  se 
rendait  auprès  du  mortief  •  Il  reçut  huit  a  n^euf  blessures 
plus  ou  moins  dangereuses .  et  Félève ,  la  malheureuse  vic- 
time d'une  imprudence  à  peine  explicable ,  eut  plusieurs 
miçnotbres  fracassés  par  la  violence  du  pilon ,  et  mourut 
deux  heures  après  Féclat. 

La  détonation  fut  entefidue  dans  presque  tous  les  quar-  * 
tiers  de  la  ville  ^  les  vitres  de  la  maison  fnireat  brisées ,  et  le& 
dâ>ris  du  mortier  sautèrent  au  loin  \  un  cavalier  qui  passa 
dans  la  rue  en  fut  blessée  Les  vases  de  la  pharmacie  étaient 
tournés  dans  une  autre  divectîon^  et  une  pendule  placée  à 
Textrémité  4e  la  pièce  s'arrêta  par  la  eommotion  y  pour 
lor  I  ei|  (jual^piQ  sorte  ^  Theure  de  Févénerajent. 

A.  V, 
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Note  sur  la  Température  de  F  air  de  la  mer  et  des  ard'- 
maux  entre  les  Tropiques ,  extraite  d'une  Lettre  de 
M.  JoHM  Daty,  insérée  dans  le  The  asiatic  journal  pu- 
blished  at  London  :  no\^embre  1816. 

Cap  de  Bonne-Espërance ,  i9  mai  1816. 

Entre r Angleterre  elle  Cap,  sous  les  différentes  latitudes 
et  longitudes ,  jVi  vu  que  les  eaux  de  la  mer  avaient  à  peu 
près  la  même  pesanteur  spécifique  :  elle  varie  au  plus  d'un 
ou  deux  centièmes. 

L'eau  de  la  Manche ,  où  se  jettent  un  grand  nombre  de 
rivières,  a  ime  pesanteur  spécifique  de  1077  y  et  sous  la 
ligne  Feau  de  mér  ne  va  pas  au-delà  de  1087.  -^Linsî, 
l'assertion  contenue  dans  plusieurs  ouvrages  de  chimie , 
qu'entre  les  tropiques  les  eaux  de  la  mer  sont  beaucoup  plus 
denses  et  plus  salées  qu'ailleurs ,  est  détruite  de  fond  en 
comble. 

A  mon  arrivée  à  Ceylan ,  j'examinerai  à  loisir  les  échan- 
tillons nombreux  d'eaux  de  mer ,  que  j'ai  recueillis  et  que 
je  conserve  avec  soin.  J'en  ferai  une  analyse  exacte ,  et  je 
verrai  s'il  y  a  quelque  différence  dans  leur  composition. 

Pendant  tout  le  temps  de  mon  voyage ,  à  toutes  les  heures 
du  jour ,  j'ai  observé,  avec  une  attention  scrupuleuse,  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère  et  celle  de  TOcéau,  et  jein'aî  pu 
f  obtenir  d'autres  résultats  que  ceux  que  j'aurais  trouvés  en 

\  raisonnant   d'après  les  seuls  principes  de   la  philosophie 

naturelle. 
'  '  A  une  grande  distance  de  la  terre  ,  pendant  le  jour  et  la 

nuit ,  la  température  ne  varie  pas  de  deux  degrés  :  celle  de 
l'air  est  à  midi  précis  à  son  plus  haut  degré  \  deux  heures 
après  environ  ,  celle  dje  l'eau  est  à  son  maximum  ;  sous  la 
ligne ,  où  Je  soleil  est  vertical,  la  chaleur  ne  va  pas  au-delà  de 
8'i  degrés  (Fahrenheit),  pendant  que  celle  de  l'eau  est  à 
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^  peu  près  égale ,  c'est-à-dire  de  80  à  8  r  degrës  :  dans  ces  ré- 
gions ,  les  rosées  sont  rares  et  ratmosplière  est,  humide. 

Ces  circonstances  répandent  un  grand  jour  sur  Tutilité 
des  Toyages  de  mer  pour  les  personnes  faibles.  .Ces  voyages 
•ont  même  un  excellent  remède  contre  les  affections  pul- 
monaires. La  raison  en  est  dans  la  pureté  de  Tair ,  où  n^  se. 
trouvent  ni  des  flots  de  poussière  y  ni  une  infinité  d'insectes, 
toutes  substances  capables  de  nuire  aux  principales  fonc- 
tions du  corps. 

J'ai  fait  également  des  recherches  sur  la  température,  de 
rhomme.  Ces  observations  expliquent  comment ,  [en  éle- 
vant la  température  du  système,  une  longue  exposition  à 
Tair  de  ces  climats  produit  des  affections  fébriles. 

En  Europe ,  la  température  moyenne  du  corps  humain 
est  de  98  degrés  (  Fahrenheit);  hors  des  tropiques  ,  elle  ne 
'  s'est  pas  élevée  au-delà  chez  la  plupart  de  ceux  qui  étaient 
dans  le  vaisseau  ;  elle  s'est  accrue  d'un  degré  sous  la  ligne  ; 
et ,  sous  le  douzième  degré  sud  ou  environ ,  elle  a  été  portée 
jusqu'au   centième. 

Je  n'ai  pas  négligé  l'occasion  qui  s  offrait  de  m'assurerde 
la  température  de  différens  animaux  :  celle  des  poissgns , 
sur  lesquels  j*ai  fait  des  expériences  ,  surpassait  de  deux  ou 
trois  degrés  la  température  du  milieu^  d'où  je  les  avais  tirés. 
La  température  de  la  tortue  était  plus  grande  que  celle  de 
l'eau ,  de  deux  ou  trois  degrés  ;  celle  du  marsouin  allait  à 
100  degrés  :  ainsi  elle  n'était  pas  inférieure  à  la  température 
des  habitans  de  la  terre ,  qui ,  dans  l'acte  de  la  respiration , 
consomment  une  plus  grande  quantité  d^air. 

Je  n'ai  fait  que  peu  d'observations  sur  la  chaleur  des 
oiseaux  et  des  insectes.  J'en  publierai  le  résultat  lorsqu'elle» 
seront  en  plus  grand  nombre.  C.  L.  C. 
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RAPPORTS 

Des  Poids  et  Mesures  êe  dh^erses  nations  modernes  eC  des 
anciffnnes  ^  greajue^  bxtxne  et  tsrtwej  etc-y 

D'AfBÈS  EISEKSCHMID ,  MASSARIUS ,  AfiOT  DE  BAZlKGElf 

Et  TILLCT} 

^  COMPAléf    AUX   «CftVftES    DE    PaKIS    (i). 


La  livre  d^Amsterdam  et  de  toute 
la  Belgique.  .  .  •  .  . 

trerini.  .  * 

Berne.  ...  ; 

Ge^ogne 

G)peniifigue 

Danlzjck 

Florence  ........ 

Francfort-ftur-le-McijQ .  * 

Genève 

Gènes 

Hambourg 

Lisbonne 

Loodves.  w 

Lyon •  .  • 

IViadrid 

Manheim 

Marseille ,  «x 

de  médec.  en  Allemag. 

Milan 

Monaco 

iMaples 

Bpinie.  .  <  .  « 

Strasbourg 

Stockholm.  ..«...• 

Varsovie.  ». 

Venise 

Vienne  (Autriche).  .  . 


(i)  11  sera  facile  d'ëtablir  les  rapports  arec  les  poids  décimaux,  d'après 
rtc^aluatiof)  r onnue  gi'Diralement  de  la  livre  et  de  la  pinte  de  Paris. 
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SUITE. 


Poids  des  anciens  Romains. 

Le    (JuiiTlat     pesait    (  cèntum 

panda  ) 

La  livre  iromaine  antiqlié  •  .  . 

L'once  ...  « 

La  dûellà *  .  . 

Le  8icili9U9  •  .  «  .  ^  .  •  .  .  . 

La  sextula 

Le  denier  consulaire 

i  mpéHal  où  drachme* 

Le  victoriatus 

Leécriptblum  ou  scrupule  (i). 

L'obole ^ 

Lasili^ub *  .  .  . 

Poids  des  Grecs  anciens. 

heVLV  talent ,  ta^ovtov  ^  pesait.  . 

Leikr  mihe,  pâ.  . 

Ladrachkne,  ^p«^h 

L'obole ,  oêo^oc 

Le  €ératibn ,  Mpanov.   ,   .   .   .   . 

Le  !chalc6s  ,  x^^k* 

Le  leptoÀ ,  >s7rtov 


Poids  des  Arabes ,  des  Grecs 
moderhes ,  et  des  Latins  des 
temps  barbares  du  mojén 
âge. 


L  alchemîoh  .  . 
Maneà  ou  omin^os 
Sacrajati  •  •  •  « 
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(i)  A  Paris,  tm  divise  U  scrupule^en  ^4  .g'^.iii?^  5K>^iMiie lai^iétat 
5s;  mais  les  iatres  àations  »  h  rimitalion  de  récole  àe  Saleri 


les  Glrees 


les  vrrecs;  mau  les  auires  iianons  »  a  i  imuaiion  ae  i  ecoie  de  idalerc^, 

Îe  fobt  le  sdrupule  que  dé  at>  grains ,  )e  ^6ê  ou  \k  étSkchtat  ^ueïe 
o  graite,  ^r^ettie  Aisoi. 


L'amphore  ,  ou  le  cade.  . 

L'urne  

Le  congé.  . 

Le  sextarius 

L'hémitie 

Le  quariarius 

L'acetabulum 

Le  cyaihus,  ou  petit- verre. 
La  ligula')  ow  cuillerée.   .  . 


.w 
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H 
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1 

i 

48 
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3 

bH 

I 

7 

44 

10 

.8 

5 

a 

4i 

2 

A 

23 

I 

5 

:io 

» 

i 

a4 

La  grande  mesure ,  lurpnrriç  . 

Le  chus ,  x®^€ .  -  .  . 

Le  ceste ,  Çsçnç 

Le  cotyle  ,  xorwXii  ...... 

Le  tétrartoq ,  tirpaprov 
LWybaphe,  oÇuSayov 
Le  Qyathus ,  xuaôoç 
La  conque  ,  ^^y)C^\  . 
Le  mystron ,  lAvçrpov. 
La  chira ,  Kf,pYi,  •  .  •  , 
La  cuillerée,  ■xo;(^eàjpcov 


Mesuras  des  médecins  arabes 
et  arabistes  ,  et  latins  du 
moyen    âge ,    éyaluées    en 

.    poids  de  iParis, 

Le  Mêsoîiaos  pesait.  ...... 

Âben ,  kist ,  ejub ,  eberia ,  ou 

la  mine  romaine 

La  fiole,  haffitius,  ou  kassitium. 

Le  calice ,  ou  rejelati  .  ^.  .   ^  . 

'  La  poignée ,  pugillum ,  cornu- 

sMm - 

Le  kassuff ,  ou  œsasse ,  ou  ane- 
sim.e*  ««^a  *•••«••» 

Le  conosy  ou  cpatus ,  ou  alcan" 
lui,  ou  almunesi,  briale , 
cuabus  .•.....,.. 

lia  petileJiachaies.  '.  .  1  .  .  . 

La  plus  grande  cuillerée  .  .,  / 

La  grande  cuillère.  ...... 

Le  colanos ,  ou  reclanarium.  . 

La  plusitpetite  cuillère,  ou  flage- 

rina ,  ou  cyanes 

-La  plus  pet.cuillère^ou  fahaliel. 

1II*»%  ^/i/iee.  —  Juin  1817. 
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•UITB  DES  RAPPORTS  DBS  POIDS  BT  MBSOBCS. 


Voyez ,  dans  Arbatlmot  et  Eisenschmid ,  les  caractères 
on  signes  de  tous  ces  div^^rs  poids  et  mesureH. 

La  livre  romaine  ancienne  s'appelait  pondo  ou  a5 ,  se  di- 
TÎsait  en  douée  onces. 

•      Les  onze  onces  se  nommaient  deunx. 


Les  &x 

dextans. 

IjTs  neuf 

dodrans^ 

Les  Huit               v  •  • 

bes. 

Les  sept 

séptunx. 

Les  six 

semis. 

Les  cinq 

quincunx 

Les  cjuatre 

quùârani 

lies  ttois 

viens. 

Les  deux 

S€iXfUÙUl. 

L*onde  et  demie«^ 

iescuûx. 

Le  rijmd  db  Pârib  est  de  deux  cent  qn'atrè^vii^t  ^nt^s  de 
dieux  liVres  p^ant  èhacune. 

Vohnuf  dès  Âlliemaniils  pèse  i{iiatre*vtttgt''sëbe  lÎTrés  de 
Phris.  ' 

Le  gaÏÏon  dès  Anglais  est  deliùii  livres. 

La  mesure ,  en  Allemagne,  est  quatre  livres. 

Lés  livres  de  Londres,  Gènes ,  Florence,  Naples,  Rome, 
sont  divisées  eu  douze  onces ,  comme  la  livre  mëdidniale  des 
AUema&ds  aàssi. 

Qtiabt  aux  doses  des  mëdicamens  ,  d'après  les  dïfiiSrens 
auteurs,  de  médecine'  et  seloû  les  âge$  des  malades ,  ^n  peut 
consulter  avec  fruit  Fouvrage  intitulé  :  PiUiH  Andreqs  JP^ 
renti^  de  dosibus  medicamentprum^  etc. ,  edU.  <lurà  GaubU 
Lugtl.  Bat.,  176Î9  \n^\  Les  tfnédicamens  y  sonitrangà 
ians  Tordre  alphabétique.  J>^^  V. 
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CÔRftESPONDANCE.  '   . 


U-s. 


Lett^kb  à  if.  te  Docteur  Virey  sur  un  empoisonnement 
des  bestiaux  par  le  pain  d^ amandes  du  prunier  des  Alpes , 
et  sur  son  contre-poison, 

\ 

MoirsiEUK, 

Les  substimces  qui  <îdfttiennefit  de  Fûeidé  pru^^i^pi6  bniy 
dans  réconomîe  aniraftie ,  des  eSetB  déléti^s  si  'ifebônùtis , 
qu'on  de  salirait  «tt^p  t^éétttmaiid&r  d'en  pi^scrïrë  Tu^gâ. 
-Rien  ne  pottvant  tuiëùx  reiiiplîr  ce  but  qtié  de  doùfiei*  dé  Ik 
publicité  aux  acddcfoé  qVii  sont  tdniôttrs  le  rëstlltat  de  leur 
emploi,  je  prends  la  liberté  dé  vous  ùitèpkAà^txhàetés 
accidens  dont  fai  été  témoin  il  y  a  peu  de  ttMpi ,  et  dit 
moyen  que  f  ai  employé  pour  le  combattre*     ' 

On  obtient  dalis  mon«pays,  par  expression,  de  TamandeL 
du  prunier  des  Alpes  une  Imile  douce  très- estimée  pour 
la  table ,  et  un  gâteau  légèrement  amer ,  qiv  contient  beau* 
coup  diacide  prûssique  :  le  vulgaire  lui  attribue  la  propriété 
d'engraisser  très^romptément  les  animautic ,  si  on  leur  en 
donne  en  petite  quantités  Une  poignée  de  ce  résidu  mis  en 
poudre ,  et  délayé  dans  de  Teau ,  avtiit  été  dimttéë  dans  t^èitb 
intention  à  deux  vaches^  elles  éproufëi«tit  aussitèt  d'aih 
freuses  convulsions  ;  leur  Ventre  devint  très^teiidu  et  voltfc- 
.  mineux ,  la  rumination  o^sa  ^  et  uhe  périt  en  peu  de  teikips , 
malgré  les  èoins  des  artistes  véléHnaireâ;  Tautre  était  près 
de  succomber^  lor^uç  je  m  avisai  de  lui  faire  avaler  ùnfe 
légère  dlssplution  de  éulfatedis  fer,  dan^  l'idée  d'abéorber 
celte  grande  quantité  d'acide  prûssique  développé  pat*  h 
chaleur,  et  dont  ilbe  portion  était  poussée  au  debors  parles 
expirations  ^  qui  n'avaient  lieu  que  très-diffieilemeut  et  à  de 
longs  intervalles.  Aussitôt  que  ce  remèdç  fut  parveiitt  dans 


'  * 
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le  premier  estomac,  la  respiration  deviiit  plus  facile;  Ja 
vache  se  mit  sur  le  ventre ,  position  qu  elle  garda  sept  à  huit 
piinutes  ;  après  quoi  les  convulsions  la  reprirent  ;  et,  renver- 
sée sur  le  dos ,  elle  agitait  vivement  ses  jambes.  Je  lui  fis 
prendre  une  nouvelle  dissolution  de  sulfate  de  fer,  qui  fît 
cesser  sur^e-champ  les  convulsions  ,  tellement  qu.elle  put 
se  lever  et  manger  librement ,  et  la  maladie  cessa  entièf^ 
ment.Cet  étonnant  résultat  me  fait  croire  que  le  sulfate  de 
ier  serait  également,  pour  Fhomme  incommodé  par  les  dia* 
blotins ,  les  amandes  amères  (  même  empoisonné  par  Tacide 
prussique  pris  à  Tintérieur  ).,  Tantidote  le  plus  souverain. 
Ce  n'est  qu  à  vous  ,  Monsieur ,  et  aux  ha|ûles  praticiens  vos 
confrères ,  qu  il  appartient  de  juger  flu  mérite  de  cette  appli^ 
cation;  et,  si  vous  croyez  convenable  de  publier  la  commu- 
nication que  j'ai  Thonneur  de  vous'  en  faire ,  je  la  soumets  à 
vos  lumières  et  au  zèle  que  vx>us  montrez  pour  tout  ce  qui 
intéresse  Futilité  publique. 

J'ai  Fhonneur^  etc. 

J.-J.-L.  Chàitcel  ,  pharmacien  à  Briakc6n^ 


Réflexions  sur  la  lettre  précédente* 

.  L'estimable  auteur  de  cette  observation  nous  confirme 
dans  l'opinion  que  nous  avions  déjà  émise  isur  le  danger  die 
prendre  intérieurement  des  amandes  amèrés  de  plusieurs 
rosacées.  (  Voyez  nos  remarques  sur  des  macarons ,  etc. 
Journal  de Pluirmacie.  18 16.  Mai,  p.  ao4*  ) 

Il  s'agii  ici  des  amandes  exprimées  du  putier ,  ou  pru- 
nier-cerisier des  Alpes  (  Prunus  Padus.  L.  ),  dont  les  fruits 
naissent ^n  grappes.  L'huile  douc^  qu'on  en  exprime  est 
très-agréable  au  goût  dans  les  assaisonnemens ,  sans  doute 
parce  qu'elle  retient  une  petite  quantité  du  principe  amer  et 
odorant  dçs  amandes  ;  aussi  quelques  cuillerées  de  cette  huile 
fort  limpide  communiquent  ui;ie  saveur  très-recherchée  à 
l'huile  d'olive. 


X 


DE    PHARMACIE.  277 

^  L'auteur  nous  apprend  encore  que  les  bestiaux  malades 
pour  avoir  bu  trop  de  cette  eau  blanehe  ou  laiteuse,  dans  la- 
quelle on  a  odélayé  ce  pain  d'amandes  qu'ils  aiment  beau- 
coup, exhalent,  dans  leur  haleine,  Fodeur  de  Tacide 
hydro-cytinique  ou  prussique ,  de  même  que  les  animaux 
auxquels  on  fait  prendre  du  phosphore,  ea  i^endent  des  va- 
peurs dans  leur  ejcpiration* 

-  Les  bestiaux  s'engraissent  par  le  moyen  de  cette  eau  lai- 
teuse donnée  à  dose  modérée  (i)^  c'est  Tefiet  naturel  de 
'  toutes  les  substance^  qui  débilitent  et  ralentissent  le  cour»^ 
du  sang ,  ainsi  que  nous  le  montrons  en  traitant  de  la  graisse 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

Si  les  amandes  amères  sont  un  poison  débilitant,  l'effet 
de  la  dissolution  du  sulfate  de  fer  poui;  combattre  ses  dan- 
gereux résultats ,  peut  être  de  plusieurs  sortes.  Ce  sel  peut 
agir  principalement  comme  tonique  ou  fortifiant  dans  le» 
'  premières  voies.  Il  ne  peut  pas  se  décomposer  toutefois 
par  de  l'acide  hydro-cyanique  pur ,  ou  sans  double  décobi- 
position ,  au  moyen  d'un  alcali ,  à  moins  qu'il  n'agisse  d'une 
manièi'e  inconnue  dans  l'économie  animale.  Il  serait  utile 
d'observer,  dans  ces  circonstances,  si  les  excrémens  des 
bestiaux  sont  teints  en  bleu  de  Prusse.  Il  faudrait  aussi  faire 
prendre  le  lait  d'amandes  amères  combiné  à  la  dissolution 
de  sulfate  de  fer,  pour  s'assurer  s'il  est  alors  sans  danger.. 


(i)  Ce  qne  noas  avons  dit  da  suc  de  manioc  {Joum.  de  Pharm. ,  181 7, 
page  4^)»  également  laiteux  et  yénëneuXy  mais  recherché  par  les  bes- 
tiaux,  nous  paraît  une  noOYelle  preuve  que  certains  poisons  ne  déplaiselLi 
'pas  au  go(!^t  et  peuvent  cpntribuer  à  la  nutrition  des  animaux. . 
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ExTliAiT  Jhme  Lettre  de  Vienne  sur  lafahricatioh  de  Tal^ 

cohol  de  pomme-'de'terre. 

Uns  FrançaUe  que  les  ëvëoemeas  politiques  ont  trans^ 
portée  des  rives  de  Ja  SaÀnQ  à  8  lieaes  4e  Vienne  en  Au« 
triche ,  madanie  la  comteiuie  N*'^^  a  établi  )  dans  une  pro- 
priété territoriale  d'une  étendue  médiocare ,  une  distillerie' 
d'enuode-viede^pcmmesHle-târre ,  dont  le  produit  net  est  de 
3>aoo  francs,  argent  de  France^  déduotion  faite  de  tous  fmis' 
de  culture  ,  récolte  et  manipulation.  Cette  eau-de-yie  a 
qo  degrés  (Réaumur  ) ,  n  a  auoui  goilt  d'empyreume ,  et  sa 
saveur  est  franche.  Comme  cette  opéraliob  est  à  la  portée- 
de  toifs  les  cultivateurs,  qu'elle  est  fadle  et  très^lucrative^ 
nous  croyons*  utile  d*ea  donner  une  connaissant  exacte. 

O9  prep4  ceni  livres  de  pommes-4le-terre ,  bien  lavées , 
cujtes  k  la  vapi»njr  et  écrasées  sous  un  rouleau. 

JÏVM  9Ut|:e  90té ,  ou  prépara  4  livres  de  drèche  (  wf/t 
genoé^  I  sécbée.  el  moulue  au  mouEu  )• 

On  ooiiui^epçe  par  délayer  Tori^dana  ou  p^  d*eau  tiède  : 
on  jette  cette  PFgo  d^os  la  cuire  des^uée  à  la  fermentation  ^ 
on  vefjse  paf -k^^ssus  vingMÛq  livres  d'eau  bouillante ,  et 
Ton  agitQ  c^tte  eau  ;  ou  y  îeite  ensuite  les  pommes^-de^terre 
écrasées ,  et  Toa  brasse  le  tout  avec  des  râbles  de  bois ,  jus- 
qu  à  ce  que  la  division  paraisse  complète. 

On  délaye  suole-ehadaip  six  a  huit  euoes  de  levure  de 
Uère  dans  environ  aaS  livres  d'eau  pkis  ou  moins  froide, 
de  manière  à  ce  que  toute  la  masse  prenne  la  température 
de  12  à  i5  degrés  de  Réaumur ,  et  Ton  y  ajouté  six  à  huit 
onées  de  bonne  eau-de-vie. 

La  cuve  à  fermentation  doit  être  placée  dans  un  cellier 
ou  dans  une  pièce  quelconque  fermée ,  où  la  température 
soit  entretenue ,  parle  moyen  d'un  poêle ,  à  1 5  ou  1 8  degrés. 
On  laisse  le  mélange  tranquille. 


Il  faut  qw  h  cuve  soit  àa^tfis^  gewàii  fmut  qn^  h  vusae 
puisse  s'éhver^igL  moins  de  six  h  «epi  ponoM  san^  défaoïv 
dcr.  Si,  malgré  cette  précaution ,  elle  débordait ,  il  faudrait 
en  Àter  un  peu,  que  l'on  remet  lorsque  la  masse  commence 
a  s'affaisser.  Alors  on  recouvre  la  c^iye ,  çt  q^  laisse  la  fer- 
mentation is'achever  tranqttîÂement  :  eHe  dure  ordinairement 
cinq  à  mx  jours  ;  on  connaît  qu'elle  est  térmîiiéç  ,  Idrs^u  en 
découvrant  la  cuve  on  ne  voit  qu'un  liquî4ç  clair ,  ^  q^ç 
les  pommes-de*terre  sont  ^linbées-au  fond  d$  la  puy^  :  op 
décante,  on  pressa  le  marc  et  l'on  distÀleu 

Cette  disti]latioD,  sç  fait  à  Jl^  vçipeur  «^yei?  np  al^ç^biç  ^ 
lois  ou  en  cuivre ,  construit  d^pççs  le?;  pr^^^ps  4^  Rujp. 

fort. 

■     .         .  '  ...  * 

Le  p^rodpii  de  cette  prefuièi^e  4i^ill«!tipn  e^tçokçhé. 

Lç^^u^  la  fp(m^pi|^tiçi|^  éM  bioane  y,  qq  fieut  s'uiêndre 
a  obtenir  y  p9^  quii^^l  4e  pfmo^et-âent^re  employé ,  5  à  ^ 
piu^^s  4«  Fr«npa.  d'fift^-d9-«?ie,  m  duré  de  ao  idçgisés  de 
l'ar^qmèt^.:  C§fte  çaurd^vie  ,  coiiaefrvée  qndqaes  mois 
4aDS  4eii  ^rtts  o^  tomesa^  tkê^^  «fisuili^iégèiicment  ca^ 
ram^l^  co^m^  Içs  t*iwç-d^-vie  de  Fmme ,  pourraif  outre* 
en  concurrence  avec  les  e^iw^rdeme  de  i^ia  àft^q^éké  pr«> 
dinaiie. 

Madame  la  comteweîJ^**  fait  cuire  et  distiller ,  par  jour , 
looo  livxes  die.  pomuies-dp-.tyrç  eti  deuf  c^dfe^  ^ 4^  5oo  li- 
vres chacune ,  ce  qui  lui  donne  6o  pintes  environ  de  bonne 
èauiterYicu  On  p/wit  jusçr  ^  j^r  cet  e$i$f^\ ,  ç^  .{p^  à^vifn-^ 
draij  çifte  pareiJk  exploitation,  ^j  ^  elle  élai|  ifio^t^  cl^i  AWr 
xiièi;:^  à  ^l'e  e^  acti  vite  ^ute  Tannée ,        m  , 

Ifiê  ifé9fd«s  4e.la  dîMilUiiàP  «ont  emp^réfià k  tiourri-^ 
Pntf^  dtt' bétail  à»  «e  dcunaÂnfi.  Il  tonsîete  ei^  J4^bâtes  icor» 
u§0^§Pi,cQ€k6B\^êo  otputODS4  II»  bétail  boât  avfiG  plaisir 
4)«a  J^cblA  délayée)  liui^QunQpt  IteMioQppdclaiilaux'mi 
ehea.  Ch«|iie  mouiMi  «oofloame  «ovirotn  uinq  pinte»^  par 
HMT de  e^imiilUe ,  moitiéi^  ouutiKi ,  4iuu«Lie  aoir. 


iSo  JÔTTRifAL 

On  fait  moudre  toutes  les  semaines  la  quantité  d'orge  né- 
•cessaire  à  la  fermentation.  C.  L.'C. 


'»  I  m 


i<«*i»»  ses 


NOUVELLES  DES  SCIENCES.     , 

M.  le  professeur  Leslie  continue  ses  recherches  sur  le 
refroidissement  artificiel.  II  a  trouvé  que  f^lu^ieurs  sub- 
stances minérales,  poreuses ,  telles  que  la  pierre-ponce  et 
quelques  laves  légères ,  réduites  en  poudre  grossière  et  par- 
faitement desséchées  ,  exerçaient  sur  Teau  vaporisée  une 
puissance  absorbante  aussi  forte  que  celle  de  Facide  sulfu- 
rique  concentré ,  des  alcalis  caustiques  et  des  sels  les  plus 
déliquescens.  Plusieurs  circonstances  ayant  attiré  son  atten- 

.  tion  sur  ce  sujet  3  il  réduisit  en  poudre  âes  fragmens  de 
trap  porphyriformé  qui  servent  à  ferrer  le  chemin  de  Cal- 
tonhill;  ûles  fit  sécher  dans  une  éfuve  ;  et,  quelques  jours 
«près^  dans  une  expéri«nc6  publique,  il  obtint  la  congéla- 
tion d*une  certaine  quantité  d'eau,  en  plaçant  sous  la  m.'^- 

•;hine  pneumatique  le  vase  qui  la  contenait ,  au  mîilieu  d^né 
capsule  remplie  de  cette  poudre. 


■s 


NOUVELLE  SUBSTANCE  ALCALINE. 

• 

'  Une  substance  végétale^  douée  des  propriétés  caractéris.* 
tiques  des  alcalis ,  susceptible' de  se  combiner  aux  acides  et 
dé  former  des  sels  "neutres  ,  verdissant  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  vient  d'étrë  reconnue  dans  Fopium.  Le  principe  nar- 
cotique décrit  p£M^  Dérosne  est  une  combinaison  de  cette 
substance  alcaline  quon  a  nommée  morphine  y  str^c  un 
acide  particuliei»  q«i'on  désigne  sotis  le  nom  d^acideniéconi^ 
ique.  Cette  découverte  importante  est  due  à  M.  Sturtièr'2  elle 
^ient  d'être  eonfi^mée  d'une  manière  autlientiqûe  dans  «né 
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jséïifi  d'expériences' entreprises  par  notre  savant  eonfrère, 
M;  Robiquet. 

Nous  nous  empresserons  de  donner  une  analyse  détaillée 
de  son  irayail  aussitôt  €[u^il  aura  paru.  J.  P. 

Nota.  Pour  obtenir  la  morphine ,  il  faut ,  dans  une  solution  aqueuse 
d'opium,  verser  un  alcali  :1a  morphine  se  précipite  aussitôt.  On  la 
purifie  par  la  dissolution  dansl'alcohoL  M.  Robiquet ,  en  employant  la 
magnésie,  l'obtient  pure  avec  beaucoup  de  facilite. 
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Noui^eau  projet  de  réorganisation  dé  la  Médecine,  de  la 
Chirurgie  et  de  la  Pharmacie  en  France  (i) ,  avec  cette 
épigraphe:  '     ' 

J'ai  fait  ce  que  j^ai  pu  pour  atteindre  à  la  Yërite^ 

(J.-J.  RovMEAv ,  Prof,  defoidu ¥ic.  s€w.) 

Cette  brochure ,  dont  la  minute  a  été  adressée  à  M.  le 
conseiller  d'état  de  Gérandô,  chargé  de  préparer  le  travail 
sur  le  système  d'organisation  de  la  médecine ,  est  écrite  dans 
un  bon  esprit;  elle  se  distingue  par  le  ton  de  modération  et 

de  candeur  qui  y  règne  ;  et ,  bidh  qtie  nous  ne  partagions  pas 
en  tous  points  1^  idées  de  Fauteur,  nous  pensons  que  nos 
abonnés  liront  son  ouvrage  avec  intérêt. 


Dictionnaire  raisonné^de  Botanique,  contenant  tous  les 
termes  techniques  tant  anciens  que  modernes ,  considérés 
sous  le  rapport  de  la  botanique ,  de  Tagriculturç ,  de  la 
médecine  ,  des  arts ,  etc.  ;  par  Séb.  GéiCaudin  \  publié  , 
revii  et  augmenté  de  plus  de  trois  mille,  articles  \  par 

(i)   A  Paris,  che# Méquignon-Marris ,  rue  de  TËcole  de  Médecine ^ 
ao«.  ^  et  VFriz  :  X  ftc^  oen|* 
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^.  A.  DbstaitX)  profjPiAeiir  de  botamque,  etc.  A 
chez  /'onde^-Z^ujE^re^  imprimeur-libraire,  édîteiir,  rue 
SaiatTLouiâ,  n^  4^,  tu  Marais,  et  rue  Nieuve^Saint- 
Mare,  n*.  lo.  Un  vol.  ii^  d'environ  Sod  pages,  avec 
portrait.  Prix  :  lo  francs. 

Npu9  ç3pérons  revenir  sur  cet  ouvrage. 


I    t     m 


PROGRAMME  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE, 
^  POUR  l'an  i8i8. 

Là  Société  de  pharmacie  mettant  le  plus  grand  intérêt  à 
la  solution  de  la  question  sur  Textractif ,  et  demeurant  bien 
convaincue  qiî'on  ne  pourra  y  arriver  qu'en  s'étayant  sur  un 
grand  nombi?e  d'analyses  exactes  et  rigoureuses ,  déeemera , 
eu  janvier  i8i8 ,  le  prix  fondé  par  M.  Parnkentier ,  à  celui 
qui  présentera  une  ou  plusieurs  analyses  végétales ,  faites 
avec  un  tel  degré  de  perfection ,  que  chacAin  des  principes 
se  trouvera  complètement  içplé  de  tPPs  les  jautres ,  et  qu'on 
en  aura  ^terminé  les  principales  propriétés  physiques  et 
chimiques. 

Comme  il  arrive  trèsrsouvent,  dans  les  expérience»  de  ce 
genre,  que  I^  diflerence  de*mét)ipde#  d'^uialy^e^ f^it  varier 
les  résultats  et  çouduÂ  à  apquépr  une  îd^^li*^  ^^^^  ^  ^ 
composition  des  corps,  la  Société ^pgage^les  ço^currens  a 
faire  l'analyse  de  'j^aque  substance  de  plusieurs  manières 
différentes. 

L'intention  dé  la  Société  étant  qfte  tous  ces  tra,vaux  tour- 
nent ,  le  plus  possible ,  à  l'avantage  de  la  pharms^ie ,  elle 
recommande  particulièrement  de  choisir ,  pour  sujet  de  ces 
analyses ,  des  svibsuhces  végétales  médipamenteufes^ 

Les  membres  résidans  de  la  Société  sont  ^nls  exceptés  du 
concqur^.  % 

Le  premier  prix ,  celui  fondé  pa»  M.  Payvnenlier^  eH 
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4q  6qo  ibocs  5  la  Soc^é  «n  dëceroera  tm  deuxième  de 
3oo  ff aa«8. .  ♦ 

Le$  mémoirei ,  poy&mt  le  nom  ^t  Tndre^se  eacbetës  de 
qbaque  <;oticurrent ,  d^Vrom  être  adr^sés  au  i^.  janvier 
x8i8  (terme  de  rigueur),  à  M,  RoUqfuet,  seerëtaîre- 
gëu^ral  de  la  Société ,  rfie  de  la  Monnaie,  n",  9. 

■■         • 

SOCIÉTÉ  DE   MÉDECINE -PRATIQUE 

DE  MONTPELLIER. 


Prix  nouyeHemeiUi  proposé* 

«  Quelle  a  été  IMnfluence  de  Lapeyronie  sur  le  lustre  et. 
»  le»  progrès  de  la  chirurgie  en  France?  » 

Ce  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  francs  ,  sera  décerné  dans  la  séance  public[ue  du  1 5  dé- 
cembre 1817.  Les  Mémoires  seront  envoyés  fra4c  de  port 
]usques  au  i5  novembre  exclusivement  :  cette  condition 
est  de  rigueur.  ^ 

Prix  remis. 

Daijs  la  sé&^ce  publique,  tepuç  h  mardi  i5  mai  i8ïi,  1/| 
Société  de  médecine -pratique  avait  propos^ ,  peur  W  priX 
consistant  en  une  médaille  i'or  de  h  valeur  dç  Sop  fran,cs> 
fe  question  qui  suit  :      '  '  ) 

((  Les  connaissances  acquises  sur  les  fonctions  du  sysr 
»  tème  nerveux  eu  général ,  et  du  système  nerveux  en 
»  particulier,  peuvent ^  elles  influer  sur  celle  de  la  na- 
»  lure ,  du  caractère  et  du  traitement  de  l'épilepsîe?  Quel» 
y>  sont  les  résultats  de  ces  connaissances ,  et  comment  peu- 
»  vent-ils  être  appliqués  aux  méthodes  curatives  employées. 
»  pour  guérir  cette  maladie  ?  » 

L'importance  de  ce  problème  se.  déduit  facilement  de  la 
difficulté  que  les  praticiens  trouvem  à  combattre  Tépilep* 


e 
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sîe.  La  Société, de  médecme  n  a  rèçtt  aucun  Mémoire  sui*  sa 
solution.  Les  temps  difficiles  par  lesquels  nous  ayons  passé, 
et  qui.mit  été  si  peu  propres  à  la  culture  des  sciences ,  lui  ont 
paru  en  avoir  été  la  cause.  .Un  délai  suffisant  pouvant  lui 
faire  croira  que  ses  intentions  seront  remplies  ,  elle  prévient 
Messieurs  les  .coaourrens ,  que  ce  prix  ne  sera  adjugé  que 
4ans  la  séance  publique  ôêl  iS  décembre  i8i8. 

Prix  (HencouragemenL 

m 

Depuis  son  établissement ,  la  Société  de  médecine-pra- 
tique n'a  pas  cessé  de  distribuer  des  médailles  d'encoura* 
gement  aux  meilleurs  Mémoires  envoyés  sur  la  topographie 
médicale,  sur  les  maladies  épidémiques  ou  régnantes ,  ou 
sur  divers  objets  impoilans  de  médecine  ou  de  chirurgie. 
Attentive  a  répandre  de  plus  en  plus  Témulation  parmi  ses 
membres  associés  ou  correspondans ,  elle  se  fera  un  devoir 
de  décerner  toutes  les  années*,  en  séance  publique,  deux^ 
prix  d'encouragement  :  Tun ,  consistant  en  une  médaille  de 
la  valeur  de  100  francs  ,  destinée  à  Fauteur  du  meilleur  Mé- 
moire sur  l'un  des  grands  objets  relatifs  à  Tune  des  parties  de 
Fart  de  guérir  ^  Fautre ,  Consistant  en  une  médaille  de  la 
valeur  de  5o  francs,  réservée  à  Fauteur  qui  aura  envoyé  dans 
le  cours  de  Fannée  les  observations  qui  auront  le  mieux  mé- 
rité Fattention  de  la  Société. 

•  Les  Mémoires  devront  être  adressés ,  francs  de  port,  à 
M.  Baume  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  ^  rue  de  la 
Vieille-Intendance— V 
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NÉCROLOGIE. 

Notice  sur  Philippe  A^yon,  Pharmacien  et  Chimiste* 

Philippe  Alyoa,  né  en  1768  dans  une  petite  ville  de  Tan- 
CRDUe  Auvergne,  fut  placé  dans  sa  jeunesse  comme  lecteur 
près  du  duc  d'Orléans;  il  étudia  la  chimiesous  le-eélèbre 
Fourcroy  et  y  fit  des  progrès  rapides.  Pès  1787,  il  publia 
un  Cours  élémentaire  de  C/timie,  en  un  volume  ia-8°.  quil 
perfectîoçxïa  daus^une  seconde  édition  en  2  volumes,  en  i8oa. 
C  est  à  l'hôpital  d'insùractiou  du  Yal-de-Grace,  -  où  il  était 
employé  pomme  pharmacien  en  1797,  qu  il  publia  un  npu- 
veau  moyen  de  traifler  les  maladies  vénériennes  par  Toxygène 
ou  la  limonade  nitrique  j  ce  procédé  ent  une  grande  vogue, 
et  son  puyr^^ge  fut  traduit  en  allemand  et  en  suédois.  L^ 
pommade  oxygénée,  ret^plaçant  l'onguent  citrin^  fut  aussi 
mise  en  usage  par  lui.  En  1798 ,  il  traduisit  de.  l'anglais  un 
traité  du  docteur  RoUo  sur  le  dial^te  sucré,  et  Fourcroy.y 
ajouta  des  notes.  Ce  fut  vers  1800:  qu'Alyon  fit  aussi  des 
additions  au  Traité  de?,  maladies  vâiérien^nes  de  Yacca  Ber* 
liDghieri,.etil  tradi|isit  en  18 la  unouvrage.de  Necker  sur 
la  gonorrhée.  Il  est  mort  le  a  avril  18 17  d'u^  catarrhe  suf* 
focant. 

Sous  un  extérieur  Qt  avec  des  manières  qui  prévxa;iaient  pe^ 
d'abord^  Alyon  possédait  des  qualités  précjçuses  du  cœur 
et  une  vivacité  d'esprit  qui  aurait  pu  l'élever,  Sans  la  carrière 
des  sciences,  à  un  rang  distingué.  Jl  fut  employé  à  l'hôpital 
de  la  garde  impériale ,  et  appartint  aux  sociétés  de  médeciB|S 
et  de  pharmacie  de  Paris.  Sfi  fille,  unique,  dirigée  .dans  sou 
éducation  par  la  célèbre  madame  de  Genlis,  hérite ^i'upe 
partie  de?  talens  de  son  père  \  elle  a  traduit  de  l'anglais  up 
ouvrage  estimé ,  intitulé  le  Cabinet  du  jeune  naturaliste. 
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Yancë.  Il  Dous  a  paru  un  homme  aimable ,  d'un  caractère 
doux ,  sans  faste ,  sans  ostentatioD ,  bon  citoyen  ^  entièrement 
^  dévoué  à  sa  patrie,  et  vivement  affligé  des  n^alheurs pu- 
blics. Nous  savons  que,  professeur  zélé ,  il  s'estimait  heureuï 
de  pouvoir  allumer  dans  Fâme  des  jeunes  pharmaciens  une 
noble  émulation,  et  de  leur  communiquer.ee  besoin  d'ètre^ 
utile ,  qui  la  toujours  dominé ,  et  auquel  il  a  satisfait  par 
des  travaux  qui  lui  assurent  un  rang  hçfnorable  parmi  les 
savans.  .  .  ■     î 

M.  Figuier  laisse  un  frère,  associé  depuis  long-temps  aux 
soins  de  son  établissement ,  qui  lui  succédé ,  et  qui  mérite , 
sous  plusieurs  rapports ,  de  conserver  la  conffànce  et  la  ré- 
putation dont  jouit  à  juste  titre  U  pharmacie  qui  lui  est 
dévolue.  P,  F,  G.  B. 
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N**.  Vn, — 3\  Année. — Juillet  1817. 

ANALYSE  DE  LA  SYNOVIE  D'ÉLÉPHANT^ 

Par  M.  Vàuquelhï. 

La  synovie  du  bœuf  a  été  analysée  avec  soîn  par  M.  Mar- 
gueron ,  pharmacien  à  Paris  :  il  est  résulté  de  son  travail  que 
cette  humeur  est  composée,  i^.  d'albumine  dans  un  état 
particulier  5  2*.  d'albumine  ordinaire  5  3**.  de  muriate  de 
soude;  4^.  de  carbonate  de  soude;  5°.  de  phosphate  de 
chaux,  et  G'*,  d'eau  qui  en  fiiit  à  peu  près  les  quatre  cin- 
quièmes. Voyez  Annales  de  chimie,  tome  i4,  page  i23« 

Les  anatomistes  et  les  physiologistes  ont  décrit  la  synovie 
comme  une  liqueur  blanche ,  quelquefois  rosée  /visqueuse , 
douce  et  onctueuse  au  toiicher ,  laquelle ,  à  cause  de  ces  di- 
verses qualités ,  est  destinée  par  la  nature  à  lubrifier  la  sur- 
face des  articulations ,  à  rendre  par  conséquent  leur  mouve^ 
ment  plus  facile,  pour  éviter  réchauffement  de  ces  parties  et 
les  autres  inconvéniens  qui  ea  seraient  les  suites. 

L'éléphant  mort  au  Jardin  du  Roi  nous  ayant  fourni  une 
assez  gfande  quantité  de  syoovie ,  nous  avons  cru  dévoie  pro> 

III^«.  V//2nee. — Juillet  1817,  19 
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filer  de  cette  occasion  pour  comparer  chînuqaemeat  cette 
humeur  à  celle  du  bœuf  déjà  analysée. 

La  synoYÎe  de  Féléphant  a  une  légère  couleur  rouge,  <{u'elle 
doit,  sans  doute,  k  une  petite  quantité  de  matière  colorante 
du  sang  ;  elle  a  une  consistance  filante  comme  nue  décoction 
de  graine  de  lin  ;  elle  est  douce  au  toucher  ;  sa  saveur  est 
fade  et  cependant  un  peu  salée.  Elle  a  déposé  en  quelques 
heures  des  filamens  blancs  qui  ont  Fapparence  de  la  fibrine  ^ 
mais  ilyenayait  très->peu(  i  grain  environ  sur  6  onces  de 
liqueur  ). 

Les  acides  concentrés  la  coagulent  en  une  seule  masse ,  à 
la  manière  de  Talbumine  de  Tœuf  :  l'acide  acétique ,  mêlé 
à  cette  humeur,  opère  la  séparation  d'une  matière  filan- 
dreuse ,  qui  se  redissout  dans  un  excès  de  cet  acide  comme 
Ta  remarqué  M.  Margueron.  La  chaleur  la  fait  prendre  corn- 
'  pléteiàent  aussi ^  de  manière  que  pour  pouvoir  en  séparer 
les  sels  et  les  autres  matières  non  coagulables  par  la  chaleur, 
il  faut  retendre  de  trois  ou  quatre  parties  d^eau ,  et  laver  le 
coagulum  à  Feau  bouillante. 

Le  coagulum  lavé  se  dissout  dans  la  potasse  caustique 
sans  laisser  aucun  résidu,  quoiqu'il  contienne  un  sol  calcaire 
insoluble  par  lui-même  ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas.  Il 
prend  en  se  desséchant  une  couleur  rouge-brune  ;  ainsi  des- 
séché ,  il  se  boursoufle  beaucoup  par  la  chaleur ,  forme  un 
charbon  très-léger  qui  brûle  assez  facilement  et  qui  produit 
uue  cendre  alcaline,  contenant  de  plus  un  peu' de  carbonate 
de  chaux ,  et  pas  sensiblement  de  phosphate. 
,  L'albumine  coagulée  et  lavée  né  communique  nen  à  Tal- 
cohol  avec  lequel  on  la  fait  bouillir  pendant  long-temps  9 
elle  ne  contient  donc  pas  la  matière  grasse  comme  l'albumine 
du  sang.  ^ 

La  liqueur  de  la  synovie  d'où  Von  a  séparé  Talbumine 
par  la  chaJeur,  est  claire  et  sans  couleur  bien  sensible  9  elle 
est  alcaline.  Pendant  son  évaporation  à  une  chaleur  douce , 
elle  forme  de  petites  pelliciiJieâigii^âtres  qui  se  succèdent  et 
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se  précîpiteilt  tour  à  tour.  J^e  résida  de  P*vapbràtîon  est 
jaunâtre,  il  a  utie  savfeur  salée  très-pronon6ée  ;'  potir  séparer  * 
les  parties  solubles  de  celles  qui  ne  le  sent  pas,  ùh  a  lavé  le  ré'- 
sidu  ci-dessus  avec  de  l'eau  froide ,  et  Ton  a  évaporé  de  nou- 
veau la  dissolution  en  consistance  sirupeuse.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  elle  a  donne  des  crifi^ux  cubiques  qui  avaient  une 
saveur  piquante  et  salée  tout  à  là,  fois.  Un  peu  de^^ette  li,-^ 
queur  épaissie  précipite  la  solution  de  platinée  eu  jaune ,  ce 
qui  prouve  qu'elle  contient  un  sel  à  base  de  potasse  :  quoi- 
que ce  sel  fût  alcalin ,  il  ne  produisait  point  d'effervescence 
avec  les  acides.  Si  Ton'  sature  falcs^linité  de  cette  liqueur 
par  un  adidë,  une  matière  visqueuse  se  précipité,  mais  la 
liqueur  filtrée  retient  encore  beaucoup  de  matière  animale; 
car  la  noix  de  galle  y  donne  un  précipité  très-abondant,  ta 
matière  visqueuse  précipitée  ma  paru  ^tre  de  Talbuniûne 
ténue  en  dissolution  par  Valcalî  de  la  synovie.  ^ 

Une  portion  de  cette  liqueur ,  desséchée  et  brûlée ,  fbuiv 
nit  un  résidu  salin  composi^-de  muriate  jiè  soude  ejt  de  pbf 
tasse,  et  d'un  peu  de  sous-carbonate  de  soude ^  ces  $el$  ha 
contenaient  point  dé  phosphate  alcalin^  çircpQâtanpea^se^re*»- 
marquable.  .,  ........ 

L'on  voit  que  la  synovie  de  rélépfaanttij^.diSIkre  poiht<le 
la  synovie  du  l;>œuf5  B(iais  je  crois  quç.. dans Ja  synovie  de 
Téléphant,  aussi  bien  que  dans  cello  dub€euf,;ily  a^  indépé£t- 
damment  de  Falbumijae.qui  en  fait  la  majejire partie,  utie 
autre  matière  animale  qui  n'esl  pas  susceptible  d'étHe  càà^ 
gulée  par  la  chaleur,  ni  par  les  acides,  n^aîs  qui  t'est  par  Je- 
tannin^  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  les  jMroprîétés  de  Fat-' 
bumine  n'aient  été  modifiées,  par  la  chaleur  et  la'présénœ' 
des  sels  qui  se  trouvent  daps  cette  humeur,/  *^  * 

L'existence  du  sel  à  base  de  potasse  dans  la  synovîe  ne 
doit  point  étonner,  quoique  personne  n'en  ait  encore  parlé; 
car  j'en  ai  trouvé  dans  presque  toutes  lê$»aotres  matières  ani« 
maies  que  j'ai  examinées  depuisquelque  temps^ 


\ 


293  JOURNAL 

On  a  malheoreusement  oublie  de  prendre  la  pesanteur 
spécifique  de  la  synovie ,  et  de  déterminer  la  quantité  de 
matière  ^lide  qui  y  était  dissoute. 

HECHERCHES 

« 

Sur  Faction  qu'exerce  F  acide  nitrique  sur  la  matière  nacrée 
des  calculs  hiUaires  humains ,  et  sur  le  nouvel  acide  qui  en 

résulte: 

*         ... 

Par  MM.  Pelletiee  et  Cayeutou. 
(Mémoire  lu  ▲  la  Société  philokâthique.) 

La  substance  nacrée  des  calculs  biliaires  humains ,  dé- 
couverte par  Poulletier  de  la  Salle^  et  sur  laquelle  le  célèbre 
Fonrcroy  à  fait  un  travail  si  intéressant,  ressemble  beaucoup 
au  blanc  de  baleine  par  ses  caractères  physiques  et  par  plu- 
sieurs de  ses  propriétés  chimiques.  Aussi ,  ce  savant  aca- 
démicien ,  tout  en  remarquant  la  différence  de  fusibi- 
lité qui  distingue  ces  substances ,  et  Faction  qu^exercent 
sur  elles  certains  agens ,  avait  cependant  pensé  que  ces  deux 
matières  pouvaient  être  réunies  avec  le  gras  des  cadavres  , 
sous  le  nom  générique  d!àdipocire ,  non  comme  étant  iden- 
tiques dans  leur  natui^e,  mais  comme  ayant  une  grande  ana- 
logie :  de  même  que  les  chimistes  rangent  encore ,  sous  le 
nom  générique  d'huile ,  des  $td)stances  qui  se  dessèchent  à 
Tair ,  et  d'autres  qui  restent  onctueuses  ^  des  matières  sus- 
ceptibles de  se  combiner  aux  alcalis  et  de  former  des  sa- 
vnps.,  et  d'autres  qui  ne  s'y  combinent  point,  ou  qui  ne  s'y 
combinent  qu  avec  beaucoup  de  difficulté  ;  sous  le  nom  gé- 
nérique de  gomme,  des  substances  qui,  par  l'acide  nitrique, 
donnent  d^  l'acide  muquéux,  et  d'autres  qui  n'en  fournissent 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Chevreul,  dans  son  grand  travail 
sur  les  matières  grasses ,  a  soumis  comparativement  le  blanc 
de  baleine  et  la  substance  des  calculs  biliaires  humains  à  de 
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noavelleâ  recherches  :  entre  autres  observations,  il  a  con- 
staté» que  la  matière  nacrée  de  ces  calculs  ne  pouvait  eu  au* 
cune  manière  être  saponifiée  par  Faction  des  alcalis;  que  le 
spermaceti,  au  contraire ,  se  combine  à  la  potasse  et  à  la  sou- 
de ,  et  forme  un  véritable  savon  dont  il  a  retiré  une  matière 
grasse,  différente  du  spermaceti,  comme  généralement  les 
matières  grasses  retirées  des  savons  diffèrent  des  huiles  ou 
'  graisses  qui  les  ont  produites.  A  la  suite  de  ces  considérations, 
il  a  cm  devoir  séparer  le  blanc  de  baleine  de  la  matière  na- 
crée des  calculs  biliaires ,  en  désignant  la  première  de  ces 
substances  par  le  nom  de  cétine ,  et  la  deuxièniè  par  celui 
de  cholestérine. 

Ayant  eu  occasion  d^examîner  des  calculs  biliaires  hu- 
mains, nous  les  avons  considérés  sous  un  autre  point  de 
vue,  et  notre  attention  s'est  particulièrement  portée  sur  l'ac- 
tion qu'exerce  l'acide  nitrique  sur  la  matière  nacrée  de  ces 
calculs ,  matière  que  bous  désignerons ,  avec  M.  Ghevreul , 
par  le  nom  de  cholestérine.  Les  résultats  qiie  nous  avons 
obtenus  nous  ayant  paru  offi^ir  quelque  intérêt,  nous  nous 
empressons  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société. 

^'action  que  l'acide  nitrique  exerce  sur  la  cholestérine 
avait  été  ent|['evue  par  Klapro,th  ;  mais  ce  chimiste  n'ayant  pa» 
étendu  ses  recherches  sur  cet  objet,  ilnWait  pas  été  conduit 
à  tirer  les  conséquences  qu'un  travail  Subséquent  lui  aurait 
suggérées.  Nous  rapporterons  ici  le  passage  de  son  Diction- 
naire de  chimie ,  qui  contient  le  détail  de  ses  observations 
sur  ce  sujet. 

<c  L'acide  nitrique  agît  rapidement  sur  cette  substance  ^ 
surtout  à  l'aide  de' la  chaleur.  Il  se  dégagé  du  gaz  nitreux  ; 
une  partie  reste  en  dissolutitxi ,  et  Ton  peut  l'en  précipiter 
par  l'eau.  La  plus  grande  quantité  s'élève  cependant,  par  le 
refroidissement  du  liquide,  en  forme  de  goùlteis  d'huile  à  la 
surface,  qui  se  solidifient. 

»  Parce  moyen ,  la  forme  crîstàMîfiè  de  cette^ubstance 
-est  détruite ,  et  sa  consistanee  est  çemblable  à  une  résine. 
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LVau  ne  la  dissout  point  dans  cet  état ,  mais  parait  la  rendre 
plus  friable.  L  alcohol  la  disant  à  une  chaleur  moyenne ,  et 
Teau  la  précipita  sous  la  forp^e  d'une  poudre  grise;  Féther 
la  dissout  rapîdemeilt ,  et  en.eist  Siéparé  par  Teau  en  forme  de 
gouttes  d'huile..  La .  diasoli^on  év>aporéè  ne  donne  pas  de 
cristaux;  la  pota&se  caustique  la. disso^t  ti^ês-facilement ,  la 
dissolution  a  une  couleur  d'un  hrun  rougeatr^..  £Ue  n'est 
point  précipitée  par  l'eaju^maisl  acide. dulfuriqùe  en  sépare 
une  poudre  grise-  L'anunonia<{iue  agit  à  peu  près  de  la  même 
manière,  et  son  action,  parait  .être  encore  plus  forte;  cette 
.  dissolution  est  égalen^ent  brune ,  rougeàtre ,  mais  le  préci- 
pité par  Tacide  sulfurique  est  d'un  jaune  brillant»  » 

Désirant  détersiiner  d'une  nianij^e  certaine  la  .nature  et 
les  propriétés  de  la  ,substapce  produite  par  Faction  de  l'acide 
nitrique  sur  la  matière  nacrée  des  calculs  biliaires  humains, 
substance,  malgré  l'a^ertion  de  Klaproth^  très-différente 
des  résines,  nous  ayons  préparé  ui^e  certaine  quantité  de  cette 
matière^»  en  traitant  ide  la  cholestérine  très-pure  avec  une  fois 
son  poids  d'acide,  nitrique,  concentré.  Lucide  n'a  pas  tardé  à 
attaquer  la  matière  ^JL  même  à  la  dissoudre  à  Taide  de  la  cha- 
leur en  laissant  dégage^. beaucoup  de  gaz  nitreux;  parle  refroi- 
dissement ,  une  ip^èl^e  jaune  s'est  séparée.  La  liqueur  acide 
qui  surnageait  en  baignantla  matière  )aune  ayant  i^té étendue 
d'eau  ^  en  a  encore  abandonné  upe  certaine  quantité.  Cette 
substance,  traitée  par  l'eau ,  ne  s'y  est  pas  dissolue  en  quan- 
tité très-sensible  ;  mais  en  élevant  la  température  ;,  elle  est 
venue  surnager  comme  du  beurre  à  la  surface.  Par  plusieurs 
lavages  on  est. parvenu  à  la  dépouiller  dô  toute  saveur  aci- 
de ,  elle  n'avait  plus  qu'une  légère  saveur  stypûque  qui  lui 
est  particulière  ;  çep^fidant  dans  cet  ^t  elle  rougissait  for*- 
tement  le  tournesol,  :$atttrait.les  bases  alcalines  comme  un 
acide  doué  d'une,  certaine  énei^e»  De.  nouvelles  ébullitions 
dans  l'eau ,  plusieurs  solutions  dans  Talcoliol ,  suivies  d^éva- 
ppr^tions  et  de  disso^itions  nouvid[les,.n'^^^^'^^^^^^^  P'^^ 
ses  propriétés.  Nous  po$iviops  il^Miçidé^à  regarder  celte  sob- 
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stance  comme  un  acide  particulier  ;  cependant ,  pour  êtrç 
plus  certains  de  nos  résultats ,  nous  avons  procédé  à  sa  pu* 
rifîcation  de  la  luanière  suivante.  Une  certaine  quantité  de 
matière  ayant  été  fondue  au  milieu  de  Feau ,  nous  y  avons 
ajouté  une  petite  quantité  de  carbonate  de  plomb ,  et  nous 
avons  fait  bouillir  le  tout  pendant  plusieurs  heures ,  en  chan- 
geant plusieurs  fois  l'eau  qui  servait  de  bain-marie. 

Les  liqueurs  évaporé^  ont  toutes  donné  un  peu  de  plomb 
combiné  avec  le  nouvel  acide,  mais  nous  p^avons  trouvé  de 
traces  de  nitrate  de  plomb  que  dans  les  premiers  lavages. 

La  matière ,  séparée  de  Feau  qui  l^mprégnaît ,  a  alors 
été  traitée  par  Falcohol ,  qui  a  dissous  la  partie  deFacide  qui 
n'était  pas  entrée  en  combinaison  avec  le  plomb,  et  par  Féva- 
poration  de  Falcohol  nous  avons  obtenu  notre  acide  à  Fétat 
,de  pureté. 

Quant  à  la  partie  de  Fâcide  qui  était  restée  en  combinai- 
son avec  le  plomb, nous  Favons  obtenue  en  décomposant  cette 
combinaison  par  Facide  sulfurique  étendu  d'eau.  L'acide, 
après  quelques  lavages ,  ne  précipitait  plus  la  solution  de 
muriate  de  baryte;  ce  qui  prouve  qu'il  était  entièrement 
exempt  d'acide  sulfurique. 

Obligés  de  donner  à  cet  acide  un  nom  particulier  pour  le 
distinguer  et  pour  désigner  ses  combinaisons,  nous  ne 
croyons  pas  créer  une  expression  entièrement  nouvelle  en  le 
nommant  acide  cholestérique ,  puisqu'il  est  produit  par  l'ac- 
tion de  Facide  nitrique  sur  la  matière  nacrée  des  calculs  bi- 
liaires humains ,  matière  que  M.  Chevreul  a  déjà  nommée 
çholostérine ,  nom  que  les  chimistes  semblent  généralement 
avoir  adopté.  Nous  allons  donc  exposer,  dans  un  ordre  à  peu 
près  méthodique,  ce  que  noua  avons  déjà  observé  sur  cet 
acide  et  ses  combinaisons. 

« 

De  Facide  cholestérique* 

L'acide  cholestérique^  susceptible  de  se  dissoudre  dans 
Falcohol,  et  de  cristalliser  par  Féva poration  spontanée  de  ce 


296  JOURNAL 

fluide ,  se  présente  alors  en  aiguilles  blanclies ,  dont  il  nous 
a  été  impossible  de  déterminer  la  forme.  II  est  au  contraire 
jaune  orangé  lorsqu'il  est  en  masse  ;  son  odeur  a  quelque 
analogie  avec  celle  du  beurre  ^  sa  saveur,  peu  sensible ,  est 
cependant  légèrement  styptique.  Il  se  à  fond  58  degrés  du 
thermomètre  centigrade  ;  à  une  chaleur  supérieure  à  celle 
de  Teau  bouillante ,  il  se  décompose  et  forme  de  Fhuile ,  de 
Teau  en  assez  grande  quantité ,  de  Facide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné  :  on  ne  retrouve  pas  d'ammonia- 
que dans  les  produits  ce  qui  indique  Tabsence  de  Tazote  dans 
sa  compo^tion  (i)  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande 
que  celle  de  l'alcohol ,  et  moindre  que  celle  de  Teau  j  il  est 
presque  insoluble  dans  Feau  ;  cependant  il  s^en  dissout  assez 
pour  lui  communiquer  la  propriété  de  rougir  la  teinture  de 
tournesol  ;  il  se  dissout  dans  Falcphol  à  toute  ten^pérature  , 
cependant  Falcohol  bouillant  en  dissout  une  plus  grande 
quantité. 

Les  solutions  alcalines  le  dissolvent  avec  énergie ,  et  dan» 
ce  cas  il  se  forme  des  combinaisons  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons plus  loin.  Les  acides  ont  peu  d'action  sur  Facide  , 
cholestérique ,  Facide  sulfurique  concentré  seulement  le 
charbonne  ;  mais  il  n'y  parvient  qu'après  un  temps  assez 
long ,  et  n'agit  d^bord  sur  lui  qu'en  faisant  virer  sa  couleur 
au  rouge  foncé.  L'acide  nitrique  le  dissout  sans  l'altérer^  et 
son  action  n'est  pas  plus  forte  en  élevant  la  température  jus- 
qu'à Fébullition  ^  il  s'évapore  et  laisse  Facide  cholestérique 
avec  toutes  ses  propriétés. 

Les  acides  végétaux  ne  dissolvent  pas  l'acide  cholestéri- 
.   que.  L'acide  acétique ,  concentré  lui-même ,  ce  grand  dis- 
solvant des  substances  végétales  et  animales ,  n'a  aucune  ac- 
tion sensible  sur  cet  acide,  et  la  quantité  qu'il  en  dissout  eçt 
si  petite ,  qu'on  peut  facilement  la  négliger.  Il  n'^  est  pas 


(i)  L'analyse  de  Facide  chôleste'rique,  faite  depuis  au  moyen  du  deu-^ 
toxide  de  cuivre  1  a  confirme'  ces  re'suUats. 
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de  niême  des  étliers  sulfurique  et  acétique  •,  ces  fluides 
le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Les  huiles  volatiles , 
telles  que  celles  de  bergamote,  de  lavande,  de  romarin, 
de  térébenthine  ,  agissent  facilement  sur  Tacide  choles- 
térique,  et  opèrent  sa  dissolution  même  à  froid;  mais  il  est 
insoluble  dans  les  huiles  fixes  d^olive  ^  d'amandes  douces , 
de  ricin ,  etc. 

La  propriété  qu  a  Tacide  cholestérique  dé  s'unir  aux  bas- 
ses salifiables  étant  ici  caractéristique ,  nous  avons  cru  devoir 
rassembler,  sous  un  même  point  de  vue,  toutes  les  observa- 
tions .que  nous  avons  faites  sur  ces  combinaisons. 

Les  propriétés  générales  des  cholestéra^es  sont  d'être  tous 
colorés;  les  cholestérates  alcalins  sont  très-solubles  et  déliques-. 
cens  ;  les  cholestérates  terreux  et  métalliques  sont  au  contraire 
très-peu  ou  point  solubles.  Us  sont  décomposés  par  tous  les 
acides  minéraux  et  la  plupart  des  acides  végétaux ,  excepté 
par  l'acide  cai:bonique.  Les  cholestérates  alcalins  précipitent 
toutes  les  dissolutions  métalliques ,  et  les  précipités  varient 
en  couleur  selon  l'espèce  de  métal  et  quelquefois  selon  son 
degré  d'oxigénation ;  en  général,  les  couleurs  sont  plus  bril- 
lantes lorsque  les  précipités  sont  encore  humides. 

Le  cholestérate  dépotasse  est  un  sel  neutre ,  d'une  couleur 
jaune-brunàtre  incristallisable,  très-déliquescent  ;  cette  con^- 
binaison  est  insoluble  dans  l'alcohol  et  l'éther,  ce  qui  empêche 
de  la  classer  parmi  le3  savons ,  et  tend  encore  à  faire  regarder 
comme  un  acide  la  substance  qui  ici  sature,  la  potasse.  Il 
est  impossible  d'obtenir  ce  sel  avec  excès  d'acide^  et  si,  après 
en  avoir  saturé  la  potasse,  on  ajoute  de  nouvelles  doses  d'a- 
cide cholestérique,  il  se  sépare  sans  entrer  en  combinaison. 
;  Si  on  décompose  le  cholestérate  de  potasse  par  l'acide  sulfu- 
rique ou  un  acide  quelconque ,  on  obtient  Tacide  cholestéri- 
que sous  forme  de  flocons  blancs  qui  viennent  nager  à  la  sur- 
face de  la  liqueur.  En  lavant  ces  flocons,  les  fondant,  où 
mieux  encore  en  les  dissolvant  dans  .Falcoliol  ou  l'étlier,  on 
obtient  de  nouveau  l'acide  cholestérique  jouissant  de  toutes 
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ses  propriétés.  Noas  indiquerons  plus  bas  la  nature  et  Tes* 
pèce  des  précipités  que  le  cholestérate  de  potasse  formue 
dans  les. dissolutions  métalliques. 

Le  cholestérate  de  potasse  se  décompose  par  l'action  de 
la  chaleur  ;  on  obtient  de  Feau,  de  Thuile,  du  gaz  hydro- 
gène carboné  :  il  reste  un  sous*  carbonate  de  potasse  dans  la 
cornue.  On  ne  peut ,  par  la  calcination  du  cholestérate  de 
potasse,  produire  aucune  quantité  d'acide  hydrocyanique  : 
des  recherches  ont  été  faites  à  cet  effet  avec  toutes  les  pré- 
cautions convenables. 

Le  cholestérate  de  soude  ressemble  tellement  au  choles- 
térate de  potasse,  qu^on  ne  peut  distinguer  ces  deux  sels 
.  sans  employer  des  moyens  qui  déterminent  leur  décompo- 
sition. 

Le  chohstérate  d'ammoniaque  phienn  par  Faction  directe 
de  Tacide  cholestérique  sur  Tammoniaque ,  difière  peu  des 
sels  précédens;  sa  saveur,  sa  couleur,  son  odeur,  sont  les 
mêmes  :  la  couleur  est  néanmoins  un  peu  plus  foncée.  Il  se 
comporte  à  Fégard  des  dissolutions  métalliques  comme  les 
cholestérates  de  potasse  et  de  soude. 

Le  cholestérate  de  baryte  a  été  obtenu  par  Funion  de  la 
baryte  avec  Facide  cholestérique  et  par  double  décomposi- 
tion. Ce  sel  est  très-peu  sohible;  il  est  d'un  rouge  vif  quand 
il  vient  d'être  précipité  ;  par  la  dessiccation ,  il  devient  d'un 
rouge  sombre  :  il  n'a  ni  odeur  ni  saveur  sensibles,  ^j^^ 

Nous  avons  essayé  de  déterminer  les  proportions  du  cho- 
lestérate de  baryte  :  à  cet  effet ,  nous  avons  pris  2  décigram- 
m es  de  ce  sel,  nous  les  avons  calcinés  au  blanc,  et  le 
carbonate  de  baryte  qui  éh^  «st  résulté  ,  a  été  dissous 
dans  Facide  nitrique.  En  ajoutant  à  la  liqueur  du  sulfatey 
de  soude,  la  baryte  s'est  précipitée  à  l'état  de  sulfate.  Le 
précipité,  desséché  fortement,  a  fourni  0)iio  grammes  de' 
sulfate  de  baryte. 

Or  le  sulfate  de  baryte  étant  comppsé  de  : 


I 
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Acide  sulfurique iJ4     4^       loo 

Baryte.    ..............     65     5^       190 

.  ''  *  '   ,  „ 

100     00       200 

(Berzëlîus,  Annales  de  chimie,  tome  79,  pçigo  i38.  ) 

Les  iio  milligrammes  de  sulfate  de  baryte  représentent 
72  mill.  068  de  baryte. 

Les  200  miHigrammes  de  cholestérate  die  baryte  sopt  donc 
composés  de  : 

Acide  choles^térîque .  .  ^     127     gS^ 

Baryte. 72     068 

-Il 

aoo     000 

Donc  le  cholestérate  de  baryte  est  formé ,  sur  100  par- 
lies  ,  de  : 

Baryte 36     o34 

Acide. 63     966 

* "  I  _  ^  I U___ 

100     000 
Ou  en  négligeant  les  centièmes  : 

Barytç •  .  .  .     36         56     25 

Acide ..'.••.•••.     64       io<^    00 

•  100       i56     â5 

Nous  remarquerons  ici  que  l'acide  sulfurique  demande., 
pour  sa  saturation,  environ  trois  fois  et  demie  le  ^ôids  de 
baryte  nécessaire  à  là  saturation  de  l'acide  cholestérîque  : 
celte  remarque  nous  sera  de  quelque  utilité  par  la  suite. 
Ces  expériences  ont  été  répétées  trois  fois  sans  différence 
sensible  dans  les  quantités  des  produits. 

Cholestérate  de  strontiane. 

Le  cholestérate  de  strontiane  a  été  préparé  par  les  proc^ 
dés  suivis  pour  obtenir  le  cholestérate  dé  baiyie;  ce  sel  n'a 
pasd'odsur^ni  défaveur  stosiblé  :il  est  presque  insoluble  ^ 
sa  couleur  est  le  rouge  orangé.   • 


^  1 
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Pour  Tanalyser ,  nous  en  avons  pris  0,200  gr.  dessécbë» 
à  la  chaleur  de  Feau  bouillante,  nous  les  avoas  convertis  en 
8nlfate;nous  avons  obtenu  0^1 00  de  sulfate  de  strontiane. 
Or,  ce  sel  étant  composé,  d'après  Fanalyse  de  M.  Vau- 
quelin ,  de  : 

Strontiane 54       117     ig 

Acide  sulfurique 4^       100     00 

les  200  milligranunes  de  cbolestérate  de  strontiane  sont 
formés  de  : 

Strontiane 54mill. 

Acide  cbolestérique* i46 

300 
Ou  sur  cent  parties  : 

Strontiane 27         36     98 

Acide  cbolestériqne 78       100    00 

100       i36    98 
Cholestérate  de  chaux. 

Le  cholestérate  de  chaux  s'obtient  en  décomposant  le. 
muriate  de  chaux  par  le  cholestérate  de  potasse.  Ce  sel,  sans 
odeur  ni  saveur ,  est  d'un  rouge  4e  brique  ;  sa  solubilité  sem* 
ble  tenir  le  degré  intermédiaire  entre  les  cholestérates  les  plus 
insolubles  et  ceux  qui  sont  déliquescens. 

Le  cholestérate  de  magnésie  est  insoluble:  on  l'obtient 
par  double  décomposition  ]  sa  couleur  est  le  rouge  de  bri- 
que peu  foncé. 

Le  cholestérate  J^àbwiine^  obtenu  en  versant  une  solor 
tion  d'alun  dans  le  cholestérate  de  potasse ,  est  d'un  ronge 
superbe, nouvellement  précipité;  par  la  dessiccation,  il  de- 
vient terne  et  plus  sombre. 

Le  cholestérate  d'or  ne  peut  exister  quand  on  verse  du 
cholestérate  de  potasse  dans  du  muriate  d'or  ^  ce  métal  esl 
précipité  à  Féut  métallique. 


) 
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Lé  cholestératè  de  platine  obtenu  par  double  dëcompo- 
sitioa  entre  le  muriate  de  platine  et  le  cbolestérate  de  po- 
tasse 9  est  d'une  couleur  bistre,  insoluble,  trèa-pesant. 

Le  cholestératè  d'argent  obtenu  par  le  jnîfràte  de  ce  mé- 
tal et  le  cholestératè  de  potasse,  est  d'un  rouge  orangé;  sa 
couleur  est  plus  vive  avant  la  dessiccation. 


/ 


Du  cholestératè  de  plomb. 


Le  cholestératè  de  plomb  obtenu  par  la  décomposition  du 
nitrate  de  plomb  ^  ou'de  Tacétate  de  plomb  par  le  cholestératè 
de  potasse,  se  présente  sous  forme  d'un  précipité  d'un  rouge/ 
de  brique  foncé  assez  éclatant;  parla  dessiccation,  il  de  vie.nt 
terne  et  plus  foncé.  On  peut  aussi  obtenir  le  cholestératè  de 
plèmb  en  traitant  le  sous-acétate  de  plomb  par  l'acide  cho- 
lestérique  ;  il  se  précipite  du  cholestératè  de  plomb ,  et 
l'acétate  est  ramené  a  l'état  neutre.  On  peut  ^ifin  former 
ce  sel  par  l'union  directe  de  l'acide  avec  l'oxide  de 
plomb. 

Le  cholestératè  de  plomb  est  insoluble  dans  l'eau  ^  il  se 
dissout  dans  l'acide  acétique,  ou  plutôt  il  est  décomposé' 
par  cet  acide. 

Pour  analyser  le  cholestératè  dé  plomb,  nous  en  avons ^ 
pris  cent  parties  (  i  griimme  ) ,  nous  les  avons  décomposées 
parla  cailcination,  et. le  résidu  a  été  dissous  dans  l'acide  ni- 
trique, et  précipité  par  le  sulfate  de  soude.  Nous  avons  ob- 
tenu lOQ  parties  (  i  gramme)  de  sulfate  de  plomb  ;  ce  résul- 
tat e:9:traoiHiinaire,  en  ee  qu'il  indiquerait  dans  le  cholesté- 
ratè de  plomb  des  proportionsr  d'oxide  et  d'acide  égales  à' 
celles  de  l'oxide  et  de  1- acide  dans  le  sulfate  de  plomb ,  nous 
a  engagés  à  répéter,  trois  fois  l'expérience  :  nous  lavons  tou- 
jours obtenu  des  résultats  semblables. 

Le  cholestératè  de  plomb  serait  donc  cpmposé ,  conmie  le 
sulfate  de  plomb ,  de  : 


3o2  JOURNAL 

Protoxide  de  plomb 73    66      279    74 

Acide.   •  •  • 26    34       100    00 


100     00      379    74 
(  Voyez  Chimie  de  Thénard ,  tome  II ,  page  ^4  <  -  ) 

Mais  9  d^an  autre  côté  ,  si  nous  voulons  fixer  les  pro- 
portions du  cholestérate  de  plomb  par  le  calcul,  et  que  pour 
cela  nous  établissions  une  proportion  dont  le  premier  terme 
serait  la  quantité  de  baryte  qui  sature  100  parties  d'acide  snl* 
furique  ;  le  second,  la  quantité  de  protoxide  de  plomb  qui  sa- 
ture 100  parties  d'acide  sulfurique;  le  troisième,  la  (^antlté 
de  baryte  qu'îl.faut  pour  sa  turer  l'acide  cholestérîque  :1e  qua- 
trième terme  sera  la  quantité  d'oxide  de  plomb  clierehée  ; 
nous  aurons  donc  : 

190,47  :  279,74  :  :  56,3j|  1  x; 
X.  =  77,46. 

La  quandlé  d'oxide  de  plomb  est  donc,  d'après  ce  calcul, 
de   77,46  ,.  tandis  que  par  Teirpérience   directe  elle  est 

de  279,74- 

On  ne  pcfit  expliquer  la  différence  énorme  qui  éxist^  en- 
tre les  résultats  du  calcul  et  l'expériMdè  directe ,  qu^en  sup- 
posant que ,  dans  son  union  avec  le  plomb ,  l'acide  cbolestéri* 
que  éprouve^un  changement  dans  la  propoi^ion  de  ses  prin-* 
cipes  \  mais  comme  en  traitant  la  nouvelle  combinaison  par 
un  acide ,  on  obtient  de  nouveau  l'acide  cholestérîque ,  il 
faudra  supposer  que  l'acide ,  après  avoir  perdu  une  partie 
de.  l'un  de  ^es  principes  en  s'unissant  au  plomb,  le  reprend 
àl'eau  de  l'acide  quile  sépare  dnpiomb  au  moment  d^une  nou- 
velle réactioq.ÇB  principe  est  probablement  l'hydrogène,et  ce 
que  nous  ayons  nommé  cholestérate  de  plomb  nest  peut- 
être  .({nimfho^^rure.  Les  belles  piqpériences  de  M.  Gay- 
Lussac  sur  les  prussiates  ^  o^Ués  de  M*  Dnlong  sur  les  oxala- 
tes ,  donnent  beaucoup  de  probabilité  à  cette  hypothèse.  La 
réduction  du  métal  par  l'acide  devient  d'ailleurs  plus  plan- 
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sible ,  sî  Ton  se  rappelle  Taction  de  Tacide  cholestérique  sur 
le  muriate  d'or. 

i 

Acîde  cholestérique  et  mercure. 

En  versant  du  cholestérale  de  potasse  dans  duprotoni-* 
trate  de  mercure, il  se  fait  aussitôt  un  précipité  noir.  Il  est     / 
probable  que  cette  combinaison  est.  analogue  à  la  précédent 
te ,  et  que  le  mercure  est  ici  à  l'état  métallique. 

Sî  Ton  verse  du  cholestérate  de  potasse  dans  du  per-chlo- 
rare  de  mercure ,  il  seiait  aussitôt  un  précipité  rouge  fiwieé. 
Nous  n'avons  pas  obtenu  assez  de  cette  combinaison  pour 
l'examiner. 

Du  clwlestérate  de  cuwre. 

Il  suffit  de  verser  du  cholestérate  de  potaçse  dans  un  sel 
cuivreux  solùble,  pour  obtenir  sur-le-champ  un  précipité 
abondant  de  couleur  olive ,  sans  odeur  ni  saveur,  et  totale- 
ment insoluble.  .   .  .       ,  •      ' 

Pour  analyser  cette  combinaison,  nous  en 'avons  calciné 
0  gr.  aoo  dans  un  creuset  de  platine  5  le  résiduy  dissous  dans 
l'acide  nitrique,  a  été  étendu  d'un  peu  d'eau,  et  mis  en  con- 
tact avec  une  lame  de^&inc  bien  décapée.  M  cuivre  s'est  pré- 
cipité à  l'état  métallique  5  il  pesait  o  gr.  lao,  ce  qui  fait 
60  pour  100. 

Le  deutoxide  de  cuivre  étant  composé  de  •: 

Cuivre.. 80       lod 

Oxygène. 20         25 

La  combinaison  analysée ,  considérée  c6mme  un  cholosté- 
rate  de  cuivre  ,  serait  formée  de  : 

Oxide  de  cuivre. nS 

Acide  cholestérique.    .    4    ...'..'.;.',,.     25 
Mais  d'après  ces  m.êines  proportions  et  la  /acilité  qu'a,  le 
cuivre  de  se  réduire  à  l'état  métallique  ,  nous  sommes  portés 
à  regarder  celte  cpmbînaison  comme  un  ckolestérure  conte- 
nant 60  centièmes  de  cuivre  à  l'état  métallique. 


\ 


\ 

( 
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Du  cholestérate  de  fer. 

Dans  une  solution  de  deuto-sulfate  de  fer ,  le  cholestérate 
de  potasse  forme  un  précipité  d'un  brun  foncé  qui  est  un  peu 
soluble  dans  Tefta*,  exposé  à  Tair,  il  jaunit  en  absorbant  de 
loxygène^onpeut  obtenir  ce  second  cholestérate  de  fer ,  en 
décomposant  le  trito-hydrochlorate  de  fer  parle  cholestérate 
de  potasse. 

Nous  avons  fait  Tanalyse  du  deuto- cholestérate  de  fer. 
A  cet  effet ,  nous  avons  calciné  o  gr.  fioo  de  ce  sel ,  qui  ont 
donné  o  gr«  i5o  d'oxide  de  fer  rouge ,  qui ,  d'après  M.  Gay- 
Lussac,  correspondebt  à  loo  parties  de  fer  et  à  i25  d'oxide 
de  ce  métal. 

5oo  parties  de  cholestérate  de  fer  contiennent  donc  ia5  de 
deutoxide,  d'où  loo  parties  de  cholestérate  dé  fer  se.  com- 
posent de: 

Oxide  de  fer a5        33     33 

Acide  cholostérique.    •••..••     ^5       lOo     oo 

D'après  ces  proportions,  ce  sel  doit  donc  être  considéré 
comme  un  cholestérate,  et  non  comme  un  cholestérure  ;  ce 
qui  rentre  dans  la  théorie  :  car  ici  la  quantité  de  protôxide 
de  fer  qui  sature  Facide  cholestérique,  est  plus  faible  que  le 
tiers  de  celle  qu'il  faut  pour  saturer  l'acide  sulfurique. 

Cholestérate  dezinc^  Ce  sel  s'<^tient  par  double  décotn- 
position^  il  est  d'un  beau  rouge,  très-légèrement  soluble  dans 
l'eau  froide^  l'eau. bouillante  en  dissout  une.  plus  grande 
quantité.  Ce  sel ,  par  son  commencement  de  solubilité ,.  se 
rapproche  des  cholestérates  alcalins^  et  il  est  très-probable 
que  c'est  un  véritable  cholestérate.  Du  reste ,  un  sel  de  zinc 
coloré  est  remarquable ,  la  plupart  de  ces  sels  étant  blancs 
ou  incolores. 

La  petite  quantité  d'acide  cholestérique  qui  nous  restait , 
ne  nous  a  pas  permis  de  préparer  les  autres  sels  métalliques 
en  assez  grande. quantité  pour  examiner  leurs  propriétés; 
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nous  avons  cependant  vu  que  le  cholestérate  de  potasse 
précipitait  d'une  manière  particulière  tous  les  sels  métal- 
^liques.  * 

Le  cholestérate  de  cobalt ,  qu^on  obtient  aussi  par  double 
décomposition ,  est  d'une  couleur  jaune  semblable  à  celle  du 
tabac  d'Espagne. 

Le  cholestérate  d'étain  est  également  jaune ,  mais  la  teinte 
&i  est  plus  claire  et  tire  même  à  l'orangé. 

•  Les  cholesterates  de  nickel  et  de  manganèse  sont  d'une 
couleur  bistre. 

Il  suit  des  principaux  &its  contenus  dans  ce  Mémoire,  que 
}a  matière  nacrée  des  calculs  biliaires  humains,cAo2e5teri>ie^ 
M.  Cheifreul^  traitée  par  l'acide  nitrique,  forme  une  ma- 
tière particulière  composée  d'-oxygène,  d'hydrogène  et  de 
carbone^  que  cette  matière  qui,  sous  plusieurs  rapports,  a 
encore  beaucoup  d'analogie  avec  les  corps  gras ,  possède  de 
plus  la  propriété  caractéristique  des  acides ,  et  a  reçu  le  nom 
d'aàde  cholestérique.  Cet  acide  se  combine  sans  décomposi- 
tion aux  bases  terreuses  et  alcalines ,  et  à  quel<{ues  oxides 
métalliques  ;  il  forme  des  sels  toujours  colorés ,  et  qui  diffè- 
rent par  leur  solubilité.  On  peut  désigner  ces  sels  par  le 
nom  de  cholesterates.  Avec  les  oxides  métalliques  dont  Foxy- 
gène  est  peu  adhérent  au  métal,  le  même  acide  forme  un 
autre  genre  de  combinaisons  qu'on  peut  nommer  cholesté» 
rure  pour  en  désigner  la  nature  :  les  preuves  à  l'appui  de  ces 
assertionis  jsont  développées  dans  le  courant  de  ce  Mé* 
moire. 


nie.  Armée.  -^Juillet  i^tn.  20 
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ExAMEif  CHIMIQUE  des  Fleurs  du   Cytise  des  Alpes 

(  Cy tisus  iabumum  ^  Linn.  )  ; 

Lu  à  la  Société  de  Pharmacie ,  le  i5  juillet  1817) 

Par  J.-B.  Cavehtou. 

Lors  de  l'exameo  que  je  fis  de^  la  fleur  du  narcisse  det^ 
prés  (i),  je  fus  conduit  à  comparer  la  matière  colorante 
jaune ,  retirée  des  fleurs  de  cette  plante  ,  avec  la  couleur 
jaune  dé  «pielques  autres  substances,  végétales*  Mon  atten- 
tion se  porta  particulièrement  sur  la  fleur  du  cytise  des 
Alpes,  cytisus  Iabumum  ,  dont  la  couleur  m'avait  frappé 
par  son  éclat  et  son  intensité.  Persuadé  que ,  si  cette  couleur 
était  identique  avec  celle  du  narcisse  ,  si  du  moins  elle  en 
avait  la  solidité ,  ce  serait  un  fait  précieux  pour  la  teinture , 
«  j'en  entrepris  Texamen  chimique.  Les  résultats  n'ayant 
pas  été  satisfaisans ,  j'aurais  passé  cette  analyse  sous  silence , 
si  d'un  autre  côté  je  n'avais  pensé  que  toute  analyse  vé- 

(i)  Depuis  l'époque  à  laquelle  )*ai  publié  le  travail  sur  cette  fleur,  on 
.  xn^a  observé  que  cinq  ou  six  ans  auparavant  il  avait  paru  un  Mémoire  de 
M.  Charpentier  )  pharmacien ,  à  Valenciennes ,  sur  le  même  sujet.  Ses  ré- 
sultats ne  s^accordent  pas  avec  les  miens.  Tai  cru  devoir  répéter  mon 
analyse  ;  et  mes  nouveaux  produits  coïncidant  parfaitement  avec  ceux 
que  j'avais  obtenus  en  premier  lieu ,  je  persiste  à  croire  qu^ils  sont  exacts. 
M.  Charpentier  dit  à  la  fin  de  son  Mémoire  que  le  narcisse  des  prés  en  pou- 
dre ,  pris  à  la  dose  de  16  à  18  grains ,  est  vomitif.  Je  ne  sais  sur  quels  faits 
notoires  ce  pharmacien  fonde  son  assertion  \  mais  je  peux  assurer  , 
par  des  expériences  certaines  ,  qu  à  juger  de  la  propriété  vomitive  du  nar- 
cisse par  celle  de  Fémétique,  de  Fémétine,  etc. ,  elle  est  bien  éloignes 
d'être  caractérisée.  En  effet ,  j'ai  pris  la  fleur  en  poudre  ,  en  extrait ,  et 
séparément  chacune  des  parties  qui  la  composent»  je  n'ai  jamais  res- 
senti la  moindre  envie  de  vomir.  Je  ne  dis  pas  cependant  qiie  l'exb'ait  du 
narcisse  pris  à  haute  dose  9  et  surtout  introduit  dans  la  circulation ,  ne 
produise  le  vomissement ,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Orfila  ;  mais  la  forto^ 
dose  qu'il  a  été  obligé  d'employer  à  cet  effet ,  sert  encore  à  prouver  qu« 
oette  propriété  vomitive  n'est  pas  bien  marqué*. 
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gétale  est  utile ,  et  qu  aucun  des  faits  qui  peuvent  servir  de 
matériaux  à  l'histoire  des  matières  colorantes  n'est  à  re- 
jeter.  Mais  pour  ne  pas  donner  à  ce  travail  une  étendue  que 
son  peu  d'importance  ne  réclame  p»s ,  je  n'en  rapporterai 
que  les  principaux  résultats. 

Les  teintures  obtenues  par  l'action  de  l'éther  sur  les  fleurs 
du  cytisus  étaient  d'un  jaune  doré  superbe. Elles  ont  donné, 
pour  produit  de  leur  distillation  au  bain-marie ,  de  l'éther 
incolore  et  inodore,  et,  pour  résidu,  une  matière  jaune , 
odorante ,  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau ,  et  qui  était 
une  combinaison  du  principe  colorant  jaune  avec  une  ma- 
tière grasse ,  fixe ,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
du  narcisse ,  mais  qu'il  nous  a  été  impossible  d'isoler  tota- 
lement. 

Après  avoir  fait  agir  l'éther  ;  les  fleurs ,  quoique  moins 
colorées,  étaient  cependant  encore  jaunes.  On  les  a  soumises 
à  l'action  de  l'alcohol  à  4o+o  bouillant.  Après  plusieurs  traî- 
lemens  alcoholiques  ,  elles  étaient  devenues  blanches  et  ne 
fournissaient  plus  rien.  Les  teintures ,  évaporées ,  ont  laissé^ 
pour  résidu  une  substance  jaune  brunâtre ,  vue  en  masse , 
mais  d'un  jaune  superbe  étant  étendue  5  cette  sub- 
stance .  véritable  principe  colorant  des  fleurs  du  cytisus , 
est  soluble  dans  l'eau  et  l'éther  ;  elle  rougit  le  tournesol ,  ce 
qui  est  dû  à  un  peu  d'acide  galHque ,  car  elle  fait  tirer  au 
noirâtre  la  solution  de  sulfate  de  fer  5  et  en  traitant  cette 
matière  ainsi  acide,  par  un  peu  de  magnésie,  on  peut  l'en 
dépouiller  totalement. 

Le  principe  colorant  est  déliquescent.  Lçs  huiles  fixes 
n'ont  sur  lui  presque  aucune  action  ,  mais  les  huiles  vola- 
tiles paraissent  l'attaquer  plus  facilement  -,  l'acide  acétique  le 
dissout  sans  altération^  propriété  bien  remarquable,  quand 
on  considère  l'aâtion  destructive  de  cet  acide  sur  toutes  les^ 
couleurs  jaunes  en  général  (i)*,  les  acides  sulfurique,  ni- 


0 

(i)  On  sait  que  la  piei^e  de  touche  la  plus  commune  pour  rèconnattre  la 
solidité  d'un  jaune ,  consiste  à  le  mettre  en  macération  dans  du  vinaigre 
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triqae  et  hydro-chlorîqae ,  décomposent  entièrement  le 
principe  colorant  ^  la  potasse  et  la  soude  ne  le  décomposent 
pas ,  ils  lui  donnent  au  contraire  plus  d'intensité  :  cependant 
Tammoniaque  semble  Jui  donner  un  ton  plus  clair. 

L'action  des  sels  sur  le  principe  colorant  jaune  n^est  pas 
moins  dfgne  de  remarque. 

Les  acétate  et  sous -acétate  de  plomb  n'y  produisent  au- 
cun changement  \  il  en  est  de  même  du  siôfate  d  alumine  ; 
mais  si  on  ajoute  dans  la  liqueur  un  peu  d'ammoniaque ,  on 
obtient  une  laque  d'un  jaune  peu  intense  ,  d'une  faible  so^ 
lidité ,  et  qui  se  détruit  par  la  seule  action  de  l'acide  nitrique 
très-étendu. 

Le  muriate  d'étain  précipite  assez  sensiblement  le  prin- 
cipe colorant  ;  mais  il  suffit  de  précipiter  le  métal  par  l'acide 
bydro-sulfurique ,  pçur  qu'on  n^observe  plus  aucun  indice 
du  principe  colorant  :  l'action  seule  de  l'acide  hydro-sulfu-> 
rique  est  suffisante  pour  le  détruire. 
.  L'action  de  ces  principaux  réactifs  sur  la  matière  colo- 
rante jaime  des  fleurs  du  cyûsus  ne  faisait  pas  augurer  en 
faveur  de  son  application  à  l'art  de  la  teinture.  Mon  pressen- 
timent était  justement  fondé ,  et  j'ai  tenté  plusieurs  expé- 
riences qui  n'ont  été  couronnées  d'aucun  succès  bien  sa- 
tisfaisant. 

Oi^'  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  matière  colo- 
rante jaune  des  fleiu's  de  cytisus  ne  peut  être  confondue 
ayeC'  celle  du  narcisse  des  prés  ,  et  qu'elle  diffère  paiement 
de  tous  les  principes  colorans  jaunes  connus ,  particulière- 
miint  de  celui  du  curcuma ,  que  MM.  Pelletier  et  Vogel  ont 
obtenu  à  l'état  de  pureté,  et  sur  lequel  ils  ont  fait  des  ob- 
servations si  intéressantes  (i). 

Je  reviens  maintenant  à  mon  analyse.  Les  fleurs  du  cy- 
tisus ,  après  avoir  été  épuisées  par  l'alcohol  et  Téther ,  ont 

fort ,  et  qu^l  est  reconnu  bon  teint  lorsque  cet  acide  ne  fait  éprouver  au- 
cune altération  à  la  couleur. 

(i)  Journal  de  Pharmacie  i  tome  I ,  page  289  et  suIt. 
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été  mises  en  macération  dans  l'eau  froide.  Après  vîngt- 
quàtre  heures  de  séjour  on  a  filtré^  Feau  était  visqueuse^ 
ce  qu'elle  devait  à  une  matière,  qu'on  a  reconnue  être  de  la 
^mme  ;  et  les  liqueurs ,  essayées  par  les  réactifs  convena-^ 
blés ,  ont  montré  quelques  traces  de  muriate  et  de  .sulfate 
de  chaux. 

L'eau  bouillante  a  donné  les  mêmes  résultats ,  et  c'est  en 
Yain  qu'on  a  fait  toutes  les  recherches  nécessaires  pour  y 
découvrir  de  l'amidon  ou  toute  autre  substance. 

Les  fleurs,  après  avoir  éprouvé  cette  série  d'action  de  la 
part  des  divers  agens  qui  ont  été  cités ,  n'offraient  plus  qu'un 
réseau  fibreux ,  incolore ,  inodore  j  insipide ,  qui  présentait 
tous  les  caractères  du  ligneux  des  végétaux.  Il  ne  fournis- 
sait plus  rien  à  l'eau  ,  l'alcohol  et  l'éther.  On  l'a  traité  par 
l'acide  nitrique  ,  qui  a  donné  ,  par  le  refroidissement,  plu- 
sieurs cristaux  d'acide  oxalique  et  quelques  atomes  d'une 
poudre  blanche ,  ^jA  j'ai  présumée  être  de  l'acide^ucique 
formé  à  l'aide  d'un  peu  de  gomme  qui  avait  échappé  à  l'ac- 
tion de  l'eau* 

Il  résulte  donc  des  faits  précédens  : 

I.  Que  les  fleura  du  cytisus  laburnum  contiennent  :  * 

I**.  Des  traces  d'une  matière  huileuse,  odorante^  analo^e 
à  celles  du  narcisse  des  prés  ; 

21^.  Un  principe  colorant  jauiiic  particulier  ^ 

3*.  De  Facide  gallique  ; 

4^.  De  la  gomme  ; 

5^.  Du  sulfate  de  chaux  (des  traces); 

6®.  Du  muriate  de  chaux  (des  traces  ) } 

7<>.  De  la  fibre  végétale. 

I I.  Que  les  fleurs  du  cytisus  laèumum  ne  peuvent  être 
d'aucune  utilité  aux  arts  chimiques,  et  que  leur  principe  co- 
lorant jaune  se  distingue ,  par  certains  caractères  ,.  de  tous 
les  jaunes  connus. 
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OBSERVATIONS 
Sur  la  réaction  de  Teau  régale  et  de  F  antimoine; 

Par  M.  RoBiQUET. 

(ExTBAIT  DES  ANNALES  DE  ChIMIE  ET  DE  PHYSIQUE.) 

«  C'était  toujours  en  soumettant  un  mélange  d'anti-' 
moine  ou  de  sulfure  d'antimoine  avec  une  proportion  rela- 
tive de  sublimé  corrosif,  qu'on  obtenait  ce  singulier  pro- 
duit ,  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  beurre  d'antimoine. 
Personne  n'avait  cherché  à  faire  cette  combinaison  directe- 
toient ,  parce  qu'on  savait  que  Facide  muriatique  seul  n'at- 
taque que  difficilement  ce  qu'on  nommait  autrefois  le  ré* 
gule.  Cependant  on  n'ignorait  pas  que  ce  métal  était 
promptement  dissous  par  la  réunion  des  acides  nitrique  et 
muriatique ,  où  eau  régale  ^  mais  on  étaÎLloin  de  regarder  la 
combinaison  résultante  comme  étant  dtti>eurre  d'antimoine 
en  dissolution.  On  était  persuadé ,  au  contraire ,  que  le  sel 
métallique  qu'on  obtenait  ainsi  participait  des  deux  acides 
employés.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  qu  on  a 
abandonné  cette  opinion.  Nous  en  sommes  particulièrement 
redevables  à  MM.  Proust  et  Berthollet,  qui  nous  ont  fait 
voir  que  dans  l'acide  nitro-muriatique ,  l'acide  nitrique  ne 
servait  qu'à  oxigéner  l'acide  muriatique ,  et  que  la  combi- 
naison qui  avait  lieu  par  suite  de  la  réaction  de  cet  acide 
mixte  sur  un  métal  éuit  un  muriate,  ou,  en  raisonnant 
d'après  les  nouvelles  données ,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Dawj 
dans  une  note  insérée  dans  les  Annales  en  mars  1816,  on 
traduit  l'opinion  précédente^  en  disant  que ,  dans  l'eau  ré- 
gale ,  l'acide  nitrique  ne  sert  qu'à  enlever'  l'hydrogène  à 
Facide  hydro-chlorique ,  et  que  ce  n'est  qu'après  avoir  ré- 
duit celui-ci  à  Fétat  de  chlore ,  qu'il  devient  susceptible 
de  se  combiner,  et  qu'il  se  combine  en  effet  avec  le  métal , 
en  sorte  qu'on  ne  peut  obtenir  ,  par  ce  moyen  ,  que,  des 
chlorures. 
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»  Une  premîère  conséquence  de  ces  observations  a  été 
que  les  anciennes  proportions  pour  Teau  régale  étaient  beau- 
coup trop  fortes  en  acide  nitrique.  En  eifet ,  il  suffit  qu'il  y 
en  ait  précisément  la  quantité  nécessaire  pour  brûler  tout 
l'hydrogène  de  l'acide  hydro-chlorique.  Aussi  M.  Proust , 
dans  son  Mémoire  sur  l'or  ^  iinprimé  en  1806,  a-t-îl  pro- 
posé et  adopté  la  proportion  de  i  d'acide  nitrique  à  4  d'acide 
bydro-chlorique  ,  comme  remplissant  parfaitement  le  but. 

»  Ce  n'est  que  depuis  que  toutes  ces  données  ont  été  bien 
établies  et  confirmées  par  l'expérience ,  qu'on  a  abandonné 
l'ancienne  méthode  ,  et  qu'on  a  effectué  directement  la 
combinaison  de  plusieurs  chlorures.  Ainsi  ,  par  exemple , 
pour  celui  dont  il  est  ici  question ,  nous  prenons  une  partie 
d'acide  nitrique  ,  4  d'acide  et  une  d'antimoine  métallique  : 
la  /iissolution  étant  faite  avec  toutes  les  précautions  d'usage> 
on  évapore  en  vaisseaux  clos  pour  chasser  tout  l'excès  d'a- 
cide et  d'humidité  ;  et  lorsque  le  chlorure  est  sec,  on  con- 
tinue l'action  de  la  chaleur,  mais  on  change  de  récipient. 
C'est  par  ce  moyen  que  nous  obtenons  de  très-beau  chlo- 
rure ,  ou  beurre  d'antimoine. 

))  Ce  procédé  a  de  grands  avantages  sur  l'ancien  :  le  pro- 
duit est  beaucoi^p  plus  beau ,  et  n'a  pas  besoin  d'être  rec- 
tifié ,  comme  celui  que  l'on  obtient  par  Fintermède  du 
sublimé  corrosif  ;  de  plus  ,  il  revient  à  bien  meilleur 
compte.  Aussi  le  beurre  d'antimoine  a-t-il  maintenant  une 
valeur  sous-double  de  celle  qu'il  avait  autrefois.  Si  ce  pro- 
cédé a  ses  avantages  ,  il  est  vrai  de  dire  qu'il  a  aussi  ses  in- 
convéniens  ;  et  cette  opération  est  regardée  comme  fort 
capricieuse  par  tous  ceux  qui  n'ont  pas  pu  apprécier  les 
causes  de  ses  variations  :  conmie  je  l'ai  employé  très-fré- 
quemment ,  j'ai  eu  occasion  de  faire  quelques  observations  y 
que  je  crois  assez  intéressantes  pour  être  publiées,  et  pour 
mériter  principalement  l'attention  des  praticiens. 

»  Il  y  a  trop  de  circonstances  qui  influent  sur  la  rapidité 
de  la  dissolution  de  l'antimoine  ,  pour  que  l'opérateur ,  sur- 
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tout  s^il  agit  sur  des  masses  un  peu  considérables,  paisse  la 
régler  à  son  gré.  DilTérens  phénomènes  ont  lieu ,  suivant 
que  cette  dissolution  a  été  plus  ou  moins  prompte.  Je  suppo* 
serai  d*abord  qu  elle  soit  faite  avec  beaucoup  de  lenteur  : 
dans  ce  cas ,  le  chlore ,  k  mesure  qu^il  se  forme  et  se  déve- 
loppe ,  se  combine  à  Tantimoiue  sans  aucune  perte.  Lorsque 
le  métal  est  entièrement  dissous ,  la  formation  du  cblore 
continue ,  reste  dans  la  dissolution  /et  forme  un  sur-chlo- 
rure qu  on  peut  évaporer  sans  en  déterminer  la  décomposi- 
tion ;  mais  qui^  après  avoir  été  amené  par  les  progrès  de  Féva- 
poration  à  une  consistance  presque  sirupeuse,  résiste  désor- 
mais à  Faction  d'une  chaleur  modérée,  et  ne  se  sublime  pas. 
II  est  très-facile  d'obvier  à  cet  inconvénient,  puisqu'il  suffit  de 
mettre  cette  dissolution  concentrée  dans  un  flacon ,  et  de 
Tagiter  à  froid  avec  de  l'antimoine  très-divisé.  Cette  addition 
de  métal  doit  se  faire  avec  bien  de  la  précaution  ]  car  il  se 
dissout  si  promptement  et  en  si  grande  quantité ,  qu'il  j  a 
une  chaleur  considérable  de  développée ,  et  que  le  vase  bri- 
serait nécessairement ,  si  on  n'y  apportait  les  précautions 
convenables. 

»  Admettons  maintenant  que  la  dissolution  ait  été 
prompte  et  tumultueuse ,  et  cela  aura  lieu  toutes  les  fois  que 
le  mélange  des  acides  aura  été  fait  long-temps  d'avance ,  ou 
que  l'acide  nitrique  sera  en  proportion  surabondante ,  ou 
enfin  lorsque  le  métal  aura  été  trop  divisé. 

»  Voici,  dans  cette  nouvelle  supposition,  ce  qui  aura  lieu: 
Lorsque  la  dissolution  est  très-vive ,  il  se  dégage  une  cha- 
leur excessive  qui  détermine  une  réaction  subite  des  deux 
acides  l'un  sur  l'autre ,  et  qui  est  telle  que  la.  majeure  partie 
du  chlore  est  entraînée  avec  le  gaz  nitreux^  de  là  il  résulte 
que  ce  n'est  plus  du  chlore,  mais  bien  de  l'acide  nitrique 
qui  reste  en  excès  dans  la  dissolution  :  aussi ,  lorsqu^on  éva- 
pore cette  dissolution  se  comporte-t-elle  d'une  manière  bien 
différente  que  celle  dont  nous  avons  parlé.  Presque  aussitôt 
que  l'ébulUtion  a  lieu ,  on  voit  de  nouveau  beaucoup  de  gaz 
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nitreux  se  dégager,  et  la  liqueur  se  trouble»  Cet  effet  va  tou- 
jours croissant  *,  il  se  forme  un  magma  si  considérable^  et 
il  se  manifeste  des  soubresauts  si  vîolens ,  qu  on  est  forcé  de 
renoncer  à  une  distillation  qu'on  ne  pourroit  plus  continuer 
sans  couri]»*de  grands  risques.  Ce  serait  fort  inutilement 
qu'on  chercherait  à  rétablir  cette  dissolution  en  y  ajoutant , 
comme  précédemment ,  de  Tantimoine  métallique^  car  alors  . 
îl  se  produit  une  effervescence  des  plus  vives  j  le  dépôt 
s'^augmente  h  tel  point  et  devient  si  volumineux ,  qu'on  ne 
peut  plus  le  séparer  du  liquide.  J'ai  été  long-<emp$  sans 
aplanir  cette  difficulté^  parce  que  j'attribuais  à  l'impureté  dut 
métal  ce  qui  dépendait  uniquement  de  la  réaction  et  de  la 
proportion  relative  des  acides.  IVI'étant  assuré  que  le  dépôt 
en  question  était  une  combinaison  d'oxide  et  de  chlorure 
d'antimoine ,  alors  j'ai  pu  m'apercevoir  de  la  véritable  csd»e 
des  phénomènes  observés  ,  et  je  me  suis  rendu  bientôt  maî- 
tre de  mon  opéi:ation.  J'ai  fait  remarquer  que ,  quand  la  dis- 
solution était  rapide ,  une  grande  partie  du  chlore  se  déga- 
geait par  suite  de  la  chaleur  qui  se  manifestait.  Il  reste  donc 
dans  la  dissolution  un  excès  d'acide  nitrique  ;  mais  celui- 
ci  ,  ne  pouvant  plus  porterf son  action  sur  l'acide  hydro- 
chlorique  ,  réagit  sur  le  chlorure  lui-même ,  oxide  le  métal , 
et  c'est  alors  qu'il  le  précipite  en  se  combinant  avec  une  cer- 
taine proportion  de  chlorure.  Or ^  rien  déplus  simple  que 
de  parer  à  ce  nouvel  inconvénient  :  il  faudra  tout  bonne- 
ment ajouter  un  peu  d'acide  hydro-chlorique  avant  d'éva- 
porer la  dissolution,  et  l'agiter  pendant  quelque  temps  avec 
de  l'antimoine  très-divisé.  Ces  précautions  étant  prises ,  la 
dissolution  n'éprouve  plus  aucun  des  accidens  mentionnés  ; 
aie  reste  parfaitement  claire  pendant  tout  le  temps  de  son 
évaporation  ;  quelquefois  ^  vers  la  fin,  elle  dépose  un  peu  de 
muriate  de  plomb  ,  lorsque  l'antimoine  en  contient  ^  on  le 
sépare  et, on  achève  l'opération  dans  une  cornue  plus  petite. 
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ANALYSE  DU  RIZ; 
Par  M.  Beacoh 90T ,  professeur  à  Nanci» 

On  troare ,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  j 
d'avril  dernier,  une  analyse  très  «-détaillée  du  riz  faite  par 
M.  Braconnot.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  le  détail  de  ses 
nombreuses  expériences ,  nous  y  placerons  seulement  les  ré- 
sultats de  l'analyse  du  riz  ,  £dte  en  même  temps  par  plu- 
sieurs habiles  chimistes.  Les  produits  offrent  quelques  diffé- 
rences qui  tiennent  surtout  au  point  de  yue  sous  lequel  cette 
semence  céréale  a  été  examinée*par  chacun  d^eux  ;  leur  com- 
paraison laisse  peu  de  chose  à  faire  pour  compléter  Fhistoire 
fifcimirpir  de  cette  substance  alimentaire. 

Riz  de  la  Caroline.  .     Riz  da  Piémont. 

Eau • 5,00  7,00 

Amidon 85,07  83,8o 

Parenchyme 4)^^  ^^^^ 

Matière  végéto-animale.  .  •  .  3,6o  3,6o 

Sucre  incristallisable 0,29  o,o5 

Matière  gommeuse  voisine  de 

Famidon  .•.••••••  0^71  0,10 

Huile o,i3  0,25 

Phosphate  de  chaux 0,40  0)4^ 

Muriate  de  potasse 0,00  \            /  0,00 

Phosphate  de  potasse 0,00  I            \  0,00 

Acide  acétique 0,00  !             I  0,00 

Seh  végétal  à  base  de  chaux.  0,00  /          ' \  0,00 

Sel  végétal  à  base  de  potasse.  0,00  I            1  0,00 

Soufre. ♦  OjOo  j           y  0,00 

Total.  ••••••    100,00  100,00 
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ANALYSE   DU   RIZ; 

Par  M.  Vauqueliït. 

(  Extrait.  ) 

• 

E»  travaillant  sur  les  pommes-de-terre ,  M.  Vauquelîn  a 
eu  ric|ée  de  faire  aussi  l'analyse  du  riz  pour  connaître  en 
quoi  il  pouvait  différer  des  autres  graines  céréales  ,  et  savoir 
s^il  coiitient  de  la  matière  sucrée  propre  à  la  formation  de 
Falco^ol. 

JFrente-un  grammes  dé  riz  concassé  ont  été  macérés  dans 
Feau  pendant  quelques  jours  ,  et  jusqu'à  ce  que  ce  liquidé 
cessât  d'en  extraire  q^ielque  chose.  On  a  obtenu  une  liqueur 
parfaitement  transparente ,  mucilagineuse,  sans  saveur,  sans 
action  sur  la  teinture  de  tournesol ,  ne  précipitant  point 
Tacétate  de  plomb  ;  cette  liqueur ,  évaporée  à  une  douce 
chaleur^  a  fourni  un  extrait  mou ,  blanc  ,  jaunâtre  ,  trans- 
parent ,  d'une  saveur  douce  et  mucilagineuse  ,  comme  celle 
de  la  gomme  arabique ,  mais  ensuite  un  peu  sucrée.  Il  pesait 
2,600  grammes  et  le  riz  séché  ne  pesait  plus  que  29,800. 
Cet  extrait ,  mis  sur  les  charbons  ardens,  se  boursouflait  en 
répandant  une  fumé^  blanche  ,  acide ,  d'une  odeur  de 
gomme  brûlée. 

On  a  traité  cet  extrait  â  plusieurs  reprises  par  l'acide  ni- 
trique pour  le  convertir  en  acide  ;  on  a  obtenu  une  liqueur 
jaunâtre  fortement  acide  qui  laissait  précipiter ,  par  l'addi- 
tion de  l'eau  ,  une  poudre  blanche  grisâtre^  insipide ,  cra- 
quant sous  la  dent\  insoluble  dans  l'eau  bouillante ,  soluble 
presque  en  totalité  dans  l'acide  nitrique ,  et  en  étant  préci- 
pitée par  l'ammoniaque,  non  en  flocons,  mais  en  pous- 
sière blanche.  Chauffée  au  chalumeau ,  cette  poudre  parait 
n'éprouver  aucune  altération  ;  cependant  elle  blanchit  et  de- 
vient alcaline ,  fait  alors  effervescence  avec  les  acides  ,  et 
est  précipitée  de  ses  dissolutions  en  flocons  blancs  par  l'an»* 
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moDÎaqiie,  chose  remarquable,  et  la  liqueur  surnageante 
précipite  abondamment  par  l'acide  oxalique. 

siitisi ,  il  ne  parait  pas  douteux  que  cette  poudre ,  qui  se 
forflie  par  Faction  de  Facide  nitrique ,  sur  Fextrait  de  riz  y 
ne  soit  formée  de  phospbate  de  chaux  et  d'un  sel  yégétal 
i  base  calcaire.  ^  ' 

Cette  expérience  paraîtra  peut-être  contradictoire  à  celle 
qui  est  citée  plus  haut ,  de  laquelle  il  résulte  que  Feau  mise 
sur  le  riz  ne  précipitait  point  Facétate  de  plomb ,  ce  qui  est 
vrai  ^  mais  on  avait  soumis  à  ce  réactif  les  premiers  lavages 
faits  à  froid.  La  même  opération  n^a  pas  été  faite  avec  les 
dernières  portions  d'eau  qui  avaient  infusé  sur  le  riz  à 
une  douce  chaleur. 

Or,  pourconfirmerFopinionde  la  dissolution  du  phospliate 
de  chaux  dans  l'infusion  aqueuse  du  riz ,  on  a  fait  infuser  du 
riz  dans  l'eau  à*une  douce  chaleur;  la  liqueur  filtrée ,  trans- 
parente ,  précipitait ,  par  Facétate  de  plomb ,  la  baryte ,  et 
ces  précipités  étaient  solubles  dans  Facide  nitrique  pur*,  la  ' 
solution  d'iode  faisait  tourner  cette  liqueur  au  bleu  foncé, 
ce  qui  prouve  que  Feau  avait  dissous  de  l'amidon.  Est-ce  cet 
amidon  qui  est  la  cause  de  la  dissolution  du  phosphate  de 
chaux?  c'est  ce  que  Fexpérience  nous  indiquera  plus  bas. 

Examen  du  Biz  traité  par  Teau. 

Viifgt  grammes  de  ce>  riz  distillés  dan's  une  cornue  ont 
donné  un  produit  fortement  acide  et  empyreumatique  ;  mis 
avec  Ir  potasse ,  il  a  dégagé  de  l'ammoniaque. 

Le  charbon  provenant  de  cette  opération  ne  brûle  qu'avec 
peine  ;  il  laisse  une  matière  noirâtre  pesant  cent  millièmes ., 
qui  contient  un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

Farine  de  Biz, 

Elle  a  présenté  les  mêmes  phénomènes  ;  mais  pour  se  con- 
vaincre de  la  présence  et  de  la  quantité  d'ammoniaque  dans  le 
produit  de  la  distillation  de  20  grammes  de  riz ,  on  a  opéré 
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comme  il  suit  :  le  produit  acide ,  introduit  avec  de  la  chaux 
dans  une  cornue  de  verre,  au  col  de  laquelle  était  adapté  ua 
petit  ballon  où  Ton  avait  mis  de  Tacide  muriaticjue  faible  , 
a  été  soumis  à  Fébullitioa^usqu^à  ce  que  les  vapeurs  ne 
changeassent  plus  la  couleur  du  tournesol  rougie.  L'on  fit 
ensuite  évaporer  là  liqueur  qui  était  dans  le  récipient,  et  on 
obtint  un  centigramme  d'un  sel  acide  coloré  en  brun ,  qui, 
délayé  dans,  un  peu  de  potasse  caustique ,  laissa  dégager  de 
l'ammoniaque. 

D'après  c0  résultat ,  il  parait  qu'il  n'y  a  que  fort  peu  de 
matière  animale  dans  le  riz  ,  au  moins  à  en  juger  par  la  pe- 
tite quantité  d'ammoniaque  qu'il  fournit,  et  l'usage  long- 
temps continué  de  cette  graine  céréale,  comme  aliment, 
doit  nécessairement  changer  le  mode  de  butrition. 

Examen  de  Tadde  provenant  de  T action  de  Tadde  nitrique 

sur  Fextrait  de  riz. 

Comme  en  traitant  cet  extrait  par  l'acide  nitrique  il  s'était 
formé  un  sel  calcaire  insoluble ,  dont  la  plus  grande  partie 
avait  pour  principe  un  acide  végétal,  à  en  juger  par  l'effer- 
vescence qu'il  faisait  avec  les  .acides  après  avoir  été  calciné  , 
et  par  le  précipité  que  formait  alors  l'acide  oxalique  dans  la 
'dissolution  nitrique  précipitée  auparavant  par  l'ammonia^ 
que,  il  devenait  curieux  de  savoir  s'il  y  avait  eu  Recom- 
position du  phosphate  de  chaux  ;  car  si  les  choses  avaient 
eu  lieu  ainsi ,  on  devait  retrouver  de  l'acide  phosphorique 
dans  la  liqueur  d'où  ce  sel  calcaire  s'était  précipité* 

On  a  à  cet  effet  soumis  cette  liqueur  à  l'examen  chimique  : 

I**.  Elle  ne  fournit  point  de  cristaux,  quoiqu'elle  soit  rap- 
prochée et  privée  delà  plus  grande  partie  de  l'acide  nitrique; 

2".  Elle  avait  une  couleur  jaune-clair,  une  saveur  forte- 
ment acide; 

^•.  Formant  avec  l'eau  de  chaux  de  baryte  des  précipités 
floconeux  solubles  dans  l'acide  nitrique  ; 
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4^.  Une  portion  de  cet  acide,  saturée  par  la  potasse  et  le  sel, 
provenant  de  cette  combioaisou  calcinée  pour  décomposer  le 
sel  végétal  s'il  en  existait ,  a  fourni  un  charbon  dont  Teau  a 
extrait  une  matière  alcaline;  laquelle,  saturée  par  Tacide  acé- 
tique pur,  a  donné  un  précipité  floconeux  assez  abondant  par 
l'acétate  de  plomb  :  cette  liqueur  contenait  donc  de  Tacide 
phosphorique.  Cet  acide  ne  peut  provenir  que  du  phosphate 
de  chaux  décomposé  par  Facide  végétal,  qui  se  forme  par 
Faction  de  l'acide  nitriqae  sur  la  substance  végétale ,  et  qui 
a  plus  d'aflinité  avec  la  chaux.  , 

Expérience  pour  déterminer  la'  cause  de  la  dissolution  du 
phosphate  de  chaux  dans  Tinfusion  de  riz. 

0 

Une  certaine  quantité  d^amidon  pur ,  retirée  du  froment , 
mise  avec  de  Teau  distillée,  a  été  chauffée  à  une  douce  cha- 
leur ;  la  liqueur  filtrée  ne  précipitait  point  du  tout  l'acéute 
de  plomb,  quoiqu'elle  bleuit  la  solution  d^iode;  ce  qui  prouve 
que  le  précipité  formé  par  Tacéute  de  plomb  dans  Tinfii- 
sion  de  riz  faite  à  chaud,  n'appartient  pas  à  l'amidon,  mais 
au  phosphate  dç  chaux  dissous,  comme  l'expérience  suivante 
va  nous  le  prouver. 

La  même  quantité  d'amidon ,  à  laquelle  on  a  ajouté  un 
peu  de  phosphate  de  chaux  pur  en  poudre ,  a  été  chauffée 
dans  une  quantité  d'eau  suflisante;  la  liqueur  filtrée  précipi- 
tait par  l'acétate  de  plomb  et  l'oxalate  d'ammoniaque.  D'après 
ces  expériences ,  il  paraît  que  l'amidon ,  en  se  dissolvant  dans 
l'eau,  rend  soluble  une  petite  quantité  de  phosphate  de 
chaux ,  et  que  si  Tinfusion  de  riz  faite  à  une  douce  chaleur 
précipite  l'acéute  de  plomb  ,  elle  doit  cette  propriété  à  la 
décomposition  du  phosphate  de  chaux ,  dissous  par  ce  sel. 
L'infusion  de  riz ,  faite  à  la'  température  ordinaire ,  ne  préci- 
pite point  l'acétate  de  plond> ,  mais  elle  acquiert  cette  pro- 
priété par  la  concentration. 

Tingtgrammes  de  riz  concassé,  infusés  avec  de  l'eau  froide 
à  la  températore  ordinaire  de  i5  degrés,  ont  donné  une  lî- 
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queur  (jui  ne  précipitait  point  Tacétate  de  plomb  ;  mais  rap- 
procliée  en  consistance  syrupeuse ,  elle  le  précipitait  <Fune 
manière  sensible; le  peu  de  matière  produite  par  cette  infu- 
sion à  froid  ne  faisait  pas  la  dixième  partie  des  autres  ex 
traits  oblams  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ;  ce  qui  prouve 
que  dans  ilf  infusions  de  rizv  faites  précédemment ,  il  y  avait 
eu  de  l'amidon  dissous ,  et  c^est  la  dissolution  de  cette  fécule 
dans  l'eau  qui ,  rapprochée ,  a  laissé  un  extrait  mou ,  collant 
et  mucilagineux. 

La  matière  obtenue  de  l'évaporation  de  Teau  infusée  à 
froid  sur  les  20  grammes  de  riz,  décomposée  au  feu ,  a  don- 
né un  charbon  qui ,  traité  par  l'acide  nitrique ,  a  donné  un 
précipité  floconeuxpar  Fammoniaque  et  Teau  de  chaux. 

Ainsi ,  le  phosphate  de  chaux  se  dissout,  même  à  froid ^ 
dans  Teau  à  l'aide  d'une  espèce  de  corps  muqueux  contenu 
dans  le  riz.  Mais  pourquoi  Tinfusion  de  riz ,  faite  à  froid ,  ne 
précîpite-t-elle  pas  l'acétate  de  plomb?  C'est,  je  crois,  parce 
que  le  phosphate  de  chaux  se  trouye  en  si  petite  quantité , 
que  son  effet  sur  le  plomb  ne  devient  pas  visible;  siTinfusion 
fait  à  chaud  donne  un  précipité  sensible,  c'est  qu  il  y  a  une 
plus  grande  quantité  de  phosphate  de  chaux  dissous  àTaide 
de  l'amidon. 

Cette  observation  pourrait  peut-être  fournir  le  moyen  de 
concevoir  la  présence  quelquefois  assez  considérable  de 
phosphate  de  chaux ,  en  dissolution  dans  des  liqueurs  ani- 
males et  végétales  qui  ne  sont  point  acides ,  et  qui  sont  au 
contraire  souvent  alcalines  ;  le  phosphate  de  chaux  parait 
exercer  une  affinité  assez  puissante  sur  les  substances  ani- 
males et  végétales  ;  car  quand  on  vient  par  un  moyen  quel- 
conque à  séparer  ces  substances  de  l'eau  où  elles  sont  dissou- 
tes avec  le  phosphate  de  chaux ,  elles  Tentrainent  avec  elles. 
C'est  peut-être  ainsi  que  la  nature  le  dissout  pour  le  transpor- 
^  ter  dans  l'économie  animale  ,  pour  la  formation  et  la  répara- 
tion du  système  osseux. 
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Expérience  pour  déterminer  à  quel  degré  de  chaleur  Taxid- 

don  commence  à  se  dissoudre. 

De  la  farine  de  riz  mise  dans  une  capsule  avec  deFean,  a 
été  cbauffée  sar  un  bain  de  sable  jusqu'à  3o  à^ffés  :  alors 
une  portion  de  la  liqueur  filtrée  ne  précipitait  point  la  solu- 
tion d^iode^  ce  n^a  été  qu'à  5o  degrés  qu^elle  conunença  à  la 
verdir  légèrement,  et  à  55  elle  Fa  rendue  entièrement  bleue. 

L'amidon  commence  donc  à  se  dissoudre  dans  l'eau  à  une 
température  de  5o  degrés  de  Réaumur. 

CONCLUSION. 

• 

Le  riz  est  une  graine  essentiellement  amilacée  ,  qui  ne  con- 
tient que  des  traces  à  peine  perceptibles  de  gluten  et  de  phos- 
phate de  chaux;  elle  diffère  donc  des  autres  graines  céréales 
servant  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux ,  les- 
quelles renferment,  comme  on  sait,  beaucoup  de  ces  deux 
matières;  ainsi  le  mode  suivant  lequel  le  riz  nourrit,  doit  être 
différent  de  celui  du  froment.  Par  exemple,  nous  avons  fait 
tous  nos  efforts  pour  découvrir  de  la  matière  sucrée  dans  le 
riz ,  mais  ils  ont  été  sans  succès  ;  il  est  cependant  singulier 
que  cette  graine  ne  contienne  pas  de  corps  sucré ,  oar  Ton  as- 
sure que,  dans  certains  pays,  l'on  en  tirç  de  Feau-de-vie  qui 
est  appelée  rctch. 

Au  reste,  la  pomme-de-terre  qui  ne  contient  pas  non  plus 
desticre,fournitcependantdeFeau-de-vie,soitqu'onremploie 

crue ,  soit  qu'on  la  fasse  cuire  auparavant.  De  là  il  faut  con- 
clure ou  qu'il  y  a  autre  chose  que  le  sucre  qui  peut  former  de 
Falcohol,  ou  que  le  sucre  se  trouve  quelquefois  tellement  en- 
veloppé dans  les  végétaux ,  qu'il  échappe  aux  moyens  de  la 
chimie.  • 
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De  TétcLt  de  la  Médecine  et  de  la  Pharmacie  en 

Angleterre. 

Lettre  adressée  à  M.  Pelletier  par  M.  C.  L.  Cadet. 

Londres,  ce  9  mai  1817. 

^  Mon  cher  collègue ,  -,    ■       .        ' 

Vous  viendrez  sans  doute  vi&iter  un  jour  une  ville <^à 
votre  réputation  vous  a  devancé ,  et  où  vous  devez  vous 
promettre  de  faire  beaucou]^  d'observations  utiles  pour  les 
sciences  que  vous  cultivez  avec  tant  de  succès.  Pour  augmen- 
ter en  vous  le  désir  de  venir  étudier  cette  Albion ,  imparfaite-' 
ment  décrite  par  les  voyageurs,  parce  qu'il  >j  a>miUe  ma-  ^ 
nières  de  l'envisager,  et  qudle  oiSré  à  chaque  insiant  les 
ciHitrastes  les  plus  singuliers;  je  vais  vous  faire^part  dès  - 
premières  remarques  que  j'ai  faites ,  et  je  IcstauneacB  par  ce 
qui  nous  intéresse  le  plus  ,  la  phapnacie*    .         '<  '  ; 

Si  vous  demandiez  dans  quel  pays  ,  Bans  qudie  vilie  du  ^ 
monde  le  charlatanisme  est  plus  général ,  plus  impudent  et  : 
d'un  meilleur  produit,  vous  ne  vous  attôa|lriel&  pasisans^^ 
doute  qu'on  dut  vous  nommer  l'Angleterre  etXondiies.  Ce- 
pendant, malgré  le  hideux  tableau  que  naoruv' pirésente  le  • 
charlatanisme  en  France  ,  cette  réponse  serait  ^)ffl:faàement, 

juste.  '         -      .  ...    .  .        '  ;'.'J  £>'    "  '.  .         ;r..  .. 

La  première  chose  qui  frappe  q«a.nd  oh  se^pchn:èQlè  dans 
les  rues  marchandes  de  cette  viile  «  c'est  larTècherche  ex- 
trème,  la  symétrie  avec  lesquelles  les  objets  de  vente  sont 
étalés;  c'est  le  soin  minutieux  et  puéril  que  prennent  les 
boutiquiers  d'attacher  à  chaque  marchandise  une  mmonËe 
manuscrite  des  propriétés  et  des  avantages  qulelle  présèate. 
Rien  ne  se  vend  sans  prospectus.  La  moindre  babiole  e^t 
offerte  aux  acheteurs  avec  les  épithètes  de  parfaite^  now 
'f^elle ,  admirable  j  mervciïlevse ,  exquise ,  incomparabh* 
Iir.  Année.  —  Juillet  1817.  31 
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Les  officines  des  pharmaciens  sont  d'une  richesse  et  d'une 
élégance  qui  ne  le  cède  pas  à  celle  des  bijoutiers.  On  y  voit 
plusieurs  rangées  de  Tases  de  cristal,  portés  sur  des  pieds 
dorés ,  renfermant  des  liqaeurs  colorées  en  rouge ,  en  vert , 
en  jaune ,  en  bleu.  Ces  teintures  sont  éclatantes ,  et  leurs 
reflets  combinés  produisent  le  soir ,  à  l'aide  des  lumières 
bien  placées ,  les  effets  brillans  du  spectre  solaire.  Sur  ces 
vases ,  dont  la  médecine  ne  £dt  aucun  usage,  sont  peints  en 
or  des  caractères  chimiques  que  le  peuple  prend  pour  de  la 
magie ,  ou  des  écussons  blasonnés-  qui  annoncent  qu'un 
prince  protège  spécialement  cette  officine.  Sur  un  large 
comptoir ,  et  dans  des  cases  vitrées ,  sont  disposées  avec  art , 
je  dirais  presque  avec  co<|a.^terie,  des  groupes  de  flacons 
taillés.^  de  boites;de  différentes  formes,  de  petits! pots  bii^n 
enveloppés  et  cachetés ,  portalit  tons  de  jolies  vignettes  en- 
luminées et  des  impriinéa  qtf  annoncent  qûe,ce$  précienx 
spécifiques  guérissent  tous  les  maiix,  et  se  vendent  en  vertu 
de  patentes  ou  de  .brevets  ^d'invention. 

Étonné  de  la  grande  quantité  des  pharmacies  qjoe  je  re- 
marquais dans'  tous  les.  quartiers ,  plus  étonné  de  voir  ven- 
dre par  des  merciers  y  des  quincailliers ,  dies  orfèvres ,  quel- 
ques remèdes  patentés ,  ccnsme chez  les  apothicaires;  plus 
étonné  encore  de  trouver  dans  le  Strandmie  maison  portant 
cette  inscription c^dte/  des  pSuIes  (i);  de  rencontrer  dans  les 
places  des  colporteurs  bizarrement  costumés ,  et  se  prome- 
nant avec  des  écriteaux  où  Ton  propose ,  en  grosses  lettres , 
des  trésors  defcmté^  tandis  que  dés  Juifs  ou  Arméniens  pré- 
sentent, sur  les.  trouoics,  de  la.  rhubarbe  (dans,  de'petites 
corbeilles  ;  jedemandaià  un  savant  médecm:,.  auquel  j'étais 
recommandé,  si  toute  la  ville  était  malade ,  et  ce  que  tout 
cela  voulait  dire» 

«  Votne  soiprise;,  lifansienr,  me  répopdit-'il ,  est  fort  na* 
tiirdle.  Il  est  hbnteuK.pour  la  .Grandeflrétagne  de  ne  pas 
avoir  de  police,  médicale',  ou  du  moins  de  laiberle'charla- 

(i)  C«  sont  les  pilules  écossaises  du  docteur  Anderson. 


DE     PHARMACIE.  3^3 

tanisme  exercer  impunément  sa  funeste  influence.  Avant 
de  vous  indiquer  les  causes  de  cette  toléhince ,  je  vais  vous 
donner  quelques  exemples  de  Faudace  des  empiriques  : 
Un  prétendu  docteur  se  vante  de  guérir  la  goutte  par  le 
seul  moui^ement  musculaire.  Il  fait  masser  ses  malades , 
comme  on  masse  les  nababs  de  Tlnde  dans  leurs  volup- 
tueux sérails ,  et  il  les  place  sur  une  machine  qui  les  agite 
en  tous  sens  et  qu'il  appelle  trémoussoir.  —  Un  autre  a 
trouvé  des  bainft  miraculeux  qui  guérissent  tous  les  maux , 
même  ceux  à  venir. — Un  autre  proclame  son  cordial  aérien^ 
qui  rend  le  corps  à  sa  première  jeunesse.  Ce  cordial  est  un 
gaz  aromatique  qu  il  fait  respirer  dans  un  appareil  mysté- 
rieux (i)  et  qui  rend  une  nouvelle  vîgiieur  aux  libertins 
épuisés  et  aux  beautés  languissantes.  —  Plus  hardi  que  ces 
charlatans ,  le  docteur  Graham  propose  aux  jolies  femmes 
stériles  (Un  lit  céleste  qui  garantit  leur  fécondité  ;  et  son  con* 
frère  Quackmaid  leur  offre  un  spécifique  anodin^  qui  a  la 
vertu  de  renouveler  la  virginité  autant  de  fois  qu'on  Ie<  dé- 
sire. —  Plus  les  promesses  de  ces  jongleurs  hypocratiques 
sont  absurdes  ,  plus  ils  font  de  dupes.  Un  nomtné  Darwin 
•^enrichit  en  colportant  ses  gouttes  cephaUques  ,  qu'il  suffit 
de  mettre  «ous  le  nez  pour  chasser ,  comme  par  etidiante- 
ment^  les  vapeurs  et  les  névroses.  Si  les  Pradier,  les  f^i" 
lette ,  les  Mettemberg  et  les  Rousnère  venaient  à  Londres  j 
ils  y  feraient  fortune  en  peu  de  mois  \  mais  de  grâce  ne  les 
envoyez  pas. 

»  Parce  que  vous  avez  vu  beaucoup  de  boutiques  où 
Ton  vend  des  drogues  coçijwsées ,  vous  avez  cru  qu'il  y 
avait  beaucoup  de  chimistes  et  ^e  pharmaciens  à  Londres  : 
détrompez  -  vous.    Excepté    MM.    W.    ^Uen  ,   Batley  , 


irt*> 


(i)  C'est  sans  doute  le  cordial  aérien  qui  a  donne  au  gënëral  Precy^  ou 
Praissis ,  l'idëe  de  ses  tables  vitales,  Ce'sont  de  petits  meubles  élë'gans  rem- 
plis de  différentes  substances  odorantes  et. suaves  ;  on  en  reçoit^  les  ëma- 
natioàs  ^  e(  Ton  aspire  leurs  vapeurs  par  des  tubes  de  verre  disposes  à 
cet  efikt.  Le  général  ne  vend  que  5o  et*  60  louis  ces  table»  merveilleuses 
<{ui  assurent  presque  rimmortalité  ^  et  il  en  a  peu  de  débit  !  « 


\ 
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Godfreyy  Lebrun  ^  et  cinq  ou  six  autres  ,  tous  chercke* 
riez  en  vain ,  parmi  les  six  cents  marcbands  de  drogues  qui 
se  disent  apothicaires ,  un  seul  pharmacien  qui  put  vous 
répondre  sur  les  principes  élémentaires  de  la  chimie.  Les 
neuf  dixièmes  ne  préparent  même  pas  les  médicamens  qu^ils 
vendent.  Il  existe  une  société  médicale  et  commerciale  éta- 
blie à  Black'Frias-Hcdl^  et  dirigée  pai^  quelques  iiommes 
instruits  ,  tels  que  MM.  Brandi  et  PhiUpps.  Cette  société  ^ 
&  laquelle  sont  admis  les  pharmaciens  les  plus  accrédités, 
a  deux  magnifiques  laboratoires  dans  lesquefs  on  fait  en 
grand  les  préparations  officinales  d^aprèç  les  formules 
de  la  pharmacopée  de  Londres  \  et  c'est  dans  les  maga- 
sins de  la  société  que  se  fournissent  presque  tous  les  apo- 
thicaires de  la  Tille ,  et  que  se  font  les  expéditions  de  mé- 
dicamens pour  les  iles.  ')> 

Vous  connaissez  ,  mon  cher  collègue ,  notre  belle  phar** 
mâcie  centrale ,  dirigée  avec  tant  de  soin  par  notre  confrère 
Henri*  Supposez  un  plus  grand  débit ,  et  vous  aurez  une 
idée  exacte  de  la  société  pharmaceutique  de  Londres. 

Parmi  les  pharmaciens  que  m'avoit  cités  le  docteur  qui 
voulait  m'instruîre ,  je  visitai  M.  Batley,  qui  me  reçut  fort 
bien  et  me  montra  ce  qu'il  peut  nommer  son  exhibition. 
Dans  une  salle  voisine  de  son  officine ,  on  yoit  sur  une  belle 
table  d'acajou  presque  toutes  les  substances  simples  que  Ton 
emploie  en  pharmacie,  rangées  méthodiquement,  mais  sans 
étiquettes.  Cela  ressemble  beaucoup  à  l'exposition  qui  ter- 
mine la  réception  des  candidats  dans  notre  école.  Ces  sub- 
stances sont  renfermées  dans  des  boites  carrées  contenant 
chacune  cinq  à  six  livres  de  matière.  Jamais  je  n'ai  vu  un 
plus  beau  choix  de  drogoiss.*  A  côté  de  chaque  boîte  se 
trouve  la  même  substance  en  extrait ,  en  poudre ,  en  tein- 
ture ,  etc.  M^'-Batley  a  un  procédé  particulier  pour  sécher 
et  pulvériseï;  les  plantes.  Ses  poudres  sont  d'un  beau  vert, 
d'une  finisse  extrême,  et  elles  conservent  parfaitement  l'o- 
deur |>ropre  à  chaque  plante.  On  fait  tout  aussi-bien  dans 
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plusieurs  pharmacies  de   Paris,  mais  on  ne  fait  mieux 
nulle  part.  ' 

Cette  exposition  constante  de  drogues  de  choix  et  de  pré- 
parations simples^  son  avantage.  Les  médecins  Tisiteht  fré->  ' 
quemment  cette  collection ,  et  comparent  ces  échantillons 
avec  les  médicamens  fournis  à  leurs  malades.  C'est  sur  cette 
comparaison  ({u'ils  règlent  leur  confiance. 

Près  du  Dispensary,  un  autre  pharmacien  a ,  dans  son  laT 
boratoire ,  une  pompe  à  feu  pour  pulvériser  et  tamiser  ^  tes 
poudres  qu'il  o][)tient  par  Fespèce  de  bluttoir  que  met  en 
jeu  cette  machine,  sont  d'une  ténuité  supérieure  à  ceUet 
qu'on  obtient  par  les  tamis  de  soie  les  plus  fins. 

Je  reprends  les  documens  de  mon  médecin  ins  tructeur. 

<c  Maintenant ,  me  dit-il ,  que  vous  connaissez  l'état  ac*- 
tuel  de  cette  branche  de  Part  de  guérir,  passons  aux  deux 
autres. 

»  Il  n'y  a  pas  de  profession  plus  lucrative  que  celle  de 
médecin  ou  de  chirurgien  en  Angletei^e.  Nous  avons  plu- 
sieurs praticiens  habiles ,  tels  que  MM.  Lettsom ,  Babing^ 
torij  Jenner,  WUUs  John  Beïl,^  Cooper  et  autres,  qui, 
non-seulement  jouissent  d'une  grande  considération ,  mais 
encore  d'une  belle  fortune  :  malheureusea^ent  le  nombre 
de  ceux  qui  se  livrent  à  l'exercice  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie  est  immense  ,  relativement  aux  besoins 
de  là  population  ;  et  comme  il  faut ,  quand  on  exercé 
une  profession  libérale ,  vivre  honorablement ,  qudj^e 
coûteuse  que  soit  la  vie  à  Londres ,  on  voit  une  grande 
quantité  de  médecins  et.de  chirurgiens,  qui  ne  peuvent  pas 
se  former  une  clientèle  suffisante.,  cumuler  toutes  les  fonc- 
tions ,  et  joindre  le  commerce  des  médicamens  à  la  pratique 
àt  la  médecine  et  de  la  chirurgie  ;  semblables  au  maître 
Jacques  de  l'Avare,  ou  plutôt  au  Crispinde  Regnard,  il» 
peuvent  dire  :     , 

J'ai  fait  tant  de  métiers  d'après  le  naturel.         0 
Qaé  je  puis  m'appeler  un  homme  universel. 
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Quand  TOUS  toqs  promènerez  dans  les  grandes  mes ,  tous 
verrez  la  plupart  des  inscriptions  des. pharmaciens  avec  k 
titre  de  surgeon  :  ce  sont  les  amphibies  dont  je  vous  parle. 
Vous  verrez  même  beaucoup  de  gens  de  Fart  sans  officine , 
mais  non  sans  magasin  de  drogues ,  faire  le  conmierce  des 
médicamens  au  premier  ou  au  second  étage. 

»  Un  médecin  qui  ne  fait  que  la  médecine ,  lorsqu'il  est 
accrédité  9  a  deux  sources  dé  bénéfices  :  ses  visites  exté- 
rieures, et  des  consultations  données  à  son  domicile.  Toute 
■visite  faite  dans  la  ville  à  nn  malade  se  paye  une  gui- 
née  ,  et  se  paye  comptant  à  chaque  visite.  Excellent 
usage  !  Mais  si  le  médecin  est  obligé  de  sortir  de  Loi>- 
dres ,  il  se  fait  donner ,  indépendamment  du  prix  ordi- 
naire ,  trois  guinées  par  lieue  qu'il  est  obligé  de  parcou- 
rir. Les  conseils  qu^il  donne  dans  son  cabinet ,  sans  sortir 
de  chez  lui ,  sont  du  prix  d'une  demi-guinée.  A  ces  frais 
vient  se  joindre  là  valeur  des  dï^gues  prescrites  ,  et 
que  le  malade  doit  prendre  chez  son  pharinacien.  Il  n*y  a 
que  les  gens  aisés  qui  puissent  supporter  de  pareilles  dé» 
penses  :  aussi  les  famill<is  bourgeoises  ont- elles  recours 
aux  praticiens  trinkaires  ,  c'est-à-dire  qui  cumulent  les 
trois  exercices ,  et  qui ,  n'ayant  point  d'équipages ,  ne  de- 
mandent pour  leurs  visites  que  qu'atre  ou  cinq  sehellings. 
Il  est  vrai  qu'ils  ont  un  grand  intérêt  à  enfler  leurs  mé- 
moires de  médicamens ,  et  que  les  pauvres  malades  tombent 
de  Qurybde  en  Scylla. 

»  Quant  al  a  classe  riche  des  lords  etdes  ladys,  commç  elle 
aime  beaucoup  la  table. et  les  plaisirs,  qu'elle  veille,  joue 
et  prend  abondamment  du  thé,  bient6t  les  matlx  de  nerfs, 
le  délabrement  de  l'estomac ,  nécessitent  là  présence  du 
médecin.  Il  soulage  momentanément ,  et  prescrit  un  régime 
sage  qu'on  ne  veut  pas  suivre  ,  des  privations  auqnelles  on 
ne  se  soumet  pas  :  le  malaise  habituel  augmebte ,  les  afiec-^ 
tîons  devienjj^nt  chroniques ,  les  remèdes  n'opèrent  plus  ; 
on  ne  croit  plus  à  l'efficacité  des!  prescriptions  médicales  ra- 
ionnelles ,  et  Ton  se  jette  dans  les  bras  des  charlatans ,  qui 
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garantissent  effrontément  la  guérispn  qu'un  homme  d'hon- 
near  ne  peut  plus  faire  espérer.   » 

Quand  je  vous  ai  dit  qu'il  7  avait  peu  dechîrhi^tëèi  Loti- 
dI^es,  mon  cher  collègue,  je  n'ai  entendu  parler  que  des 
chimistes  pharmaciens.  Vous  contiaissez  trop  le  mérite  du 
célèbre  Daiy  et  de  son  frère ,  de  MM.  -CHènësnx^  Crmk" 
shahk,  Howard^  Hatckett^  Tenant  ^  Pevjs  ^  Pearson^ 
Wùlla^ton  ,  Aïkin^  Accutn\  pom  douter  que  la  chimie  ne 
soit  cultivée  avec  grand  succès  en  iAn^letérre.  On  t:ompte 
en  Ek;o$se  MM.  Thomson  ,  -Hèppe ,  Hait  et  Kennedi  :  ce 
dernier  a  raéHté ,  par  ses  travaùt  exacts ,  Ic!  stimomi  de 
KauqueUh  écossais.  Il  est  ^tolitiant  (jp^il  y  ait  autant  de  chi-  . 
mistes  distingués  dans  tm  pays  t>ù  le  gouvei^nemètit  ne  paye 
aucun  professeur,  auctme  adadéiaiie  ;  mais  fl  y  a  beaucoup 
de  sociétés  savantes  libres ,  fondées  et  entretenues  par  des 
souscriptions  volontaires. 

.  Malgré  tant  de  lumières ,  les  arts  chimiqties  ne  sont  pas 
encore  parvenus  en  Angleterre  au  degré  qu'ils  ont  en  France, 
parce  que  lés  hommes  habiles  qui  cultiveùt  les  sciences  s'oc* 
cupent  fort  peu  des  applications  \  ils  cherchant  de  nouveaux 
faits ,  ils  veulent  avancer  la  théorie  et  négfigetit  le  perfec- 
tionnement des  procédés  de  fabrique. 

L'industrie  anglaise  est  cep^dant  bien  secondée  par  les 
capitalistes.  Les  plus  grandes  ei^treprises  ne  les  effraient 
pas ,  et  ils  lèvent  des  masses  énormes  avec  des  leviers  d'or. 
Je  veux  Vous  en  donner  une  idée.  Les  seulesforges  de 
MM;  iJrawJhay,  dans  le  Glomorgan ,  versent  datis  le  com- 
merce 3oo  mille  kilogrammes  de  fer  eA  barre  par  semaines. 
Lies  propriétaïres  de  cette  forge  ont  établi ,  pcTur  le  service 
de  leurs  ateliers,  des  cbemins  de  fonte  qui  ont  quatre- 
vingt  milles  de  long ,  c'est-à-dire  ,  Vingt-huit  lieues  de 
France.  Daftis  quel  pays  de  l'Europe  trouverez-vous  de  pa- 
reils établissemens  faits  par  de  simples  particuliers? 

L'éclairage  des  rues  par  le  gaz  hydrogène  a  nécessité  la 
constructioa  de  plusieurs  appareils  dont  les  dimensions  sont    . 
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effrayantes.  On  voit  dans  le  quartier  de  Temple ^Bar  deux 
gazomètres 'c[ui  ont  25  pieds  de  diamètre  sur  3o  d'élévation  , 
et  qui  contiennent  chacun  27  mille  pieds  cubes  de  gaz. 

On  est  également  surpris  quand  on  visite  la  belle  bras- 
serie deM.  Meux  (i)  ;  quoiqu  elle  ne  soit  pas ,  dit-on  ,  la  plus 
considérable  de  Londres,  elle  occupe.  io4  chevaux  et  i5o 
hommes.  Une  grande  partie  du  travail  est  faite  par  une 
pompe  &  feu.  Il  y  a  plusieurs  cuves  qui  contiennent  chacune 
ëooo  banques*,  mais  une  beaucoup  plus  vaste  en  contient 
ao,ooo  de,  36  galons  chaque ,  ce  qui  équivaut  à  3^240,000 
bouteilles.  Cest  dans  cette  cuve  que  le  3i  mai  17979  1^ 
prince  royal  de  Wurtemberg  permit  qu'on  lui  donnât  un  bal , 
elle  a  65  pieds  de  diamètre,  sur  25  d'élévation,  'il.  Meux 
brasse  1600  banques  par  jours.  S^  trois  chaudières  tiennent 
chacune  600  banques.  Pour  faciliter  la  consommation  d^une 
si  grandej  quantité  de  boisson  ,  ce  brasseur  possède  en  pro- 
priété ,  dans  la  ville,  900  cabarets ,  qu'il  loue  à  la  condition 
qu  on  n'y  boira  que  de  sa  bière. 

Il  y  a  trois  ans  que ,  dans  la  brasserie  d*un  de  ses  enfans , 
une  grande  cuve  pleine  vint  à  effondrer  \  elle  inonda  le 
quartier ,  noya  37  personnes  ,.et  renversa  deux  maisons.  Si 
un  pareil  événement  n'avait  pas  eu  des  milliers  de  témoins , 
je  n'oserais  ^rous  le  rapporter,  et  vous  croiriez  que  je  vous 
fais  un  conte. 

Il  est  notoire  qu'à  la  mort  de  M.  Wïubread^  le  seul  mo- 
bilier de  sa  brasserie  fut  estimé  24  raillions.  Il  y  a  peu ,  sans 
doute  ,  d'établissemens  aussi  considérables  \  mais  M.  Ferjr 
de  Saint-Constant ,  dans  son  tableau  de  Londres ,  parle 
d'une  brasserie  vendue  il  y  a  quelques  années  3,288,000  fr., 
qui  fut  disputée  par  vingt-deux  concurrens.  Ab  und  disce 
omnes. 

Les  distillateurs  ne  sont  ni  aussi  nombreux ,  ni  aussi  ri- 
ches :  cependant  on  en  cite  un  qui  paye  par  an  à  Y  accise 
1 ,200,000  francs  de  droit  ;  ce  qui  suppose  un  commerce 

(1)  On  prononce  miause. 
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très^tendu.  En^  i8i3  ,  les  distillateurs  seuls  ont  paye  à 
Tétat  39,376,136  francs  de  droit. 

Vous  connaissez ,  mon  ami,  les  avantages  que  les  manu- 
£sictures  trouvent  dans  Femploi  de  la  pompe  à  feu  ^  mais 
peut-être  n'en  connaissez-vous  pas  toutes  les  applications* 
La  plus  considérable  de  ces  machines  est  établie  sur  une 
mine  du  comté  de  G)rnouailles  ;  elle  a  la  force  de  mille 
chevaux  ,  et  pompe  Teau  i  5oo  pieds  de  profondeur,  en  met- 
tant en  inouvement  plusieurs  systèmes  de  pompes.  Une  au- 
tre ,  construite  k  Londres ,  fait  agir  deux  scies  circulaires  de 
18  pieds  de  diamètre.  Ces  scies  font  60  révolutions  par  mi- 
nute. Il  s'en  suit  que  les  pièces  de  charpente  qu'elles  peu*» 
vent  débiter ,  additionnées  Tune  au  bout  de  l'autre ,  ^qui^ 
valent  à  trois  quarts  de  mille  de  longueur  par  minute.  Quels 
services  de  semblables  machines  ne  rendent^Ues  pas  à  la 
marine  et  à  l'architecture  !  avec  ces'  scies  un  ouvrier  intel- 
ligent peut  disposer,  dans  une  matinée ,  la  charpente  d'un 
édifice. 

'  Je  puis  encore  citer  une  pompe  à  feu  employée  à  l'im- 
pression  des  journaux  :  avec  elle  on  n'a  besoin  que  de  com- 
positeurs ;  on  lui  livre  le  papier  et  les  cadres  \  elle  tam- 
ponne les  caractères ,  place  les  feuilles  ,  presse  ,  relève , 
échange ,  le  tout  sans  ouvriers ,  et  peut  tirer  dix  mille  exem- 
plaires par  heure.  C'est  elle  qui  imprime  le  Times  et  le 
Morning'Chronicle,  Une  autre  fait  des  souliers ,  une  autre 
hache  de  la  paille  pour  les  chevaux ,  râpe  des*  bois  de  tein* 
ture ,  fait  marcher  une  grande  filature. 

Après  ces  grands  appareils  dont  le  nombre  approche  de 
4oo  à  Londres^  on  doit  admirer  comme  invention  économi- 
que la  cuisine  à  vapeur  inventée  par  M.  S&irA'5,  et  établie  à 
Cheapside-^treet.  Par  la  chaleur  d'un  foyer  très-ordinaire , 
tel  que  ceux  denos  appartemens,reau  d'ime  chaudière  fermée, 
mise  en  ébullition.  fournit  assez  de  vapeurs  et  l'élèVe  à  une 
assez  haute  temp^ture  pour  chaufiTer  un  four ,  une  étuve^ 
et  plusieurs  caisses  où  cuisent  vingt ,  trente ,  quarante  mets 
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di£[erens.  Avec  cet  appareil  on  a  constamment  de  Peau  bouil- 
lante. Par  un  mécanisme  très-simple,  celai  d'un  flotteur  à 
lige  qui  ouvre  et  femie  un  robinet  selon  <pie  le  liquide 
baisse  ou  s^élève ,  la  chaudière  se  remplit  à  mesure  que 
Teau  s'évapore  ;  et  si  Ton  n'a  pas  beaucoup  d'abmens  à  pré* 
parer ,  on  peut  employer  l'excédcttit  de  kr  chaleur,  que  l'on 
conduit  où  l'on  vèut^  soit  à  chauffer  des  bains  ^  soit  à  dfs- 
tiller,  ou  simplenient  à  maintenir  dans  l'hiver  une  tempéra- 
ture douce  dans  un  appartement  composé  de  plusieurs  piè- 
ces, le  tout  avec  quelques  morceaut  de  charbon  de  terre. 

Là  dé|>ense  d'un  appareil  qui  silffirait  aux  besoins  d'un 
'hôpital,  d'une  caserne,  d'une  prison  ou  d'un  lycée ,  n'excé- 
derait pas  cent  louis  d'achat  et  d'établissement.  Comment 
cette  invention,  connue  depuis  plusieurs  aûnées,  n'est-elle 
pas  généralement  adoptée? 

Je  né  quitterai  pas  les  objets  d'industrie  sanç  vous  parler 
d'un  honnête  et  habile  charpentier,  M.  Georges  Smart  y  qui 
demeure  à  Westminster-Bridge.  Il  a  imaginé  une  machine 
pour  ramoner  les  cheminées;  j'en  attends  les  dessins  que  je 
communiquerai  à  notre  Société  d'encdmfagenienti  II  Con- 
struit de  grandes  rames  creuses  qui  sont  à  la  ibis  très-légè- 
res et  très-solides.  Il  compose ,  avec  de  petits  bois  de  char- 
pente, des  mâts  évidés  qui  ne  le  cèdent  en  rien  pour  la 
solidité  aux  mâts  pleins,  et  qui  Ont  l'avttfitage  de  moins 
charger  les  bàtimens  ^  et  de  n'exiger  que  des  bois  de  petite 
dimension.  Pour  démontrer  la  force  d'un  bois  mince  qui  est 
taillé  dans  le  sens  de  ses  fibres ,  il  présente  une  iââç  'ordi* 
nairé  de  cinq  |âeds' et  demi  dé  lo&g|  sûr  deux  pouces  de 
large ,,  tendue  horizontalement  entre  deux  montais  ^  -  elle 
supporte  un  poids  de  plus  de  deux  cents  sans  se  rompre.  Son 
altesse  le  prince  Régent,  qui  est  d'une  structure  herculéen- 
ne^ s'est  couché  des&us  en  traders  sans  la  Inriser.  J'ai  répété 
l'expérience,  et  vous  savez  que  je  ne  ^sxjiis  pas  léger.  Les 
physiciens  devraient  calculer  cette  force. 

Parmi  les  instramens  d'un  usage  commun ,  j'ai  remarqué 
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un  sécateur  parfaitement  pareil  à  celui  cpie  M.  Cadet^de^ 
J^axix  nous  a  donné  pour  le  jardinage  ;  une  pompe  oii  serin- 
gue pour  diriger,  sur  les  plantes  dévorées  par  les  insectes, 
des  fumigations  nuisibles  à  ces  animaux  ;  des  'th«e-bouchons 
à  robinet  pour  verser  lés  vins  mousseux  sans  déboucher  les 
bouteilles  ;  des  plumes  mécaniques  a  plusieurs  becs  et  à 
genonillières  ;  des  loupes  carrées  poiïr  compter  les 
fils  des  tissus  les  plus  fins;  des  toùtne-broëhes  portatifs 
et  applicables  à  toutes  sortes  de  foyeVà;  1m  tt»ébuchet  gra* 
due  pour  estimer  la  qualité  du  grain  tiu  lâftrehé.  Cet  instru- 
ment, semblable  à  celui  que  ttou!saVdtispètiriped6r  les  louis^ 
porte  un  poids  curseur  glissante  coidisâé*0tir%a  fige,  au  bout 
de  laquelle  pend  un  petit  vase  que  Ton  T^plitief  alternent  de 
blé,  de  seigle ,  d'orge  ou  d'avoine.  La  pesanteur  de  cegrain^ 
de  bonne  qualité,  est  marquée  sur  l'échelle  de  la  tige,  et  si 
l'on  est  obligé,  pour  obtenir  l'équilibre ,  àe  faire  glisser  le 
curseur  plus  loin  que  la  marqué  convetiue^  le  grain  que  l'on 
essaie  est  inférieur.  Cette  infériorité  est  estimée  par  le  nom^ 
bre  de  degrés  comeorus  entre  le  curseur  et  la  marque  exacte 
quisertde  type. 

Un  autre  ustensile,  applicable  au  kuème  commerce,  est 
«n  cône  creux ,  fermant  par  uti  operculé  à  ressort  que  l'on 
&it  jouer  à  volonté.  Ce  c6iie,  pincé  au  bout  d'un  bâton ,  est 
plongé  dans  les  sacs  de  grains,  et  en  apporte  des  échAlillons 
pris  à  diffiérenies  hauteurs^  «ans  que  les  grains  puissent  se 
mélanger.  On  voit ,  pareétooyen ,  si'lé'graîu  est  d'une  qua- 
lité égale  danà  toute  sa  messe.  . 

Enfii>,  j'ai  vu  un  chanfdetiet^  atec  lequel  on  |>eut  porter 
horizoutaleiaent  une  chandelle  ou  une  bbn^e  sans  craindre 
qu'elle'ne  coule;  un  autre  qui  dcfrientlaiBlcerue  à  volonté. 
'Il  ptfrait  que  tous  les  invenieiors  e^spèi^nt  lirer  en  Angle* 
terre  un  plus  grand  parti  de  4eUrs  déiôDUV^Més  que  dans 
leur  pays ,  crfr  il  n^est  pas  de  jour  qu'on  netoîe  des  étrangers 
importer  à  Londres  quelques  nouveaux  produits  de  leur  in- 
dustrie. Un  nommé  Fauche^Borel  ,*'plus  célèbre  en  Franco 
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dans  Fart  des  machinations  que  dans  celui  des  machines, 
vient  d'apporter  un  sQulier  de  cuir  fait  d'une  seule  pièce  et 
sans  couture.  Cela  semble  d'abord  un  prodige  ;  mais  réton- 
nement  cesse ,  quand  on  reconnaît  que  c'est  un  cuir  évidé 
dans  sou  épaisseur ,  ou  plutôt  creusé  et  dédoublé  de  ma- 
niéré que  la  fleur  fait  Tempeigne  y  et  le  derme  la  semelle  ; 
dans  la  manière  de  tailler  le  soulier  consiste  tout  le  secret. 

Un  autre  inventeur  propose  une  machine  qui  fait  toutes 
sortes  de  coutures  sur,  toute  espèce  de  tissu  ou  d'étoffes , 
linge,  draps  y  peau ,  etc.  Si  cette  machine ,  que  je  n'ai  poii^t 
vue,  remplit  réellement  le  but  qu'on  s'est  proposé  en  la 
faisant,  les  tailleurs  et  les  couturières  se  ligueront,  sans 
doute ^  pour  la  faire  rejeter,  et  il  ne  leur  sera  pas  difficile 
de  prouver  que  ces  perfecCionnemens ,  dans  les  arts  méca- 
niques ,  peuvent  devenir  de  véritables  fléaux. 

Un  chef  d'atelier ,  bon  patriote ,  me  disait  en  parlant  des 
mécaniciens  anglais  :  Tenez ,  gentleman ,  si  on  ne  chasse 
ces  gens'là ,  Us  finiront  par  im^enter  une  machine  qui  fera  un 
vaisseau  de  'j^  canons ,  tout  appareillé,  sans  quon  y  regar^ 
de.  L'hyperbole  est  un  peu  forte  j  mais  d'un  grand  sens. 

Il  est  quelques  procédés  d'arts  chimiques  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore ,  et  qui  méritent  d'être  recherchés. 
'Tels  sont  la  fabrication  du  papier  de  coton  propre  à  écrire, 
la  con^^sition  de  la  liqueur  à  marquer  le  linge  d'une  ma- 
nière indélébile,  l'apprêt  des  toiles  de  coton ,  celui  des  cha- 
peaux qui  les  rend  non-seulement  imperméables,  mais  hjr- 
drofuges ,  c'est-à-dire  ne  se  laissant  pas  plus  mouiller  par 
l'eau  qu'une  plume  de  cigne  \  la  préparation  d'un  papier 
nçir  propre  à  multiplier  les  copies  d'une  lettre  outli'un  dessin, 
par  des  calques  répétés ,  etc.  ' 

Londres  possède  une  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale^  et  cette  Société,  qui  a  précédé  celle  de 
Paris ,  est  établie  sur  les  mêmes  bases  ;  elle  fut  formée 
en  1754  par  M.  W.  SMpleyy  propriétaire  à  Northampton. 
FUe  n'eut  d'abord  que  1200  souscripteurs,  elle  en  a  m^ipte^ 
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nant  7000 ,  et  son  revenu  s'élève  à  288  mille  francs.  Son 
local ,  sîtuë  dans  Adeïphi ,  se  compose  d'un  cabinet  de  mo- 
dèles, d'une  bibliothèque ,  d'une  salle  d'assemblée  dans  la- 
quelle sont  exposés  les  objets  qu'elle  a  jugés  dignes  d'une 
récompense.  Dans  ce  moment ,  elle  a  pour  secrétaire  géné- 
ral M.  jiikin ,  chimiste  distingué  et  passionné  pour  les  arts. 
.   Si  les  Anglais  n'étaient  pas  si  amoureux  des  vins  de  Fran- 
ce ,  d'Espagne  et  de  Portugal ,  ils  ne  laisseraient  bientôt  plus 
au  continent  aucun  moyen  d'échange.  Ils  font,  pour  imiter 
le  jus  delà  treille,  des  efforts  incroyables  et  fort  heureuse- 
ment infructueux  J'ai  bu  des  vins  fabriqués  à  Londres^  ce  sont 
de  véritables  poisons.  Le  fameux  Pitt ,  qui  s'y  connaissait  et 
n'allait  jamais  au  parlement  sans  avoir  analysé  quelques  bou- 
teilles, s'éleva  contre  cette  branche  d'industrie  frauduleuse, 
et  dénonça  ces  vins  comme  étant  faits  avec  des  navets  ,  des 
prunes  sauvages  et  des  ronces  bouillies,  le  tout  mêlé  avec  de 
la  bière,  de  l'eau-de-vie,  et  adouci  avec  de  la  litharge.  Maigre' 
ses  justes  plaintes,  on  fait  encore  à  Londres  des  vins  artifi- 
ciels pour  des  sommes  énormes.  La  moins  dangereuse  et  la 
plus  agréable  de  ces  liqueurs  fermentées ,  est  celle  qu'on  a|H 
pelle  vin  de  groseilles ,  et  qui  se  prépare  avec  le  ribès  wa 
crispa  de  Linnée,  vulgairement  groseille  à  maquereau.  Le 
suc  de  ce  fruit  fermenté  îkite,  pour  la  saveur,  le  vin  de 
Chablis  un  peu  mousseux  et  légèrement  sucré,  [ 

Celte  espèce  de  vin ,  pour  lequel  on  cultive  ën.grand  une 
belle  variété  du  groseiller  vlcJet  épineux  (i),  n'est  pas  encore 
un  objet  de  commerce,  et  se  prépare  dans  les  mAiages  à  la 
campagne.  ....,■     i 

Je  ne  vous  ai  donné,  mon  cher  collègue,  qu  une  légère 
idée  de  l'industrie  anglaise  et  de  l'organisation  de  l'art  de 
guérir  à  Londres  5  il  faudrait  faire  un  volume  pour  satisfaire 
à  cet  égard  votre  juste  curiosité  que  je  n'ai  voulu  qu'exciter. 
Encore  un  mot  sur  la  médecine /Ct  la  pharmacie. 

(i)  U  est  devenu  memtû^su:  la  culture,  , 
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La  reforme  que  nous  sollicitons  en  France ,  et  que  nons 
espérons  obtenir  bientôt ,  ne  sera  de  long^temps  exécutable, 
en  Angleterre.  Si  l'on  essayait  d'en  bannir  les  empiriques , 
les  guérisseurs  de  place , .  les  empoisonneurs  patentés ,  le 
peuple  crierait  qu'on  attente  à  ses  droits ,  que  toutes  les  pro- 
fessions sont  libres,  qu'il  ne  doit  point  exister  de  privilèges, 
et  que  les  riches  qui  se  font  duper  par  les  charlatans  n'ont 
que  ce  qu'ils  méritent* 

La  classe  ouvrière,  le  véritable  JohnbuU^  souffi*e  peu  de 
la  mauvaise  organisation  de  la  médecine;  il  est  très-bien 
traité  dans  les  hôpitaux,  et  ces  maisons  de  secours  sont  très^ 
multipliées.  Vous  pouvez  prendre  une  connaissance  exacte 
de  leur  régime  dans  l'excellent  Mémoire  que  M.  Roux  a  pu- 
blié il  y  a  deux  ans.  Il  y  a  à  Londres  onze  maisons  de  charité 
pour  les  femmes  enceintes,  trois  pour  les  enfans  trouvés, 
deux  hôpitaux  pour  les  fous,  et  la  mélhode  du  docteur 
Pinel  y  ^st  adoptée  ;.  douze  pour  les.blessés ,  quinze  pour  les 
maladies  aiguës  et  chroniques,  onze  maisons  de  vaccine  (i) , 
une    pour   les.  sourds-muets,  plusieurs  hospices  pour  les 
vieillards ,  les  orphelins,  et  les  filles  repentantes.  Presque 
tous  ces  établiséemens  subsistent  par  des  souscriptions  parti- 
culières :  les  fonds  que  la  bienfaisance  publique  y  consacre 
sont  immenses.'  Ne  devrait-on  pas ,  dites^moi  y  élever  un  mo- 
nument à  k  glpif e  du  libraire  Guy ,  qui  donnai  de  sou 
vivant  4^6  mille  frapcs  pour  la  recons.t|ruction  de'  l'hôpi- 
tal SaintrThpm^s ,  et  qui  laissa  par  testament  5  xuiUions 
356  mille  francs  pour  doter  celui  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom.  Quand  Beaujon  fonda  son  hôpital  à  Paris ,  on  dit  que 
c'était  1  effet  d'un  remords-de  conscience  :  on  en  dît  autant  de 
Guy,  Ainsi  partout  l'tngi^titudè  cherche  à  ternir  les  belles 
actions ,  n^flii^jce-n'eât  pasiune  raisoa  ppiir:u  en  pas  faire. 

Je  vous  quitte,  mon  ami,  et  garde  quelques  détails  de 
mœurs  pour  nos  entretiens  particuliers  auxquels  votre  es- 
prit et  vos  conjàaiçsances.  donnent  UQ  charme  toujours  nou- 
veau ,  et  dont  je  sens  tout  le  prix.     . 

.  -    .  yp^!^  déyoué  collègue, 

(u.     L.     Ci.      \Xm 


(t)  Deux  de  ces  maiioas  sont  consacrées  à  rinoculalion  par  Tancienne 
méthode. 


I 
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Remède  contre  l'Ictèhe^ 

M.  le  professeur  Caroly,  médeGin  de  ThÀpi tal  de  Bruxel  1  es , 
c^  secrétaire  général  de  la  Société  de  médecine  de  cette 
TÎlle ,  nous  a  communiqué  la  recette  suivante ,  qui  lui  a  par- 
Êiitemeut  réussi  dans  plusieurs  cas  de  jaunisse  rebelle.  Le 
nom  de  ce  médecin  distingué  inspire  trop  de  confiance  ^^ 
pour  qu^on  nous  sache  mauvais  gré  de  faire  connaître  une 
formule  qu'il  regarde  comme  très-utîle. 

Prenei  mùriate  de  mercure  doux.  •  •  •     3  î. 

Extrait  de  saponuaire •  .  ,     Z  ij. 

Mêlez -et  faites^  S.  A.  soixante -douze  pilules» 

Le  malade  eu  prepd  d'abord  une ,  puis  deux,  par  jour. 

C^»  L».  t«^ 

Sur  une  propriété  attribuée  dû  Sàfraw. 

(Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Londres  p^àr  M.'  Càdkt^)  ' 

Parmi  les  Anglais  qui  passaient  àyec.  moi  de  Calais 

à  Douvres,  un  gentlernann  portait  suç  son  estomac  un  sa- 
chet de  safran.  Te  lui  en  demandai  la  raison.  Jie  prends  tou- 
jours cette  précaution ,  me  dit-il ,  dans  mes  traversées-  :  ce 
sachet  me  préserve  du  mal  de  mer.  Voici  comment  on  a 
reconnu  cette  propriété  :  Un  petit  marchand  obligé  de 
faire  de  fr,équenà  voyages ,  était  toujours  finâgué  par  les  vo- 
missemens  que  provoquaient  le  rotJis^efiè  tangage  du  vais- 
seau. Un  jour  qu'il  avait  acheté  une  livre  enviBoii  de  safran , 
il  s'embarqua  poctmi  dan&^a  chemiserie*  paquet  qui  conte- 
nait cette  substance  pour  la  passe;  sÀm-^yer  le:  droit  d'en- 
trée ,  qui  est  çop^idérabl^.  Il  a  épf?pi^ya.:pilM^  ju^pom^pdité 
pendant  cette  traversée ,  quoique .  la.  mer  lii^t  J^ofileuse.  Il 
crut  devoir  ce  bon  effet  au  safran .,  et  fit  parfd^  s^  qonjec- 
ture  à  quelques  personnes  qi^i  se:so,at.e^m>jii{ê$§éçs  de  répéter 
l'expérience,  et  l'ont  faite ;iyec  succès,  l^^puis.  ce  teoips  je 
ne  monte  pas  sur  mon  paquebot  sans  avoir  mon  sachet ,  dont 
je  me  trouve  fort  bien. 

Je  ne  sais,  jusqu'à  quel  point  on  peut, ajouter  foi  à  ce  ré- 
cit ,  mais  il  n'est  pas  hors  de  vraisemblance  que  le  safran 
agisse  ,  par  son  odeur  y  comme  aotispaiiuodiqua. 

Ci*  L*  v« 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

La  disette  des  grains  aurait  mis  cette  année  le  comble  aux 
maux  qui  accablent  la  France,  si  la  culture  des  pommes** 
de-terre  n^avait  suppléé  aux  farines  de  froment ,  partout  in* 
suffisantes.  Les  Français^reconnaissans  ont  senti  qu'ils  de- 
vaient ce  secours  à  Parmentier ,  et  le  nom  de  cet  homme 
célèbre  est  dans  toutes  les  bouches. 

Le  Mercure  de  France  vient  de  publier  deux  acrostiches 
que  nous  nous  empressons  d'insérer ,  comme  appartenant  à 
la  pharmacie ,  puiàqu  ils  honorent  la  niémoire  de  notre  vé- 
nérable collègue.  G.  L.  G. 

*«our  secourir  le  pauvre  et  servir  sa  patrie , 
>  des  travaux  constans  il  consacra  sa  vie; 
^ien  n'a  pu  ralentir  sa  généreuse  ardeur  : 
Sème  au  milieu  des  camps  il  sut  se  rendre  utile  « 
mt  par  son  art  heureux ,  un  fléau  destructeur 
.  tÉ^e  porta  plus  la  mort  aux  champs  comme  à  la  ville. 
Haut  de  bienfaits  n'ont  pu  l'absoudre  du  trépas  ; 

1  n'est  plus  !...  Mais  la  voix  de  la  reconnaissauee , 
t^n  répétant  partout  sa  noble  bienfaisance , 
P^épétera  son  nom  qui  ne  s'éteindra  pas. 

P^r  M.  J.  N.  Baudieh. 

*t9ëi^e  des  indigens ,  l'Europe  toute  entière 
>-  recueilli  le  &uit  de  tes  sa  vans  travaux  ; 
^pandue  en  tous  lieux  Vtitûe  parmentihre 
g(et  pour  toujours  un  terme  au  plus  grand  des  fléaux  : 
tzjnrichi  par  tes  mains ,  le  laboureur  tranquille 
2!e  craint  plus  désormais  de  voir^son  champ  stérile. 
Hon  front  est  couronné  d'un  paisible  laurier; 
»-«l  y  fut  déposé  par  l'humanité  même  ; 
nt  le  peuple  français  qui  t'honore  et  qui  t'aime, 
jx'épëte  avec  orgueil  le  nom  de  Parmentier.  '    ' 

Par  M.  E.  B.  de  LodéÎve. 


E R RAT jl  du  Numéro  de  Juin  i^i']* 

Page  1^24  5  ïîg'ïc^  9  •  ^-^î  Usez  bessis. 

Page  281 ,  ligne  %i  :  Séb.  Géraudiiï,  lisez  Sè^.  Girardike. 
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ANALYSE 
Des  Amandes  douces.  (  Amygdalus  cômmunis.  )  (i)   '» 
Par  M.  P.-F.-G.  Boullay.  ' 

Cent  grammes  d'dmaddes  douces^  dites  de  Provence^ 
sorties,  de  leurs  coques  et  séparées,  par  le  frottement,  d'i^ne 
poudre  rougeàtre  qui  recouvre  ordinairemeat  leur  sur^aci^ 


Mta«B««H^a^MBiMK*tf_HiBaMiadbM<bi^H««MKa^M^IV«^W 


(i)Il  y  a  plusieurs  années  qu'après  avoir  fait  Tanalyse  de  la  cooquedu 
Leyant,  je  m't^ais  occupé  d^nn  traVail  général  sur  les  sêiAences  émulsive^.' 
Je  oe>  terminai  eependant  qne  TexAttien  d«ft>litilàifdâs;dolrtSe8  ,■  dottt  j'ai 
fait  connaître  depuis loi^?temps;feë^rittci{>atu.ré8ultat9  à  mesxoofrqfte^ 
de  ce  journal:  j'en  ai  dit  quelque  chose  tome  4  t.V^^^.  MA^  Bulletin  d|^ 
Phalrttiaci^  ,'et  M.  Virey  Ta  cité  dé  mémoire,  et  â  causé  de  cela  d*une 
iiiit|iâtfé>âà<mift  exacte ,  totale  6,  page  iSd«  ce  même  recueil.  Teftpèrfe  quel 
M.  Vo/*el ,  mon  collègue  et  mon  ami ,  s^en  souviendra  également ,  et  qaHk 
m^approuvera  d'avoir  v^çé  mon  travail  au  ^int  où  ilrse  tronve».  anprèf 
du  mt^moire  intéressant  qu^il  vient  de  tious  adresser  ^ur  Tanaïyse  de» 
amandes  anfères.  Si  nos  résultats  scnlîles  mêmes  sons  q^élqties  rapporfs , 
ik  oifirtni  dn  dîfiérenoea  mnaf^ubks,  qui  tiemiedC  siirtc^ùC  à  l>»pècè  dir     ^ 
Terse.de^ limandes,  à  la  manière  variée  d'enTiiag<|r  laa'ràoltats,  «t  aii 
but  différent  de  nos  recherches. 

Illème^  Jnnée. — Août  1817.  22 
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placées  péndaot  trois  jours  dans  une  ëtuve  chauffée  de  4o  à 
60  degrés,  ont  perdu  3  grammes  5  décigrammes. 

Les  amandes  ainsi  desséchées  ont  été  plongées  dans  Feaa 
bouillante,  et  retirées  sur-le-champ  pour  séparer  la  pelli- 
cule qui  les  recouvre.  Cette  pellicule  desséchée  pesait 
5  grammes;  sa  décoction,  d'une  couleur  rougeâtre,  d'une 
saveur  douce  et  astringente ,  ne  rougissait  pas  la  teinture  de 
tournesol ,  ne  précipitait  pas  par  la  noix  de  galle  ;  elle  était 
troublée  par  la  solution  de  colle  de  poisson^  et  abondamment 
précipitée  eq  noir  par  U  solution  de  sulfate  de  fer. 

Les  amandes  mondées  ont  été  pilées  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  suffisante  quantité  d'eau ,  pour  former  une  émul- 
sion  très-chargée ,  qu'on  a  passée  à  travers  un  linge  après  l'a- 
voir laissée  déposer  pendant  quelques  instans* 

Une  partie  de  ce  lait  d'amandes ,  abandonnée  i  elle-même 
ii  vaisseau  ouvert,  à  une  température  de  i5  à  16  degrés, 
s'est  séparée  comme. on  le  remarque  tous  les  jours  dans  nos 
pharmacies.  Une  substance  ayant  l'odeur  et  Taspect  de  la 
crème ,  mais  prenant  promptement  une  odeur  acéteuse ,  oc- 
cupait la  surface  du  liquide.' Au-dessous,  la  liqueur  avait 
acquis  une  demi-transparence  ;  un  dépôt  blanc  occupait  le 
fond  du  Veise. 

Cette  espèce  de  crème  recueillie,  exprimée  graduelle- 
ment,  mais  fortement,  entré  des  feuilles  de  papier,  a  fourni 
beaucoup  d'huile  \  elle  a  laissé  pour  résidu  une  matière  blan- 
châtre, demi-transparente ,  dont  il  sera  question  ci-après. 

La  liqueur  demi-transparente ,  filtrée ,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre ,  chauffée  jusqu'à  l'ébuUition ,  a  fourni  un  coagulum 
de  la  même  nature  que  celui  qui  avait  été  recueilli  par  l'ex* 
pression  de  la  crème;  seulement  il  était  moins  tranqw* 
renl. 

Mise  à  bouijlir ,  Tautre  portion  du  lait  d'amandes  a  pré- 
senté sur  sa  surface  cette  espèce  de  pellicule  désignée  par 
MM.  Deyeux  et  Parmentier,  comme  particulière  au  lait  des 
animaux.  U  a'est  formé  un  énorme  coagulum  très-analogue 
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k  celai  qa*on  obtient  du  lait  de  vache  caillé  par  un  agent 
quelconque.  Gecoagulum^  séparé  du  liquide,  abandonné  à 
lui-même ,  s'aigrit  promptement  en  prenant  uoe  odeur  de 
fromage.  Si  on  Fesprime  aussitôt  qu'on  Ta  séparé  du  liquide, 
il  fournit  beaucoup  d'huile ,  et  se  réduit  comme  celui  qui 
s'est  séparé  spontanément  du  lait  d'amandes,  en  une  matière 
solide,  demi-transparente,  insipide  et  inodore,  ayant  les 
mêmes  propriétés  que  celle  qui  avait  été  séparée  du  lait  dé- 
composé spontanément. 

Le  liquide  séparé  du  dernier  coagulum  avait  une  saveur- 
douce  et  sucrée,  assez  analogue  au  petit  lait,  quoique  plus 
agréable.  Malgré  l'abondance  de  la  matière  coagulée ,  cette 
espèce  de  petit  lait  précipitait  encore  par  la  noix  de  galle; 
abandonilé  à  lui-même ,  il  s'y  est  développé  de  l'acide  acé* 
tique ,  la  liqueur  s'est  ensuite  troublée^  et  au  bout  de  quel- 
ques jours  elle  verdissait  le  siropde  violettes.il  paraît  que,'par 
la  décomposition  de  la  portion  de  |matière  coagulable  restée 
en  dissolution ,  il  s'était  formé  assez  d'ammoniaque  pour^ 
aur  saturer  l'adde  acétique.  Évaporé  en  consistance  d'ex- 
trait, il  a  donné  une  matière  brune,  filante  et  très-sucrée. 

Le.lait  d'amandes  distillé  a  fourni  une  liqueur  légèrement 
acide  ;  il  n'a  présenté  aucune  trace  d'huile  volatile. 

Mille  grammes  d'amandes  mondées  sans  le  secours  de 
l'eau ,  broyées  sur  une  pierre  dure ,  et  soumises  dans  un  sac 
de  coutil  à  l'action  d'une  forte  presse  pendant  plusieurs 
jours ,  tout  fourni  ^9o  grammes  d'huile  légèrement  jaune  , 
presque  inodore,  d'une  saveur  douce ^  soluble  à  froid  dans 
cinquante  parties  d'alcohol  ■  et  dans  deux  parties  d'éther 
sulfurique  \  ce  dernier  agent  en  à  précipité  des  flocons  blancs. 
Ce  sont  les  propretés  généralement  connues  de  l'huile  d'a- 
mandes douces. 

La  dixièmepartie  du  résidu  des  amandes  pressées,  chauffée 
légèrement  avec  de  Téther  sulfurique,  a  fourni ,  par  l'éva- 
poration  spontanée  de Téther  ^  six  grammes  d'huile  sembla- 
ble à  la  précédente» 
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Lfi  pâte  d'amandes  dépouillée  d'huile ,  délayée  dans  suiS- 
eante  quantité  d'eau  froide ,  et  mise  à  la  presse ,  a  laissé 
couler  un  liquide  jaunâtre ,  visqueux,  un  peu  trouble.  Le 
résidu,  délayé  dans  de  nouvelle  eau ,  et  traité  de  la  même 
manière ,  «u  a  fourni  une  nouvelle  quantité  encore  très- 
chargée.  Ce  liquide  réuni  et  filtré  avait  pour  caractères  : 

lo.  De  rougir  légèrement  la  teinture  de  tournesol* 

a^.  L'alcohol  le  coagulait  en  masse. 

i"*.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  formait  un  dépôt  très* 
abondant ,  insoluble  et  d'un  blanc  sale. 

4**.  Un  peu  d'acide  acétique  l'a  coagulé  ;  un  excès  de  cet 
ncide  a  fait  disparaître  le  précipité. 

5*".  Le  chlore  a  troublé  la  liqueur  et  lui  a  donné  la  consis^ 
tance  d'une  gelée.  ^  * 

6''.  Les  acides  sulfuriqne ,  nitrique  et  muriatîque  ont 
formé  un  coagulum  ,  que  l'ammoniaque  n'a  pas  fait  dispa- 
raître. 

'j\  L'acétate  de  plomb  y  formait  un  précipité  blanc , 
abondant,  soluble  dans  un  excès  d'acide  acétique. 

8*".  Le  nitrate  de  n^ercure  a  déterminé  un  coaguhimManè 
et  brillant. 

g""*  L'oxi*muriate  de  mercure  lui  a  docmé  l'aspect  de  lait 
caillé. 

lo"*.  La  solution  d'émétique  ne  l'a  pas  inoublé. 
^  Cette  liqueur,  extraite  par  l'expression  des  amandes^dépouilr 
lées  d'huile ,  délayée  dans  l'eau  froide ,  s'est  prise  en  miassè 
par  la  chaleur.  Le  magma,  mis  â  la  presse  entre  des  feuilles  de 
papier  Joseph,  et  k  pression  d'abord  ménagée,  ayant  été  suc- 
cessivement très-loin ,  on  a  trouvé  une  matière  solide  qui , 
desséchée  àl'étuve,  était  transparente  et  cassante  comme 
delà  corne  ou  de  très-belle  colle  forte  :  elle  s'est  conservée 
pendant  plusieurs  années  sans  éprouver  la  moindre  altéira- 
ration.  Sa'  couleur  était  grisâtre  ^  elle  n'avaft  pas  de  saveur  ni 
d'odeur  marquées.  Sa  quantité  était  d'environ  ^ogramones. 
Entièrement  iiisoluble ,  elle  est  restée  dêns  l'eau  pendant 
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hait  jours  sans  avoir  subi  d'autre  ahération  ^e  d'être  de- 
Tenue  d'un  blanc  opaque.  C'était  la  mèAie  substance  (|ui 
avait  déjà  été  séparée  de  la  crème  du  hk  d^afnnfndes,  ainsi 
que  du  lait  d'amandes  coagulé  par  là  cbdléo^vc'és^  aussi  la 
même  substance  que  j'ai  retrouvée  avec  les  ih#mes' caractères 
dans  la  plapart  des  semences  dites  éihut^ôns. 

€ette  matière  se  dissout  dans  la  potassé  catltetiiqué ,  en 
laissant  dégager  de  l'ammoniaque  (i). 

Distillée  à  feu  nu,  elle  fournit  beaucoup^  d'huile  épaisse, 
et  de  sous*carboiiate  d'ammoniaque. 

Toutes  ces  propriétés  appartiennent  à  l'albumine,  qui  ne 
se  trouve  peut-être  pas  aussi  bien  caracléri^ée  et  aussi  abon* 
dan  te  dans  aucun  autre  végétal. 

La  liqueur  qui  avait  fourni  cette  grande  quantité  d'albu- 
mine, évaporée  avec  beaucoup  de  ménagement,  en  a  fourni 
de  nouvelles  quantités  qui  ont  été  recueillies.  Réduite  [H-es- 
que  en  consistance  de  sirop ,  et  traitée  par  quatre  fois  son 
poids  d'alcobol ,  il  s'est  formé  un  nouveau  coagulum,  qui , 
lavé  par  de  nouvel  alcobol ,  desséché ,  puis  repris  par  Feau, 
a  laissé  un  résidu  de  matière  albumineuse.  Toute  la  quan- 
tité d'albumine  obtenue  jusque-là  en  portait  la  somme  totale 
à  environ  vingt-quatre  grammes.  La"  liqueur  aqueuse,  évapo- 
rée avec  précaution^  a  fourni  deux  grammes  et  demi  de  vé- 
ritable gomme  analogue  à  la  gomme  arabique ,  mais  un  peu 
moins  soluble. 

L'alcohpl  qui  avait  opéré  la  précipitation  d'une  nouvelle 
quantité  d^al^bumine  et  de  la  gomme,  mis  à  évaporer,  a 
fourni  une  espècede  sirop  rougeâtre  qui,  au  boutdèdix  jours 
d'abandon  à  l'étuve,  n^a  déposé  aucune  espèce  de  cristaux  : 
ce  sirop,  traité  de  nouveau  par  l'alcohol,  a  laissé  encore 
cinq  décigrammes  de  gomme.  Concentrée  comme  la  pre- 
mière fois  ,'la  liqueur  alcoholique  a  fourni  six  grammes  d'un 

r  -        _     ^ —  ■        I»      I         II      ■     Il  >i  >*■     .   .     I  .-I  — 

(i)  Ce  caractère,  qu'op  a  regardt^  comme  propre  au  ra$num  et'  capable 
rie  le  distinguer  de  Talbumine ,  ne  me  paraît  d'aucun  poids,  carl'i^burjin» 
coagulée  jouit  de  !a  même  propriété'. 
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sirop  presque  solide,  mais  déliquescent ,  soluble  dans  l'alco^ 
hol  et  dans  Feau ,  très^sucré ,  ^yant  un  peu  la  saveur  du 
nougat;  mais  qu'on  n*a  pu  parvenir  à  faire  cristalliser,  qaoi^= 
que  amené  à  la  consistance  d'une  mélasse  très-épaisse ,  traité 
par  le  charbon  animal  qui  lui  a  enlevé  une  grande,  partie 
de  sa  couleur  et  de  sa  saveur  particulière,  et  tenu  de  nou- 
veau pendant  plusieurs  jcmrs  dans  un  lieu  très^chaud. 

Le  résidu  des  amandes  dépouillées  d'huile ,  d'albumine  , 
de  gomme  et  de  sucre ,  retient  encore  un  peu  de  la  matière 
albumineuse  ,  dont  on  ne  le  dépouille  que  par  des  lavages 
très^multipUés.  La  présence  d'une  certaine  proportion  d'al- 
bumine 9  dans  un  état  de  combinaison  intime ,  s'y  fait  remar- 
quer surtout,  parce  qu  elle  le  dispose  à  la  moisissure,  et  à  pren- 
dre une  odeur  puante  qui  a  quelque  analogie  avec  ceUe  de 
l'eau  sure  des  amidonniers.  Cependant  l'iode  n'y  dénote  pas 
la  moindre  trace  d'amidon  ;  elle  le  colore  en  jaune  au  lieu 
de  développer  une  couleur  bleue.  Au  reste >  cette  albumjne 
végétale  est  très-altérable  lorsqu'elle  est,  humide  et  non 
coagulée.  Un  commencement  de  putréfaction  paraitnéces- 
sairepour  dégager,  entièrement  la  portion  qui  est  unie  à  la 
fibre  des  amandes^  Le  résidu  des  amandes  épuisé  et  pur 
est  sans  saveur,,  sans  odeur,  insoluble, soit  à  chaud,  soit 
à  froid ^  dans  l'eau,  l'alcohol  et  l'éther.. Distillé,  il  four- 
nit beaucoup  d'acide  acétique  et  nullement  d'apmoniaque  \ 
il  ressemble  donc  au  corps  ligneux  :  c'est  pourquoi  je  le 
désignerai  sous  le  nom  de  fibre  ou  matière  fibreuse  des  aman- 
des 'y  il  est  à  ce  fruit  ce  que  le  ligneux  est  à  l'arbre.  C'était 
une  portion  de  ces  mêmes  fibres  qui  s'était  déposée  aU  fond 
du  lait  d'amandes  séparé  spontanément. 

Ce  qui  prv*cède  établit  les  principes  constituans  des  aman- 
des douces  dans  les  proportions  suivantes. 

Eau.   . 3,5o 

Pellicules 5,oo 

Huilefine. ^ 54,oo 

Albumine 24,00 
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Scicreliquide 6,00 

Oomtne \ 3,ôo 

Partie  fibreuse. 4?oo 

Perte  et  acide  acétique.^ *  .  o,5o 


100,00 

On  voit  par  ce  qui  précède  :  lo*  la  ressemblance  étonnante 

cjuî  existe  entre  le  lait  végétal ,  préparé  artificiellement  avec 

les  amandes,  et  le  lait  des  mammifères.  M.  Proust,  qui 

porte  un  œil  pénétrant  sur  toutes  les  matières  dont  il  fait 

le  sujet  de  ses  observations ,  a  remarqué  cette*  analogie ,  mais 

sans  entrer  dans  les  détails  d^une  analyse  complète.  Ce  sa- 

.  vant  a  dit  (i)  que  Témulsîon  des  amandes  est  un  caséum  uni 

à   VhuSe  ai^ec  un  peu  de  sucre  et  de  gomme.  Je  ne  pense 

pas ,  comme  M.^  Proust ,.  qu^il  existe  dans  les  amandes ,  ni 

même  dans  plusieurs  autres  espèces  de  végétaux,  où  Scbeele 

Favait  supposé,  un  principe  particulier,  différent  de  Talhu* 

mine ,  et  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  ûe  caséum, 

1^,  Que  le  caséum  ou  fromage  qui  se  forme  au  milieu  du 
lait .  d'amandes ,  et  il  en  est  pr<d>ab]ement  ainsi  pour  le  lait 
animal ,  $e  compose  principalement  d'albumine  coagulée  y.  et 
d'une  certaine  quantité  d'huile  fixe  ;  car  on  a  vu  que  ce  pré- 
tendu caséum  perdait  ses  propriétés  distinctes  quand  on  le 
privait  d'huile  par  la  pression ,  et  qu'il  ne  présentait  plus 
alors  que  les  caractères  connus  de  Talbumine:  mais  cette  albu. 
minene  tardant  pas  à  s'altérer  et  à  déjgager  de  Tammoniaque, 
il  se  forme,  avec  le  concours  d^  l'humidité,  outre  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque,  un  véritable  savon  ammoniacal,  qui 
est  la  base  essentielle  de  tous  \e^  fromages  faits ,  çt  dont  la 
proportion  augmente  à  mesure  que  la  décomposition  d'une 
plus  grande  quantité  d'albumine  s'est  opérée,. 

3**.  Que  c'est  sans  doute  à  cette  grande  quantité  d'albu- 
mine contenue  dans  le  îait  d*amandes ,  qu'il  doit  la  propriété 


(i)  Journal  de  Physique,  anaëe  i8oa>  tome  54> 
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de  clarifier  et  dé  décolorer  toutes  sortes  de  li<jiieiirs ,  aussi 
bien  que  le  lait  ordi&aire,  qui  doit  probablement  cette  qua- 
lité à  la  présence  du  même  principe. 

4^.  Que  toutes  les  semences  émulsives  contiennent  de 
l'albumine  dans  le  même  état ,  tx.  que  si  plusieurs  d'entre 
elles  ne  forment  pas  des  émulsions  aussi  parfaites ,  ou  ne 
présentent  pas  en  se  séparant  un  coagulum  aussi  abondant 
ou  aussi  bien  caractérisé ,  cela  tient  à  la  différence  des  pro- 
poriions  albumineuses  relativement  a  Thuile ,  et  quelques 
fois  à  la  consistance  de  cette  dernière. 

5o.  Que  le  petit  lait  d'amandes  pourrait  fournir  à  la  mé<- 
decine  une  boisson  adoucissante ,  préféra]^le  dans  quelques 
circonstances  au  lait  d'amandes ,  et  qui  n'aurait  pas  les  q;ua- 
lités  indigestes  qu'il  doit  à  cette  abondance  d'albumine  ,  et  à 
la  présence  d'un  peu  de  matière  fibreuse. 

6*",  Enfin ,  que  la  fécule  amilacée  ne  constitue  pas  la  base 
solide  des  semences  émulsives ,  comme  on  le  croyait  autre* 
fois. 

Recheucbbs  akàltïiqubs  sut  les  amandes  amères, 

(  Lues  à  la  classe  de  physique  et  mathématique  de  l'Âcadémî^ 
royale   des  sciences  de  Munich,  le   i!z  juillet   i8i4;    par 

M.  VOGEL.  ) 

(  Extratil.  ) 

Un  grand  nombre  de  substances  du  règne  organii]pie  ont 
été  examinées  depuis  le  commencement  de  ce  siècle;,  mais 
personne,  à  ma  GOBnaissaDce,.n!a  publié-  une  analyse  des 
amandes  amères. 

Il  est  vrai  que  MM;,  Bohrn  et  Schrader  ont  soumis  les 
amandes  amères  à  la  distillation  avec  d£  l!eaa,  pour  y  dé- 
montrer la  présence  de  l'acide  prussique ,  ce  qui  a  été  vérifié 
par  MM.  Yauquelin  ,  Buch ,  Olz  et  Itmer  ;  mais  aucun  de 
ces  chimistes  n'a  pu  pousser  plus  loin  ces  recherches.* 

J'ai  taché  de  remplir  cette  lacune,  et  j'y  étais  d'autant 
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plus  disposé ,  qne  les  amandes  amères  présentent  un  intérêt 
général  par  leur  action  mortelle  sur  l'économie  animale. 

Expériences. 

Mille  grammes  d'amandes  amères  ont  été  mises  dans  le 
moins  possible  d'eau  chaude,  et  mondées  ensuite  de  leurs 
enveloppes. 

L'eau  de  lavage,  unpeu^aiteùse,  laissa  déposer  3  gram- 
mes d'une  poudre  brune  provenant  de  la.  superficie  des  en- 
veloppes (i). 

Cette  poudre  brune,  ainsi  que  les  enveloppes  épuisées  par 
l^eau  bouillante ,  deviennent  d*un  noir  foncé  lorsqu'on  les 
fait  bouillir  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer. 

Les  deux  substances,  c'est-à-dire  la  poudre  brune  et  les 
enveloppes^  forment  avec  la  lessive  caustique  une  dissolu- 
tion ronge ,  d'où  l'on  peut  séparer,  au  moyen  des  acides, 
du  tannin  et  une  huile  grasse. 

L'enveloppe  de  l'amande  est  donc  composée*,,  outre  le 
tissu  membraneux ,  de  tannin  et  d'une  huile  grasse. 

Les  amandes  mondées  et  desséchées,  soumises  à  fa  presse , 
ont  donné  260  grammes  d'huile  grasse,  d'une  légère  odeur 
d'amandes  amères  (2)  (^). 

Le  gâteau,  réduit  en  poudre, a  été  introduit  dans  une 
vaste  cornue  de  verre  avec  trois  foisr  son  poids  d'eau ,  eC 
le  récipient  entouré  de  glace  pilée. 

J'en  ai  distillé  i5o  grammes  dPeau,  au»  fond  de  laquelle 
se  ti^uvaît  une  huile  transparente  d'un  jaune  blanchâtre. 

_ m  t — ' 

(i)  Mille  grammes  d'amandes  amères  éprouvent  par  cette  opération 
une  perle  de  100  grammes-. 

(3)  Cette  odeur  est  lieaucoup  plus  mandée  quand  oa  fitit  chauffer  Itf- 
.gèrement  les  amandes  avant  dé  les  exprimer.  Note  de  M.  F'ogel. 

(*')  L*htiile  préparée  a  froid  'arec  dés  amandes  amères  ,  pourvues  de 
leurs  enveloppes ,  n^a  aucune  odeiir,  et' ne  (Nsut  être  distinguée  par  ce  seul 
caractère  de  Tliuile  d'amandes  douces.  C'est  un  fait  que-fai'côoataté  l'année^* 
dernière ,  et  dont  j'ai  rendu  témoin  notre  collègue  M.  Virey. 

L.  A.  Plakche. 
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L'eau  distillée  des  amandes  rotigit  la  teinture  de  tonrnesol , 
et  donne,  étant  saturée  par  Tammoniaque,  du  bleu  de 
Prusse,  au  moyen  de  sulfate  de  fer ,  objet  qui  est  devenu  de^ 
puis  quelques  années  une  vérité  chimique. 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  Fbuile  volatile  pesante  des 
amandes. 

Le  résidu ,  dans  la  cornue ,  a  été  épuisé  par  Feau  bouil-* 
lante;  et  la  liqueur  filtrée,  évaporée,  donna  9  et  demi,  poux- 
100  d'amandes  employées  d'un  sirop  épais ^  qui,  à  son  tour 
épuisé  par  Talcobol  bouillant ,  a  fourni  6  et  demi  de  suere 
liquide  et  3  centièmes  de  gomme. 

Le  résidu  des  amandes ,  qui  avait  été  suffisamment  traité 
par  Feau  bouillante ,  a  été  desséché  et  pulvérisé.  Il  prit  par 
la  trituration  un  aspect  gras ,  et  Ton  pouvait  voir  aisément 
que  toute  Thuile  n'avait  pas  été  enlevée  par  la  presse.  Je  l'ai 
traité  à  plusieurs  reprises  parl'alcohol  bouillant,  moyen  par 
lequel  je  pus  lui  enlever  encore  3  grammes  d'huile.  Il  resta 
enfin  une  matière  blanche  qui  avait  les  propriétés  suivantes. 

Délayée  avec  un  peu  d'eau  et  la  pâte  conservée  pendant 
plusieurs  jours  dans  la  cave ,  elle  acquit  beaucoup  de  res* 
semblance  avec  le  fromage  fermenté. 

Elle  retient,  chimiquement  combinée,  une  quantité  d'huile 
grasse  ;  je  m'en  suis  convaincu  en  agitant  la  matière  avec 
l'ammoniaque.  Cet  alcali  dissout  la  matière  blanche,  et 
Thuile  vient  nager  à  la  surface. 

Elle  est  soluble  dans  la  potasse,  avec  dégagement  d'anuno- 
niaque ,  et  soluble  dans  les  acides  étendus  d'eau  ;  l'ammo- 
niaque la  précipite  de  cette  dernière ,  et  un  excès  redissous 
le  précipite. 

Projetée  dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge>  elle 
brûle  avec  une  flamme  vive ,  et  répand  une  odeur  forte  de 
matières  animales.  Il  reste,  après  l'incinération  delà  potasse 
carbonatée ,  du  carbonate  /et  du  phosphate  de  chaux. 

Il  est  évident  que  cette  substance,  qui  retient  toujours  un 
peu  d'huile ,  a  une  grande  analogie  avec  la  matière  caséeuse 
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animale  (i).  Elle  est  contenue  dans  les  amandes  à  3opour 
looenyiron. 

Action  de  Feaufroiàe  sur  les  amandes  triturées . 

Dix  gramnies  d'amandes  amères ,  privées  d'enveloppes , 
ont  été  triturées  avec  l'eau  froide ,  et  le  résidu  broyé  de, nou- 
veau jusqu'à  ce  que  l'eau  n'en  prit  plus  aucun  aspect  lai- 
teux. Le  résidu  desséché  pe  pesait  que  5o  grammes,  d'où 
il  suit  que  lo  parties  d'amandes  peuvent  être  converties  en 
^  d'émulsion. 

L'émulsion  d'amandes  amères  se  comporte  dans  beaucoup 
de  cas  comme  le  lait  des  animaux. 

Elle  se  coagule,  par  exemple,  au  moyen  des  acides,  de 
l'alcohol  e^ÊÈe  l'étincelle  électrique. 

•  Lorsqu'elle  est  exposée  au  contact  de  l'air  chaud  dans  un 
vase  plat,  il  se  forme  une  crème  à  la  ^surface.  Cette  crème, 
agitée  dans  un  flacon,  se  partage  en  deux  parties;  l'huile 
grasse  se  sépare  conime  le  bçurre ,  et  la  partie  caséeuse  se 
dépose  au  fond. 

L'émulsion  portée  à  l'ébullition  se  coagule  sur-le-champ  ; 
le  liquide  filtré  ressemble  en  beaucoup  de  points  au  petit 
lait. 

Il  est  d'abord  troublé ,  cpnime  le  petit  lait ,  par  l'infusiim 
de  noix  de  galle  et  par  l'acide  muriatique  .oxigèné ,  ce  qui 
indiquerait  la  présence  d'une  matière  animale.  L'oxalate  de 
potasse ,  l'eau  de  chaux  et  l'anstmomaque  y  forment  un  prér 
cipité  blanc,  qui  est  dans  ledçrnier  cas  du  phoaphate  de 
chaux.  Le  liquide  ne  contient  pas  de  sucre  de  lait ,  mais,  au 

.   lieu  de  jcela,  du  sucre  et  de  la  gomme. 

De  la  même  manière  se  comportent  les  émulsions  de  mou- 
tarde ,  de  semences  de  concombre ,  de  chenevis ,  de  melon, 
de  cucuméris,  de  pavot  blanc,  de  pistache,  de  noix  et  de 

noisette. 

\     .. . 

■  Il  I  I       ■         ■     ■■■■I.      Il   ■  I  III  I  p  II      <f     I  il   ■■  Il      I  w  II 

(i)  M.  Proust  a  déjà  trouvé  du  ca«eam  dans  les  amamdes  douces.  Vfrft^ 
Delam>i  Journal  de  Physique ,  £55.  > 
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L'émulsicm  de  noix,  mise  en  ëballilion ,  et  le  liquide  fil^ 
tré ,  devient  noir  par  les  sels  fermgineux  ,  et  rose  par  Feaa 
de  chaux.  M.  Planehe,  notre  confrère^  a  déjà  fait  voir  que 
Tépiderme  des  noix  contieut  du  tannin  (i). 

La  matière  casëeuse,  séparée  des  noix,  devient  rougeatre, 
tandis  qne  celle  des  àoisette«  reste  blanehe* 

Le  catéwn  proveitani  de  toutes  les  substances  que  je 
viens  de  citer ,  conservé  dans  la  cave ,  passe  à  la  fermenta- 
tion ,  et  donne  naissance  à  une  matière  qui  a  beaucoup  d'à* 
nalogie  avec  le  fromage  ;  elle  est  plus  ou  moins  dure  selon  la 
^[uantité  d'huile  grasse  et  d'azote  qu'elle  coudent. 

De  FhuUe  volatUe  des  amandes  amères. 

L'huile  volatile  des  amandes  amères ,  spécific^ment  plus 
pesante  que  Teau ,  a  les  pritipriétés  suivantes  : 

Lorsque  Tean  des  amandes  lui  est  enlevée  autant  que 
possible,  elle  perd  sa  fluidité^  prend  une  consistance  cireuse, 
et  finit  par  se  cristalliser  en  lames  et  en  aiguilles  (2). 

Lorsque  Ton  conserve  Thuile  fluide  sous  Teau ,  elle  de-' 
vient  opaque  et  se  solidifie  dans  quelques  jours ,  et  au  bout 
de^  plusieurs  semaines  elle  a  entièrement  disparu;  il  ne 
reste  que  quelques  flocons  brunâtres  qui  nagent  dans  la  li- 
queur. L'eau  ne  contient  pas  d'acide  prussique  après  cette 
décomposition  d'huile.  Il  faut  donc  ,  pour  conserver  l'huile 
volatile  des  amandes ,  la  s^arer  de  suite  entièrement  de 
l'eau. 

L'huile  fluide  se  dissout  en  petite  quisntité  dans  l'eau 
froide  par  l'agitation ,  et  lui  coiUmuiiique  l'odeur  et  la  sa- 
veur des  amandes  amères. 

Elle  brûle  avec  une  flammé  blanche  très-vive,  et  forme 
V   beaucoup  de  suie  pfendatit  la  combustion. 

(1)  ployez  Bulletin  de  Phannacie ,  t.  4»  P*  ^^9* 

(a)  M.  Robert,  deRou^n ,  a  aussi  obtenu  à%  IVau  distiUëe  des  feuilles 
àt  laurUr  cerise  f  nne  substance  cristalline,  f^oye*  Annales  de  Chimie, 
t.  oa,p.  54. 
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Lorsque  Ton  fait  agiter  Tbiûk  atteeuoe  lessive  de  potasse, 
une  partie  se  dissout ,  et.  une  autre  vient  nager  a  la  surface  ; 
mais  la  potasse  ne  coJdtient  pas. après  l'agitation  une  trace 
diacide  prussique;  et  si  M.  Ittner  prétend  ^que  %o  grains 
.d^huile  d'amandes  fournissent  8  grains  de  bleu  de  Prusse , 
il  faut  que  Thuile  ait  ^té  méléa  à  une  quantité  considérable 
d'eau  d  Amendes. 

L'huile  se  dissout  aussi  en  quantité  notfible  djtnsl'ammo- 
waque. 

Pour  idnenir  Fhuile  en  plus  grande  «fuétuité  «et  entière- 
ment isolée ,  j'ai  agité  5oo  grammes  d'eau ^^aixiande concen- 
trée ,  avec  ao  grammes  de  baryte  éteinte  ;  le  mélange  intro- 
duit dans  une  cornue  mimie  d'un  ballon  entouré  de  glace 
pilée,  j'en  ai  distillé  3o  grammes  d'eau.  Otttre  lliu'ile  vola- 
tile liquide  au  fond  de  l'eau ,  le  col  d^  k  eoraue  était  ta» 
pissé  d'écaillés  brillantes  et  d'aiguilles  iiiins. 

Une  quantité  d'eaii  semblable  a  été  .dwtiHée  «ur  l'oxide 
ronge  de  mercure  ;  j'en  ai  obtenu  ansA  beaucoup  d'huile 
pesante.  Il  resta  dans  la  cornue  des  mguilks  blanches 
de  pnisai«le  de  mercure ,  et  un  peu  Jk  acarbone  m^Ié  à  l'o- 
xîde  rouge  et  noir  de  merGure;  ce  qui  «emble  indiquer  une 
diéooinpesnion  partielle  de  l'huile  om  âè  l'acide  prusfiâqué. 

L'huile  rectifiée  sur  la  baryte ,  la  chaiix  ou  l'oxîde  rouge 
de  inereure ,  esc  soluble  dans  l'aloohol ,  l'éther ^t  dans3%mile 
grasfie,  et  communique  â  celte  dernière  l'odeur  deis  amatt* 
des  amères.  L'huile  grasse,  ei^rimée  des.  amandes nnières, 
pourrait  donc  tenir  un  peu  d'huile  volatile  en  dissolution , 
et  acquérir  par  là  des  propriétés  vénéneuses* 

Le  caractère'le  plus  saiUant  de  Fkuile  volatile  est  sa  ma* 
nièpe  de  se  comporter  aru  contact  de  l'air,  (jorsque  l'-oia  met 
quelques  gouttes  dîhuile  sur  une  lame  de  Verre,  eiies  se 
changent  dans  quelques  minutes  en  une  masse  etffsîàtikujt 
demi-transparente.  L^huile  solidifiée  -b.  perdu  «n  parde  son 
odeur  et;5a  volatilité^  car  les  cristaux  conservés  plusieurs  jours 
dans  un  courant  d'air  chaud,, ne  paraissaient  pfis  sepai|4«^ 
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ment  diminuer  :  ils  sont  très^solobles  dans  l^ëther  et  dana 
IVlcohol  (i). 

Quelques  gouttes  d'huile,  portées  sur  la  boule  d'un  ther- 
momètre qui  marquait  17  degrés  Réaumnr,  ne  firent  des* 
cendre  le  mercure ,  pendant  le  court  espace  que  Fhuile 
était  entièrement  cristallisée  ,  qu'à  1 4  degrés.  Comme  cette 
huile  est  privée  d'acide  prussique ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
y  a  ici  congélation;  il  serait  au  resté  intéressant  de  voir  si, 
après  la  volatilisation  d'un  acide  prussique  concentré  et  pur, 
le  résidu  prétendu  congelé  n'est  réellement  autre  chose  que 
de  la  glace ,  et  l'acide  prussique  non  altéré. 

Lorsqu'elle  a  été  solidifiée,  elle  est  singulièrement  modifiée 
dans  ses  caractères .  d'huile  :  d'ahord  elle  n'est  plus  aussi 
combustible  que  l'huile  fluide ,  et  brûle  à  peine  avec  une 
flamme  légère  sans  produire  de  suie. 

^  Chauffée  siu*.des  charbons  rouges ,  elle  se  fond  en  un  li- 
4{uide  jaune  transparent  qui  n'a  pas  d'odeur  dans  cet  état 
de  fluidité*,  elle  cristallise  de  nouveau  en  groupes  soyeux 
après  le  refiroidissement. 

- .  Quelques  gouttes  d'huile  introduites  dans  un  flacon  sec  , 
reVspli  d'air,  s'étaient  solidifiées  en  quelques  minutes.  Lorsr 
que  le  flacon,  fut  débauché  quelques  heures  après  sous  le 
mercure  ,  le  métal  y  entra  à  plusieurs  lignes.  ^ 

.  De  l'huile  mise  sOus  une  cloche  remplie  de  gaz  oxigène, 
posée  sur  du  mercure j. s'est  bientôt  volatilisée  en  partie;, 
les  parois  de  la  cloche  furent  tapissées  par  de  petits  cris* 
taux ,  et  l'huile  restant  dans  une  petite  capsule  de  pcMrcelaine 
au  fond  de  la  cloche ,  s'était  également  solidifiée  ;  le  mercure 
montait  à  plusieurs  lignés  dans  la  cloche.  Elle  devint  so^ 
lidjç  sur-le-champ ,  et  présenta  une  masse  blanche  crïstallî- 
fiée  lorsqu'on  la  versa  dans  un  flacon. rempli  de^az-muriati-^ 
que'oxigène.  :  » 
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D  parait  donc,  d'après  ces  deux  premières  expériences ,: 
que  l'huile  absorbe  Toxigède  en  passant  à  l'état  de  solidité. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  Thuile  cristallisée  est  presque 
inodore.  On  peut  lui  rendre  cette  odeur  en  la  faisant  dissou- 
dre dans  Fhydrosulfure  d'ammoniaque;  je  présume  que 
dbns  ce  cas  Thydrogène  sulfuré  lui  enlève  Toxigène  qu^elle 
avait  absorbé,  et  la- fait  repasset*  à  son  premier  état^  où  elle  a 
de  Todeur. 

Il  est  possible  que  Thuile  volatile  fluide  agisse  comme 
poison  sur  les  organes;  en 'les  désoxidant;  je  ne  mets  ce- 
pendant aucun  prix  à  cette  idée  ,  et  je  Fénonce  seulement 
pour  la  soumettre  aux  physiologistes  médecins  qui  veulent 
s'occuper  de  cet  objet. 

Dans  le  teûips  de  la  disette  du  quinquina,  M.  florn;  mé- 
decin  à  Berlin ,  fit  donner  à  ses  fiévreux  de  la  Charité  6  gros 
d'amandes  amères  en  étnulsiôn  par  jour;  je  suis  persuadé 
queFeau  distillée' de  cette  quatitité  d'amandes  administrée 
dans  un  joiir  aurait  produit  des  effets  plus  violens,  et  -je  ne 
doute  pas  que,  dans  les  amandesen  substance  et  dans  Fémul- 
sion,  Fhuile  grasse  et  la  matière  caséeuse  n amènent  ime 
grande  modification  dans  Faction  de  Facide  prussique  et 
de  Fhuile  volatile  sur  Féconomie  animale.  \ 

Le  docteur  Soemmèring ,  fils  de  notre  illustre  collègue 
dans  F  Académie  royale ,  est  venu  au  laboratoire  pour  faire 
avaler  de  cette  huile ,  ainsi  que  de  Feau  distillée  d'amandes 
amères  ,  à  plusieurs  chiens  ;  tous  en  ont  péri  plus  ou  moins 
promptement  selon  la  dose  :  les  uns  tombèrent  morts  dans 
l'instant  même  où  ils  avalaient  et  paraissaient  comme  frap- 
pés de  la  foudre;  les'autrés  périssaient  au  bout  de  quelques 
minutes. 

Dans  aucun  cas,  nous  n'avons  aperçu,  une  odeur  d'huile 
ou  d'acide  prussique  dans  le  cerveau,  comme  M.  Cisseville 
de  Rouen  Fa  remarqué. 

Je  ne  peux  pas  entrer  dans  ces  détails  que  M.  Soemme^, 
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ring  va  publier  lui-même ,  et  je  me  borne  à  rappeler  très- 
brièvement  les  principaux  faits  de  ce  mémoire. 

Résumé. 
U  résulte  : 

i^.  Que  les  enveloppes  des  amandes  amères  contiennent,^ 
outre  le  tissu  membraneux,  du  tannin  et  de  Fbuile  grasse  ; 
a*.  Que  100  parties  d'amandes  renferment  les  matières 
ci-dessus  dans  les  proportions  suivantes  : 

Enveloppes i  .  .       8     5 

Huile  grasse a8     » 

Matière  caséeuse. .  •  •  •     3o     » 

Sucre ' 6     5 

Gomme. 3     » 

Fibre  végétale •       5     » 

Huile  volatile  pesante »     », 

Acide  prussique. »     » 

3"*.  Que  Témulsion  des  amandes  amères  a  une  grande 
imalogie  avec  le  lait  des  animaux. 

4**  Qu^  la  matière  caséeuse  est  répandue  dans  beaucoup 
de  végétaux ,  comme  dans  les  semences  de  moutarde ,  de^ 
concombre ,  de  chenevis  ,  de  melon,  de  pavot  blanc,  dans 
les  pistaches ,  \iè%  noix  et  les  noisettes  ; 

5^.  Que  ces  émulsions  sont  susceptibles  d'être  coagulées 

par  les  acides ,  Talcohol,  laxhaleur  et  Tétincelle  électrique  ^ 

&".  Que  Tamertume  des  .amapdes  réside  principalement 

dans  les  parties  volatiles,  c'est-è-dirq  daiis  Tacidé  prussique 

et  dans  l'huile  essentielle. 

,  y».  Que  Thuile  volajtile  pesante  peut  être  obtenue  indé- 
pendamment de  Tacide  prussique ,  et  qu  étant  dissoute  dans 
Teau ,  elle  lui  communique  l'odeur  et  la  saveur  de  Facide 
prussique  sans  Itii  donner  là  pr6priété'4e  fermer  du  bleu  de 
Prusse  avec  le  fer  5 

8"^.  Enfiù ,  que  Fhuile  volatile ,  jrectiftée  sur  la  baryte ,  la 
châut  ou  Foxide  vouge  de  riierciire*,  perd  au  coniaôt  dfe  l'air 
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ma  fluidité ,  et  passe'  de  suite  à  Fëtat  ae  solidité  en  présen-'  ^ 
^  'tant  des  cristaux  blancs ,  presque  inodores,  bien  moins  vola* 
)b    tiles  que  l'huile  fluide* 


NOTICE 

Sur .  le   raffinage  4u  Camphre  , 
La0  à  la  Socîi^të  ie  PhannaAÎ« ,  le  i6  )«iQ •  i8i 7 ^  • 

Par  M.  CLÉMAiiDDT ,  pharmacien  à-Paris. 

Ov  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  le  camphre ,  et  si  Ton  peut 
dire  que  les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  çubst^Qce  n  on|; 
rien  oublié  de  ce  qui  appartient  à  json  origine ,  à  ses  proprié-* 
tés  ,  à  ses  divers  usages,  on  conviendra  au  moins  que  lea 
procédés  qu^ils  ont  indiqués  pour  la  purifier  sont  loin  d'être 
satisfaisans  ;  car ,  bien  que  l'iop^rfition  du  raffinage  du  cam- 
pbre,  dont  les  Hollandais  prônaient  seiil»  <a.^trefoi$ ,  soit 
aujourd'hui  connue  en  Crusse,  en  Angleterre,  et  depui$ 
quelques  années  en  France ,  le  procédé  est  resté  entre  le^ 
mains  de  quelques  personnes  qui  en  font  un  secret. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  la  majeure  partie  du  camphto 
purifié  qui  se  trouve  dans  le  CQmmerce  nous  vient  de  Té* 
tranger,  parce  que  le  petit  nombre  de  laboratoires  qui  exisr 
tent  chez  nous  ne  satuait  suffire  aux  besoins  de  notre  cdn* 
sommation. 

C'est  pour  h'bérer  la  France  du  tribut  qu'elle  paye  sous 
ce  rapport  à  l'industrie  étrangère ,  que  je  me  suis  déterminé 
à  publier  un  nouveau  travail  sur  l'art  de  ra$nerie  camphre. 

Je  ne  répéterai  pas  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  raffinage 
du.  campjire;  je  dirai  seulement  .que  Valmont  de  Bomare 
(i)  paraît  avoir  doiiné  les  meilleures  directions  à  cet  égard; 
1^4  en  prouvant  que  le  camphre  raffiné  se  met  en  pains,  non 

<— —  111  I  II         I         ■  I     I    p  ■  I      I  ■  I      r  I  I    ■    Ml   I       11— — ^w»— 

(1)  Article  Camphre  de  son  Dictionnaire  d^bistoire  natareUe. 

Vl^ ,  Armée.  —  Août  i^\1 .  ai 
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•pSiT  fusion  comme  on  Tavait  cru  jusqu  à  lui ,  biais  par  si 
matioD  ;  2^*  en  indiquant ,  mais  sans  entrer  dans  des  détaili 
suffisans,  Tespèce  de  yaîsseaux  dont  il  fallait  se  servir  ; 
3<>.  en  déterminant  à  peu  près  le  degrë  de  feu  nécessaire. 

Le  procédé  publié  dans  le  dictionnaire  d'histoire  naturelle, 
(  Ire.  édition  de  Déterville  }  qui  consiste  à  faire  dissoudre  le 
camphre  brut  dans  l'alcohol ,  à  précipiter  ce  camphre  par 
Feau ,  à  le  séparer  par  le  filtre ,  et  ensuite  à  le  faire  entrer  en 
fusion  pour  lai  donner  la  forme  que  Ton  connaît  aux  pains  de 
camphre  ne  peut  convenir ,  parce  que,  dit  M.  Cadet ,  (Page 
189 ,  1*'.  volume  du  Journal  de  Pharmacie ,  année  i8i5.  } 
ce  procédé  n'est  pas  économique  ;  il  est  trop  long  pour  être 
employé  en  grand ,  etc.  Et,  s'il  m'est  toutefois  permis^  je  di- 
rai :  a  parce  qu'aussi  la  fusion ,  que  M.  Dutour  conseille  j^ 
ne  peut  être  substituife  k  la  sublimation ,  ainsi  qtle  Tobserve 
Yalmont  deBomare.  .   ::     . 

Au  reste  •  les  auteurs  de  la  lïouvelle  édition  du  Diction- 
naire  d'Histoire  naturelle ,  ont  inconnu  eux-mên?esFinsufl5- 
sauce  du  procédé  de  M.  Dufour',  puisquMls  n'en  ont  pas  fait 
mention. 

En  dernière  analyse ,  il  existe  un  autre  procédé  pour  raffi- 
ner le  camphre;  il  est  indiqué  par  M,  Ferber  (Journal  de 
pharmacie  i8i5)  comme  étant  suivi  par' les  Hollandais; 
mais  cette  assertion  de  M.  Ferber  est-elle  bien  exacte?  J'ai 
peine  à  concevoir  que  ces  derniers  qui,  depuis  si  long-teinps, 
raffinent  la  majeure  partie  du  camphre  qui  se  trouve  dans  le 
commerce ,  xi'aient  pas  reconnu  que  des  bouteilles  à  fond 
plat ,  et  de  verre  vert  ou  blanc ,  étaient  préférables  aux  bou- 
teilles de  forme  ronde  et  de  verre  noir;  celles-ci  ne  laissent 
pas  voir  aussi  Ëicilément  ce  qui  se  passe  pendant  Topératiom 

L'emploi  des  calottes  coniques ,  percées  dun  trou ,  n^est 
pas  non  plus ,  selon  mcH ,  d'une  grande  utilité ,  et  je  ne  pense 
pas  qu'on  doive  poser  plusieurs  bouteilles  sur  un  même  bain 
de  «aJble^  car  il  est  difficile  que  le  degré  de  chaleur  soit 
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^Kinème  partout,  si  ce  bain  de  sable  est  d'une  certaine 
Retendue. 

[  D'un  autre  côté ,  il  n'est  pas  possible ,  avec  le  procédé  que 
M.  Fei^bér  indique  ,  de  connaître  le  moment  précis  où  To- 
péj:atîon  est  terminée. 

D'après  ces  observations ,  il  paraîtrait  constant  que  la 
forme  des  vases  et  la  manière  de  conduire  le  feu  sont  les. 
principaux  taoyens  à  l'aide  desquels  on  peut  réussir  dans  le 
raffinage  du  camphre.  C'est  donc  çn  donnatif  une  description 
'  exacte  de  ces  moyens,  que  je  mettrai  les  personnes  qui  vou- 
draient s'occuper  de  cette  opération^  à  portée  de  la  répéter 
avec  succès. 

On  prend  un  vase  à  sublimer,  semblable,  quant  à  la  forme, 
à  une  fiole  à  médecine ,  mais  beaucoup  plus  évasé  (i);  on 
y  introduit  environ  deux  livres  et  demie  de  camphre  brut 
grossièrement  pulvérisé ,  et  que  l'on  a  mêlé  à  6  gros  de  chaux 
vive  en  poudre  ;  on  place  le  vase  dans  un  bain  de  sable  (2)  5 
on  ajuste  le  cercle  de  tôle  (  même  note  a  )  à  la  capsule,  et 
l'on  verse  du  sable  de  manière  à  ce  que  la  bouteille  en  soit 
recouverte  jusqu'à  la  naissance  de  son  goulot. 

Alors  on  pose  le  tout  sur  un  rourneau  ordinaire ,  dont  le 
feu  doit  être  d^abord  très^ménagé ,  pour  que  la  bouteille  s'é- 
chauSc  peu  à  peu.  On  l'augmente  graduelleniie^  jusqu'au 
point  nécessaire  pour  faire  entrer  le  camphré  en  fusion  ,  ce 


(1)  L«  fond  de  cette  fiole  eu  matras  a  six  pouces  et  demi  de  diamè- 
tre; sa  hauteur,  prise  intérieurement  du  fond  du  vase  à  la  naissance  du 
col,  est  de  quatre  pouces j  le  diamètre  du  col  à  sa  naissance  est  d^m 
pouce;  à  son  orifice ,  il  n^est  que  de  huit  lignes.  La  plus  grande  circoufë- 
rence  de  la  fiole  est  de  deux  pieds. 

(3)  La  capsule ,  qui  doit  recevoir  le  sable ,  aura  un  pouce  et  demi  en- 
viron de  profondeur,  et  sera  munie  d^un  cercle  de  t9le  de  trois  pouces  de 
hauteur,  que  Ton  pourra  ôter  à  volonté.  Ce  cercle  servira  à  augmenter  9 
pendftnt  la  première  partie  de'  lope'ration  (la  fusion  )  la  profonde^ur^  du 
bain  de  sable,  il  faut  aussi  que  la  capsule  ait  un  cercle  saillant  qui  la  sup- 
porte sur  les  bor48  du  fourneau  dans  lequel'elle  doit  entrer. 
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que  Ton  accélère  encore  en  mettant  quelcpe»  charbons  allu- 
més sur  le  sable  qui  recouvre  le  matras  (i). 

Lorsque  le  camphre  est  bien  fondu  (a),  on  cesse  d'aug- 
menter le  feu ,  et  on  l'entretient  au  même  degré  pendant  ua 
quart-d'heure  ou  une  demi-heure ,  afin  de  dissiper  Thumî- 
dité  que  renferme  toujours  le  camphre  brut  -,  alors  on  dimi- 
nue le  feu ,  et  on  n'en  laisse  que  la  quantité  nécessaire  pour 
que  le  camphre  ne  cesse  pas  de  bouillonner ,  de  manière  à  ce 
qu'en  approchant  l'oreille  on  entende  distinctement  de  légers 

soubresauts. 

C'est  à  ce  point  qu'il  faut  s'arrêter ,  et  auquel  s'opère  la 
dernière  partie  du  procédé ,  je  veux  dire  la  sublimation. 
Pour  la  faciliter ,  on  dégage.  Iç  goulot  du  matras  du  sable  qui 
l'entoure  -,  Tair  venant  alors  à  frapper  cette  portion  de  l'appa- 
reil    la  refroidit   et  détermine  ainsi  la  condensation   du 

-camphre. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'opération  ,  il  faut  retirer  du 
6able  successivement  et  par  intervalle,  en  sorte  quHl  n'en 
reste  plus  autour  du  matras  vers  la  fin  de  l'opération.  Il  £siut 
même ,  à  ce  moment  là ,  soulever  la  bouteille  pour  la  dégager 
t(Jut-à-faît.  Mais  la  souslra#ion  du  sable  doit  se  faije  leûte- 
ment  et  même  il  serait  nécessaire  ,  si  l'air  était  trop  froid  ^ 
de  garantir  les  parties  de  l'appareil  d!*on  on  a  retiré  le  sabUi  » 
en  les  couvrant  d'im  morceau  de  drap  ou  de  toute  autrQ 
chose  analogue.  Cette  précaution  est  tellement  importarite^ 
que  si  on  la  néglige  on  voit  bientôt  le  camphre  ,  qui  occupe 

(i)  PendaDt  celte  première  partie  de  l'opération ,  le  feu  assez  fort ,  que 
Ton  estobligede;  faire,  réduit. en  vapeur  une  assez  grande  quantité  de 
camphre,  qui  se  répandrait  en  pure  perte  dans  Tair,  si  Pon  n'obviait  à 
cet  inconvénient  en  adaptant ,  vers  le  milieu  du  col  du  matras^  au  moyen 
d'un  liège ,  un  plateau  de  fer-blanc ,  troué  dans  son  milieu ,  de  quatre 
Twuces  de  diamètre ,  et  destiné  à  soutenir  un  cône  creux  aussi. en  fer-bliinc, 
où  le  camphre,  i^ii  s'échappe  de  Tapparei^^,  vient  se  condenser. 

(a)  On  reconnaît  que  le  camphre  est  e^ièrement  fondu  en  ôtant  le 
cane  de  fer-blanc  qui  couvre  la  bouteille ,  c^  ca  examinait  de  qui  ee  pas9f 
dans  Tintérieur  de  ce  vase. 


^  . 
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tes  portions  de  la  bouteille  soumises  au  contact  de  Tarr  froid, 
prendre  un  aspect  blancliâtre  et  opaque  tout  différent  de  ce- 
lui qu'il  doit  avoir  pour  être  livré  au  commerce. 

•  Le  raffinage  du  camphre,  en  employant  la  quantité  que  j'ai 
indiquée  plus  haut ,  est  une  opération  assez  longue.  Elle  dure 
sept  à  huit  heures  au  moins  ^  et  demande  des  précautions 
tr^s-minutieuses,  dans  le  détail  desquelles  il  est  indispensa- 
ble d'entrer.  ^ 

i\  Il  est  bien  essentiel  de  pousser  le  feu  un  peu  fort  pour 
fondre  entièrement  le  camphre  brut  :  sans  cette  précaution, 
la  portion  non  fondue  se  ramollirait ,  s'attacherait  aux  pa- 
rois supérieures  de  la  bouteille^  et  salirait  le  camphre  qui 
viendrait  se  sublimer.  '*' 

2*.  Lorsqu'on  est  parvenu  a  fondre  le  camphre,  je  re-' 
commande  bien  de  diminuer  le  feu,  avec  la  précaution  néan- 
moins d'en  laisser  assez  pour  Tentretenir  au  point  de  bouil- 
lonnement que  j'ai  décrit  ci-dessus  *,  sans  cela  ^  il  se  formerait 
à  la  surface  du  camphre  nne  croûte  que  l'on  ne  ferait  dispa- 
raître qu'en  augmentant  le  feu,  et  il  s'en  suivrait  que  le 
camphre,  déjà  sublimé,  se  liquéfierait  et  retomberait  au 
fond  de  la  bouteille.  Cet  inc<Mivénient  pourrait  se  reproduire 
plusieurs  fois  pendant  le  cours  d'une  opération,  et  si  Tonne 
mettait  pas  tous  ses  soins  à  le  prévenir ,  on  perdrait  beau- 
coup de  temps ,  et  une  assez  grande  quantité  de  'combus- 
tible. 

On  voit  qu'il  faudra  des  soins  continuels  et  vraiment  exclu- 
isiù  de  tout  autre  objet ,  quand  on  aura  plusieurs  fourneaux 
à  conduire  simultanément. 

3®.  Tant  que  dure  l'opération ,  le  camphre  sublimé  est 
tenu ,  par  la  chaleur  de  la  partie  supérieure  de  la  bouteille , 
dans  un  état  de  demi-fusion  qui  le  rend  diaphane  et  presque 
inidsible.  Cette  circonstance ,  indifférente  en  apparence , 
aejiiblerait  néanmoins  avoir  induit  en  erreur  plusieurs  de 
ceux  qui  ont  entrepris  le  raffinage  de  cette  matière  ,  en  leur 
faisant  croire  que  la  sublimation  n'avait  pas  eu  lieu.  Dans 
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oette  persuasion ,  ils  augmentaient  le  feu  et  faissaient  retom- 
ber ainsi  au  fond  du  vase  le  camphre  déjà  sublimé  ;  il  résul- 
tait de  là  une  forte  évaporation ,  et  par  conséquent  beaucoup 
de  déchet. 

4**,  On  reconnaît  que  l'opération  est  terminée ,  en  plon- 
geant une  baguette  de  fer  au  fonâ  de  la  bouteille.  Le  camphre 
fondu  s'attache  autour  de  cette  baguette,  et  fait  connaître 
d'une  manière  précise  la  quantité  restante;  lorsqu'il  n'en 
reste  plus  que  quelques  lignes,  alors  on  relire  la  bouteille  , 
et,  après  un  demi-quart  d'heure,  on  la  mouille  avec  un  linge 
trempé  dans  l'eau  froide  :  cette  précaution  est  nécessaire 
pour  que  le  pain  de  camphre  se  détâche  facilement.  On  en- 
lève ensuite  avec  un  coimaules  taches  jaunâtres  qui  le  salis- 
sent quelquefois^  et  on  l'enveloppe  enfin  de  papier  bleu. 

5^.  Pour  ne  pas  perdre  ce  qui  reste  au  fond  des  bouteilles, 
et  le  camphre  qui  adhérerait  encore  aux  fragmens  de  verre, 
on  peut  user  du  moyen  indiqué  par  M.  Ferber;  il  consiste 
â  jeter  toutes  ces  matières  dans  une  chaudière  de  cuivre  re- 
couverte d'une  calotte  de  même  métal,  que  l'on  place  sur 
.un fourneau;  le  camphre,  en  se  volatilisant,  s'attache  aux 
parois  de  cette  calotte ,  dont  on  le  retire  ensuite  aisément* 
(Journal de  Pharmacie,  année  i8i5.  ) 

Après  être  parvenu,  à  l'aide  de  ces  divers  moyens,  à  raffiner 
le  camphre  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce ,  j'ai  voulu 
m'assurer  »'il  était  possible  d'obtenir  plus  facilement  ,  et 
d'une  manière  soutenue,  le  degré  de  chaleur  convenable  pour 
que  la  sublimation  s'opère.  J'ai  fait  dans  cette  intention  plu- 
sieurs essais  qui  n'ont  pas  été  infructueux.  Je  ne  me  décou- 
rage point ,  et  si  le  zèle  que  m'inspire  le  désir  d'être  utile  me 
fait  atteindre  ce  but ,  je  m'empresserai  de  publier  le  résultat 
de  mon  travail. 

Desaiption  de  t ^appareil  pour  le  rttffinage  du  Camphre. 
udf.Bouteilledanslaquelle  on  metlecamphrebrut  pulvérisé. 
B^  Capsule  de  tôle ,  d'un  pouce  et  demi  de  profondeur , 
pour  servir  de  bain  de  sable. 
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C  La  même  capsule  vue  de  côté.  ,     ^^ 

D.  Cercle  de  tôle  de  deux  pouces  de  hauteur ,  destiné  à 
entrer  dans  la  capsule ,  vu  de  côté. 

DD.  Le  même  cercle  YU  de  face. 

E.  Plateau  de  fer-blanc  d'environ  six  pouces  de  diamè- 
tre, muni  d'un  rebord  de  trois  lignes  de  hauteur,  qui  s'a- 
dapte autour  du  col  delà  bouteille  ,au  moyfn  d'un  morceau 
de  liège. 

F.  Le  même  plateau  vu  de  côté. 

G*  Cône  creux dfe  fer-l^lanc  de  dix  pouces  de  hauteur, 
ayant  à  sa  baçe  le  même  diamètre  que  le  plateau  J?.     . 
.  If.  Le  cône  G,  renversé,  vu. de  face  du  côté  de  sabase^ 
/,  Fourneau  ordinaire  sur  lequel  est  placé  l'appareil 
garni  de  toutes  ses  pièces. 

-K.  Coupe  verticale  d^  l'appareil  et  du  .fourneau. 

NOTE 

Sur  la  Distillation  du  Sticcm  , 
*  Par  MM.  Robiquet  et  Colin. 

«  Lb  succin  est  jusqu'à  présent  le  seul  corps  dont  on  ait 
iretiré  de  l'acide  succinique.  Tromsdorff  a  cependant  an- 
noncé qu'en  soumettant  l'acide  muqueux  à  une  chaleur 
assez  élevée  ,  on  obtenait ,  par  sa  sublimation  ^  une  certaine 
quantité  d'acide  succinique ,  ou  du  moins  des  cristaux  ai- 
guillés ,  qui  9  purifiés  du  liquide  empjreumatique  dont  ils 
étaient  imprégnés ,  jouissaient  de  toutes  les  propriétés  par 
lesquelles  on  a  prétendu  caractériser  l'acide  du  succin.  Nous 
avons  répété  ,  M.  Colin  et  moi,  cette  expérience^  mais  l'a* 
cide  succinique  ayant  été  peu  étudié  ,  il  est  assez  difficile  de 
prononcer  sur  l'identité  de  ces  deux  produits  ;  d'ailleurs , 
notre  but  étant  seulement  de  nous  assurer  s'il  y  aurait  de 
l'avantage  k  etnployer  ce  procédé ,  en  supposant  qu'on  ob- 
tienne bien  le  même  acide  ,  et  ayant  acquis  des  preuves  du, 
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contraire ,  nous  nous  sommes  contentés  de  faire  qnelqnés 
essais  sur  lesquels  on  ne  pe4t  rien  statuer  de  bien  positif  à 
cet  égard. 

)>  L^acide  succinîque  offrant  tout  à  It  fois  un  médicament 
utile  et  un  réactif  prédeax ,  il  est  à  regretter,  sous  ce  don» 
ble  rapport ,  que  son  prix  élevé  en  rende  rebriploi  m  dif- 
ficile (i).  Ainsi  donc ,  pour  en  faciliter  et  en  propager  Fusage, 
nous  avons  essayé  tous  les  moyens  qui  nous  ont  paru  les 
plu3  convenables  pour  Textraire  en  plus  grande  quantité  du 
succin  où  il  est  contenu;  nous  en  avons  traité  par  les  alcalis 
trè%*étendus.  Nous  avons  essayé  de  précipiter  par  l'eau  la 
teinture  alcoholiqne  de  succin  ^  et  de  rechercher  Tacide 
dans  les  eaux  de  lavage ,  ete.  Aucun  de  ces  moyens  ne  nous 
a  oflert  d'avantage  sur  le  procédé  généralement  employé. 
Forcés  donc  de  revenir  à  la  distillation  du  succin  ,  nous 
avons  du  moins  cb^erché  à  le  bien. connaître  et  à  en  tirer  tout 
le  parti  possible  :  nous  avons  vu  qu'une  chaleur  brusque  ou 
ménagée  n'apportait  pas  une  grande  différence  dans  les  résul- 
tats ;  que  cependant  il  y  avait  moins  d'inconvénic^ns  à 
mener  Topera tion  avec  lenteur.  Voici,  au  reste,  tous  les 
phénomènes  que  cette  distillation  noifs  a  présentés. 

))Le  prjemier  effet  de  là  chaleur  sûr  le  succin  est  de  le  ra- 
mollir et  de  le  faire  entrer  en  fusion.  Si  cette  chaleur  est  très- 
modérée  ,  la  distillation  de  l'huile  est  à  peine  sensible  ^et  ce 
n'est  qu'après  plusieurs  heures  qu'on  voit  paraître  quelques 
aiguilles  d'acide  succinique.  Si,  au  contraire,  on  élève  da- 
''■-■'■''     '  I  .1   ■  ■  -■■  ,1  ji  ■  .      .       ■     ■  ■ 

(i)  Les  personnes  qui  ignorent  cpie  ce  qu^on  vend  dans  le  commerce  de 
1a  drogtierie,  sous  le  nom  de  sel  de  succin  d'Allem^ifpae,  n'en  contient  pas 
qn  atome ,  seront  sans  doute  étonnées  qu'on  puisse  citer  ce  produit  comme 
étant  d^un  emploi  difficile  en  raison  de  son  prix  ,  puisqu'on  s'en  procure 
a  3o  ou  4°  fr.  la  livre.  Mais* pour  ceux  qui,  préparant  lacidc  succinique 
eux-mêmes ,  savent  qu'il  ne  revient  pas  à  moins  de  i5  à  ao  fr.  l'once ,  et 
que  le  sel  de  succin  du  commerce  n'est  antre  chose  que  du  sulfate  acide- 
de  potasse  imprcgné  d'huile  de  succin;  ceux-là,  dis-je,  verront  que, 
•omme  mc'dicament,  on  ne  peut  le  prescrire  qu'aux  gens  riches,  et  que  p 
eomme  réactif,  on  ne  peut  remployer. 
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Tantagé  la  teAipérature ,  il  se  produit  un  boursouflement 
assez  considérable ,  et  l'opération  marche  plus  rapidement. 
C'est  ce  bourèoufflement  qui  doit  guider  l'opérateur,  et  qui 
xend  cette  distillation  difficile. eh  vaisseaux  opaques,  parce 
que  la  plus  petite  différence  en  plus  dans  la  température  dé- 
termine fréquemment  l'expulsion  presque  totale  de  la  ma- 
tière contenue  dans  la  cornue ,  et  occasione  la  rupture  des 
rëcipiens.  H  parait  que  cette  tuméfaction  est  due,  au  moins 
en  grande  partie,  au  développement  de  l'acide  succinique , 
dont  la  vapeur  ne  soulève  la  masse  visqueuse  du  succiii 
fondu  qu'avec  une  extrême  difficulté.Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain ,  c'est  que  ce  boursoufBement  diminue  à  mesure  qu'il 
reste  moins  d'acide  succinique  à  obtenir,  et  qu'il  arrive  une 
époque  de  la  distillation  où  la  masse  s'affaisse  d'elle-même  \ 
bien  que  la  chaleur  ait  été  toujours  progressive.  C'est  pré- 
cisénientà  cette  époque  qu'on  arrête  ordinairement  l'opéra- 
tion ,  parce  que  non-seulement  il  ne  se  produit  plus  d'acide 
succinique ,  mais  qu'en  outre  l'huile,  au  lieu  d'être  fluide 
et  peu  colorée  comme  on  l'obtient  dans  le  principe,  est 
alors  très-brune  _,  visqueuse  et  comme  onguentacée  5  en  ou- 
tre elle  coule  avec  une  excessive  lepteur. 

»Le  résidu  pris  à  cette  époque  a  encore  une  cassure  nette, 
vitreuse,  et  un  aspect  résineux  •,  mais  si,  au  lieu  d'arrêter  l'o- 
péralîon  on  élève  au  contraire  brusquement  la  température, 
la  matière  entre  en  ébuUi  lion  vive,  mais  sans  aucune  tumé- 
'faction  j  la  distillation  reprend  son  cours ,  et  l'huile  passe 
avec  une  telle  rapidité,  qu'elle  coule  en  filet.  La  vapeur  aune 
température  telle ,  que  souvent  elle  brise  les  récipiens  lord 
même  qu'ils  sont  échauffés  depuis  long-temps  ^  et  cette  huile 
n'a  pas  la  consistance  épaisse  de  celle  qui  termine  la  pre- 
mière époque  de  la  distillation  ^  elle  se  rapproche  par  sa  flui- 
dité de  celle  qu'on  obtient  dans  le  principe  5  mais  elle  est  plus 
colorée ,  et  nous  présumons  qu'elle  doit  être  d'une  nature 
particulière;  nous  y  sommes  fondés  par  la  grande  différence 
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qui  existe  entre  les  circonstances  dans  lesquelles  Tune  «et 
Fautre  se  développent. 

»  Pour  achever  la  distillation  du  succin  ^  il  ne  fatxt  plus 
qu'augmenter  la  chaleur,  et  pousser  jusqu'au  point  de  ra-» 
mollir  le  fond  de  la  cornue ,  en  supposant  qu'elle  soit  en 
verre.  Au  moment  où  la  cornue  commence  à  rougir,  et  qu'elle 
ne  contient  presque  que  du  charbon ,  on  voit  se  condenser 
dans  le  col  une  substanêe  jaune  de  la  consistance  de  la  cire  ^ 
quelquefois  il  en  coule  jusque  dans  le  matras  qui  contient 
l'huile  ;  alors  elle  se  condense  au  fond ,  et  ne'se  mélange 
point  au  reste  du  produit.  Lorsqu'on  a  séparé  autant  que 
possible ,  et  par  la  pression  et  par  les  lavages  ,  l'huile  dont 
elle  pourrait  être  imprégnée ,  cette  substance  n'a  ni  odeur , 
ni  saveur  bien  sensibles  lorsqu'elle  est  froide  ]  elle  adhérs 
encore  moins  aux  dents  que  ne  le  fait  la  cire  bien  pure.  L'ai-  J 
cohol,  même  bouillant,  n'en  dissout  qu'utie  très-petite 
quantité  ^  et  le  peu  qui  se  dissout  se  dépose  en  grande  partie 
par  le  refroidissement  ]  cependant  la  teinture  alcoholique  , 
quoique  froide^  se  blanchit  encore  par  l'addition  de  l'eau; 
mais  on  peut  attribuer  ce  phénomène  à  la  présence  d'un  peu 
d'huile.  L'éther  est  le  véhicule  qui  nous  a  paru  avoir  le  plu» 
d'action  sur  cette  substance  \  il  la  dissout  rapidement ,  même 
k  froid  ^  et  l'évaporation  spontanée  la  reproduit  sans  altéra-^ 
'  tion. 

»  Les  alcalis  sont  loin  d'agir  sur  cette  matière  jaune 
comme  sur  la  cire.  L'effet  de  l'ammoniaque  peut  être  regardé 
comme  nul ,  et  la  potasse  caustique  ne  l'attaque  pas  sensi- 
blement ,  lors  même  qu'on  emploie  le  concours  d'une  cha- 
leur soutenue  jusqu'à  Fébullition  :  la  liqueur  contracte  ce- 
pendant une  légère  teinte  jaune. 

»  Nous  avons  traité  une  petite  quantité  de  cette  substance 
par  l'acide  nitrique  ordinaire  j  ce  n'est  que  par  les  progrès 
de i'ébuUition  que  l'action  est  devenue  sensible:  quoique 
peu  marquée ,  la  majeure  partie  de  cette  matière  jaune  sur- 
nageait toujours.  L'acide  paraissait  prendre  plus  de  cousis- 
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tance  )  se  fonçait  en  couleur ,  et  Tacide  lui*méme,  au  bout 
d^un  certainf  temps ,  est  devenu  d'un  jaune  rouge  assez  in- 
tense :  par  le  refroidissement,  la  liqueur  â  perdu  un  peu  de 
sa  teinte ,  et  a  laissé  déposer  uu  précipité  grenu.  La  sub- 
stance dont  il  est  ici  cpiestiou ,  n'est  pas  toujours  identique  ; 
elle  diffère  surtout  par  la  consistance  :  tantôt  elle  est  molle 
et  ductile ,  d^autrefois  sèche  et  cassante*  Cela  seul  nous  a 
fait  voir  que  nous  ne  Tavions  pas  encore  obtenue  dans  son 
état  de  pureté ,  et  il  était  tout  naturel  de  supposer  que  cette 
différence  remarquée  provenait  d'une  portion  variée  de  cette 
huile  qui  précède  et  accompagne  ce  nouveau  produit  peu* 
dant  sa  formation.  Nous  avons  essayé  de  le  purifier  en  le  fai- 
sant bouillir  dans  de  Feau  distillée  pepdant  un  temps  assez 
long  :  nous  supposions  que ,  par  ce  moyen ,  Fhuile  serait  va- 
porisée, et  en  effet  cette,  matière  devient  alors  extrêmement 
^able  ,  et  acquiert  un  nouveau  caractère,  celui  de  prendre 
uu  aspect  cristallin  ;  il  faut  toutefois ,  pour  cela ,  qu^elIe  ait 
été  débarrassée  de  FeaU ,  et  qu  on  Tait  tenue  en  fusion  |^en- 
dant  quelques  minutes  à  une  température  très-douce  :  par  le 
refroidissement,  la  surface  devient  lisse  et  chatoyante.  On 
remarque  dans  rintérieui*  une  foule  de  petites  paillettes  na- 
crées qui  se  croisent  en  toutes  sortes  de  sens.  Cette  matière^ 
lorsqu'on  la  casse  brusquement,  présente  une  cassure  tout- 
à-fait  cristalline,  et  fort  analogue  à  celle  de  certains  fers. 
Dans  cet  état,  nous  Ta  vous  soumise  à  de  nouvelles  épreuves, 
et  c'est  surtout  Téther  qui  nous  a  présenté  une  différence 
marquée  ;  la  dissolution  n'est  plus  complète  ;  toutes  ces  pail- 
lettes se  séparent ,  et  forment  au  fond  de  la  liqueur  un  dépôt 
d'un  beau  jaune  pur  ;  la  dissolution  filtrée  est  d'un  jaune 
orangé  assez  intense;  la  vaporisation  spontanée  de  l'éther  laisse 
une  substance  huileuse ,  ou  plutôt  résineuse,  très-gluante, 
qui ,  lorsqu'elle  est  débarrassée  complètement  de  son  dissol- 
vant, devient 'tout-à-fait  solide,  mais  n'est  plus  cassante 
«lie  se  ramollit ,  au  contraire,  facilement  par  la  chaleur  des 


$»f/4 


JOURNAL 


doigts  9  s'étal^à  la  sarface  de  la  peau,  et  y  forme  une  sorte  de 
Ternis  qu'oft  ne  peut  enlever  que  difficilement. 

»  Les  paillettes  réunies  sur  le  filtre  et  bien  lavées  avec 
r.étber  sont  ^  comme  nous  Tavons  dit,  d^nne  couleur  jaune 
éclatante  et  bien  pure  ;  elles  forment ,  par  leur  réunion ,  des 
plaques  micacées  qui  ressemblent  assez  bien  à  Toxide  d'u- 
cane  natif#  Cette  substance,  ainsi  débarrassée  de  toute  la  ma- 
tière huileuse,  nVst  attaquée  ni  par  Teau ,  ni  par  Talcohol  ; 
Téther  se  colora  â  peine  ;  Facide  nitrique  se  comporte  à  peu 
près  comme  avec  la  substance  brute.  Si  on  l'expose  seule  à 
Faction  d'une  chaleur  brusque ,  elle  se  volatilise  en  partie  , 
et  une  portion  se  décompose  :  il  reste  un  peu  de  chaleur  si 
on  fait  cette  expérience  en  vaisseaux  clos.  Enfin,  jusqu'à 
présent ,  nous  n'avons  reconnu  à  cette  matière  aucune  pro- 
priété bien  saillante  et  digne  de  remarque. 

»  Si  nous  n'avons  pas  atteint  précisément  le  but  que  nôul 
nous  étions  proposé  en  cherchant  à  obtenir  Facide  succini- 
qu^  en  plus  grande  quantité ,  du  moins  nous  avons  fait  quel- 
ques observations  qui ,  sans  être  bien  importantes ,  peuvent 
être  utiles  aux  praticiens,  et  peuvent  même  conduire  à  quel- 
ques indices  nouveaux  sur  Forigine  du  succin  :•  on  sait  dé 
combien  de  fables  cette  origine  a  été  la  source ,  et  personne 
n'ignore  qu'elle  est  encore  reléguée  au  nombre  des  hypo- 
thèses. 

»  Il  se  pourrait  que  cette  matière ,  dont  aucun  auteur  n'a 
encore  fait  mention,  au  moins  à  notre  connaissance,  de- 
irint,  lorsqu'elle  aura  été  étudiée  plus  exactement,  une  occa- 
sion et  un  moyen  de  mieux  conz»itre  la  nature  du  succin  ^  nous 
nous  proposons  de  l'examiner  avec  soin,  de  la  comparer,  sous 
tous  les  japports ,  avec  l'huile  qu'on  obtient,  soit  à  la  fin  ^ 
soit  au  commencement  de  l'opération,  et  de  comparer  ces 
huiles  entre  elles  ^  car  elles  nous  paraissent  diiférer  essentiel- 
lement. Il  est  encore  une  chose  plus  importante  à  examiner, 
c'est  de  savoir  si  celte  nouvelle  substance*n'est  que  k  produit 
de  la  décomposition  du  succin,  ou  si  elU  y  est  toute  formée  5 
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cHans  ce  cas,  elle  offrirait  unîntérèt  réel.Cetle  détermination 
nécessitera  une  analyse  complète  du  succîn^  nous  comptons 
renirepr^adre ,  et  si  elle  nous  conduit  à  quelques  résultats 
întéressans,  nous  nous  empresserons  de  la  publier. 

»  En  considérant  cet  aperçu  sous  le  seul. point  de  vue 
pratique ,  on  verra  que  la  distillation  du  succin  peut  se  parta- 
ger en  trois  époques  bien  distinctes;  que  dans  la  première,  il 
faut  employer  une  chaleur  ménagée  en  raison  du  boursouffl^e- 
ment  considérable  quia  Beu  tout  le  temps  que  Tacide  succi- 
nique  se  dégage;  dans  la  deuxième  période,  il  faut  de  toute 
nécessité  que  la  claaleur  soit  plus  intense  :  on  peut  l'augmen- 
ter sans  aucun  risque  ,  parce  qu'alors  la  matière  ne  se  bour- 
souffle  plus/ Enfin ,  lorsque  les  vapeurs  sont  à  peine  sensibles 
et  qu'on  élève  la  températ;ure  jusqu'au  rouge  obscur ,  on 
voit  se  condenser  cette  substance  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ^  et  qui  caractérise  la  iroisiènie  époque  et  là  fin  de  l'opé- 
ration. ». 


miww*t\^iv^w\,\'v>^M*n/wwiW/*9'f9k. 


NOTICE 

Sur  une  matière  jaune  qui  se  sublime  pendant  la  distillation^ 

duS^pcin* 


ù 


Daks  le  calîier  de  ithars  des  Annale^  de  chimie  de  cette, 
année ,  on  lit  une  note  de  MM.  Colin  et  Robîquçt  s.ur  une 
nouvelle  maiière  qui  se  forme  pendant  la  dislilkûon  du 
succin.  Cette  substance  a  été  trouvée  et  décrue  avec  le  plu» 
grand  détail  en  i8o5  ,  par  M,  Vogel,  pharmacie»  d^Bay- 
reuth. 

Je  conçois  que  le  Mémoire  de  M.  Vogel ,  imprimé  en 
allemand  dans  le  tome  5  du  journal  de  Gehlen,  a  pu  rester 
inconnu  à  MM.  Robîquet  et  Colin;  mais  une  chose  plus 
difficile  à  expliquer,  est  que  les  auteurs  n'aient  pas  consulté 
l'article  succi?i  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  de  Klaproth 
^  (traduction  française),  avant  d'écrire  sur  cette  matière. 


JOURNAL 

(^oîqne  M.  Vogel  soit  mort  depuis  quelques  années,  la 
justice  exige  de  nous  de  lui  rendre  la  priorité  de  ce  travail. 
L'extrait ,  dans  le  Dictionnaire  allemand  de  KJaproth ,  est 
très-succinct,  et  il  n'a  pas  été  plus  étendu  par  les  traduc- 
teurs. Malgré  sa  brièveté,  et  à  défaut  d'une  traduction  du 
Mémoire ,  nous  donnerons  textuellement  le  passage  concer- 
nant cet  objet  dans  le  Dictionnaire  français  de  Klaprotb , 

t.  4>p«  i55. 

a  Vogel  ,  pharmacien  de  Bayreuth ,  a  remarqué  que  si 
Ton  fait  rougir  le  résidu  noir  charbonneux  de  la  distillation 
de  succin  dans  une  cornue ,  il  se  sublimait  dans  le  col  une 
résine  sous  forme  de  poudre  jaune.  Cette  substance  se  fond 
dans  l'eau  bouillante  sans  s'y  dissoudre  :  ^ar  ce  moyen  on 
parvient  à  la  détacher  facilement.  Elle  est  sans  odeur  et  sans 
saveur.  Â  une  température  au-dessus  de  l'eau  bouillante  , 
elle  se  volatilise,  se  décompose  partiellement  en  formant  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'eau  :  elle  est  soluble  dans  ï'alcohol 
bouillant. La  dissolution,  d'un  jaune  doré,  laisse  déposer, 
après  le  refroidissement ,  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
en  cristaux  confus  très-légers.  L'alcohol  retient  en  dissolu- 
tion les  parties  huileuses  qui  élaient  combinées  avec  la  ré- 
sine. 

»  L'éther,  les  huiles  grasses  et  volatiles  (excepté  Phuîle 
de  succin  )  ,  dissolvent  cette  substance  à  froid.  L'huile  de 
succin  bouillante  la  dissout  à  la  vérité  ^  mais  la  résine  s'en 
précipite  par  le  refroidissement.  Les  alcalis  décomposent  plu- 
tôt la  substance  qu'ils  ne  la/  dissolvent.  Lorsqu'on  la  fait 
bouillir  avec  l'acide  nitrique ,  elle  se  convertit  en  une  sub- 
stance résineuse  d'une  odeur  de  musc.  (  F^oyéZi  nouveau 
Journal  de  Chimie,  t.  5,  p.  272.) 
Munich ,  ce  ao  juillet  18 17. 
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Nouvelle  méthode  pour  découv^rir  t arsenic  et  le  sublimé 
corrosif  dans  leurs  solutions  respectives ,  et  de  les  dis^ 
tinguer  Tun  de  Foutre. 

(  Tire  du  Journal  de  Physique  de  BaucHiTELU.  ) 

Oh  prend  de  Tamidon  de  froment  cuit  dans  l'eau  en  con- 
ûstance  convenable  et  récent;  on  y  ajoute  une  quantité  suffi* 
santé  d'iode  pour  le  rendre  bleu;  on  le  délaye  ensuite  dans 
de  Peau  pure,  de  manière  à  avoir  une  belle  teinture  azurée. . 

Si  on  verse  dans  la  solution  azurée  d'amidon  quelques 
gouttes  de  solution  aqueuse  d'oxide  d'arsenic ,  la  couleur 
bleue  passe  au  roussàtre ,  et  se  dissipe  ensuite  entièrement. 

La  dissolution  de  sublimé  corrosif,  versée  dans  l'amidon 
ioduré^  y  produit  à  peu  près  le  même  changement;  mais  si  à 
la  teinture  décolorée  par  l'oinde  d'arsenic  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'aèide  sulfurique ,  la  couleur  bleue  primitive  repa- 
ndt  avec  plus  d'éclat ,  tandis  qu'on  -ne  rétablit  pas  par  le 
même  moyen,  ni  par  aucun  autre  acide,  la  couleur  de  la 
teinture  décolorée  par  le  sublimé  corrosif.     P.-F,-  G.  B. 

NOTE 
Sur  la  forme  cristalline  du  deutoxide  de  plomb  (i)  , 

Par  M.  HoUTOlf  L^BlLLÀRDIÈRE, 

^Préparateur  de  CUmie  et  de  Physique  h.  l'ëcole  vétérinaire  d'Alfort. 

(  Lue  à  la  Société  de  Pharmacie  le  i5  jaillet  1817.  ) 

.  En  traitant  à  chaud  un  excès  de  massicot  ou  deutoxide  de 
plomb  par  une  dissolution  de  soude  à  la  chaux ,  séparant 
l'excès  d'oxide  de  plomb  par  le  filtre ,  on  obtient  une  disso« 
bition  de  deutoxide  de  plomb  dans  la  soude  ;  cette  dissolu^ 

(i)  J'entends  par  deutoxide  de  plomb,  le  massicot  ou  l'oxidede  plomb 
qui  se  combine  ayec  les  acides  dans  les  sels  de  plomb  ;  car  il  existe  ua 
oxide  moins  ozidé  qae  ron  obtient  par  la  calcination  de  VoisXdXe^  dff 
plomb. 


^ 
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lion  ,  ayant  été  conservée  dans  un  vase  bouché ^  laissa  dé- 
poser pendant  l'hiver  une  certaine  quantité  de  cristaux 
blancs ,  demi-lransparens  de  la  g-osseur  d'une  tête  d'épingle, 
paraissant  arrondis  à  la  vue  simple  -,  mais  ,  à  l'aide  d'uoe 
loupe  assez  faible,  on  y  distinguait  parfaitement  des  facettes 
au  nombre  de  douze ,  qui  formaient  par  leur  réunion  de* 
dodécaèdres  réguliers. 

^  Je  cherchai  à  déterminer  la  nature  de  ces  cristaux ,  et  voici 
les  esî>ais  auxquels  je  les  soumis.  . 

Mis  sur  lescharbons  ardens,  ils  se  tranformèrent  en  plomb 
métallique. 

Soumis  au  feu  dans  un  creuset  de  platine ,  ils  ne  perdirent 
rien  de  leur  poids.  ' 

Traités  par  l'eau  distillée ,  ils  ne  cédèrent  rien  à  ce  liquide^ 
même  à  la  température  de  l'eau  bouillante  ;  l'eau  qui  avait 
bouilli  sur  ces  cristaux  ne  se  colorait  point  par  l'hydrogène 
sulfuré. 

Traités  par  l'acide  nitrique  pur  et  étendu  d'eau,  ils  furent 
dissous  complètement  sans  dégagement  de  gaz  ;  cçtte  disso- 
lution ne  précipitait  point  par  le  nitrate  d'argent  ni  par  le 
nitrate  de  baryte ,  l'hydrosùlfure  dépotasse  la  précipitait  en 
noir ,  le  prussiate  de  potasse  «n  blanc  :  l'acide  sùlfurique  y 
faisait  un  précipité  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Tous  ces  caractères  appartiennent  au  nitrate  de  plomb' 
et  à  l'oxide  de  plomb ,  d'oir  je  conclus  que  la  base  de  ces- 
cristaux  était  l'oxide  de  plomb. 

Je  cherchai  ensuite  s'il  n'y  avait  point  quelques  corps 
combinés  avec  cet  oxide  de  plomb. 

A  cet  effet,  je  fis  dissoudre  ces  cristaux  dans  l'acide  acéti* 
que  pur;  je  traitai  cette  dissolution  par  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé ,  qui  sépara  complètement  tout  le  plomb  à  l'état  de  sul- 
fure que  je  séparai  par  le  filtre  ;  je  fis  évaporer  la  liqueur 
qui  contenait  Tacide acétique  qui  avait  dissous  les  cristaux^ 
et  je  n'obtins  aucun  résidu. 

Ayant  employé ,  pour  faire  cette  dissolution ,  de  la  soude 
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à  la  chanx  qai  ne  contenait ,  en  corps  gazent  .que  de  Facide 
carbonique ,  de  Tacide  muriatique  et  des  matières  fixes  so 
lubies  dans  l'acide  acétique  ;  si  Toxide^eut  été  en  combinai 
son  avec  quelques  corps ,  ils  eussent  dû  se  trouver  dans  la 
bqueur,  d'où  l'oxide  de  plomb  fut  sépare  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  acétique  parl'hydro-sulfure.  Que  d'ailleurs  les 
cristaux ,  se  réduisent  en  plomb  sur  les  charbons  ardens , 
et  se  comportent  au  feu  comme  le  massicot ,  je  conclus  que 
ces  critaux  sont  entièrement  formés  d'oxide  de  plomb  sem- 
blable au  massicot ,  et  que  ces  cristaux  affectent  dans  ce  cas 
la  forme  de  dodécaèdres  réguliers. 


w^»  »tmi*mmiy»n^n0t/*m%^v%^  »»»ii»»»v^ 


OBSERVATIONS  CHIMIQUES 

Faites  dans  T analyse  Sun  calcul  cystique , 

Par  M.  J.-B.  CAVEnTon  (i), 

Pliarmacieo  interne  des  hôpitaux  de  Paris ,  etc. 

Davs  le  nombre  des  ci^uls  biliaires  que  j'eus  occasion 
d'examiner  lors  du  travail  que  j'entrepris  ayec  M,  Pelletier 
sur  Facide  cholestérique ,  il  s'en  trouva  un  qui  fixa  princi- 
palement mon  attention  parla  singularité  de  sa  composition. 
Il  fut  rencontré  dans  le  canal  cystîque  d'une  jeune  fille  hys- 
térique qui  succomba  presque  subitement  à  une  attaque  fou- 
droyante  d'apoplexie.  l 

I.  Ce  calcul ,  du'poîds  de  la  décigiiammes  et  demi,  était 
moins  pesant  que  l'eau,  d'une  couleur  jaune-ropgeàtre ,  lisse 
çàet  là  dans  l'étendue  de  sa  surface  extérieure  ,  et  affectant 
la  formé  de  deux  tétraèdres  appliqués  base  à  base  et  arrondis 
à  leurs  angles;  ce  qui  provient,  comme  l'observe  M.  Thé* 
nard ,  de  la  compression  que  ces  corps  éprouvent  dans  le 
canal  cystîque.  Cassé  en  deux  parties ,  l'intérieur  du  calcul 

(i)  G>minumquëe  à  M.  le  docteur  Virey. . 

lllc.  Armée.  —  Août  i8i 7.  24 
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présentait  nne  î§fiiiîtë  de  petites  lames  micacées,  bnllantes  y  ^ 
appliquées  les  unes  sur  les  autres,  et  mêlées  d^nne  matière 
)aune-brun&tre ,  dont  l'intensité  augmentait  vers  le  centre 
du  calcul. 

II.  Une  quantité  de  cette  concrétion  fut  soumise  a  l'action 
de  Talcohol  bouillant  ;  presque  aussitôt  ce  fluide  prit  une 
teihte  jaune-verditre ,  et  il  r^ta  dans  le  fond  de  la  capsule 
une  poudre  d'un  rouge  briqueté ,  qui ,  épuisée  de  tout  prin- 
cipe soluble  dans  Talcobol ,  fut  recueillie  sur  un  filtre.  L*al* 
cohol  ainsi  obtenu  était  transparent  ;  mais,  par  le  refroidisse* 
ment ,  il  laissa  déposer  une  matière  micacée,  qui  était  de  la 
cholestérine ,  et  qu'on  eut  soin  de  séparer.  On  Ct  alors  rap- 
procher la  liqueur  jusqu'aux  deux  tiers  de  son  volume ,  et 
on  la  laissa  refroidir  :  elle  était  transparente ,  jaune ,  d'un 
goût  acre  d*abord ,  mais  qui  devenait  doux  et  légèrement 
saccbarin  bientôt  après.  De  Tacétate  de  plomb  avec  excès  de 
base  fut  versé  dans  la  liqueur  ;  il  y  eut  aussitôt  un  précipité 
assez  abondant,  qu'on  sépara  soigneusement^  et  qu'on  essaya 
de  faire  dissoudre  dans,  l'acide  acétique  étendu ,  ce  qui  réus- 
sit parfaitement.  On  fit  passer  dai#  cette  dissolution  un  cou- 
rant de  gaz  acide  hydrosulfurique  \  on  filtra  et  on  fit  évaporer 
k  siccité.  11  resta  une  matière  jaune-verdâtre ,  d'une  saveur 
amère,  à  laquelle  succédait  un  goût  do^tceâtre  et  d'une 
pdeur  particulière  ;  l'alcobol  et  l'eau  la  dissolvaient  avec  fa- 
cilité, et  il  en  était  de  même  de  Tacide  acétique;  ces  solu- 
tions étaient  précipitables  par  le  sous-acétate  de  plomb  et  le 
protonitrate  de  mercure  ;  enfin  ,  l'ensemble  de  toutes  les 
propriétés  de  cette  matière,  m'a  convaincu  qu'elle  était 
identique  avec  le  principe  que  M.  Tbénard  a  désigné  sous 
le  nom  de  pycromeL  La  présence  du  pycromel  dans  un 
calcul  biliaire  humain  mérite  d'autant  plus  d'être  remar- 
quée^ que  c'est  seulement  le  second  ou  troisième  exemple 
qui  nous  offre  un  tel  phénomène.  En  effet,  M.  Orfila  (i) 


(i)  Ann,  Chimi« ,  t.  83 ,  p!  34. 


ifîitle  premier  qui  aft  fixé  ratleotîoti  des  chimÎM«&  sur  ce 
point  n  dans  l'analyse  intéressante  .qu*îl  fit  d'ua  cakul  bi* 
liaîre  retiré  delà  vésicule  d'une  jeune  fille  de  i4  ans ,  et  dans 
lequel  il  trouva  très*peu  dp  pycrottiel  ;  maïs  il  paraîtrait 
néanmoins  qu^antérieuremetit  à  la  .publication  du  Mémoire 
de  M.  Orfila ,  M.  le  docteur  John  ^  de  Ber|iii|  aumt  égaJfi« 
ment  trouvé  dans  un  calcul  du  même  genre  uue  substance 5 
qu*il  désigna  alors  sous  le  nom  àe  matière  sucrée  de  /aiife(i), 
et  qu'il  assure  aujourd*hui  ètrp  le  p^^ciiomel  décrit  pat 
M.Thénard.  .    ,      ' 

Il !*•  La  liqueur  d'où  le  pycrojiveî  avait  été  précipité étail 
encore  jaune  ;  et  je  me  suis  a^&uré,  par  quelques  e^périoB'^ 
ces ,  que  cette  couleur  était  due  à  un  peu  4e  notatière  jàunè 
de  la  bile»  .  *   . 

IV*  Après  avoir. ^xa^iué  la  nàtUre  des  principes  obtenus 
par  Valcohol ,  op  a  voulu  s'assOrer  de  quelle  nature  pouvait 
être  la  poudre  rougeàtre  que  ce  fluide  n'avait  pu  dissoudrez 
Cette  matière  sécbée  était  inodore  et  insipide^  elle  ae  four^ 
nissâit  rîen  à  l'alcobol ,  Teau  et  l'éther.  Cependant  elle  pré* 
scptait  plusieurs  points  brillans,  qui  me  faisaient  "pF^^timei^ 
-fencore  la  présence  de  la  cholestérîne.  Je  résolils  alors  d'ea 
traiter  une  partie  parFacide  nitrique  concentré.  Aussitdt  la 
première  impression  de  lacbaleur,  ily  eUt  une  vive  eflFérves- 
cence  avec  dégagement  de  gaz  nitreux  ;  ^  matière  aé  tumé* 
fia  considérablement^ et da  petite  quantité  d'acide  mtriqtte 
qu'on  avait  fait  agir  ayant  été  sar-lerchamp  décomposée,  ià 
capsule  deyiut  sèche  et  couverte  d'ane  quantité  de  petiû 
cristaux  irréguliers  ^  confondus  les  uns  dans  les  au^'es^  qui 
me  présentèrent  tous  les  caractères  de  l'acide  cholestérique* 
V.  Une  autre  partie  de  la  poudre  rougeàtre  fut  traitée  par 
la  potasse  eaustiqUe.  La  liqueur  prît  une. teinte  irerte  foncée^ 
et  il  resta  une  matière  insoluble  d'un  noir  peU  intense ,  qu'on 
sépara  à  l'aide  du  filtre. 


«■«• 


(a)  John  :   Tableaux  cfhimiques  du  règne  animal,  p.  81  >  an   18 16. 
Traductieade  M.  Robinet^  i  vid*  ia-4**  >  chez  Lé  Goxas. 

.    l  . 
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La  solution  potassée  a  clé  soumise  à  l'action  de  plusieurs 
réactifs.  On  en  a  mêlé  une  parUe  avec  de  l'alcohol  ;  la  liqueur 
ie  troubla,  et  presque  en  même  temps  se  sépara  en  deux 
couches  bien  distinctes.  La  couche  inférieure  était  due  à  une 
matière  animale  d'un  gris  brunâtre-,  la  couche  supérieure  se 
formait  de  Talcohol  potassé,  qui  tenait  encore  en  solution  un 
peu  de  la  substance  animale  dont  je  viens  de  parler:  Cette 
substance ,  aussi  peu  consistante  que  la  gélatine ,  se  prenait 
en  masse  coagulée  lorsqu'on  la  traitait  par  le  feu  ;  mise  sur 
les  charbons  ardens,  elle  répandait  une  odeur  fétide  et  ana- 
logue à  celle  des  matières  animales.  Redissoute  dans  la  po- 
tasse, elle  n'en  était  point  précipitée  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  :  la  couleur  verte  de  la  dissolution  n'était  pas  même 
•altérée  par  l'action  de  cet  acide.  Ces  particularités  que  pré- 
sente la  matière  qui  nous  occupe,  portent  à  croire  qu  elle 
difière  de  la  substance  dont  M.  Thénard  parle  dans  son  ou- 
vrage, et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  matière  jeume  des 
calculs.  Mais  comme  ce  savant  pense  que  cette  matière  jaune 
est  susceptible  de  présenter  des  modifications ,  et  qu'il  ne  la 
xegarde  d'ailleurs  que  comme  une  altération  du  mucus ,  j'ai 
eru  inutile  de  faire  une  espèce  distincte  de  la  matière  que  je 
viens  de  décrire. 

VI.  La  poudre  noirâtre  ;  insoluble  ,  qui  a  été  séparée  de 
la  solution  alcaline  (  N<*.  lY)  se  dissolvait  en  partie  dans  Ta- 
cidehydrbchlorique,  et  on  apercevait  nager  quelques  flocons^ 
qui  étaient  dus  â  de  la  cholestérine  unie  à  un  peu  de  char- 
bon. La  liqueur  filtrée  était  très-légèrement  colorée,  et 
comme  elle  tirait  au  noirâtre  en  y  versant  un  peu  de  gallate 
de  potasse,  j'en  ai  conclu  qu'il  devait  y  avoir  existence  d'un 
peu  d'oxide  de  fer. 

Quoique  aucun  chimiste  n'ait  annoncé  jusqu'ici  la  pré- 
sence del'oxide  de  fer  dans  les  calculs  biliaires,  il  n'est 
pas  extraordinaire ,  sans  doute ,  d'en  trouver  un  qui  en  con- 
tienne, puisque  ce  métal  existe  dans  la  bile  à  ime  dose  très- 
notable  )  mais  il  eût  été  assez  intéressant  de  constater  sa 
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présence  en  calcinant  une  partie  de  la  concrétion  que  j  exa* 
minais  :  malheureusement ,  la  disette  de  matière  m'a  tout-à*^ 
fait  ôté  les  moyens  de  me  donner  cette  satisfaction.   • 

VII.  D*après  tous  ces  faits,  on  peut  donc  conclure  que 
le  calcul  cystique  était  composé  :     . 

I^  De  cholestérine  ; 

a^.  D^un  peu  de  matière  jaune  de  la  bile , 

3®.  Depycromel: 

4*.  D'une  substance  animale  qui  peut  être  regardée 
comme  une  modification  de  la  matière  jaune  des  calcuU  bi** 
liaires  humains  ; 

5*.  De  traces  d^oxide  de  fer; 

6".  De  quelques  parcelles  de  charbon. 

EXTRAIT 

D'une  lettre  de  M.  Peschier  ,  pharmacien  à  Genè^  j 
adressée  à  M.  Boulât,  sur  t incertitude  de  quelques 
réactifs. 

a  Je  vous  fais  passer  quelques  observations  auxquelles 
ont  donné  lieu  des  recherches  que  j'ai  été  dans  le  cas  de  faire 
cette  année  sur  du  pain  qui  avait  indisposé  quelques  person- 
nes. Ayant  été  chargé  de  rechercher  la  cause  des  mauvais 
effets  du  pain  fait  avec  des  farines  altérées,  j'ai  fait  usa^e  des 
réactifs ,  entre  autres  de  ceux  qui  sont  recommandés  depuis 
peu  pour  faire  découvrir  la  présence  de  l'arsenic ,  et  dont 
les  changemens  de  couleur  sont  indiqués  comme  constatant 
la  présence  de  ce  dangereux  métal.  J'ai  pensé  qu'il  était  im- 
portant de  faire  connaître  avec  quelle  circonspection  le  chi- 
miste-légiste doit  prononcer. 

»  Les  précieux  ouvrages  de  Remer  et  Orfila ,  qui  contien- 
nent le  résultat  des  travaux  des  savans  de  tous  les  pays  sur 
celte  matière,  sont  ^  à  juste  titre,  pris  pour  guides  dans  de 
semblables  recherches.  C'est  pourquoi  il  me  paraît  indis- 
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pensable  de  publier  que  la  dissolution  rouge  de  caméléon 
minéral ,  recommandée  par  ceS  auteurs  comme  passant  au 
jaune  par  Faction  de  l'arsenic ,  éprbtive  le  même  change- 
ment avec  une  multitude  de  substahceg  alimentaires. 

»  Ayant  une  dissolution  d'une  très-belle  couleur  Violette, 
je  versai  quelques  gouttes  de  la  décoction  du  pain  suspect , . 
et  à  l'instant  même  elle  passa  au  jaune  e't  perdit  toute  cou- 
leur ^  pour  m'assurer  de  la  chose  comparativement,  je  fis 
une  décoction  de  mon  pain ,  et  elle  eut  le  même  effet.  Le 
tpavail  atiquel  la  farine  (}e  froïnent  est  exposée  par  l'eiTet  du 
paitrissage ,  de  la  fermentation ,  de  la  cuite  et  du  sel  que 
l'on  y  ajoute,  ne  peut-il  pas  en  changer  la  nature  de  manière 
a  ce  que  les  principes  constîtuans  du  pain  n'eussent  point 
cet  effet  avant  la  panification?  Voilà  la  question  que  j'ai 
cherché  à  résoudre,  et, j'ai  reconnu  qu'une  infusion  à  froid 
et  une  décoction  de  son  de  bon  froment  décoloraient  la  dis- 
solution violette  de  caméléon  minéral  ;  que  celle. du  son  de 
blé  fermenté  a  vai|  le  même  effets  mais  que  les  principes 
ancrés,  inucilagineux  et  amilacés,  n'eu  changeaient  point 
la  couleur ,  que  le  gluten ,  rendu  dissoluble ,  la  détruisait 
empiétement:    d'où  il  résulte  que  si  une  eau  provenant 
d'un  lavage  de  pain  décolore  la  dissolution  du  maganèse, 
elle  le  produit,  par  suite  delà  combinaison  des  principes  de 
la  farine  pendant  la  panification.  Je  viens*  de  me  servir  de 
rexpression  de  dissolution  de  gluten  :  effectivement  je  suis 
parvenu  k  le  diviser ,  et  à  détruire  sa  viscosité  en  le  triturant 
avec  de  la  gomme  et  de  l'eau. 

})  Une  dissolution  de  miel  blanc  dans  de  l'eau  distillée ,  les 
vins  blancs ,  le  bouillon  de  viande ,  etc. ,  décolorent  la  disso* 
lution  violette  du  caméléon ,  d'où  je  crois  pouvoir  demander 
que  ce  réactif  doit  être  soustrait  du  nombre  de  ceux  qui 
itidiquent,  par  le  changement  qu'ils  éprouvent,  la  préaencQ 
à^  rarsenic« 

n  Deux  autres  réactifs  éprouvent  des  effets  qui  méritent 
d^èlre  connus  :  ce  sont  le  sulfate  de  cuivre ,  et  le  sul&te  de 
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enivre  ammoniacal  ;  Rs  dissolutions  arsenicales  font  pfisser 
nu  vert  les  dissolutions  de  ces  deux  sels ,  en  donnant  un  pré- 
cipité y^t  de  pré  :  c'est  ce  dernier  fait  qui  mérite  d'être  ob- 
servé ;  car  la  décoction  de  pain ,  celle  de  son ,  la  dissolution 
de  miel  blanc ,  le  vin  blanc ,  changent  en  vert  ces  deux  dis* 
solutions  de  cuivre ,  mais  sans  don.ner  de  précipité ,  et  Tam- 
moniaque  versé  ensuite  ne  rétablit  pas4a  couleur  iiéne  du 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal  ^  mais  il  donne  la  couleur  bleue 
foncée  à  la  dissolution  du  sulfate  de  cuivre  qui  avait  verdi. 
»  Le  bouillon  de  viande  verdit  le  sulfate  de  cuivre  sans 
faire  éprouver  aucun  changement  au  sulfate  de  cuivre  ammo- 
niacal ,  etc.  »  (  P^QÙ' ,  Société  d'encouragement ,  Pain  d'orge 
germé*  )         .      * 

IvsTiTVTiov  pharmaceutique  de  bienfaisance. 

On  compte  en  France  et  en  Angleterre  beaucoup  de.socié* 
tés  de  Recours  mutuels ,  établies  dans  les  fabriques  et  manu» 
factures  ,  ou  dans  les  corporations.  Ces  sociétés  sont  d'une 
grande  utilité  ;  elles  soutiennent  le  courage  des  hommes  la* 
borieux,  qui,  dans  Timpuîssance  de  faire  des  économies  suf- 
fisantes pour  alimenter  leur  vieillesse  dans  le  repos  ^  seccm- 
rir  leur  famille  inactive  et  soulager  leurs  infirmités,  voient 
avec  consolation  la  prévoyatite  administration  des  secours 
mutuels  leur  préparer  un  asile ,  et  les  garantir  de  la  misère. 
Mais^  en  Angleterre  comme  en  France ,  on  n'a  rien  créé  de 
semblable  j^ur  les  pharmaciens ,  parce  qu'on  a  pensé  que 
cette  profession  honorable  devait  mettre  auwlessusde  tout 
besoin  ceux  qui  la  professent^  il  n'en  est  malheureusement 
pas  ainsi.  Le  Keenciement  des  armées,  la  multiplicité  des 
officines,  la  protection  accordée  au  charlatanisme,  ont  privé 
beaucoup  de  pharmaciens  civils  et  militaires  des  ressources 
que  leur  présentait  leur  état.  Il  est  donc  intéressant  de  faire 
connaître  ce  qu'une  noble  pitié  a  inspiré  i  quelques  pharma- 
ciens étrangers. 

A  Stuttgard ,  capitale  du  royaumode  Wurtemberg,  un 
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<Ièye  en  pharmacie  fut  privé  d^  la  vue  par  l'explosion  d^un 
appareil  avec  lequel  il  préparait  Tammoniaque  liquide.  Peu 
de  temps  après,  une  pharmacie  delà  même  ville  fut  incen* 
diëe.  Le  désir  de  venir  au  secours  des  victimes  de  ces  deux 
accidens  inspira  k  MM.  Frédéric  Jobst  et  Klein ,  pharma- 
ciens droguistes ,  un  plan  de  société  de  secours  mutuels  qui 
fut  promptement  réalisé.  Ils  annoncèrent  quMls  ouvraient 
im  registre  où  tous  les  pharmaciens  établis  étaient  inscrits  , 
et  où  tous  les  élèves  étaient  engagés  à  s'inscrire  ;  qu'ils  for^ 
maient  une  caisse  de  prévoyance  qu'ils  administreraient 
gratuitement ,  et  que  tous  les  pharmaciens  pouvaient  y  ver^ 
ser  les  fonds  qu'ils  destinaient  aux  secours  mutuels.  Pour 
donner  aux  recettes  quelque  régularité ,  ils  proposèrent  aux 
pharmaciens  et  aux  élèves  de  payer ,  au  minimum  ,  un  florin 
i  chaque  mutatiop de  place,  oui  chaque  vente  de  fouds.  Ils 
avaient  calculé  qu'il  y  avait  deux  à  trois  cents  mutations  par 
an  dans  le  royaume.  Us  s'engagèrent  k  rendre  compte  tons 
les  ans  des  recettes  et  dépenses.  La  maison  Frédéric  Schst 
et  Klein  jouit  d'une  si  grande  considération  et  d'une  con- 
fiance si  méritée ,  que  tous  les  pharmaciens  adhérèrent  aux 
propositions,  et  souscrivirent  non-seulement  pour  un  florin 
par  mutation ,  mais  pour  une  rétribution  annuelle.  Us  virent 
dans  l'association  de  tous  les  élèves  un  moyen  très-moral 
de  les  attacher  à  leurs  devoirs.  En  effet,  tout  élève  qui  se 
fait  inscrire  est  obligé  de  se  faire  donner  une  recommandation 
du  maître  chez  lequel  il  travaille ,  et  cette  recommandation 
doit  être  renouvelée  tous  les  ans  jusqu'à  sa  réception ,  pour 
lui  donner  droit  aux  secouBS  de  la  société  ,  s'il  tombe  un 
jour  dans  l'infortune.  Quand  une  place  vient  à  vaquer  dans 
une  officine,  le  pharmacien  5'adresse  k  MM.  Jobst  et  Klein , 
t|ui  lui  font  connaître  les  élèves  les  mieux  recommandés  par- 
lai ceux  qui  n'ont  point  d'engagement.  Par.  cette  correspon- 
dance exacte ,  les  bons  sujets  sont  certains  d'être  occupés , 
et  l'émulation  qu'une  pareille  censure  inspire  tourne  au  pro- 
fit de  la  société  entière.    * 
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Déjà  MM.  Jobst  et  Klein  ont  eu  roccasion  d*as8urer  jjes 
pensions  de  i5o  et  aoo  florins  a  des  pharmaciens  Vieux  ^  in- 
firmes et  indigens ,  à  des  veuves  ou  à  des  élèves  privés  par 
accident  de  leur  état.  • 

En  Bavière,  Texemple  de  Stuttgard  a  été  imité.  Il  existe 
à  Munich  une  compagnie  d'assurance  ou  société  de  secours 
mutuels  pour  les  pharmaciens.  A  Erfurt,  M.  TromsdorflTa 
créé  une  institution  pareille ,  et  chaque  pharmacien  a  sous- 
crit pour  5  thallers ,  ou  9  florins. 

Ce  que  quelques  particuliers  philanthropes  dht  fait  dans 
des  états  moins  riches  et  moins  étendus  que  la^ France^  les 
écoles  ou  sociétés  de  pharmacie  peuvent  le  faire  avec  plus 
d'avantage ,  de  régularité,  et  à  moins  de  frais  à  Paris,  Stras- 
bourg et  Montpellier.  Nous  livrons  cette  idée  au  zèle,  à  la 
raison  et  à  Thonneur  de  (pus  les  pharmaciens  français. 

Vi.  Li.  Ci. 
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Cours  élémentaire  JC Histoire  rùxturelle  des  Médicamens , 
par  M.  Laureut  Salle  ,  de  Brest ,  docteur  en  médecine^ 

maitre  en  pharmacie^  professeur,  etc. ,  a  vec'cette  épigraphe: 

L^art  d^instruire  est  d^étre  court ,  mais  clair.  Un  vol.  in-8*. 

Chez  Crochard  et  Gabon  9  1 8 1 7  • 

(  Extrait  communiqué.  ) 

On  voit ,  à  la  manière  dont  Fauteur  a  traité  cet  ouvrage , 
qu'il  a  compté  beaucoup ,  pour  en  avoir  le  débit ,  sur  leis 
nombreux  élèves  qui  suivent  ses  cours ,  et  auxquels  sans 
doute  il  ne  manquera  pas  de  &ire  sentir  la  nécessité  de  se 
le  procurer. 

L'épigraphe,  car  il  en&ut  une,  a  été  religieusement  suivie, 
mais  le  laconisme  cesse  d*ètre  un  mérite  réel  dans  un  ou- 
vrage quand  on  y  a  oublié  le  plus  ^utile  -^^chons  de  le 
prouver.  " 
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Quel  a  été  Te  but  de  Tanienr  en  donnant  une. compilation 
très^-încomplète ,  car  nous  n^y  avons  pu  rien  découvrir  de 
neuf  ?  jNous  pensons  qu'il  pourra  donner  aux  élève^  des  con- 
naissances superficielles ,  pour  répondre  à  leur  troisième 
examen ,  de  manière  à  obtenir  le  satisfait  ou  très-satisfait 
qu^ils  ambitionnent.  Mais ,  avec  ces  faibles  connaissances  y 
ils  ne  feront  que  de  très-médiocres  thérapeutistes ,  qui  ne 
sont  malheureusement  que  trop  communs  en  France. 

Nous  avons  cru  apercevoir  que  Fauteur  s^est  bc^né  à 
ébaucher  le  plan  de  Texcellent  pharmacologiste  M.  Barbier^ 
d^Amiens,  qui  est  fondé  sur  les  propriétés,  physiques  dont 
les  caractères  principaux ,  odeur  et  saveur ,  lui  ont  servi  à 
classer  les  corps  naturels  propres  à  la  ^nédication.  Ce  sjs^ 
lème  n'est  qu'une  suite  conséquente  des  recherches  de  T^m- 
mortel  Bichat,  ton  chant  l'action  des  médicamens  sur  les  divers 
organes.  M.  Sailé ,  en  ne  s'écartant  pas  des  principes  de 
ees  deux  savans,  aurait  pu  consulter  avec  avantage  l'ouvrage 
de  Swilgué  ,  qui  a  puisé  dans  les  deux  systèmes  ce  qu'ils 
paraissent  avoir  de  plus  certain. 

Mais  il  conviendra  avec  nous  que  les  expériences  maa*- 
quent  encore  pour  pouvoir  classer*  raisonnablement  les  corps 
naturels  d'après  leur  action  sur  nos  organes  ;  et  là  classi- 
fication de  M.  Sallé  vient  A  l'appui  de  ce  que  nous  osons 
avancer  :  aussi  nous  croyons  que  ^  jusqu'à  ce  que  de  nom- 
breuses expériences  nous  laissent  une  espèce  de  certitude 
sur  l'action  des  corps  médicamc^nteux  sur  nos  organies  ,  la 
classification  la  moins  vicieuse  sera  soumise  encore  long- 
temps à  Fempirisme. 

Parce  qu'on  n'a  pu  faire  une  bonne  classification  ,  on  ne 
doit  pas  moins  s'attacher  à  donner  l'histoire  la  plus  com- 
plète des  corps  naturels  médicamenteux.  Nous  possédons  y 
dans  beaucoup  d'ouvrages,  d'^exceliens  matériaux.  Si  M.  Sallé 
les  avait  consultés,  il  se  serait  étendu  davantage  sur  les  dé-> 
noniinationyfeines  ;  c'est  un  oubli  de  conséquence  majeure. 
Mais,  quandon  veut  être cowt ,  on  ne  peut  tout  dire  5  et  c'é- 
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tait  une  raison  de  phis  de  mettre  les  divers  noms  latins  bota- 
niques ,  afin  de  faciliter  aux  élèves  les  recherches. dans  les 
ouvrages  justement  célèbres ,  entre  autres  celui  de  Murray, 
trop  peu  consulté.  *        >     ' 

Une  omission  plus  grave  ,  que  Ton  doit  repro Aer  à 
M.  SalIé  5  et  à  tous  ceux  qui ,  comme  luî ,  écrivent  sur  ITiîs- 
toîre  des  ihédicamens ,  c'est  Toubli  dès  analyses  qui  existent 
en  grand  nombre  dans  les  Annales  de  chimie,  les  Bulletins 
de  pharmacie,  et  autres  ouvrages  de  médecine* 

On  a  d^autant  plus  tort  de  les  négliger^  que  ce  sont  les 
corps  qui  paraissent  doués  des  vertiis  les  plus  énergiques 
qu'on  a  soumis  à  Fanalyse  chimique.  Elles  servent  à  gui- 
der les  praticiens  dans  leur  emploi ,  les  éclairent  sur  leurs 
principes  constituans  ;  ils  peuvent  par  là  juger  quelle  est 
la  forme  pharmaceutique  quon  peut  leur  donner,  et  quels 
fic^t  les  menstrues,  ou  Véhicules ,  ou  intermèdes  ,  qu'on  doit 
leui"  associer.   Si  M.  Salle  eûr  tenu  compte  de  ces  analyses, 
il  n'aurait  pas  mis  dans  la  classe  des  laxatifs  la  gratiole  , 
•qui  a  présenté  a  M.  Vauqueiîn  l'action  d'un  fort  drastique  5 
il  n'aTiraît  pas  mis  non  plus  les  innocens  myrobolans ,  la 
mercuriale ,  dans  la  classe  des  drastiques.  Et ,  puisqu'il  vou- 
lait être  court ,  pourquoi  ne  pas  faire  grâce  à  ses  lecteurs 
des  noln«  pompeux  de  l'ancienne  école ,  tels  que  les  diu- 
rétiques sîàlagogues,  etc, ,  propriétés  souvent  données  à  des 
corps  qui  ne  lés  ont  pas  ? 

M.  Dçvaftx ,  qui  nous  feit  espérer  un  ouvrage  d'Histoire 
naturelle  des  médicamens  ,  ne  fera  plus  figurer ,  comme 
M.  Salle ,  dans  ses  Élémens  ,  Voléo-résine  du  copàïfera , 
ainsi  que  ceHe  àùrpinus  canadensis ,  sous  le  nom  de  baumes , 
ni  les* résines^gomtnès  pour  des  gommes-résines,  ou  50ns 
le  notn  de  gommes  puantes ,  c^omme  le  sont  toutes  les  ré-  , 
sînes-gommes  de  férulacées,  qui ,  d'après  M.  Devaux,  mé- 
ritent une  classification  particulière  en  raison  du  principe 
particulier  ,  qui  devient  d'un  rouge  intense  par  leur  expo- 
rition  à  l'air.  D'ailleurs,  il  est  toujours  impropre  dans  l'é- 
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actuel  de  nos  connaissances ,  et  c'est  donner  une  fausse  idée 
aux  élèves ,  que  d'appeler  gommes  des  substances  qui  n'en 
contiennent  qu'une  très-petite  quantité ,  par  rapport  à  la  ré> 
sine ,  vt  de  donner  celui  de  baumes  a  des  substances  qui  ne 
conttqpnent  pas  d'acide  benzoïque. 

Nous  finirons  en  faisant  observer  à  M.  Salle  que  l'analyse 
est  un  des  auxiliaires  les  plus  utiles  de  l'Histoire  naturelle 
des  médicamens ,  et  qu'elle  est  toujours  incomplète  quand 
on  a  négligé  de  les  i^cueillir.  Nous  en  avons  un  exemple 
récent  dans  l'analyse  de  Fipécacuanba ,  par  M.  Pelletier;  et 
M.  Salle  nous  permettra  de  lui  faire  observer  de  plus  que, 
depuis  long-temps, plusieurs  ipécacuanha  ne  font  plus  partie 
du  genre  i^iola*  ^ 

Dans  rénumération  des  substances  médicamenteuses  tirées 
des  minéraux  ou  de  leur  préparation,  M.  SalIé  a. eu  grand 
tort  de  conserver  les  npms  anciens,  qui  ne  nous  disent  rien  9 
et  dans  son  appendice  il  nous, offre  une  série  de  métaux  non 
classés  \  il  valait  encore  mieux  ne  pas  en  parler,  ou  bien  les 
classer  d'après  Fourcroy  ou  M.  Thénard.  ^ 

Sous  le  rapport  de  la  pharmacie  ,  on  pourrait  croire  que 
l'auteur  a  voulu  faire  oublier  qu'il  est  maître,  si  nous  n'en 
étions  instruits  par  le  titre  de  son  ouvrage ,  et  dans  ce  cas  il 
a  eu  grand  tort  d'oublier  beaucoup  de  préparations  minérales 
justement  inscrites  dans  les  pharmacopées  étrangères  et  na- 
tionales ,  et  le  Codex  de  Paris  lui  aurait  désigné  les  prépara- 
tions composées  pharmaceutiques ,  dans  lesquelles  entrent 
les  corps  simples. 

Je  ne  puis  juger  l'ouvrage  sous  le  rapport  médical ,  n'ayant 
pas  l'avantage,  comme  M.,Sallé^  d'être  docteur  ;  mais  il  me 
semble  qu'on  ne  croit  pas  à  autant  de  spécifiques  que  ceux 
qu'il  veut  bien  énumérer.  Ainsi ,  le  quinquina ,  Topium  et 
le  mercure  peuvent  bien  passer  pour  tels;  il  nous  permettra 
de  faire  justice^ es  autres. 

M.  Sallé  fait  agir  la  digitale  exclusivement  sur  le  système 
sanguin;  des  auteurs  moins  exclusifs  ont  avoué  tout  bon- 
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nement  qu^ils  ne  sayalent  pas  comment  elle  agit  ;  aussi  Font* 
ils  mise  dans  la  classe  des  încertœ  sedis.  Cet  article ,  traité 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ^  aurait  dû  mé- 
jiter  un  coup  d'ceil  de  Fauteur  ;  il  y  aurait  vu  qu'il  n'y  a  rien 
d'absolu  dans  l'action  des  médicamens  ,  comme  il  semble 
nous  le  dire  pour  l'huile  de  térébenthine  qu'on  doit  admi* 
nistrer  avec  beancoupde  circonspection.  J'assure  à  M.  Salle 
que  je  l'ai  vu  administrer ,  le  ao  avril  1817 ,  à  une  once,  et 
le  21  du  même  mois  à  deux  onces,  et  que  les  effets  se  sont 
bornés  it  l'expulsion  d'un  grand  nombre  de  vers  par  suite 
d'une  purgatjon  ordinaire. 

En  mettant  l'iris  de  Florence  à  l'appendice  (où  ,  par  pa- 
renthèse, on  a  oublié  de  placer  beaucoup  de  corps  utilisés 
eu  pharmacie ,  comme  intermèdes  ) ,  l'auteur  aurait  dû, 
tenir  un  peu  compte  de  l'odeur  et  de  la  saveur  de  ce  mé- 
dicament, qui ,  vu  ses  daractères  et  son  action  assez  forte  sur 
les  membranes  de  la  bouche ,  aurait  dû  avoir  un  autre  rang 
que  celui  destiné  à  l'inutilité. 

Nous  croyons  avoir  assez  démontré  les  côtés  faibles  de 
ces  éicmens  ;  nous^  aurions  pu  en  donner  de  plus  grandes 
preuves  ,  surtout  sous  le  rapport^  pharmaceutique.  Il  y  au- 
rait beaucoup  à  ajouter  et  à  retrancher.  Nous  conseillons  à 
Fauteur  de  faire  comme  le  célèbre  Baume  y  qui  avait  tou- 
jours ,  dit-^n  ^  des  matériaux  en  poche  pour  une  nouvelle 
édition  de  sa  Pharmai^opée*  Si  M.  Salle  n'a  pas  pris  cette 
précaution,  il  peut  consulter  Murray ^  Swïhgué^AVhert^ 
Barbier  d* Amiens  y  Lamarck  elDecandok^  et  le  texte  de 
la  savante  Flore  du  docteur  Chaumeton ,  où  il  trouvera 
les  excellens  matériaux  qui  manquent  à  ses  élémens  pour 
être  à  la  hauteur  des  connaissances  modernes  ,  et  les  rendre 
dignes  de  la  réputation  méritée  de  ce  professeur. 

B.  y  mattreen  pharmacie  de  T École  de  Strasbourg. 
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STATISTIQUE  MÉDICALE* 

Relei^édes  tabkaux  de  mortalité  dressés  par  les  douze  mu* 
nieipaUtés  de  Paris  y  pour  tannée  1816.  * 

Le  nombre  des  décès  en  18 16)  est  de«  •  •  •  •  •     i9>^oi 
£q  i8i5,  ilétaitde 4  .  •     ^i^S^q 

La  différence  en  moins  pour  18169  est  de.-  4  »  .     ^74^ 
Le  nombre  des  décès  se  compose  de  1 2,489  morts  à  domi- 
cile ,  savoir  : 

Du  sexe  masculin.  *  •  •  •  *  é  *  «  .  •  •  •     ^)i7^ 

Du  sexe  fémiiiin»  • «  •  «  •  ;  .  4     6,3i3 

On  comprend  «dans  cette  classe  278  cadavres  déposés  à  la 
morgue,  et  7)3ia  morts  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
civils ,  savoir  : 

.   Du  sexe  masculin*  .••«•••••»••     3,683 

Du  sexe  féminin. 3,6^9 

Le  nombre  des  personnes  mortes  de  la  petite  vérole  pear 
dant  IVunéç  ^816  est  de  i5o,  savoir  : 

Du  sexe  masculin *     79  \ 

Du  sexe  féminin 7^3 

Le  nombre  en  181 5  était  de 190 

La  différence  en  nurins  ponr  i8t6  est  de.    .  4  .  .       4^ 
Les  suicides ,  pendant  1 8 16 ,  se  âont  élevés  à  188 ,  savoir  : 

J22  hammeg«  . 

66  femmes» 

»  ■  ■     ■■ 

188 
En  i8i5  ,  ils  n'ont  été  qu'à  17 5. 

Les  naissances,  en   1816,  donnent  pour  total  22,366 
Savoir:  du  sexe  masculin,  é  .  .  .  .  •     11, 584   I       o^ 

du  sexe  féminin •     10,782   J      ' 

Le  nombre  des  décès  étant  de.  . i9)8oi 

Les  naissances  excèdent  les  décès  deé 2,565 
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Il  y  a  eu ,  en  1816,  278  noyés ,  savoir  : 

aaît  hommeSé. 
56  femmes. 

Les  maladies  les  ^iua  remarquables  en  raison  du  nombre 
des  personnes  qui  en  sont  I^ortes,  sont  les.  fièvres  putrides 
ou  adynamiques  malignes  ou  ataxiquès ,  les.  phlçgmasies  4^s 
membranes  muqueuses ,  celles  du  tissu  cellulaire  et  paren- 
chymateux,  les  lésions  organiques  généralest*'-*  Nous  ne 
donnerons  poiçt ,  comme  les  années  derpièresi  la  division 
des  morts  par  genres  de  maladies.  Les  indicatÎQns  spéciales, 
portées  dans  les  tableaux  des  douze  arrpndissenfieps  y  n^  sent 
pas  assez  exactes.  On  s'occupe  d^ùn  travail  importam  pqur 
régulariser  les  descriptions  nosographiques  ;  nous  attendrons 
qu^il  soi  t.  terminé,  pour  classer  les  causes  des  décès.  On  ne 
tirerait  que  de  fausses  conséquences  des  rçlevé^^ui  ont  été 
faits  }usqu'îci  ^  si  Ton  admettait  comme  rigou|*ei^ses  les^  éva- 
luations approximatives  portées  dans  le^  préqéikas  jr^lfivés. 
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Récapitulation  des  deux  sexes. 

Masculin. 

FMinin. 

ToUox. 

De  I  joar  à  3  mois.  • 

•  *>3g9.  .  .  • 

1,735.   .   . 

.  4,i34 

3  mois  à  6  mois.  • 

157.  •.  ^■ 

.     lag.  .  . 

..      a86 

6  mois  à  i  an.  •  . 

.    277.  .  .  . 

aia.  .  . 

.      489 

I  an  Â  d  ans.  .  .  • 

.     385.  . .  : 

395.  .  . 

.      780 

a  ans  à  3  ans.  .    • 

357.  .  .  • 

302.  .   . 

.      459 

3  ans  à  4  &&'•    •  •  - 

171.  •  •  « 

143.  .  . 

.     3i4 

4  ans  i  5  ans.    •  *. 

.      ia4*  •  •  < 

106.  .  . 

.      a3o 

5  ans  i  6  ans.    .  . 

95,  .  .  , 

118.  .  . 

.      ai3 

6  ans  à  7  ans.    .  . 

ga.  .  .  . 

96.  ••  . 

.      188 

7  ans  à  8  ans.    .  • 

5o.  .  •  • 

48.  .  . 

.        98 

8  ans  à  '9  ans.    .  . 

.        53.  .  .  , 

,  4o.  .  . 

.        93 

g  ans  à  lo  ans.  •  • 

.       34.  .  .  . 

34.  .  . 

68 

10 ans  àl5  ans.  .  . 

.      144.  .  .  - 

,-   188.  .  . 

.      3?» 

iSansàao  ans. .  • 

.     a55.  .  . 

a63.  .  . 

.     5i8 

ào  aps  à  a5  ans.  .  • 

.      a86.  .  . 

.      38i.  .  . 

.     667 

a5ansà3oans.  •  . 

a3o.  .  .  • 

36a.  .  . 

•     59a 

3o  ans  â  35  ans. .  . 

.      a8i.  •  .  . 

/^iS.  .  . 

.     696 

35  atas  à  4o  ans. .  . 

a53.  •  •  , 

^oi.  .  . 

.     656 

4oan8à45  ans. .  • 

.      a8g.  .  .  , 

•      397.  .  . 

.     686 

45  ^^^  ^  ^^  ^^^*  •  • 

35o.  .  . 

.      454.  .  . 

.     804 

Soansà  55  ans.  •  . 

.     456.  .  . 

4^^-  •  • 

.     881 

55  ans  à  60  ans.  .  . 

.     496.  .  . 

.      438.  .  . 

934 

60  ans  à  65  ans.  .  . 

627.  .  • 

.    598.  .  . 

7  i,aa5 

65  ans  k  70  ans.  .  . 

6ii.  .  •  i 

.      586.  .  . 

•  i>'97 

^0  aqs  à  75  ans. .  . 

537.  •  • 

.     665.  .  . 

.  i,a(Mi 

75  ans  à  80  ans.  •  • 

387.  .  • 

.     455.  .  . 

.     84a 

80  ansàSSans. .  . 

a5i.  •  •  < 

4io.  •  • 

.      661 

85  ans  à  go  ans.  •  • 

•       81.  •  • 

1 

i5a.  .  . 

.     a33 

go  ans  à  g5  ans.  .  . 

9. . . 

.        34.  .  . 

.       43 

gSansà  100  ans.  • 

1. . . 

.          I.  .  . 

a 

CL 


C. 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


W%  IX. —  3*.  ^/z/zee.— Septembre  1817. 


ANALYSE    , 

Des    œufs   de   Brochet , 
Par  M.  Vauqtjelin. 

I'iG50RE  si  quelque  chimiste  s'est  occupé  de  Fanalyse 
des  œufs  de  poisson;  j'ai  cherché  dans  les  tableauis;  des 
analyses  des  substances  animales  par  M.  John ,  et  je  n'en  ai 
trouvéaucun  indice;  c'est  pourquoi  je  me  suis  déterminé  à 
publier  celle-ci ,  non  qu'elle  soit  très-intéressante  en  elle- 
même  9  mais  parce  qu'elle  pourrait  peut-être  donner  le  dé- 
sir, aux  personnes  placées  convenablement ,  d'entreprendre 
un  travail  suivi  sur  cette  partie  intéressante  de  U  chimie  ani- 
male; il  en  pom'rait  fort  bien  résulter  que  les  œufs ,  à  quel- 
que classe  d'ailimaùx  qu'ils  appartiennent ,  soient  composé3 
des  mêmes  élémens  dans  des  proportions  variées.  Déjà  j'ai 
vu ,  par  le  résultat  de  l'analyse  des  œufs  de  la  grande  saute- 
relle verte  (Locusta  viridis  L.  ) ,  qu'ils  res^en^blaient  beau- 
coup aux  œufs  de  brochet  (/^a/ez  les  tableaux  de  M.  John.) 

Hjèine^  Armée.  — Septembre  1 81 7.  aS 
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Expérience  première* 

Quatre  livres  de  ces  œufs  ont  été  lavés  à  grande  eau  ;  la 
liqueur  provenant  de  ces  lavages  évaporée  à  Faide  de  la  cba- 
leur,  s^est  coagulée  en  une  matière  blanche  floconneuse ,  qui 
a  été  recueillie ,  lavée  et  séchée.  En  cet  état  elle  était  grise  , 
blanchâtre^  cassante;  elle  se  dissolvait  en  totalité  dans  la 
potasse  caustique  ;  sa  dissolution  était  brune-jaunâtre  ;  elle 
était  précipitée  par  Tinfusion  de  noix  de  galle,  et  par  Tacide 
nitrique  en 'flocons  blancs. 

Expétience  deuxième* 

Une  autre  portion  de  cette  matière ,  distillée  dans  une 
cornue^  a  donné  un  produit  huileux  alcalin  d'une  odeur  fétide. 

Le  charbon ,  brûlé  dans  un  creuset  de  platine ,  a  laissé 
une  cendre  blanche  alcaline,  qui,  lessivée  à  Feau,  a  donné 
une  liqueur  qui  précipitait  le  nitrate  d'argent  en  flocons, 
ftolubles  en  partie  dans  Facide  nitrique ,  et  la  dissolution  de 
platine  en  matière  jaune  grenue.  Cette  liqueur,  saturée  par 
l'acide  nitrique  et  évaporée  ,  a  fourni  de$  cristaux  prismatî^ 
ques  de  nitrate  de  potasse,  auxquels  adhéraient  des  cristaux 
cubiques  de  muriate  de  soude«  Ces  divers  sels ,  dissous  dans 
Feau,  formaient  avec  Feau  de  chaux  un  précipité  floconneux 
peu  abondant.  La  partie  de  la  cendre ,  insoluble  dans  Feau, 
a  été  traitée  par  Facide  nitrique;  la  dissolution  précipitait, 
par  1  ammoniaque ,  Facétate  de  plomb  et  Foxalate  d'anuno- 
niaque. 

Diaprés  ces  expériences,  il  parait  que  la  matière  coagulée 
par  la  chaleur  dans  Feau  qui  a  servi  au  lavage  des  œufs  de 
brochet,  est  composée  d'albumine,  de  potasse,  de  phosphate 
de  potasse,  de  muriate ,  de  soude  et  de  phosphate  de  chaux. 

Expérience  troisième. 

L'eau ,  d*où  Fon  avait  séparé  ce  coagulnm  ,  a  donné ,  par 
Févaporation ,  un  extrait  d'une  couleur  jaune-bnme,  alcalin, 
d'une  odeur  de  poisson ,  et  d'une  saveux  fortement  salée  ; 
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dissous  dans  ij'eau ,  il  précipite  le  nitrate  d'argent.  Le  préci- 
pité estînsohible  dans  l'acide  nitrique  ^  il  exhale  de  l'ammo- 
niaque par  son  mélange  avec  la  potasse  :  traitée  par  l'alcohol 
rectifié^  il  n'a  pas  paru  se  dissoudre;  alors  on  l'a  fait  fondre 
dansTeau,  et  ou  y  a  mis  de  l'alcohol  qui  en  a  précipité  une 
matière  fl^onneuse  brunâtre,  qui  ensuite  ne  s'est  redissoute 
qu'en  partie  dans  l'eau  \  sa  dissolution  est  abondamment  pré- 
cipitée par  le  tannin  et  la  noix  de  galle;  rapprochée,  elle  a 
donné  une  matière  brune-jaunâtre ,  qui  est  devenue  dure  et 
luisante  comme  dé  la  colle  forte ,  ayant  une  saveur  un  peu 
analogue  à  celle  de  l'osmazôme ,  et  rétablissant  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide.  Projetée  dans  un  creuset 
rouge ,  cette  matière  se  boursoufle  et  brûle ,  en  dégageant 
l'odeur  des  matières  animales;  le  charbon,  chauffé  forte- 
ment, donne  une  cendre  blanche  alcaline,  dont  la  lessive 
précipite  le  muriate  de  platine  en  jaune ,  et  le  nitrate  d'ar- 
;n  flocons  jaunâtres ,  solubles  en  grande  partie  dans 
le  nitrique.  Le  charbon  lavé  à  l'eau  donne ,  par  l'a- 
cide nitrique , .  une .  liqueur  qui  est  précipitée  en  flocons 
blancs  par  l'ammoniaque  ,  et  un  peu  par  l'oxalate  de  cette 
base  :  cette  partie  terreuse  dç  la  cendre  est  principalement 
formée  de  phosphate  de  magnésie,  d'un  peu  de  phosphate 
de  chaux  et  de  carbonate  de  la  même  base. 

Expétience  quatrième. 

La  matière  qui  ne  s'était  pas  redissoute  dans  l'eau  après 

avoir  été  précipitée  par  l'alcohol ,  ayant  été  calcinée  dans  un 

creuset ,  a  donné  une  cendre  grise  qUi  a  produit  une  légère 

effervescence  avec  Facide  nitrique ,  et  qui  a  été  précipitée 

de  sa  dissolution  par  l'ammoniaque,  et  ensuite  par  l'oxalate. 

Cette  cendre  contenait  donc  du  phosphate  et  du  carbonate 

de  chaux. 

Expérience  cinquième.  , 

r 

L'alcohol ,  qui  avait  servi  à  précipiter  les  matières  dont 
on  vient  de  parler ,  a  donné  par  l'évaporalion  '  une  matière 
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brune ,  d'une  saveur  salëe  et  piquante ,  dans'Iaquelle  il  s^est 

formé  des  cristaux  cubiques  de  muriate  de  potasse;  broyée 

avec  de  la  potasse  caustique,  elle  dégage  une  forte  odeur 

d'ammoniaque. 

Cette  expérience  indique  la  présence  du  muriate  d^amm<H 
niaque  parmi  ces  cristaux  de  muriate  de  potasst.  Brûlée, 
cette  matière  a  fourni  une  cendre  dont  la  lessive  alcaline 
précipitait  le  muriate  de  platine  en  jaune ,  Teau  de  cliaux 
en  flocons  blancs,  le  nitrate  de  baryte  en  poudre  grenue, 
après  avoir  été  saturée  par  Facide  nitrique  et  chauffée  :  cette 
même  matière  animale  n'étant  soluble  dans  l'alcohol  qu'à 
la  faveur  d'une  certaine  quantité  d'eau,  elle  ne  peut  être 
regardée  comme  de  l'osmazôme. 

Expérience  sixième. 

On  a  fait  bouillir  ensuite  dans  l'alcobol  dépblegmj^ies 
ceufs  de  brochet  lavés  à  grande  e^u ,  et  on  a  filtré  la  l^Rr 
bouillante.  Elle  était  jaune,  se  troublant  par  l'addition  de 
l'eau  et  par  le  refroidissement  \  l'alcohol  évaporé  a  laissé 
une  matière  huileuse  d'un  jaune  orangé  ^  d'une  odeur  et  de 
saveur  de  poisson  ;  mise  sur  les  charbons ,  elle  brûle  sans 
résidu,  en  répandant  une  fumée  blanche  d'une  odeur  d'huile 
brûlée  :  c^était  donc  une  véritable  huile.  Brûlée  dans  du  ni- 
'  trate  de  potasse  fondu,  cette  matière  lui  a  transmis  de  l'acide 
phosphorique  en  quantité  remarquable. 

Expérience  septième*       ' 

Les  œufs,  précédemment  traités  par  l'eau  et  par  l'alcohol, 
ont  été  brûlés  dans  un  creuset;  ils  ont  fourni  un  charbon 
difficile  à  incinérer ,  qui  sepiMait  éprouver  une  sorte  de  fu- 
sion par  la  chaleur  en  devenant  pâteux;  lessivé  à  l'eau 
chaude  en  cet  état ,  il  a  produit  une  liqueur  acide ,  précipi- 
tant l'eau  de  chaux  et  de  baryte  en  flocons  blancs  5  et  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  en  une  matière  pulvérulente. 
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Le  rés;altat  de  cette  combustion  était  ^donc  da  phosphate 
acide  de  chaus!. 

Les  eeufa  dehrochet  j  d'après  ces  expériences ,  sont  com* 
posés  : 

t*".  De  beaucoup  d'albumine  ^ 

a**.  D'une  matière  huileuse; 

'i\  D'unç  substance  animale  ayant  quelque  rapport  avec 
la  gélatine; 

de  potasse. 
4^*  De  muriates     {  de  soude. 

d'ammoniaque, 
dépotasse* 
5*.  De  phosphates   /  de  chaux. 

[de  magnésie. 
6^.  -De  sulfate  de  potassé. 
7®.  De  phosphore.  '      , 

Réflexions. 

Nous  trouvons,  comme  l'on  voit ,  dans  les  œufs  de  pois- 
son, les  mêmes  élémèns  qiie  dans  les  œufs  des  oiseaux,  Ce 
qui  permet  d'établir  entre  la  nature  de  ces  productiqns  ani- 
males une  similitude  décomposition  générale.  Mais  la  na- 
ture de  rhuile  qui  existe  dans  les  œufs  de  brochet  n^est  pas 
la  même  que  celle  des  œufs  d'oiseau  ;  celle-ci  est  douce  y 
agréable  à  Fodoràt  et  au  goût  ;  l'autre  est  acre ,  nauséabonde 
et  extrêmement  désagréable  :  c'est  peut-être  à  cette  huile 
^'esl  du  Fefflèt  tomitîf  que  Foù  '  a  attribué  aui  œufs  de 
brochet. 

Nous  retrouvons  encore  ici  le  même  phénomène  que  nous 
avons  autrefois  remarqué,  M.  Fourcroy  et  moi,  dans  les 
laites  de  carpe  ;  c'est  la  production  de  l'acide  phosphorique 
en  grande  quantité  par  la  combustion  du  charbon  des  cèufs 
de  brochet  ;  ici  l'on  ne  pourra  certainement  pas  dire ,  comme 
on  l'a  dit  au  sujet  ties  laites  de  carpe ,  que  cet  acide  phos- 
phorique provient  de  la  décomposition  de  quelques  phos- 
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pbates  ;  car  les  œufs  de  brochet  ^  ayant  d'être  brûles ,  araient 
été  lavés  avec  une  quantité  d'eau  considérable  qui  n'au- 
rait pas  manqué  d'enlever  les .  sels  phosphoriques  :  l'ob- 
jection ne  pourrait  donc  s'appliquer  qu'aux  phosphates  in- 
solubles ,  tels  que  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
mais  dans  ce  cas  on  aurait  du  trouver,  après  la  combustion 
de  la  chaux  libre  ou  carbonatée ,  et  l'on  a  trouvé  >  au  con* 
traire ,  du  phosphate  acide  de  chaux.  D'ailleurs  l'huile 
qu'on  a  séparée  des  œufs  par  l^lcphol  déphlegmé  qui  ne  peut 
pas  dissoudre  les  phosphates  terreux,  brûlée  avec  du  nitrate 
de  potasse ,  fournit  â  cet  alcali.de  l'acide  phosphorique  en 
quantité  notable. 

L'on  est  donc  obligé  d'admettre  la  présence  du  phosphore 
dans  les  œufs  de  brochet,  et,  sous  ce  rapport ,  et  sous  plu- 
sieurs autres ,  l'on  entrevoit  une  grande  analogie  eUfre  la 
composition  des  laites  et  des  œufs  de  poisson  ^  et  celle  de  là 
matière  cérébrale ,  de  la  moelle  allongée  et  des  nerfs. 


• 
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'.  .     .     ...        REMARQUES 

Sur  lé^  J^èrs  intestinaux  au  on  trousse  dans  Thomnte ,  sur 
'  leur  origine^  et  les  Remèdes  vermifuges  employés  en 
médecbie. 

Par  J..  J.  ViREY ,  Docteur  en  médecine. 

,  L'espèce  humaine,  ainsi  que  les. autres  animaux,  les  do« 
mestiques  surtout ,  sont  exposés  à  nourrir  dans  leurs  entrailles' 
et  d'auti:es. organes,  plusieurs  vers  sur  l'origine  46squels 
nous,  présenterons  quelques  réflexions»  Il  a  paru  ,  en  eflet , 
tellement  .di^cile  à  beaucoup  de  naturalistes  tels  que  Goëze , 
Leclerc,:,BIoch,  Pallas,  etc.  ,  d'en  expliquer  la  formation , 
que  plusieurs  ont  cru  nécessaire  de  recourir  à. des  généra- 
tions spQi)ti^ées.  .. 

RudoJphi ,  dont  le  Traité  sur  les  vers  intestinaux  est  le 
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plus  complet  (CaroL  Asmund.  Rudolphi,  Entotoonun^ 
5iVè  ifermiwn  intestinalium  Histor*  natur.  Paris  et  Argentor. 
et  Amstelod.  i8io.Ia-8\,  3  vol.  fig.  ),  compte  environ 
<{uinze  espèces  de  vers  qui  attaquent  Thomme.  L'énumérs^ 
tion  en  suffira  ici  : 

i^  Le  dragonneau  ,  jiïaria  medinensis^  Gm.  Kudolpb. , 
tom.  2  ,  part,  i ,  pag.  55,  qui  se  trouve  dans  le  tissu  cel- 
lulaire,  entre  les  muscles  ,  et  on  en  a  vu  aussi  dans  FoeiL 
Ce  ver  n^attaque  guère  les  hommes  qu'entre  les  tropiques. 

2**.  Hamularia  subcompressa  de  Treutler  {  Obs.  pathm 
anat.  X,  tab.  2,  fig.  3  ).  Cette  espèce  habite  dans  les  glandes 
conglobëes  ou  lymphatiques ,  et  dans  les  ramifications  bron- 
chiques du  poumon. 

3**.  Tricfiocephalus  cUspar ,  Rud. ,  découvert  d'abord  par 
Morgagni  ^  epîst.  XIV,  art.  ^*i.  Ascaris  trichîura  L.  mas" 
tigodes  9  de  Zéder.  II  se  trouve  dans  les  gros  intestins  \  on 
Ta  vu  aussi  dans  dés  singes.  ' 

4^-  1^^  lombric ,  ascaris  lumhricoïdes  L. ,  décrit  d'abord 
par  Tyson ,  Redi  ,  Valisnieri ,  etc. ,  habite  les  intestins 
grêles.  Il  est  fort  commun  aussi  dans  le  bœuf ,  le  cheval  ^ 
Tâne  ,  le  cochon.  ^ 

5^.  L'ascaride,  ascaris  s^érmicularis  L. ,  qui  se  tient  vers 
le  rectum,  ïe  colon,  passe  aussi  quelquefois  dans. les  or- 
ganes génitaux,  par  l'extérieur. 

6^.  La  douve  du  foie,  distoma  hepadcum  Abilgaardet 
Rudplphi,  fasciola  hepatica  L. ,  et  Miiller,  et  Bloch;  se 
trouve  dans  la  vésicule  du  fiel ,  d'où  elle  passe  aussi  dans 
les  intestins  par  le  canal  cholédoque. 

.70.  Potystoma  pinguicola  de  Zéder,  naturg.  ,  p.  23o^ 
n^.  2.  Hexathyridium  pinguicola  de  Treutler ,  ver  jau- 
nâtre ,  long  de  huit  lignes  ,  observé  dails  le  tissu  cellulaire 
de  Fovaire  des  femmes. 

8°.  Poljstoma  yenarwn  de  Zéder,  ib.  p.  9i3i.  Hexor 
thyr.  Treutler,  Obs.,  p.  23 ,  tab.  4?  %•  i'3l ,  tiré  delà 
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veine  tibiale  £tntérieure  dans  une  saignée  da  pied.   Cette 

espèce  de  ver  est  douteuse  et  mal  décrite. 

9^.  Le  cucurbitain^  tœniasoUum  ^  L.  Andry.  Carlisle, 
Soc.  Unnéenne^  tom.  2^  tab^  aS,  Bréra,  etc.,  est  assez 
commun  dans  les  intestins  grêles  ,  où  il  arrive  jusqu'à  vingt 
et  trente  aunes  de  longueur  successivement. 

lo^.  h%  v«r  solitaire,  t(tenia  lata  L. ,  Pallas ,  Bloch , 
Werner  ,  Jœrdens  ,  Retzius  ,  Brera ,  Zéder  ,  Schrank  ^ 
Batsck,  Bonnet,  est  le  plus  vulgaire  di^ns  le  nord. 

1 1<^.  L'hydatide  ,  qysticercus  ceUulosœ  Rudolphi^  a  dV 
bord  été  découverte  par  Malpighi  dans  le  tissu  cellulaire 
graisseux  des  cochons  ,  et  confirmée  par  ^artmano  et  Fa- 
bricius ,  ab  Aquapendente.  On  la  trouve  chez  Thomme 
entre  des  nfiuscles  ,  quelquefois  au  cerveau  comme  dans 
les  moutons ,  et  dans  les  différeds  viscères.  Les  espèces 
de  siqges ,  comme  le  patas ,  le  magot  (  simia  sjlvanus  L.  ) 
en  ont  souvent ,  mais  surtout  le  cochon.  Celui-ci  est  prin* 
cip£^ement  attaqué  par  Vhydatis  Jinna  de  r  Blumenbach , 
qui  leur  cause  la  maladie  appelée  ladrerie ,  ou  remplit  leur 
lard  de  ces  hydatides  ,  analogues  à  des  glandes  scrophu- 
leuses. 

la***  L'hydalide  du  foie ,  çcHinoccocus  hominis  Rudolphi  ; 
polycephaîus  hominis  de  Goëze  ,/  Jœrde;ns ,  !Zeder  j  etc. , 
trouvé  par  Me'ckel  dans  le  foie  et  d'autres  viscères. 

i3'.  Le  bicorne  rude,  diceras  rude  Rudolphi,  ditra-- 
chjceras  rudis  de  Sullzer  ,  sorti  des  intestins  ,'  enveloppé 
d'une  tunique  lâche.  Avec  deux  cornes. dures  à  la  tète. 

i4**.  Strongylus  giganteus  ^  Rude  ,  se  reûcbntre  parfois, 
encore  dans  les  reins  et  la  vessie  urinaire. 

i5°.  Les  crinons  ,  plus  communs  dans  les  chevaux,  rares 
thezles  enfanâ  ,  sortant  ou  du  dos  ,  ou  de  la  poitrine^  iro- 
Tnedofies  des  àiiciens  auteurs ,  sont  rapportés  à  Ikjiïariapa- 
pUIosa  Rudolphi  5  mais  Chabert  les  croît  être  uiie  espèce  de 
strongylus. 
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Des  Remèdes  anthehniniJdques  ,  ou  qui  font  périr  les  pers 

intestinaux* 

L'on  peut  distinguer  trois  espèces  d'antkelmiutbiqaes , 
lo;  ceux  qui  agissent  mécaniquement;  2^.  ceux  qui  opè- 
rent comme  poison  sûr  ces  vers  ;  et  3^.  les  purgatifs. 

Les  vermifuges  mécaniques  sont  d'abord  ^  Vétain  en 
limaille  ,  donné  à  la  dose  de  quelques  gros  ;  il  ne  semble 
pas  que  ce  métal  agisse  autrement  que  par  ce  qu'il  n'ofire 
rien  de  nutritif  pour  les  vers.  Il  a  d'abord  été  employé  par 
Ahlon^medical essatys €^edimburgh^  tom.  5,  part,  i^  p.  8g^ 
Ensuite  les  soies  du  légume  d'un  arbuste  papilionaçé,  nègre- 
tia  (  flor.  peruv.  )  stizolabium  de  Persoon ,  Synops.  pkûit. 
part*  ^»  i8o6)  p.  2189*  Il  en  est  de  même  des  soies  du  doli-^ 
chos  pruriens.  L.  On  les  mêle  avec  du  miel  ou  du  sirop  pour  en 
formel:  des  bols  qu'on  aVale;  Ces  soies  fines  et  roides  percent 
les  vers  et  les  font  périr.  On  en  fait  u^age  dans  les  Indes  oc* 
cidentales,  selon  Cbambedayne,  ontheefficacOy  cfcp\ifhtigé^ 
in  diseases  occasionned  hy  worms^  to  wich  are  added  obsen^* 
onother  anthelmintics  ofthe  west  Jndies.  Lond»  1785,  8®. 

Le  charbon  pilé  est  uu  bon  anthelmintbîque  contre  les 
taenias,  chez  les  Islandais ,  selon  Pallas ,  neUe  nordische  bey" 

.  trœgeyl.  i^p.  67* 

Les  véritables  vèrmifiiges  ou  poisons  dés  vers  ont  été  pro- 
posés en  grand  nombre ,  et  l'on  a  vu  même  l'eau  à  la  glàcë , 

,  ou  celle  de  fontaine ,  prise  très-frôide  à  grande  dose^  expul- 
ser les  cucurbitains  (PaUas,  &id.  p.  63).  Redi,  ayant  vu 
mourir  des  loihbriçs  dans  V^au  de  fleurs  d'oranger,  en  a 
conclu  quL'çlIe  ét£Ût  uf)  bon  anthelmiathîqué.  Les  végétaux 
d'odeur  forte  et  de  saveur  amere  ont  été  employés  avec  subcés 
comme  tous  les  stimulans  et  les  toniques. 

Ainsi  le  camphre ,  l'huile  de  <5ajepùt  véritable.,  le  semeh 
contra,  t>u  les  graines  S! artemisia  judaïca^  ceHes  de  tanaisie, 
tanacetum  vulgare ,  les  spigeUa  anthelminàïicà  et  marylan- 
dicay  l'écorce  du  geoffroja  surinamensis  ^  ou  cabbage,  le 
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fiicus  helminthocorton ,  la  racinç  de  fougère ,  aspîâiuntfiUx 
rhas  Wîllden. ,  ont  tour  à  tour  été  employés  avec  plus  oa 
moins  de  succès  avec  Fait,  les  amers  violens.  Cependant  Flor- 
man  {diss.  de  ui  venenatd  nucis  \fomicce  nov,  experim.  pro~ 
bâta  y  Lund.  1798,  în-4"0  a  vu  des  vers  encore  vîvàns  dans 
des  animaux  tués  par  la  noix  vomique. 

LVau  dans  laquelle  a  bouilli  du  mercure  n'en  contient  pas 
un  atome ,  et  cependant  elle  agit  oomme  anthelminthique. 

Parmi  les  substances  fétides  qui  tuent  le  plus  énergiquement 
les  vers ,  il  faut  compter  Thuile  animale  e;npyreumatique. 
Uue  partie  mêlée  avec  deux  d'huile  de  térébenthine  et  dis- 
tillées ensemble  forment  un  remède  très-actif  contre  tous  les 
vftrs ,  même  la  douve  du  foie  et  les  taenias ,  selon  Chabert 
{  Traité  des  maladies  vermineuses  dans  les  animaux:  Paris 
1782  et  1787,  in- 8**.  ).  Il  en  est  de  même  de  l'huile  animale 
de  Dippel  à  la  dose  de  dix  gouttes  dans  une  tasse  deché,  ou 
Ae  l'huile  de  térébenthine  dans  du  jaune  d'œuf.  Le  pétrole 
.ou  naphte,  à  la  dose  de  dix  à  vingt  gouttes,  réussit  aussi  aux 
Egyptien^  contre  les  taenias  (Hasselquist^  reisenachPalœsIma^ 
Rostoch  ,  1762.  8\  p.  587). 

,  Enfin ,  les  anthelminthiques  purgatifs  sont  plusieurs  sels  , 
.comme  le  muriate  de  soude  et  celui  d'ammoniaque ,  le  sul- 
fate de  soude  ou  de  magnésie.  On  a  tiré  quelque  avantage 
aussi  de  Télixir  vitriolique  de  Mynsicht ,  ou  de  l'élixir  acide 
de.HalIer.  Mais  les  principaux  vermifuges  sont  l'huile  de 
ricin  y  vantée  par  Odier  et  Dunant,  dans  le  Journal  de  Mé^ 
decire^  tom.  495  contre  les  vers  solitaires  :  on  y  ajoute  ,  si 
â'oo  veut ,  la  racine  de  fougère^  Passerai  de  la  Chapelle  , 
Journ.  de  Med.  ,  tom.  VI ,  p.  3o6  ,  avait  recommandé 
J'huile  de  noix  ,'  mêlée  de  vin  d'Alîcante.  Mais  les  dras^ 
tiques  ,  tels  que  la  gomme-gutte^  l'aloës  ,  la  scammonée  , 
l'ellébore  noir  et  fétide,  la  gratiole,  la  cévadille ,  données 
avec  prudence  ;  sont  plus  efficaces. 

On  connaît  le  remède  de  madame  Nouffer,  acheté  en 
•17755  par  ordre  du  roi,  et  qui  consiste,  en  racine  de  fou- 
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gère  màle  ,  en  muiriate  de  mercure  donx ,  en  scammonée  et 
gomme-gutte.  On  en  Êiit  des  bols  contre  les  taenias.  Le 
remède  d'Herrensckwandslui  est  fort  analo^e. 

On  applique  encore  Tonguent  d'arthanita  sur  Fépigastre 
des  enfans. 

Considérations  sur  la  classe   naturelle  des   vers  intesti- 
naux (i).  •   . 

Il  est  bien  important  pour  les  sciences  naturelles  de  dé- 
terminer avec  soin  le  rang  qui  appartient  à  diaque  être ,  afitt 
d^assighér  lé  degi^  de  son'  organisation  et  les  rapports  de  ss^ 
structure  aVec  les  autres  êtres  organisés. 

L^un  des  ordres-  les  plus  singuliers  du  règne  animal ,'  et 
qui  doit  nous  intéresser  d'autant  plu^  qu'il  nuit  souvent  â 
l'homme  et  à  la  plupart  des'ataimaux,  est  cehlf  des  vers  in- 
testiriaux,  appelés  entozoaitës.  La  qualité  des'parasites qiiî 
ks'distingue  ;  leur{iVoduetioh  dans  rintérieur  même  des  àni-' 
maux ,  où  ils  paraissent  uniquement  destinés  à  vivre  5  h 
difficulté  d'expliquer  Torigiile  de  ceux  qu'on  a  reiharqués 
dansdesfœtus  naissans  d'hdihïnes,  de  mammifères,  d'oiseaux, 
etc;  ;  Ik  mort  ptomplé'ae  è'êfe  veri ,  lorsqu'ils  sortent  dé  ces 
demeUi^es  ,  outré  qUr*én  n'en  a  guère  observé*  de  vivàns  dans 
la  nature  hors  des  ànîmaux'/eufinle  peu  d'apparence  qti'iiné 
hydatide  cm  d'autres  vers  Volumineux  puissent ,  sans  organes 
de  progression,  péhétrerdans  l'intérieur  des  vîsbères  les  mieux 
enveloppés ,  tels  que  le  cerveau ,  tout  jette  un  voile  mysté- 
rieux stir  leur  formation  et  leur  existence.  Aussi  de  savanà 
naturalistes  se  croient  obligés  d'admettre  aujoUrd'huî  leur 
génération  spontanée  dans  nos  corps  aveé  Buffi>h ,  Néedham^ 
Trevirsmus ,  Rudolphi  et  plusieurs  auti^èd.     -'-  ' 

e  classement  de  ces  vers*  dans  une  distribution  «oologiqaè 
naturelle,  n'a  guère  moins  enibarrass'é  les  méthodistes. 
Lînn^us  les  avait  rapprochés  des  Vers  <tè  téi^rèet  des  sang-^ 
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sues ,  et  il  fui  irnît^  pur  Brugttîère  ;  mais  Touvrage  classique 
deRudolphisurks  vers  iititestinaux  a  semblé  devoir  rompre 
ces  rapports.;  et  cet,  aatear,  refusant  absolument  des  nerfk* 
à  ces  animaux ,  léa  regardant  d'ailleurs  comme  une  produc- 
tion fortuite  et  spontanée,  a  pu  les  faire  rejeter  jusqu'aux 
dernières  limites  de  Tanimalité,  et  comme  sans  analogie 
certaine  avec  les  autres  classes  d'étirés.  M.  Cuvier  a  cru  de- 
vofr  les  intercaler  parmi  les  zoopbyies  dans  sa  nouvelle  distri- 
bution du  règnç  anin^l ,  d'après,  Torganisation ,  ei  M.  dç 
Lamarck  les  ra^e.ausçi  parmi  les.  ai^npiaux  apathiques.    . 
,  Sans  youlpir  rien,  pué  juger  ici  çur  l'otigine  la  plus  proba- 
ble des  entôzoaires,  il  parait,  ^inoa ioipossible ,  du  moins 
^::itrèmement  .difficile  d'admettre  quie  àoA  mucosités  s'organi- 
sent d'elles  seqles  y  de  Inanière  à  compter  des  lisstis,  un 
ensemble  mervçilleux  y  régulier  et.CopsiaaCde  structure  \  que 
différentjes  pai^ti^  poucoufcnt  pntli^iien^nt  à  toutes  les  fonc- 
tions vitales  \  et.  surtout  qu'il  ie  formel  spontanément  des  or^» 
^e4  génitaux,  résultat  d'un  hasard  aveugle.  Uàe  multitude 
de  ces  s^ers  intestinaux ,  les  cavt^iréi  de.  forme  éAIongéeûtl 
les  nérmaodks  (tels  que  les  Jilqri^^  le^  trichocéphaïes ,  les. 
c^uci^lana  ,.l|es.a^çaride&^  stron^4  i  priwodejfnies  ,.f  t;j»iême 
àesjrématodes ,  des  douves-  oa4i^t9ni^sf^eXcX  oA.  4^^. pfixes 
distincts^  ils  s'accouplent  de  l'^avet^de Rudolpbi  lili-mème. 
Plli^eurs  ont  des.  crampons  à  letir  tj^te,-  tel^  sptit  ries  hœruca 
et  éehinorhinques  \  d'a,utres,  divers  ciïochets  et  des  él»iH^  à 
le^r  tête,  comipe^ plusieurs  tanîas«  Ou> voit  que  le^. causes 
Çnalès ,  en  ces  questions ,  méril^n^d'ètre^nSultéeKi  et  décî^: 
dem  aisément  si  de  iels.état3  d^  Torgaai^ation  résult^M.d'un 
mélangç  fortuit  de  iui|çosités»  Les  aiioietisi  supposjM€(B|;  s^ns 
doute ,  avec  aussi  peu  de  fondengkéiltîv  <[jù.^'l^s  cbampigitons , 
Ies,h}rppx;lons  étaient  le  i:ésultat  d'ui^.  sève  coagulée  des 
arbres  sur  lesquels  croissent  ces  cryptogames. 
:  La  difficulté,  de  concevoir  commieut  une  bydatide  ou  cysii- 
cerque  pénètre  au  cerveau,-Ott  la  douve  (distoma  fiepaticum) 
dans  le  parenchyme  du  foie ,  etc. ,  nesl  |)as  tellement  excès- 
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siye  qu^l  faille  recourir  i  ces  créations -spotiUnées  ;  car  si  les 
poussières  sémiDales  des  plantes  agames  sont  si  subtiles^ 
pourquoi  les  ovules  de  ces  entozoaires  ne  seraient-ils  pas 
d^une  ténuité  microscopiqvie  telle  qu'ils  pénétreraient  sani 
peine  dans  les  vaisseanic  capillaires ,  dans  les  interstices  de 
nos  tissus  organiques  du  plus  étroit  diamètre ,  tels  que  lès 
voyait  Lieberkulm ,  et-  passeraient  toéme  jusque  dans  les 
fœtus ,  jusque  dans  Tœuf  d'une  poule  ^  et  sç' développeraient 
en  son  pouss?.n.  Car  Valisnçrî ,  Pallas  et  d^autres  savans  ont 
&it  l'objection  que  des  enfatis  naissans  apportaient  déjà  des 
petits  tsenias ,  ce  qui  était  connu  d'Hippocrate  ,  comme 
on  a  trouvé  des  distoma  pu  douves  du  (oie  dans  des  poussins 
sortant  de  leur  coque. 

Nous  considérerons  donc  les  entozoaires^  non  comme  uoe 
production  fortuite ,  mais  comme  engendrés  et  organisés  à  la 
manière  ordinaire  des  autres  animaux  du  g]obe,  et  nous 
allons  chercbter  dans  leur  structure  intérieure,  leurs  rapports 
avec  quelques  classes  d'êtres  vivans. 

La  grande  disparité  des  fornies  de  plusieurs  entozoaires 
fera  sans  doute  établir  par  la  suite  en  cette  classe  y  déjà  fort 
nombreuse  y  des  divisions  autres  que  celles  qu'on  a  faites. 

L'on  en  écartera  toutes  les  lernées  ou  d'autres  espèces 
ayant  plusieurs  appendices  et  des  sortes  de  mâchoires ,  et  les 
chondracantbes ,  pour  les  rapporter  comme  nuance  ou  pas- 
sage à  une  autre  fa&ille  de  parasites  de  l'extérieur  des  ani-^ 
maux  aquatiques,  les  épizoair&s  qui  ressemblent  plus  ou 
moins  aux  petits  crustacés  branchiopôdes ,  tels  que  des  caly- 
ges ,  des  argules  et  monocles  suceurs  ou  pœcilopes  de 
M.  Latreille. 

A  l'égard  du  système  nerveux ,  base  essentielle  de  toute 
bonne  division  du  règne  animal ,  il  n'est  guère  apparent 
sans  doule  cbez  les  i^^rs  intestinaux  proprement  dits ,  puisque 
des  auteurs  en  ont  nié  Inexistence  dans  ces  ètrés.  Cependant 
M.  Cuvier  a  remarqué ,  surtout  dans  le  tèenia  lancéolé  de 
Cbabert  {polystoma  icçnoides  Rudolpbi)  deux  filets  ner- 
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veux  longitudinaux  *.et  un  gangHon  cérëbraL  Mais  quand 
même  on  ne  pourrait  pas  bien  apercevoir  le  système  ner- 
veux dans  les  entotoaires ,  ils  ont  une  tète  ou  une  partie 
antérieure/qui  en  annonce  Texistence ,  et  des  organes  géni- 
taux distincu  dans  la  plupart ,  ce  qui  indique  des  fonctions 
animales  bien  déterminées.  Puisque  le  cerveau  si  volumineux 
dans  rembryon  humain  ne  parait  encore  que  comme  une 
gelée  à  demi  limpide  y  il  ne  serait  pas  extraordinaire  que  de 
minces  prolongemens  nerveux,  puissetit  être  fluides  parmi 
ces  dernières  classes  du,rrègne  animal ,  dont  les  espèces  ont 
sauvent ,  au  lieu  de  fibres  musculaires ,  une  cellulosité  mcile 
et  transparente. 

Il  ne  serait  pas  éloigné  du  vrai  de  considérer  les  deux  filets 
noueux  longitudinaux  que  nous  avons  vus  dans  Tascarîde 
lombric ,  comme  des  cordons  nerveux ,  renfermant  dans  leur 
névrilème  une  pulpe  médullaire  diffluente  par  le  contact. 
Ces  filets  nerveux  sont  situés  entre  deux  vaisseaux  longitu- 
dinaux. 

Cette  disposition  du  système  nerveux  des  vers  intestinaux 
se  rapporte  en  beaucoup  de  points  à  celle  des  vers  annélides 
sans  branchies,  et  en  général  là  celle  des  animaux  articulés, 
si  Ton  excepte  en  ceux-ci  le  nombre  souvent  variable  des 
ganglions.  En  effet  le  ver  de  terre  a  un  grand  nombre  de  gan- 
glions nerveux  fort  rapprochés  Tun  de  Fautre ,  le  long  de 
son  cordon  médullaire  double  \  la  sangsue  a  beaucoup  moins 
de  ces  ganglions ,  et  ils  sont  plus  écartés  ;  enfin  il  ne  reste 
plus  dans  les  ç^ers  intestinaux  que  celui  de  la  tète.  A  Tégard 
de  la  séparation  des  deux  branches  nerveuses,  de  chaque 
côté  de  ces  vers ,  elle  résulte  de  Tabsence  même  des  gan- 
glions, car  dans  la  sangsue,  ou  le  lombric,  les  deux  bran- 
ches nerveuses  sortent  latéralement  du  bulbe  cérébral,  pas- 
sent autour  de  Tœsophage  de  Fammal,  Fentourent  comme 
un  collier,  puis  vont  se  réunir  en  d||Ssous  et  se  nouer,  pour 
ainsi  dire ,  d'espace  en  espace  le  long  du  ventre.  Mais  puisque 
ces  ganglions  abdominaux  n'existent  pas  ckez  les  ento^oaires^ 
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il  était  naturel  que  les  branches  nerveuses  se  tinssent  écar- 
tées  de  chaque  côté  du  corps  ;  il  en  serait  de  même  du  dour 
ble  cordon  nerveux  des  insectes ,  des  larves ,  si  la  nature  ne 
l'avait  pas  noué  en  divers  ganglions  qui  projettent  des  ra- 
meaux latéraux  dans  le  corps  ^  afin  d'animer  les  membres  e| 
les  trachées  de  ces  espèces. 

Tous  ces  faits,  concourent  à  prouver  que  les  yers  intestin 
naux  se  rattachent  uniquement  à  la  grande  division  des  ani- 
maux invertébrés  artiad^.  Ils  se  devront  rapprocher  spé- 
cialement des  annélides  abranchiques,  tels  que  la  sangsue,  les 
lombrics, le gqrdius  aquatique,  les  planaires  qui  montrent 
le  passage  au  genre  des  douves ,  comme  lavaient  pensé  Lin- 
nseus  et  ses  successeurs. 

Poiur  manifester  encore  plus  ces  rapports  naturels ,  nous 
croyons  qu'on  doit  revoir  le  genre  des  planaires  de  MûUer  ; 
car  ses  planaria  cornuta ,  bicomis ,  tentaculata ,  auriculata , 
etc.,  paraissent  être  de  petites  espèces  de  limaces,  les  pi. 
quadrangularis ^  terrestris  et  autres,  de  petites  sangsues. 
Delà ,  les  passages  de  ces  vers  aquatiques  aux  intestitiaux 
sont  très -fréquenté  Une  sangsue  du  flétan ,  hirudo  hippo^ 
glossi ,  une  autre  couverte  de   tubercules ,  /iir.  'nmricata , 
s'attache  aux  poissons  et  vit  dans  eux ,  une  autre  suce  les 
écrevisses ,  etc.  Parmi  les   i^ers  intestinaux ^halaxlneXs ,  les 
poljstoma  de  Zéder ,  tels  que  Tintegerrbnum ,  celui  du 
thon ,  etc. ,  s'insinuent  entre  les  branchies  des  poissons  et 
dans  les  grenouilles  :  le  polystoma  venanum  de  Zéder  parait 
être  une  vraie  planaire  à  Rudolphi  ;  les  tristoma  décrits  par 
M.  Cuvier  adhèrent  extérieurement  aux  branchies  des  pois- 
sons^ le  dragonneau  aquatique,  gordius.  aquaticus ^  nuit 
beaucoup  aux  poissons  dans  lesquels  il  pénètre,  comme  le  ver 
de  Médine  entre  dans  les  jambes  des  nègres  5  le  scolex  gîgas 
perce  de  même  la  castagnolç  Çsparus  Raii)\  la  nemertes  de 
Borlase ,  retrouvée  par  M.  Duméril ,  entre  dans  des  mollus- 
ques bivalves;  V ascaris  marina  (gordius  marinus  de  MûUer 
et  d'Olho  Fabricius  )  s'insinue  chez  les  poissons  (gadus)  du 
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genre  des  morues  et  cabillauds;  les  Ugula ,  décrites  pai^ 
Bloch ,  percent  labdomen  des  poissons  pour  en  sortir,  et  se 
rencontrent  également  dans  les  oiseaux  pisdvores,  les  har- 
les  et  les  plongeons.  Les  crkons^  rapportés  à  laJUdria  papil- 
hsa^  sortent  pareillement  quelquefois  du  poitrail  des  che- 
vaux. 

Voilà  donc  des  exemples  de  ^ers  intestinaux  changeant 
de  demeure ,  et  rien  ne  prouve  qu'ils  ne  puissent  pas  subsis- 
ter, comme  le  soutiennent  beaucoup  d'helminthologistes, 
hors  du  corps  des  animaux  et  dans  les  eaux. 

Nous  pouvons  ajouter  que  ees  parasites ,  ceux  même  de 
rhomme ,  ont  des  climats  d'habitation ,  ce  qui  ne  serait  pas  ^ 
s'ils  n'étaient  jamais  qu  intérieurs.  Pourquoi ,  en  effet ,  le 
ver  de  Guinée  ^JUaria  medinensis ,  n'attaque-t-îl  jamais  les 
hommes  que  sous  les  climats  chauds  d'Afrique ,  d'Asie  et 
d'Amérique?  On  en  voit  surtout  aux  nègres^  marchant  niî- 
pieds  dans  les  fondrières  ou  les  lieux  humides.  Le  tœma  lata 
est  l'espèce  de  ver  solitaire  la  plus  fréquente ,  et  même  sou- 
vent endémique ,  selon  Pallas ,  en  Suède  et  en  Russie ,  tandis 
qu%  le  solitaire  à  longs  anneaux,  ou  le  cucUrbitain  (tœnia 
soïium)  est  plus  commun  en  Italie,  selon  Bréra,  en  Suisse, 
en  Hollande ,  et  selon  Carlisle ,  en  Angleterre.  Nous  savons 
qu'à  Anvers ,  ^ar  exemple ,  l'ascaride  vermiculaire  attaque 
d'abord  la  plupart  des  étrangers  qui  y  viennent ,  parce  qu'il 
est  fréquent  chez  les  habitans  de  cette  contrée  maréca- 
geuse. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  grand  détail  pour  prouver 
combien  les  v^ers  intestinaux  abondent  partoull^où  les  terri- 
toires sont  humides,  profonds,  elles  eaux  mal  saines,  limo- 
neuses, ni  que  les  ovules  de  ces  parasites  se  développent 
mieux  dans  les  individus  chez  lesquels  l'assimilation  s'opère 
imparfaitement ,  comme  les  enfans,  les  femmes,  les  personnes 
lymphatiques  ou  muqueuses,  paies,  cacochymes^  débiles. 
Mais  ce  qui  doit  faire  présumer  encore  que  ces  i^ers  intestin 
naux  sont  originairepient  aquatit^ues  ou  extérieurs,  c-est  que 
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lien  n'est  plus  abondant  qù'etix  chez  les  poîssoris  c[ui  tiei^ 
peurent  recevoir  que  dé  l'eau,  et  chez  les  reptiles,  oiseaux, 
mammifères  aquatic^ues.  Rien,  au  cohtraîre ,  n'est  plus  rare 
que  ces  entozoaireà  chez  les  bêtes  féroces  terrestres ,  ou  les 
animaux  vivant  dans  les  lieux  secs  ;  les  oiseaux  dé  proie  et 
de  haut  vol  n'eu  ont  presque  point  présenté ,  Uon  plus  que 
le  fdîé  des  quadrupèdes  carnassiers.  Au  cou  traire  lésherbi* 
vores  paissant  dans  des  prairies  inaréCageuses  >  lés  ôochons 
qui  y  fouillent  la  vase  Sont  très -exposés  soit  aux  douves  du  . 
foie,  soit  auSÉ  cjsticerqiies'dil  hydatides,  soir  au  cœnùrus 
çerebralis  qui  cause  le  tournis  aux  inoutons.  Des  genres  dé 
vers  ne  dé  l^ettcûiitretit  ptesque  jamàfs  que   dans  dés  pois- 
sons ^  tels  sôut  les  cucullans^  les  ligules,  les  scoleir^  à  moins 
que  Ces  terSUe  passent  dans  des  oiseaux  pisciVorës^  comme 
on  Fa  réttarquéi 

'  On-îl  éîté  un  gf dnd  nombre  ^e  thenîlles,  de  larvés  de  ten-^ 
ititèdes  H  Aép\itj^àtïeé  qui  contenaient,  selon  Wernér  et 
Goëze  ^  des  Uers  intestinaux  dU  genre  JUatiUi  Sans  nier  ce 
fait,  tiaé  petit -*dn  pds  désii*er  des  préUVés  que  des  Vers  ne  sont 
nulleméht  dés  lat'Ves  d^ichnéiliiionâ  >'  qui  se  développent  si 
souvent^  coitatuë  où  sait^  dans  les  fchehilles,  ik  mènle  quô 
les  oëëtreS  dans  plusieurs  ^quadrupèdes? 

L'dbjéctiôti  faite  à  Liiitié ,  à  Palk^ ,  ^U^on  n'a  point  ren-s 

contré '^ivaliS-  hôr^  dtl  ôdrps  A^i  àniMaU^,  téé  ehtozoaires, 

ne-nous  paraît  pas  bien  fôhd^'eypôilr  beaucoup  d^espèces  dii 

moins  ^  ainsi  ^  le  driigônnekU  déférée  passé,  côtoUie  on  sait, 

dans  l'éperlan  \  lé  yêt  de  Gtijû^e  est  extérieur  d'abord ,  \eé 

trîstoma  e^pofysioma  sVtiAébent  à  ^extérieur  de  plusieurs 

poissons  5  comme  diverseii  sangsues  <  Ces  faits  nous  semblent 

même  autorisés  dans  là 'nattité,  par  l'e:kemple  des  larves 

d^in^ctes  parasites  ^  et  par^éertaines  petites  kïâptoies  5  telles 

que  les  gastrobranches  (  tnyûcine  h*  ),  qui ,  pénétrant  dans 

l'intérienr  d'autres  poissOns  ,  'y  vîVâit  trés^bien  en  les  dé^ 

yorantv 

Nous  (^minons  en  etablissanti  U»  que  \espers  intestin^uà^^ 

llle.  Année*  —  Septembre  1 5 1 7  ^  ^6 
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surtoat  les  nématodes ,  ne  bc  rapprodienC  davafitage  d^au* 
cune  classe  que  de  celle  des  vers  aniiélides  sans  branchies^ 
tels  que  lombrics ,  sangsues ,  dtagonneaux ,  par  le  genre 
des  planaires  surtout ,  mais  eu  ^BArent  par  Tabsence  de 
trachées  ; 

a**.  Que  la  disposition  du  système  nerveux  des  entozoaires, 
leur  ganglion  cérébral  )  ou  seulement  la  structure  de  leur 
tète ,  la  distinction  des  sexes ,  et  laccouplement  de  plusieurs 
espèces,  les  écartent  de  la  classe  des  ftoophytes^che^  lesquels 
il  n'existe  ni  nerfs  visibles ,  ni  tète  propreB^ent  dite ,  ni  dis- 
tinction de  sexes  bien  séparés ,  ni  accoupl^nent; 

3*".  Que  les  zoopbytes ,  outre  qu'on  n'en  a  jamais  rencon- 
tré encore  dans  Tintérieur  des  animaux,  ont  des  formes 
rayonnantes  fort  distinctes  de  celles  des  -entozoaires  )>  celles- 
ci  sont  longitudinales  et  symétriques  \  les  rayonnantes  mon« 
trentune  incQmpatilHlitéavec  un  centre  cérébral  et  avec  des 
organes  séparés  de  Fun  et  de  l'autre  sexe ,  d'après  plusieurs 
raisons  tirées  des  lois  zoologiques  ; 

4*-  Que  les  ^^ers  intestinaux ,  d'après  la  génération  bien 
évidente  de  plusieurs  espèces ,  et  les  ovules  observés  dans 
la  plupart  des  autres,  ne  doivent  point  être  supposés  fidrmés 
dans  le  corps  des  animaux  par  des  générations  spontanées^ 

5^.  Enfin^  que^  si  l'on  n'a  pu  trouver  encore  la  plupart  des 
^ers  intestinaujCyei  surtout  des  tœnias  vivant ,  bors  du  corps 
des  animaux ,  un  grand  nombre  d'observations  s'accordent  à 
indiquer  leur  origine  comme  étant  uniquement  aquatique., 
ainsi  que  le  sont  en  général  les  tinnélides^ 

MÉMOIRE 

t 

Sw  tes  teintures  pharmaceutiques^ 

Par  MM.  C.  L.  Cadet  et  L  Deslaii£i«iu»« 

$  I.  Les  progrès  que  font  chaque  jour  la  physiologie  et 
Tanalyse  végétale ,  en  éclairant  le  pharmacien  sur  la  na- 
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tare ,  la  formation  et  les  modifications  des  principes  immé-  ' 
diats  ou  éloignes  des  végétaux  ^  l'obligent  de  proposer  anx 
médecins  des  changemens  dans  les  préparations  officinales 
les  plus  importantes  y  pour  les  rendre  plus  ratk>niielles ,  fins 
régulières  et  plus  conformes  aux  indicatiqps  que  le  tbéra-* 
pèute  cherche  à  remplir. 

§  II.  Parmi  les.  préparations  simples,  Usitées  en  pharma-^ 
cie,  celles  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  teintures  alcoholi-* 
ques,  n^dnt  point  ce  degré  de  pirécisîon  et  d'exactitude  si  néces^ 
saire  en  médecine.  La  même  teinture  varie  dans  différentes 
officines,  varie  chez  le  même  pharmacien  à  différentes épo« 
ques.  Il  n*a  encore  aucune  règle  sûre  pour  obtenir  conslam-» 
ment  le  même  produit^  le  même  résultat ,  parce  qu'il  n'em-« 
ploie  pas  toujours  Talcohol  au  même  degré ,  à  la  même 
température,  et  sur  des  substances  de  nature  identique ^ 
fournissant  toujours  une  égale  proportion  de  matières  solu«* 
blés.         f 

§  m.  U  résulte  de  cette  incertitude  que,  lorsquW  méde« 
cin  prescrit  une  dose  (quelconque  de  t6inture>  soit  de  jalap  ^ 
soit  de  scammonée,  d'aloës  pu  d^ipécacUanha  >  il  ne  sait 
pas  combien  le  véhicule  contient  de  parties  végétales  dis-^ 
soutes  :  il  ne  peut  doue  en  apprécier  les  effets.  Il  ]r  a^  dira-^ 
f-on,  beaucoup  de  substances  avec  lesquelles  cette  exactitude 
rigoureuse  n^est  pas  absolument,  nécessaire  :  cela  est  vrai  ^ 
mais  il  en  est  un  assez  grand  nombre  avec  lesquelles  elle 
est  indispensable;  et  d'ailleurs,  dans  toute  préparation 
pharmaceutique,  il  n'est  jamais  inutile  de  connaître  les  vé« 
ritable^  proportions  des  composaust 

§  IV.  Cette  vérité  a  été  âepuis  long'-temps  sentie  par  les 
pharmacologues ,  et  ils  l'ont  exprimée  dans  kujps  ouvrages  ; 
plusieui^  n^ême  ont  donné  des  tables  de  rapports  entre  les 
degrés  de  l'alcohol  essayé  par  l'aréomètre  et  les  quantités 
variées  d^eau  que  l'alcohol  contient  ^  des  tables  de  pesanteur 
spécifique  et  de  pesanteul*  absolue  de  ce  liquide  aux  diffé«- 
reus  degrés  de  Taréomètre  ;  mais  ces  tables  ne  sopt  pas  suffi- 
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santés ,  et  n'ëpar^ent  pas  au  pharmacien  les  tatonnemens  et 
des  incertitudes  sur  le  degré  de  saturation  des  teintures  ;  il 
nous  a  donc  paru  très*utile  de  chercher  une  méthode  svltg 
pour  faire  ces  préparations  d'une  manière  constante  et  régu- 
lière. Revenons  §ux  principes* 

§  V.  Le  but  que  Ton  se  propose  dans  la  préparation  des 
teintures  pharmaceutiques ,  est  d'obtenir  des  médicamens 
jouissant  de  toutes  les  propriétés  que  peuvent  donner  à  Tal— 
cohol  les  substances  que  Ton  soumet  à  son  action;  mais 
la  presque  totalité  de  ces  substances  ne  peut  céder  à  ce  véhi« 
cule  tout  leur  principe  soluble  :  alors  on  est  dans  Tusage  ^ 
pour  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  ce  cas ,  d'employer 
un  véhicule  mixte ,  afin  de  s'emparer  aussi  de  la  matière 
soluble  dans  Teau  (i).  Il  s'agit  donc ,  pour  déterminer  le  de- 
gré de  l'alcohol  convenable  à  telle  ou  telle  substance,  de 
connaître  parfaitement  le  degré  de  solubilité  d^^ette  sub- 
stance dans  ces  deux  liquides.  On  y  parviendra  Vl'on  traite 
chacune  de  ces  substances  ,  préalablement  séchées  k  l'étuve^ 
par  l'alcohfj  à  36  degrés,  à  froid  et  à  plusieurs  reprises, 
jusqu'à  ce  que  les  dernières  macérations  soient  obtenues 
incolores  et  insipides  (  c'est-à-dire  sans  saveur  étrangère  à 
l'alcohol):  on  peut  alors  la  regarder  comme  épuisée.  On 
notera  e3cactemen#après  la  dessiccation  de  la  substance ,  la 
perte  qu'elle  aura  éprouvée.  On  traitera  de  la  mèn^e  manière 
par  Teau  cette  matière ,  jusqu'à  ce  que  ce  véhicule  refuse 
d'en  extraire  aucun  principe  soluble.  Par  ce  moyen ,  on 
aura  lesproportipnsdela  matière  dissoute  dans  l'alcohol  et 
dissoute  dans  l'eau  séparément,  et  l'on  saura  ce  qu'un  poids 
déteripiné  d'une  substance  quelconque  peut  fournir  de  ma^ 
tière  soluble.  Il  ne  s'agira  plus  que  de  déterminer  la  quantité 
relative  de  ces  deux  véhicules^  nécessaire  pour  tenit*  éndis- 


(i)  A'  moîtis  qu^on  lirait  reoonna  que  la  partie  active  idu  mifdicament 
réside  entièrement  dans  la  portion  soluble  par  TalcohoL  Telles  sont  lee 

cantliaiides. 
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solution  Ja  totalité  des  pYincfpes  scJobles.  On  acquerra  cette 
coQnaissance  par  le  procédé  suivant. 

§  VI.  Oà  prépare  des  teintures  saturées  en  faisant  macérer 
long-temps ,  dans  le  mcMus  d^alcohol  possible  à  36  degrés , 
les  substances  que  Ton  veut  essayer.  On  filtre ,  on  fait  éva- 
porer ,  à  une  température  bien  ménagée ,  un  poids  déter- 
miné de  chacune  de  ces  teintures  pour  obtenir  la  quan- 
tité de  matière  tenue  en  dissolution.  On  agira  de  même 
avec  l'eau  distillée  (i).  Cette  seconde  opération  étant  termi- 
née ,  on  cherchera  la  quantité  d^alcohol  nécessaire  pour  (dis- 
soudre une  partie  aliquote  de  la  matière',  en  raison  de  la 
proportion  contenue  dans  la  teinture  alcoholique  saturée  ; 
on  fera  la  même  opération  sur  la  teinture  aqueuse  également 
saturée.  Ensuite,  la  proportion* de  chaque  véhicule  néces- 
saire pour  dissoudre  une  partie  de  la  matière ,  sera  mùlti* 
pliée  par  la  totalité  de  matière  soluble  que  contiendra  cha- 
que substance  (  uqyez  les  deux  premières  colonnes  du  ta- 
bleau), et  Ton  arrivera  à  des  résultats  aussi  exacts  que 
-  possible. 

§  VIL  Cette  règle  cependant  n'est  pas  générale  ;  elle  ne 
peut  être  appliquée  aux  substances  dont  les  teintures  sont 
troublées  par  leur  union  avec  l'eau  ;  car,  si  l'on  traite  une  de 
ces  substances  par  l'alcohol  et  par  l'eau  séparément,  on  ob- 
tiendra ,  il  est  vrai ,  deux  teintures  claires ,  et  retenant  bien 
en  dissolution  tout  ce  qu'elles  ont  enlevé  à  la  substance  ; 
mais  si  l'on  vient  à  les  mêler ,  elles  se  troublent ,  et  il  s'y 
forme  un  précipité  ;  p^r  conséquept  la  propriété  dissolvante 
diminue  dans  le  liquide  qui  doit  être,  le  véhicule  mixte  delà 

teinture.  Il^st  alors  nécessaire  d'ajouter  à  ces  tëinturçs  un 

•  

(i)  Pour  éviter  un  contact  trop  prolongé  de  l'eau,  contact  pendant  le- 
'quel  ces  substances  auraient  pu  se  dénaturer  ,*  nous  avons  cru  nécessaire 
de  faire  cette  opération  à  une  teoipérature  un'pen  életëe  ;  a6n  d'en  accé- 
lérer l'effet  nous  ayons  versé  de  l'eau  bouillante  sur  un  grand  excès  de 
ces  substances,  laissant  macérer  viagt-quatre^heures ,  et  filtrant^  mais 
nous  avons  opéré  avec  de  l'eau  froide  sur  les  substances  que  nous  savions 
^ntenir  une  certaine  quantité  de  fécule. 


4c6  JOURKAI. 

excès  d*akohol  pour  poUToir  redisaofudre  cette  mati^  pr^ 
çipitëe,  à  moins  que  cette  «dditioii  nefonniisse  un  réliiciile 
trop  étendu^  dans  ce  cas,  on  négligecaiten  tonioa  en  par- 
lie  la  portion  solnUe  à  Te^u ,  portion  la  moins  importante 
dans  ces  sortes  de  sulistances. 

§  VIII.  Au  lieu  de  frire  cette  opératioii  an  moyen  d'une 
.^ddidon  d'alc<Aol,  noss  ayons  cm  pouvoir  arriver  a  des  ré- 
snltats  pins  posilifâ  ep  dél^minant  jusqu'à  quel  point  Fal- 
^»hol  peuftélre  afiâôbli  nns  que  son  action  sur  ces  substan- 
ces soit  diminuée*  En  conséquenoe ,  nous  ayons  traité  par 
Talcohol  à  36  degrés  plusieurs  matières  pour  en  obtenir  des 
teintures.  Nous  avons  pesé  dans  un  yase  une  quantité  déter- 
minée d'eau,  nous  y  ayons  ajouté  peu  à  peu  Tune  de  ces 
teintures.  Aux  premières  portions  qui  se  sont  mélangées , 
l'eau  a  commencé  par  se  troubler  ;  nous  ayons  amtinné  d'a- 
jouter de  la  teinture  «Icokolique ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
s'édaircit.  Arrivés  à  ce  point ,  nous  ayons  noté  la  proportion 
d'eau  ayec  laquelle  h  teipture  a  pu  s'unir  sans  être  troublée 
(  abstraction  faite  de  la  matière  eztractîve  dissoute  dans  l'al- 
cohol) ,  afin  d'en  déterminer  le  degré  d'après  l'éclielle  de 
proportion  dressée  pour  les  degrés  del'alcohol  (A).  Ce  point 
étant  éyid^ament  celui  pà  l'^lcokol  jouit  encore  de  toute  sa 
propriété  dissolvante  sur  la  substance,  pous  avons  reconnu 
par  ce  moyen  que ,  pour  faire  la  teinture  de  gayac  (  teinture 
qui  se  trouble  par  son  union  avec  l'eau  ) ,  l'alcohol  pouvait 
être  étendu  .de  parties  égales  d'eau ,  sans  que  son  action  sar 
cette  substance  iilt  diminuée,  ce  qui  donne  un  alcohol  i 
ao  degrés.  L'^ssa  fœtida  supporte  So  parties  d'eau  sur  loo, 
(se  qui  reçoit  l'alcohol  à  a5  degrés^  le  jalap  iden^  ;  la  myrrhe 
70  puties  d'eau  sur  100,  ou  alcohol  à  sS  degrés  ;  le  cnrcn- 
|na  idem ,  e^.  *,  le  girofle ,  la  cascarille ,  la  muscade ,  le  ma* 
cis ,  exigent  un  alpohol  de  3oà  33  degrés. 

%  IX.  Pour  prouver  l'exactitude  de  ces  expériences, 
nous  avons  distribué  dans  difierens  vases  de  l'alcohol  affai- 
bli au  degré  assigné  à  cbacunj»  de  ces  substances  par  le$ 
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0péf9LÛonB  précëdentes.  Noos  y  avons  versé  pea  a  peu  de 
leurs  teintures  alcolioliques  saturées;  il  ne  s'est  manifesté 
«ucun  tianbie  j  tandis  qu'un  alcohol  un  peu  plus  fii3>Ie  les 
Tendait  loiiebea  sur-Ie»>diâBipu  Ces  expériences  nous  ont 
donc  paru  conduantes. 

*  §  X.  Pour  les  aubstances^  dont  les  teintures  ne  se  trou* 
]>lent  pimt  par  leur  umo»  avec  reau,  le  qnfaïqtiina  rouge 
£iit  seul  exoeptioB  i  la  règle  générale.  La  matière  soTuble 
qu'il  contient  se  dissout  presque  en  totafité  dans  Falcohol , 
h  partie  soluble  dans  Feau  est  très^peu  considérable ,  encore 
ae  s'y  dissout-efle  que  très-dificilement.  Nous  pensons 
qu'on  peut  la  négliger ,  d'autant  plus  fpie  la  proportion  d'aï- . 
eohol  qu'enge  la  substance  £st  suffisante  pour  former  le  vé- 
hicule. L'eau  ne  ferait  qu'allonger  la  teinture  sans-  y  ajouter 
aensiblenient  de  principes. 

Considérations  particulières. 

§  XL  Quand  on  voudra  agir  sur  des  sab^Caiices  qui  cè^ 
dent  difficilement  leurs  principes  solubles  (on  les  connaîtra 
par  le  tableau  que  nous  joignons  à  cet  exposé  )  ;  il  sera  bon , 
dans  la  préparation  de  leurs  teintures ,  d^opérerà  nne  douce 
clialeur  et  en  vaisseaux  clos.  On  ne  peut  déterminer  le  nom« 
bre  précis  de  jours  que  doit  durer  la  iBacéralion.  L'opéra- 
tion serfi  d'autant  moins  longue  ,  que  l'on  traitera  des  snb-* 
stances  plus  divisées.  Quelques-unes  même  doivent  être 
passées  au  tamis  de  soie^  comme  on  le  pratique  pour  le  8uc<« 
cin ,  la  scamnsonée ,  etc.  La  couleur  penft  servûr  de  guide  eu 
(Certains  cas  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  fiiire ,  c'est  d'éva* 
porerune  petite  quantité  de  teinture^  qui  doit  laisser  pour 
résidu  une  proportion  connue  tle  matière  soluble.  Lea  sub-> 
stances  varient  en  qualités;  on  les  juge  par  les  diîlérences 
que  présentent  leurs  produits. 

S  XH.  La  substance  qui 'dans  nos  nombreuses  expé- 
riences a  le  plus  varié  par  les  proportions  'de  ses  principes 
•dubles^  est  le  jalap.  Sur  4oo  parties  employées  jp  il  a  cédé 
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depuis  i^ojii3qu|à  aïo,  puplu^demoitîëde  son poids.U  est 
donc  très-important  ^e  s'assuver ,  par  on  bon  choix,  de  la 
qualité  de3  sub^uinces  qu.Q  Yon  veiU  traiter. ,  et  il  est  utile  de 
les  essayer  priéalablement  en  petite  iJue  tableau  (B)  peut  guî- 
jder  dans  ces  essais. 

§  XJIIf  P^rmi  les  sub^tadceiB,  qif&  Ton  emploie  en  toîn* 
(ures ,  il  ep  e$t ^elquese^unes xfui  se  dissolvent  entouilité  et 
en  très-grande  quantité  dans  Talcobol:  telles  sonlTaloës,  le 
mastip,  le  ^In  y  le  b^join,  etp*  Si  Ton  voulait  avoir,  des 
peintures  salurées.,  on  leur  donnerait  la  consistance  de  sirops 
Ir^s-répais ,  ce  qui  rendrait  leur,  usage  difficile  en  raison  de 
}eur  densi^.  Ces  teintares  ne  s'étendraient  pas  facilement 
dans  un  autre  véhicule.  Ponr  savoir  à  quoi  s'en  tenir  dans 
Tadmii^slration  de  ces  médicaméqs^  il  estabsolumentnéces* 
saire  que  les  médecins  et  les  pharmaciens  s'entendent  sur 
les  proportions  constituantes  de  ces  teintures.  11  nous  semble 
qu'on  pourrait  convenir  d'une  «partie  de  substance  sur  huit 
d'alcohoU   Ces  proportions  une  fois  6sées^  les  médecins 
^'auraiçnt  plu^  d'i|iC(er|itudç  daps  les  4q^s  qu'ils  prescrivent 
gux  malades,  .  ' 

§  XIV.  Comme  dans  ce  travail  analytique  nous  avons^ 
principalement  considéré  les  rap'popts  pharmaceutiques,' 
nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  d'employer  Talcohol  absolu. 
Notre  but  était  de  dissoudre  le  plus  possible  d'une  tubstance, 
en  tenant  compte  de  la  proportion  des  deux  véhicwles  dont 
pous  nous  sommes  servis ,  et  d'estimer  ensuite  Jjr  degré  le 
plus  favorable  de  l'alcohol  pour  telle  pu  telle  substance.  Ce- 
pendant, si  l'on  voulait  à^  rendre  compte  delà  propriété  dis- 
solvante dfi  l'alcohol  absolu,  ou  à  4o  degrés ,  il  suffirait  de 
savoir  que  lOd  pariies  dVlc<fho]:  à  36  degrés  contienne^;, 
par  rapport' à  l'alcohol  à  ^o  degrés,  lo  parties  d'eau-,  esti- 
inant  ensuite  la  propriété  dissolvante  de  l'eau,  retranchant 
çeue  somm^  dtela  totalité  de  la  matière  soluble  par  l'alcohol 
k  36  degrés  ,^ii^iir^  ÎPs^e  h  propprlio»  golvble  dap&  l'^ko* 
)^p1  absolut   ,       , 
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Formulé  pour  déterminer  les  proportiofis  éCune  teinture  qui 
ne  précipite  pas  étant  unie  à  Teau  (  i). 

Exemple:  la  ♦digitale.  ^  t 

Quatre  cents  parties  (2)  de  feuilles  de  digitale  sèches  con- 
tieùnent  235  parties  de  matière  soluble  5  savoir  :  à  Talcohol 
i35  p.,  à  Teau  100. 

Cinq  cents  parties  de  teinture  de  celte  plante  préparée  à 
Falcobol  à  36  degrés ,  et  chargée  autant  que  possible ,  tien- 
nent en  dissolution  5o  parties  de  matière  soluble,  ce  qui 
donne  pour  la  composition  de  cette  teinture  Jes,  proportions 
de  45o  parties  d'alcohol ,  et  de  5o  parties  de  matière  tenue 
en  dissolution. 

Maintenant  il  s'agit  de  trouver  la  proportion  nécessaire 
d  alcohol  pour  dissoudre  une  partie  de  cette  matière.  Pour 
connaître  cette  proportion,  il  suffira  de  diviser  les  4^0  par- 
ties d'alcohol  par  les  5q  dç  matière  soluble.  On  aura  au  quo^ 
tient  9,  c'est-à-dire  que  neuf  parties  d'alcohol  à  36  degrés 
seront  susceptibles  de  dissoudre  une  partie  de  matière;  alors 
multipliant  le  nombre  9  par  les  i35  parties  solubles  à  TaU 
cohol,  on  aura  X2,i5  parties  proportion  d'alcohol  nécessaire 
,  pour  dissoudre  toiit  ce  que  les  4oo  parties  de  digitale  con- 
tiennent de  soluble  dans  ce  véhicule, 

On  fera  la  même  opération  pour  le  traitement  de  cette 
substance  par  Jeau  ,  cçqui  donnera  d'une  autre  part  11, 5o 
parties  d'eau.  Total ,  23,65  parties  de  véhicule  mixte. 

_Les  proportion»  de  ce  véhicule  étant  trouvées ,  il  faut  en 
déterminer  le  degré.  Pour  eela ,  on  se  servira  de  l'échelle  de 
proportions  (A) ,  et  l'oh  dira  ia,i5  parties  d'alcohol  sont  k 


■  1  t  I     »^»™'*— BP~'Hh'^P^>''^ 


(i)  Toutes  ocUes,  aa  cMitrâire,  qal  troubleront  avec  l'eau  «eront  trai- 
te'es  coipme  nous  l'avons  indiqua  %  VU  et  V1|I.  . 

(2)  Chaque  partie  doit  être  copsWer^e  çompie  autant  de  centigrammes, 
it  la  virgule  qui  partage  chaque  »Qmbr«  m%  à  U  réduite  en  gramme»  et 
i:eiitigramiQe9<  • 
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II, 5o  parties  dVau^  comme  loo  d*aIcohol  sont  à  jr.  Mot 

tipliaot  I  i,5o  par  loo,  divisant  ensuite  par  ia,i5  ,  Ton  anra 

an  quotient  94;  c'est-à-dire  que  ia,i5  parties  d'alcohol  sont 

it  1 1 ,5o  parties  d'eau ,  comme  i  oo  d'alcohol  à  94  d'eau ,  ce 

qui  répond  à  a  i  degrés  pris  sur  Téchelle  terme  moyen. 

Si  l'on  divise  maintenant  la  toulîtédu  véhicule  23,65  par 

les  4oo  parties ,  poids  de  la  substance  sur  laquelle  nous  opé* 

rons,  l'on  aura  pour  cette  teiotiire  la  proportion  de  5,91,  oa 

6  parties  à  peu  près  de  véhicule  à  ai  degrés  pour  ui^epartiô 

de  substance. 

Opération. 

i*.  Pour  Talcohol.  a*.  Pour  l'eau. 

5oo  5oo 

5o  4^     ^ 


45oT5o 
H9" 


4(io|  jp^ 

^    ii,5 
Ï35  ^^    100 


00 


X  a  1 5  parties  d'alcohol.  x  i  ,do 

5o 

II 5o parties  d*eaa* 
Alcohol  Ï2i5  100  I    ç 

Eau  ii5o  iiSooo 


2365    {400    o565o  '9^>^^ 
365o   5  ^^5    07900 
o5oo  06100 

1000  véhicule  laid.      002$ 
liOOO 
OOO 

Si  ce  mode  de  préparation  des  teintures  est  généralement 
reçu ,  les  médecins ,  à  l'aide  du  tableau  (B)  y  verront  du  pre« 
mier  coup  d'œil  ce  qu'un  poids  déterminé  de  teinture  con- 
tient de  principes  en  dissolution,  et  de  combien  de  parties 
de  substance  en  nature  cette  matière  provient.  Prenons  pour 
exemple  la  cannelle  de  Ceylan.  On  voit,  d'après  le  tableau,  que 
sur  4oo  parties  dp  cette  substance  il  y  en  a  io5  de  sohibles , 
et  qu'il  faut,  pour  préparer  cette  teinture,  cinq  parties  un 


1 

qoait  de  véhicule  5iir  une  partie  de  la  substance ,  donc  (  en 
négligeant  la  fraction  )  cinq  parles  de  cette  teinture  répon« 
dent  à  une  partie  de  canneUe  ou  à  un  quart  de  partie  de  ma- 
tière soluble ,  puisque  la  cannelle  n'en  contient  que  le  quart 
de  son  poids  ;  donc  90  grammes  de  idnture  répondront  a 
4  granunes  de  cannelle  ou  à  un  gramme  d'extrait. 

(A)  Échelle  de  proportions  pour  les  degrés  de  talcohol. 

Nota.  Cent  parties  d'alcohol  à  36  degrés ,  contiennent 
ro  parties  d'eau  par  rapport  à  Talcohol  absolu ,  011  à  4^  <lÇ" 
grés. 

Proffortion  d*ëau  sur  loo part»  éPatcùhàl  aB6d.    Degrës.       Température. 
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Ce  suc  filtré  était  jaune-brunàtre ,  et  ^e  comportait  avec 
les  réactif  de  la  manière  suivante  : 

lO.  Il  bleuissait  la  teinture  de  touniesol  rougie  par  les 
acides* 

2^.  Il  dotinait  par  Taddition  d'un  peu  de  potasse  une  odeur' 
d'ammoniaque  très-sensîble« 

3".  Le  nitrate  de  baryte  n'y  formait  aucun  précipité.         : 
4%  Le  nitrate  d'argent  y  produisait  un  abondant  précipité,' 
dont  une  partie  était  soluble  dans  uU  extès  <ï'acide  nitrique';' 
la  liqueur  était  décfoiorée.  ^ 

5o.  L'eau  de  chaux  y  formait  un  précipité  ÏBioconneux  qui 
ne  se  rassembla  qu'au  bout  d'un  certain  temps.  ' 

6*.  La  noix  de  galle,  le  cblore  y  formaieUt  un  précipita, 
floconneux.       .       , .  • 

n».  L'acétate  de  plomb  donnait  un  précipité  abondant.  . 

8<*.  Lks  acides  sulfurique  et  ni  trique  concentrés  le  trouUen^ 
cl  y  forment  des  précipités  blancs,  floconneux ,  au  bout  d'un 
certain  temps  ^  il  se  dégage  pendant  cette  coagulation  d^ 
ràcîd*é  acétique. 

Une  grande  quantité  de  cette  plante ,  soumise  à  la  distilla^ 
idon  au  bain-raarîe  sans  addition  d'eau ,  a  fourni  une  liqueu/P 
laiteuse  4' une  odeur  de  poisson  pouri^  mais  moins  forte  que 
celle  de  la  plante  elle-même.  ' 

Cette  eau  verdissait  le  sirop  de  violettes ,  précipitait  m 
blanc  le  nitrate  de  mercure ,  l'acéute  de  plomb  et  le  sulfate 
de  cuivre  en  bleuâtre. .        '.     /       ,      /,  i       .    1:-.' 

L'eau  de  cbauiç  y  forjpait  un  précipité  floco^îleux^  il  paraît, 
d'après  les  expériences  ,  que  l'eau  distillée,  de  cbenopodîum 
contient  du  sous-carbonate  d'ammoniaque,  et  une  matière 
huileuse  en  dissolution  qui  lui  donne  son  odeur  et  spu  aspect 
laiteux. 

On  a  é  vanoré  un  litre  de  suc  de  cheiwpodliiin  obtenu  ave^ 
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ANALYSE 
Du  Chenopodium  imh^ariaj 

Par  MM.  Chetauee,  pharmacien  interne  des  h6pi taux  ci  YÎlSy 

et  J.-L.  Lasseighe. 

La  plapart  des  T^étanx  qui  ont  été  analysés  însqu^icî  ont 
présenté  des  traces  plus  ou  moins  grandes  d'acide  développé, 
et  aucun  n  a  offert  d'alcali  libre. 

La  plante  dont  nous  donnons  l'analyse  sera  le  premier 
exemple  de  la  présence  d'un  alcali  libre  dans  le  règne  végé- 
tal ;  et  ce  qui  paraîtra  penl-ètre  étonnant,  c'est  que  cet  alcali 
est  l'ammoniaque. 

L'on  a  remarqué ,  sans  doute ,  depuis  long-temps  Fodenr 
fétide  du  poisson  pouri  que  répatid  ^  quand  on  le  toucbe , 
l'espèce  de  cnenopodium  auquel  on  a  donné,  à  cause  de  cela^ 
le  surnom  de  unli^aria^  mais  on  a  ignoré,  jusqu'à  présent,^ 
que  le  principal  'véhicule  de  cette  odeur  est  l'alcali  volatil. 

C'est  cette  singularité  remarquable  qui  nous  a  engagés  à 
entreprendre  l'analyse  de  ce  végéta] ,  et  à  en  publier  le 
résultat. 

Propriétés  physiques. 

Cette  plante  a  une  couleur  vertç-blanchàtre ,  couverte 
d'une  infinité  de  petits,  corps  blancs  qui  s'en  détachent  aisé- 
ment. 

Elle  a  une  odeur  fétide  semblable  à  celle  du  poisson  pouri , 
donne  par  le  contact  des  vapeurs  d'acide  nitrique,  des  fumées 
blanches. 

Une  certaine  quantité  pilée  avec  de  l'eau ,  distillée  et  ex- 
primée ,  a  fourni  un  suc  verdàyre  qui  laissa  précipiter  i^ie 
matière  colorante  verte. 
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Ce  nie  filtré  éuh  )anne-brunatre ,  et  te  comportait  avec 
les  réacti&  de  la  mnùère  suivante  : 

!■>.  Il  blenîssail  la  teinture  de  tooniesdl  rongie  par  le» 
acides. 

2'.  Il  donnait  par  raddid<Hi  d'an  peu  de  potasse  une  odeur 
d'animODÎaque  très-sensible. 

3°.  Le  nitrate  de  baiyte  nj  formait  auenn'précipité.  ' 

4%  Le  BÎtrate d'argent yproduisaitun  abondant prA:ipité; 
dont  une  partie  éuit  soinbte  dans  un  ëxCès  d'acide  nitrique; 
la  liqueur  était  décolorée. 

5».  L'eau  de  chaux  j  formait  ou  précipité  floconneux  gai 
ne  se  rassembla  qu'au  bout  d'un  certain  temps.  ' 

6*.  I4  noix  de  galle,  le  chlore  y  formaient  un  précipita 
floconneux. 

•j'.  L'acétate  de  plomb  donnait  nu  précipité  abondant.  . 

8".LÏs  acides  sulfurique  et  nitrique  concentrés  le  troublait 
et  y  Forment  des  précipités  blancs,  floconneux ,  au  bout  d'un 
cerlam  temps  \  il  se  dégage  pendant  cette  coagulation  de 
l'acifJé  acétique. 

Une  grande  quandté  de  celte  plante ,  soumise  à  la  distilla* 
tion  au  bain-marie  sans  addition  d'eau ,  a  fourni  une  liqueujr 
laiteuse  d'une  odeur  de  pobson  poori,  mais  moins  forte  que 
celle  de  la  plante  elle-même.  - 

Cette  ieau  verdissait  le  sirop  de  violettes ,  précipitait  -^ 
blanc  le  nitrate  de  mercure ,  l'acétate  de  plomb  et  le  suliàte 
de  cuivre  en  bleuâtre. , 

.  L'ea,u  de  cbauxy  formait  un  précipité  âocon(>euXj  il  parait, 
d'après  les  expériences  ,  que  l'eau  distillée  de  chepopodiuta 
contient  du  sous-carbonate  d'ammoniaque,  et  une  matière 
huileuse  en  dissolution  qui  lui  donne  stm  odeur  et  son  aspect 
laiteux. 

On aévaporé  un  litre  de  sac  de cheaapodlwn  obtenu  arMt 
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va  .pen.d'eau  distiHée  en  con^istaneie  sinlj^euse  ;  cet  extrait 
ëtaît  fortement  alcalin  ;  une  partie^  saturée  par  Tacide  sulfu- 
rique  9  a  laissé  {précipiter  une  matière  floconneuse  blanche- 
jaunâtre,  de  nature  animale  ;  pendant  cette  précipitaticyti  il  y 
avait  un  dégagement  d'acide  tfcéti^tUe  trèis-sensible* 

Cette  madère  floconneuse,  recueillie  Sttr  un  filtre ,  et  lavée , 
présenlaU  lés  ptië&omèùes  suivansf  Soumise  h  la  distillation  : 
elle  a  fourni  i«»  un  produit  huileux  très -alcalin  et  d^une 
odeur  de  corne  hrûlée  ;  a**,  elle  se  diésout  très  -  bien  dans  les 
alcalins  caustiques  -,  elle  dégage  peudttit  la  dissolution  de 
Vammoniaque  ;  elle  en  est  précipitée  sous  forme  de  flocons 
blanchâtres  par  les  acides. 

D'après  ces  propriétés,  il  parait  certain  que  cette  matière 
est  dé  l'albumine  qui  était  dissoute  par  Talcali  dans  le  suc  de 
chenoppdium^  mais  qui  a  été  mise  en  liberté  par  Tacide  sul-* 
furique,  qui  s'est  emparé  de  l'alcali  qui  retenait  en  dissolution 
èétte-  matière  animale. 

•'  !  On  a  saturé  l'autre  partie  de  ce  suc  par  l'acide  acétique,  et 
àxï  a  séparé  Talbumine  par  la  filtration.  On  a  évaporé  en  con-» 
sistance  d'extrait  qui  avait  une  couleur  brune-jaunâtre,  une 
saveur  particulière  qui  avait  de  Tanalogie  avec  celle  de  IW 

Cet  extrait,  traité  par  Taltohol,  ùe  paraissait  subir  aucun 
chaixgejnjent ;  cependant,  à  Taide  c^e  la  chaleur,  il  a  coloré 
l'^icôhol.en  jaune-bruaâtre:  cette  dissolution  alcohôliquè,  sm 
but  dé  quelques  minutes,  laissa  précipiter  un  sel  en  aiguilles 
qui  avait  toutes  les  propriétés  du  nitrate  de  potasse;  évaporée^ 
elle-  a  forsËë  un  e:ltrait  jaunâtre ,  ayant  U  saveur  de  t'osma- 
«one  (tnriis  un  peu  amère  et  aroihatique)V^^  effet  il  devait 
Oéiié  pk'dpriééé  à  cette  matière  animale  rcar ,  tnis  sdr  des 
£lui{iK)ns^rdehs,  iï  se  bôursoutlail ,  en  répfifedànt  une  fumée 
blanchâtre  ammoniacale,  d'odeur  de  corne  brûlée,  ettaiâémt 
Wr«h«rbpti  Yolùbitnettx  akiailia« 


».  < I ■ •  > 
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On  a  traite  cet  extrait  par  Teau  )  il  s'est  prÀ^ipitë  quel* 
^pies  petits  flocons  blancs  jaunâtres  en  quantité  inappréciable, 
xnais  dont  on  a  pu  seulement  reconn^tre  la  nature  résineuse. 
Itfis  sur  des  charbons  incandescens ,  ils  se  réduisaient  en 
cbarbon ,  et  donnaient  une  vapeur  blancbe ,  piquante ,  d'une 
odeur  aromatique ,  semblable  à  celle  de  l'oliban. 

La  dissolution  aqueuse  précipitait  ces  flocons  par  Tinfu- 
sion  de  noix  de  galle ,  le  chlore ,  et  nullement  par  les  aci- 
des minéraux ,  propriétés  qui  caractérisent  bien  Tosmazone  ; 
mais  cette  dernière  n'était  pas  pure ,  elle  contenait  une  ma- 
tière amère ,  légèrement  aromatique ,  qui  était,  comme  elle , 
soluble  dans  Teau  et  dans  Talcohol  :  on  n'a  pu  Fenleyer  par 
l'éther  sulfurique. 

Le  partie  de  l'extrait  insoluble  dans  l'alcohol ,  dissoute 
dans  l'eau  ^  a  été  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  ]  le  pré- 
cipité floconneux  obtenu  par  ce  moyen ,  décomposé  par  l'hy- 
drogène sulfuré,  a  donné  une  liqueur  acide,  qui,  évaporée  en 
consistance  sirupeuse,  a  laissé  déposer  de  petits  cristaux 
dont  on  n'a  pu,  vu  leur  petitesse,  déterminer  la  forme.  Une 
partie  de  cet  acide ,  combiné  avec  la  potasse ,  a  fourni  de 
,  pedts  cristaux  de  crème  de  tartre  qui  étaient  déposés  dans 
une  matière  comme  sirupeuse. 

On  a  dissout  l'autre  partie  de  l'acide  dims  l'eau;  on  l'a 
mêlée  avec  de  l'eau  de  chaux ,  qui  jr  a  formé  un  précipité 
floconneux  de  couleur  jaunâtre  :  recueilli  sur  un  filtre  et  exa- 
miné ,  nous  l'avons  trouvé  composé  de  tartrate  mêlé  de  phos- 
jihate  de  chaux. 

La  liqueur ,  d'où  l'on  avait  séparé  l'acide  par  l'acétate  de 
plomb ,  évaporée ,  a  fourni  un  extrait  jaunâtre  mucilage- 
neux  qui  contenait  de  l'acétate  et  du  nitrate  <le  potasse.  Le 
premier  de  ces  sels  a  été  formé  par  la  décomposition  de  l'a- 
cétate de  plomb  par  les  tartrates  et  phosphates  de  potasse  ; 
mais  ce  premier  sel  y  existait  déjà,  comme  on  peut  le  voir 
plus  haut. 
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Observations, 

L'alcalinilë  dont  jouissait  l'extrait  de  cheUppodiiuxi,  était 
due  sans  doute  au  sôus-carbonate  d'ammoniaque;  car  aprèt 
l'avoir  sature  par  l'acide  acétique ,  évaporé  de  nouveau  et 

traité  par  la  potasse ,  il  s'en  est  dégagé  de  l'alcali  volatil  ;  ce 
qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  c'éuit  à  la  potasse  qu'il  eut  da 
cette  propriété. 

Résumé* 

U  résulte  des  expériences  décrites  plus  haut ,  que  le  stiC 
de  chenopodium  vulvaria  contient  : 

i"".  Du  s6us*-Garbonatè  d'ammoniaque  libre ,  dÀ  sàu^ 
doute  à  une  matière  animale  en  putréfaction  dans  la  plante 
quoique  vivante  ;       • 

a».  De  l'albumine; 
3o.  De  l'osmazone  ; 

4o*  Une  petite  quantité  d'une  résine  aromatique  {^ 
5o.  Une  matière  amère  soluble  dans  l'eau  et  dans  Tal' 
cobol;  j. 

6"*.  Du  nitrate  de  p^tâssô  en  grande  quantité  )      * 

^o«  De  l'acétate  et  du  phosphate  de  potasse  J 

8®.  Dut^rtratedelamëme  base. 

'  Cette  plante  desséchée  perd  son  odeur  fétide  et  en  prend 
une  aromatique  très-légère  ;  cependant  elle  produit  enqore 
avec  l'acide  mùriatique  des  Vapeurs  blanèhes ,  mais  en 
-Iwien  Moinâ^  grande  quantités  ' 

L'absence  des  sels  terreux  dans  .le.  suc  de  cette  i^ai^l^ 
nous  a  fait  penser  qu'elle  pouvait  recéïer  une  grande  quaiif 
tité  de  sels  alcalins  (ce  que  l'analyse  nous  a  confirmé)  qui^ 
par  la  combustion,  pouvaient  fournir  une  assez  gr^Qç)^ 


_^i_ 
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"  quantité  d^alcali;  en  effets  nous  en  avons  fait  rexperience  : 
nous  avons  trouvé  que  : 

Cent  I&  de  chfnopodium  desséché  peuvent  fournir 

Cendres ..«•..       i8  ]& 

^       Donnant,  salin.  .  •         8  ib 

Contenant, alcali.  •        5  ,1^  ^  (potasse.) 

Ces  résultats  paraissent  assez  satisfaisans  pour  qu^on  puisse 
un  jour  en  tirer  parti. 
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NOTE 

Sur    Véilter   acétique, 

A  < 

#  Par  M.  GciBouRT , 

*■  ' 

Chef  des  magasins  de  la  pharmacie  centrale. 

On  prépare  Téther  acétique  par  trois  procédés.  Dans 
Tun,  ou  distille  et  on  recohobe  cinq  ou  six  fois  un  mélange 
d'alcohol  rectifié  et  d'acide  acétique  concentré  \  dans  un  au* 
tre  ,  on  fait  agir  sur  Talcohol  un  mélange  d'acide  sulfuriqUe 
et  d'un  acétate;  dans  le  troisième ,  on  facilite  la  combinaison 
de  Talcohol  et  de  Tacide  acétique,  en  ajoutant  à  ces 
deux  corps  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  con* 
centré. 

On  ^ploie  peu  le  premier  de  ces  procédés ,  qui  est  long 
et  imparfait.  On  se  sert  quelquefois  du  second;  enfin,  nous 
préférons  le  troisième  qui  a  été  entrevu  par  Scjbeèle ,  et  pro- 
posé de  nouveau  par  M.  Thénard ,  dans  un  Mémoire  impri- 
mé parmi  ceux  de  la  société  d'Arcueil. 

Dans  diMémoire ,-  M.  Thénard  fixe  les  proportions  des 
trois  corps  à  3o  p.  d'alcohol ,  ao  p.  d'acide  acétique  ,  et  5  p» 
d'acide  sulfurique.  On  trouve  des  quantités  un  peu  diOfé-» 

Ill^%  Anfiée.  —  Septembre  1 8 1 7 ,        '         27 
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rentes  dans  son  Traita  de  chimie  ;  mais  nous  avons  continaé 
d'employer  les  premières  qui  nous  ont  toujours  réussi. 

Quelques  personnes  ont  pense  que ,  dans  ce  cas ,  Facid^ 
sulfurique  agissait  en  formant  de  l'ëther  sulfurique,  qui 
augmentait  la  quantité  d^éther  acétique ,  soit  par  lui-même, 
soit  en  servant  d'intermède  entre  Facide  acétique  et  PèlcohoL 
Dès  lors ,  ne  voyant  plus  dans  le  produit  de  Fétlier  acétique 
pur,  ils  croyaient  devoir  rejeter  le  procédé. 

Cependant  M.  Thénard  assure  qu'il  ne  se  forme  pas  d'é* 
iher  sulfurique  dans  celte  opération  (Traité  de  Chimie,  III). 
Nous  nous  en  sommes  aussi  convaincus  dans  le  grand  nombre 
de  fois  que  nous  avons  répété  son  procédé ,  mais  persuadés 
que  son  autorité  suffisait  pour  faire  admettre  le  fait  par  les 
chimistes,  nous  nous  sommes  contentés  jusqulci^e  la 
satisfaction  intérieure  d'être  arrivés  au  même  résultat  que 
lui.  ^ 

Néanmoins  d'autres  professeurs  d'une  autorité  non  moins 
grande  ayant  dernièrement  remis  en  doute  ce  que  nous 
croyions  décidé ,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  jnutile 
d'exposer  les  preuves  que  nous  avonsi,  que  le  procédé  de 
M.  Thénard  produit  de  l'éther  acétique  exempt  d'éther. 
sulfurique.  ' 

L'appareil  dont  nous  nqus  servons  pour  préparer  cet 
élher ,  est  composé  d'une'  cornue  de  verre  placée  sur  un  bain 
de  sable ,  d'une  allonge,  d'un  ballon  dît  ballon  à  trois  poin- 
tes ,  porté  sur  un  flacon  par  sa  pointe  inférieure,  et  commu- 
niquant par  sa  pointe  latérale  avec  un  second  ballon  ordi- 
naire tubulé.  Ces  deux  ballons  sont  rafraîchis  par  un  cou- 
rant d'eau.  Voici  les  résultats  obtenus, en  distillant  dans  cet 
appareil  un  mélange  de  trois  kilogrammes  d'alcohol  à  36 
degrés ,  2  kilogrammes  d'acide  acétique  à  10  ou  1 1  d^rés , 
et  5oo  grammes  d'acide  sulfurique  concentré.       # 

Nous  avons  distillé  d'abord  3  kilogrammes ^5oo  grammes 
de  liqueur  que  nous  avons  cohobé  une  fois.  C'est  la  seule 
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chose  que  nous  ayîons  ajouté  au  procédé  dé  M.  Thénard  ^ 
et  ce  n'est  pas  inutile  lorsqu'on  opère  Sur  Une  certaine  masjse 
de  liquide.  Nous  avons  retiré  de  la  seconde  dktillation  3  ki- 
logrartimes  670  grammes  d'éther  non  miscible  à  l'eati,  plus 
environ  5oo  grammes  d'une  liqueur  fortement  éthérée,  mais 
se  mèlarit  à  l'eau.  Nous  avons  etitore  cohobé  cette  liqueur 
sur  le  résidu',  elle  ne  s'est  pas  éthérifiée  davantage^  et  nous 
l'avons  rejelée. 

Nous  avons  agité  lés  3  kilogrammes  676  graiHmes  d^éthet 
acétique,  avec  3o  gràmnies  de  sous-carbonate  de  potasse^  efc 
vîngt^quatre  heures  après  tlous  avons  décaiité  et  rectifié  l'é- 
ther  dans  le  même  appareil  que  ci-dessus.Les  premières  por- 
tions marquaient 2 S  degrés  à  l^aréomêtre^  les  secondes,  26 
degrés^  et  les  troisièmes  27  degrés  ;  le  tout  mêlé  marquait 
26  degrés,  et  pesait  3  kilogrammes  200  grammes. 

Voici  sur  quoi  je  me  fonde  pour  dire  qu'il  ne  se  (ortne  pas 
d'éther  sùlfurîque  dans  cette  opération.  Cet  éiher  étant  plus 
volatil  OU  moins  facile  à  condenser  que  l'étheiN  acétique , 
s'il  s'en  formait  la  moindre  quantité  ,  et  si,  dans  le  cours  de 
l'opération ,  le  rapport  de  la  masse  de  vapeurs  à  condenser 
dans  le  premier  ballon  au  pouvoir  rafraîchissant  de  Teau 
courante  était  tel ,  quMl  dût  passer  Un  peu  de  ces  vapeurs 
dans  le  second  ballon ,  il  est  évident  que  ce  serait  l'élher sùl- 
furîque qui  y  passerait  de  préférence ,  et  que  la  liqueur 
condensée  dans  ce  second  ballon  aurait  une  pesanteur  spéci- 
fique moindre  que  celui  du  premier.  Or  c^est  le  contraire 
qui  arrive.  Le  liquide  qui  se  Condense  dansée  ballon,  et 
dont  là  quantité  ne  s'élève  pas  à  plus  de  100  grammes  pour 
les  deux  premières  distillations  ou  pour  la  rectification  ;  ce 
liquide  marque  constamment  25  degrés ,  tandis  que  celui  du 
premier  ballon  s'élève  de  25  à  27  degrés,  et  quelquefois 
(dans  la  première  distillation )  de  25  à  3o  degrés  du  com- 
mencement à  la  fin  de  l'opération. 

Ces  deux  résultats  sont  faciles  à  expliquer  :  Péther  acéti-^ 
que,  étant  à  la  fois  plus  volatil  et  plus  dense  que  l'alcohol , 
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distille  d'abord  pur  et  ensuite  i^èlé  d'alcohol  qui  diminue  sa 
pesanteur  spécifique  (i).  Pendant  ce  temps  aussi,  une  pe- 
tite quantité  d'éther  échappe  à  la  condensation  dans  le  pre- 
mier ballon ,  et  passe  dans  le  second  y  où  il  .conserve  une 
densité  constante  et  plus  grande  que  celui  du  premier.  Je  le 
répète,  s'il  contenait  de  Téther  sulfurique,  ne  s^yait-il  pas 
moins  pesant? 

On  m'objectera  peut-être  que  je  ne  prouve  pas  absolu- 
ment que  ce  liquide  ne  contienne  pas  d'éther  sulfurique, 
et  qu  il  pourrait  en  contenir  assez  peu  pour  que  la  dfminu- 
tion  de  pesanteur  spécifique  qui  en  résulterait  fût  compensée 
et  au-delà  par  la  plus  grande  pureté  de  Téther  acétique.  U 
serait  facile ,  je  n'en  doute  pas ,  de  détruire  cette  objection 
par  lanalyse  du  produit  ;  mais ,  comme  nous  le  mêlons  au 
restant  de  Féther ,  je  n'en  ai  pas  à  ma  disposition ,  et  je  n'ai 
soumis  à  l'essai  que  le  produit  total. 

M.  Thénard  annonce ,  dans  son  Traité  de  chimie ,  qu'on 
peut  retirer  l'alcohol  de  l'éther  acétique  en  décomposant  cet 
éther  par  la  potasse  caustique,  et  distillant  le  liquide  qui  en 
résulte.  Il  s'agissait  donc  seulement  de  s'assiurer  ^ue  cet 
alcohol  n'est  pas  mêlé  d'éther  sulfurique ,  lequel  est  indé- 
composable par  la  potasse ,  et  se  reconnaît  facilement  à  son 
odeur. 

A  cet  effet,  j'ai  agité  dans  un  flacon  24  grânmies  d'éther 
acétique  avec  une  dissolution  de  potasse  un  peu  étendue ,  ce 
qui  a  causé  une  élévation  de  température  très-marquée. 
Quelques  jours  après ,  le  mélange  avait  encore  l'odeur  de 
Féther  acétique^  quoique  la  potasse  y  fût  en  excès.  Je  pensai 
que  l'acétate  de  potasse  formé  pouvait  nuire  à  la  décomposi- 
tion complète  de  l'éther ,  et  je  distillai  le  tout  dans  un  appa- 

(i)  Lorsqu'on  pousse  la  distillation  au-delà  du  terme  que  j'ai  marque, 
le  produit  cummence  à  reprendre  de  la  densité ,  parce  que  alors  Falcohol 
échappe  à  la  combinaison  est  ^pui^é ,  et  qu'il  ne  reste  plus  guère  dans  la 
cornue  que  de  Pacide  sulfurique  étendu  et  un  peu  diacide  aoétîqae  :  il 
est  imitile  d'aller  jusque-là. 
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reil  convenable.  J^en  séparai  environ  4^  grammes  d^un  li- 
quide qui  avait  encore  une  légère  odeur  d^étber  acétique.  Je 
mis  ce  liquide  en  contact  avec  de  nouvelle  potasse  ;  il  perdit 
presque  aussitôt  toute  odeur  d'éther ,  et  prit  celle  de  l'alco- 
hol.  Je  le  distillai ,  et  j'en  retirai  aa  grammes  j  5  d^akohol  à 
0,903  de  pesanteur  spécifique.  Ce  produit  n'avait  qu^une 
légère  odeur  aromatique,  que  Taleoliol  acquiert  toujours 
lorsqu'on  le  rectifie  sur  la  potasse  caustique. 

Je  conclus  de  ceci  que  le  procédé  de  M.  Thénard  donne 
de  Téther  acétique  exenjpt  d*éther  sulfurique ,  et  dès  lors  it 
devient  superflu  de  prouver  qu'il  «st  préférable  à  la  méthode 
plus  longue ,  plus  dispendieuse  et  moins  productive  de  faire 
agir  seulement  l'acide  acétique  sur  ralcoboL  ' 

Quant  à  la  manière  dont  agit  l'acide  sulfurique ,  il  est  pro- 
bable que  c'est  en  s'emparant  de  Teau  contenue  dans  Talco- 
bol  et  dans  Tacide  acétique ,  qu'il  permet  à  ces  deux  corps 
de  se  combiner  presque  complètement  dès  la  première  dis- 
tillation (i). 

Mon  intention  n'est  pas  de  parler  ici  de  l'éther  acétique 

J.»— Il  ■■■■■■■»■■  Il       ■  I  lil— .— ■  lia.!».»  Il         ■  I  ..Il         lH 

(i)  En  ne  consideraiit  Palcohol  que  oomme  de  Tëther  sulfurique ,  plu» 
de  l'eau  »  on  pourrait  supposer  que  ce  n'est  qu'à  Fe'tat  d'e'ther  que  lalco- 
hol  se  combine  à  Tacide  acëtxque ,  et  que  c'est  en  accélérant  son  passage- 
,à  cet  état  que  Tacide  sulfurique  détermine  sa  prompte  eombinaisoii  avec- 
Tëther  acétique.  On  dirait  que,  lorsqu'on  Recompose  l'éther  acétique  par 
une  dijssolutipn  alcaline  ,  l'éther  sulfurique  se  com:bine  de  nouveau  avec 
de  l'eau  etréfofme  de  l'alcohoî.  On  s'appuierait  sur  la  diffîculté.de  dé-  • 
composer  Féther  acétique  par  un  alcali  privé  d'eau  j  mais  i®.  cette  difE- 
culté  peut  être  fondée  sur  le  dé&ut  de  contact ,  et  sur  ce  que  l'attraction 
^e  l'eau  pour  l'acétate  de  potasse  qui  concourt -i  la  décomposition  de  l'é- 
ther dans  le  cas  de  la  dissolution  alcaline  ,  n'existe  plus  dans  le  cas  d'un 
alcali  sec  ;  a*.  Talcohol  dont  on  se  sert  pour  la  préparation  de  Téther 
acétique ,  contient  encore  de  Teau  non  essentielle  â  sa  constitution  ,  et 
c'est  sur  elle  que  l'acide  sulfurique  doit  d'aborH  porter  son  attention  ^ 
3®.  la  quantité  de  cette  eau  est  encore  augimentée  par  celle  qui  existe  dans 
Tacide  acétique,  et  la  quantité  d'acide  sulfurique,  au  contraire,  est  au- 
dessous  de  ccUe  qui  serait  nécessaire  pour  convertir  l'alcohoî^  en  éther; 
4**.  enfin  ,  la  température  qu'éprouve  le  mélapge  en  bouillant ,  u'est  pas. 
celle  à  laquelle  se  forme  l'éther  sulfurique.  Je  suis  donc  persuadé  que  ce  . 
n'est  que  an  VaUoho^  seg  qui  existe  datts  l'éther  acétique. 
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obtenu  en  chauffant  un  mélange  d'alcohol ,  d'acide  sulfnri- 
que  et  d'acétate  de  cuivre  ou  d'un  autre  acétate.  Je  dirai 
seulement  qu  il  est  encore  plus  exempt  d'alcobol ,  etpar 
suite  plus  dense  et  moms  soluble  danç  Te^u  que  celui  que 
Ton  obtient  par  le  procjédé  de  M.  Thénard.  Il  ne  marque 
que  a3  degrés  à  l'aréomètre  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin  de  l'opération.  Ce  procédé  serait  certainement  le 
meilleur,  si  la  cornue  ne  cassait  pas  quelquefois ^  en  raison 
de  la  niasse  saline  qui  se  forme  au  fond ,  et  de  Tinégale  ré- 
partition 4p  chaleur  qui  en  résulte  aux  différens  points  de 

*ïf  O  T  E 

Sur  le^  Sirop  dféther^ 
Par  M.  Fleiirt,  pharmacien,  à  Versailles. 

Ow  prépare  le  sîrop  d'éther  en  agitant  du  très-beau  sirop 
4)6  sucre  avec  de  Féther  pur ,  ou  de  l'éther  mélangé  avec  de 
l'alcohol  ;  ou  bien  encore  de  lether ,  de  lalcohol ,  une  petite 
proportion  d'eau  et  du  sirop  très-cuit.  On  fait  ce  mélange 
dans  un  flacon  tubulé  à  sa  partie  inférieure ,  parce  que  ce 
sirop  s'éclaircit  d'abord  dans  cette  partie. 

Pour  obtenir  un  sirop  saturé  d'éther,  on  met  toujours  un 
excès  de  ce  liquide  ;  cet  excès  ne  tarde  pas  à  se  séparer  et  à 
surnager  \  cependant  il  en  reste  encore  des  portions  interpor 
sées  qui  troublent  la  transparence  de  la  liqueur,  et  le  sirop 
ne  devient  clair  qu'au  bout  de  quelques  jours, 

Qp  gbtient  facilement  ce  résultat  dans  l'hiver,  c'est-à-dire 
que  les  dernières  portions  d'éther  se  séparent  assez  prompte* 
ment  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'été.  Si  on  opère 
sur  deux  kilogrammes  de  sirop ,  il  e^t  rare  que  le  quart  de 
fCjette  quantité  soit  éclairçie  au  bout  de  ^plusieurs  jours,  les 
couches  de  sirop  qui  sont  voisines  de  l'éther  sont  encore  trou- 
bles au  bout  d'un  mois ,  ^  moins  qu'on  ne  ipetle  le  flacon  à  k 
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*càye  ;  maïs  alors  ^  lorsqu'on  soutire  le  sîrop ,  et  lorsqu'on  le 
porte  à  une  température  un  peu  plus  élevée ,  il  ne  tarde  pas 
i.  perdre  sa  limpidité. 

Tous  les  phénomènes  dépendent  de  la  volatiKié  de  l'éther. 
En  effet ,  lorsqu'on  laisse  dans  l'été  l'essai  d'éthér  en  contact" 
avec  le  sirop ,  il  s'en  vaporise  une  certaine  quantité  qui  rem- 
plit toute  la  partie  du  flacon  dans  laquelle  il  u'y  a  pas  de  li* 
quide  *,  cette  vapeur  presse  continuellemefit  et  s'oppose  à  la 
siéparation  des  dernières  portions  qui  troublent  le  sirop  ;  et^ 
si  on  enlève  la  couche  d'éther  qui  surnage^  le  $irop  s'éclaircit 
tfts-promptement . 

Voici  donc  comment  j'opère  dans  l'été.  Je  fais  le  mélange 
à  la  température  ordinaire^  je  conserve  le  flacon  dans  une 
armoire  de  ma  pharmacie  ]  aussitôt  que  le  sirop  conunence 
à  s'éclaircir^  je  le  soutire  dans  un  Bulxe  flacon  tubulé ,  et  le 
lendemain  il  est  très-limpide.  Il  contient  un  peu  moins  d'é-» 
ther  que  celui  qui  est  préparé  dans  l'hiver;  mais  aussi  il  à 
l'avantage  de  ne  perdre  jamais  sa  limpidité.. 

m 

Sur  le  Sirop  de  i^iolettes ,  par  le  même. 

Le  sirop  de  violettes  que  je  fis  préparer  en  i8i5 ,  perdit 
au  bout  de  quelques  heures  sa  belle  couleur  bleue ,  et  de- 
vînt d'un  brun  verdâtre.  Craignant  quelque  négligence  de  Ik 
part  de  Télève  qui  avait  été  chargé  dé  cette  préparation ,.  je 
le  répétai  moi-même ,  et  j'obtins  un  résultat  absolument  pa- 
reil. Tout  ce  que  je  pus  faire  ne  rendit  pas  à  mon  sirop  sa 
couleur.  Je  ne  savais  à  quoi  attribuer  cet;  accident,  lorsqua 
je  reconnus  que  le  très-beau  sucre  dont  je  m'étais  servi ,  con-» 
tenait  de  la  chaux. 

Comme  dans  celte  dernière  opération  j'avais  fractionné 
l'infusion  de  violettes ,  j'obtins  en  troisième  lieu ,  avec  du 
sucre  moins  beau  que  le  précédent ,  mais  qui  ne  contenait 
pas  de  chaux ,  un  meilleur  sirop  de  violettes.  J'ai  pensé  que 
la  narration  de  ce  bien  petit  fait  pourrait  être  utile ,  et  éviter 
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à  quelque  confrère  la  perte  de  plusieurs  pintes  de  sirop , 
ninsi  que  cela  m'est  arrivé* 

J*ai  fait  du  très-beau  sirop  de  Tiolettes  avec  du  sucre  candi  ; 
je  n'ai  fait  qu'un  petit  essai  :  je  me  propose  de  le  répéter. un 
peu  plus  en  grand  Tannée  prochaine  ,  car  ce  moyen  me  pa- 
rait à  l'abri  de  tout  inconvénient* 

NOTE 

Sur  une  whstance  végétale  astringente^  apportée  de  la 
Chine  (j) ,  et  nommée  Ou  poey  tse. 

Cette  excroissance  qu'on  apporte  de  Chine ,  et  qui  peut 
être  employée  dans  les  arts ,  a  déjà  été  décrite  autrefois.  C'est 
une  espèce  de  noix  de  galle  de  couleur  noirâtre ,  formée  de 
vésicules  irrégulières,  contenant  à  l'intérieur  une  poussière 
brunâtre  dans  laqueHe  on  peut  distinguer  a  la  loupe  des 
débris  de  larves  dMnsectés,  Ces  vésicules  sont  adhérentes 
à  des  branches  d'arbres ,  e(  Ton  aperçoit  la  manière  dont 
elles  y  sont  attachées. 

Leur  saveur  est  austère  et  franchement  astringente,  ce 
qui  annonce  qu'on  doit  ranger  cette  substance  dans  la  classe 
des  astringens  précipitant  les  sels  de  fer  en  noir. 

Béjâ  le  père  Duhalde  (  Descrip.  de  T empire  de  la  Chine  ^ 
in^fol.  Paris,  1735,  pag.  49^)  ^^^^^  f^^^  mention  de  cette 
substance ,  que  les  Chinois  emploient  sous  le  nom  de  ou 
poey  tse^  Sa  formation  est  attribuée  à  des  insectes  dont 
les  caractères  extérieurs  paraissent  beaucoup  se  rapprocher 
de  ceux  des  cynips ,  qui  produisent  les  excroissances  du 
chêne.  Cependant  M^  Geoflroy ,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  an  1724  1  a  publié  des  obser-^ 
▼ations  sur  les  vessies  qui  viennent  aux  ormes ,  et  sur  une 

(1)  ParWil!.  Thom.  Brande,  extraite  des  Transactions  philosophiques 
i^f  I9  Société  royale  de  Londres  de  1817. 
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sorte  dVxcrqissanoe  à  «peu  près  pareille  qui  âous  est  ap- 
portée de  la  Chine.  Il  conçoit  la  formation  de  ces  vessies 
de  la  même  manière  que  celles  de  Forme,  qui  renferment 
un  liquide  er'des  pucerons^  lilpds  la  description  deTarbre, 
donnée  par  le  père  Duhalde ,  n'^st  pas  celle  que  suppose 
Geoffroy. 

Cette  galle  ^e  Chine  est  employée  en  médecine ,  et  Iç 
père  Duhalde  en  cite  diverses  préparations. 

Les  expériences  de  Brande  y  démontrent  une  grande 
abondance  de  tannin  ,  et  d^une  ^utre  matière  végétale  as-* 
tringeote. 

Comme  cette  matière  se  comporte  à  peu  près  de  même 
que  les  autres  galles  contenant  plus  ou  moins  de  tannin ,  nous 
u^entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails. 

Sur  les  alUages  métalliques  obte/ius  au  moyen  du  gahanisme^ 

Par  le  professeur  Brugnatelli. 

LoKSQû^ON  plonge  une  lame  de  zinc  dans  une  dissolution 
étendue  de  nitrate  d'argent ,  l'argent  s'applique  sur  le  zinc. 
Les  deux  pôles  électriques  par  lesquels  Teau  se  décompose 
s'établissent, 

L'oxigène  attiré  au  p61e  positif  zinc ,  oxide  celui^i ,  et 
rhydrogène  attiré  au  pôle  négatif  argent ,  sert  à  désoxider 
le  métal  dissous  \  mais  le  zinc  qui  s'oxide  est  aussi  dissous    . 
par  Facide  rendu  libre  ;  il  se  forme  promptement  dans  la  so« 
lution  un  mélange  de  nitrate  d'argent  et  de  zinc. 

L'hydrogène  naissant  du  pôle  négatif  réduit  à  la  fois  l'aiv 
gent  et  le  zinc.  La  lame  de  zinc  se  couvre  à  vue  d'œil ,  d'une 
masse  floconneuse  à  l'état  d'hydrate  ,  de  couleur  noirâtre  ; 
peu  à  peu  la  surface  Qocohneuse  devient  grise  et  brillante. 
Ayant  recueilli  et  examiné  toute  cette  matière ,  j'ai  trouvé  " 

que  c'était  un  alliage  d'argent  et  de  zinc  sous  forme  d'hy-: 
dratc. 
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Les  mêmes  phénomènes  ont  eu  lien  avec  les  dissolntioiis 
métalliques  que  je  vais  examiner ,  et  le  zinc. 

L'herborisation  i  facettes  brillantes,  qu'on  obtient  au  moyen 
d'une  lame  de  zinc  suspende  dans  la  solution  d'acétate  de 
plomb  ,  est  un  alliage  de  plomb  et  de  zinc ,  et  non  de  plomb 
pur  )  comme  Font  cru  jusqu'ici  les  chimistes  modernes  (i}. 

En  répétant  la  même  expérience  avec  une  lame  de  zinc , 
et  la  solution  d'acétate  de  cuivre ,  j'ai  recueilli  la  madère 
noirâtre  qui  se  réunit  sur  la  lame  métallique  ;  je  L'ai  des- 
séchée et  reconnue  pour  du  laiton ,  ou  un  alliage  de  zinc 
et  de  cuivre  j  qui ,  lorsqu'il  est  sec ,  prend ,  au  moyen  du 
brunissoir ,  un  très-beau  poli  de  couleur  d'or. 

là  arbre  de  Diane  est  pareillement  un  amalgame  solide 
de  mercure  et  d'argent. 

Si ,  dans  la  solution  d'argent  et  de  mercure  destinée  à  faire  i^ 
l'arbre  de  Diane ,  on  ajoute  un  cinquième  de  solution  de  ni- 
trate de  cuivre  ,  il  se  forme  <|e  gros  et  longs  cristaux  blancs, 
brillans ,  qui  sont  un  alliage  composé  d'argent ,  de  cuivre 
et  de  mercure. 

Voilà  un  moyen  facile  d'obtenir  sûrement  des  alliages  avec 
des  métaux  qui  n'eussent  jamais  pu  s'unir  par  la  fusion  au 
feu.  Cet  objet  offre  aux  chimistes  un  nouveau  champ  d'inté- 
ressantes recherches. 


(i)  Il  paratt  que  M.  BrugnateQi  n*B  pas  eu  connaissance,  ou  quil  a 
perdu  de  Tue  la  notice  que  j'ai  publiée  il  y  a  quatorze  ans  dans  le  4S^-  vo- 
lume des  Annales  de  Chimie  ,  sur  la  décomposition  de  Pacétate^de  plomb 
par  le  zinc  a  téiat  métallique.  Ce  savant  professeur  y  aurait  vu  mentionne, 
P*gA  9*  yTalliagedep^oinb  et  de  zinc  commme  le  résultat  de  cette  d'écom- 
poiitioii.  .   L.  A,  PuircHE. 
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Avant  d'entrer  dans  l'analyse  de  Futile  ouvrage  que  nous 

annonçons  ,  il  nous  semble  avantageux  de  jeter  un  coup 

d^œil  sur  les  causes  qui  ont  amené  les  sciences  chimiques 

^u  degré  où  elles  sont  parvenues  dans  nos  temps  modernes  • 

<    Pour  peu  qu'on  examine  l'état   la   société  au  moyen. 

age^  on  verra  les  nations  de  l'Europe  soumises,  par  le  droit 

de  la  conquête  des  barbares  du  Nord ,  à  des  gouvernemens 

militaires.  EUçs  furent  attachées  à  la  servitude  de  la  glèbe , 

pour  nourrir  leurs  vainqueurs.  Le  sacerdoce ,  soit  séculier , 

soit  régulier,  s'établissant  alors  l'intermédiaire  des  maîtres 

et  des  esclaves ,  possédait  seul  le  peu  d'instruction  échappée 

aux  irruptions  des  Vandales  et  des  Goths ,  et  k  la  ruine  de 

l'empire  romain.  Tels  furent  les  trois  ordres  de  Tétat  -,  la. 

poblesse  ou  le  pouvoir  gouvernant ,  plus  ou  moins  partagé 

entre  les  ducs ,  comtés  ,  barons ,  etc.^  ensuite  l'église  ou  la 

clëfîcature  qui,  par  l'ascendant  de  la  religion  et  la  connais* 

sancfi  des  bttres ,  sut  obtenir  souvent  et  mériter  le  premier 

*  rang  ;  enQn  ,•  le  tiers  état  ou  le  gros  de  la  nation ,  assujet-* 

tieet  malheureuse,  sains  se  montrer  toujours  digne  d'un  tel 

sort. 

La  npblesse  qui  dédaignait  la  science,  fit  long-temps  gloire 
de  ne  savoir  signer  son  nom  que  du  pommeau  de  son  épée. 
L'ordre  ecclésiastique  se  réserva  longuement  la  suprématie 
de  toy  tes  lies  connaissances ,  en  les  environnant  des  mystères 
religieux  et  du  secret  des  cloîtres ,  jusqu^a  défendre  même 
la  lecture  de  la  Bible^au  public,  Celuii-ci  resta  donc  dans 
rîgnorance ,  laquelle  perpétuait  la  siv^itudo .  et  bien  des 
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gens  qui  y  trcmyaient  leur  compte  regrettent  encore  cet  heu* 
renx  temps. 

Enfin ,  lorsipi'nne  situation  tranquille  permit  à  la  masse 
de  la  nation  de  développer  nn  peu  d'indostrie,  de  se  réunir  ' 
dans  des  villes,  il  s^établit  des  classes  moyennes  d'artisans  , 
de  commerçans  ou  mannfiictnriers,  im  d^antres  personnes 
étudiant ,  soit  la  médedne  ^  soit  les  lois ,  etc.  EUep  commen- 
cèrent raffiranchissement  général  des  peuples,  et  Tétude  des 
sciences  ou  des  lettres  et  des  arts  fit  quelques  progrès. 

Néanmoins  cette  partie  éclairée  des  nations  était  encore 
dans  un  état  si  précaire  enFkance,  même  après  François  I*', 
que  Charles  IX  disait  qu^il  ne  fallait  pas  trop  engraisser  ses 
poètes  et  ses  chevaux  ^  de  peur  qu'ils  devinssent  moins  pro* 
pres.au  service.  Loqg-temps  après ,  on  a  vu  de  gros  prélats, 
sortant  des  divertissemens  d'un  festin,  dicter  àts  mandemens 
foudroyans  qui  damnaient  de  pauvres  manouvriers  pouvant 
à  peine  nourrir  leurs  enfiins ,  s'ils  avaient  l'audace  de  man- 
ger seulement  des  otvSs  en  carême* 

Qu'estr-il  résulté  de  cette  marcbe  de  tous  les  états  de  l'Eu* 
rope  moderne?  Le  sacerdoce  et  la  noblesse  n'ayant  pas  suivi 
généralement  la  progression  de  L'industrie  et  des  sciences  de 
,  la  masse  laborieuse  des  nations ,  de  ces  rangs  moyens  ou 
même  inférieurs  de  la  société^  ceux-ci  se  trouvent  aujour- 
d'hui proportionnellement  plus  éclairés  ,  plus  industrieux , 
plus  habiles  en  tout  genre  que  ces  ordres  supérieurs  des 
états.  De  là  cette  lutte  sourde  et  fôcheuse,  puisqu'elle  de- 
vient le  ferment  des  révolutions  \  chaque  homme  gravite 
nécessairement  vers  le  rang  que  lui  assigne  son  mérite  , 
comme  dans  un  mélange  de  divers  liquides ,  ceux-ci  se  dis- 
posent selon  le  degré  de  leur  densité,  Montaigne  avait  déjà 
vu  cette  tendance  à  l'époque  de  la  ligue ,  puisqu'il  remar- 
que que  parfois  le  fils  d'un  duc  n'hérite  avec  ses  titres  que 
de  la  science  d'un  cuisinier. 'Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  tant  de  personnes  crient  si  haut  contre  ce  qu'on  nomme 
le  progrès  des  lumières. 
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Parmi  les  sciences  qui  ont  le  plus  ajouté,  aux  arts  et  aux 
manufactures ,  à  Tindustrie  générale  des  nations ,  est ,  sans 
contredit ,  la  chimie ,  même  avant  qu^on  en  connût  1^  nom  ; 
car,  lorsque  Go£e/î^  faisait  des  teintures  pour  ses  tapisseries, 
sous  François  P*^,  il  exerçait  un  art  chimique ,  sans  que  la 
science  eût  encore  des  axiomes  ou  des  principes  établis;  et 
Bernard  de  Palissy  faisait  de  belles  poteries ,  sans  connaître 
la  théorie  de  Toxidation  des  métaux ,  etc. 

Depuis  Tillustre  Stahl ,  non  moins  grand  homme  en  mé- 
decine qu^en  chimie ,  nous  avons  vu  beaucoup  de  révolu* 
tions  se  succéder  en  cette  dernière  science.  Elle  a  changé 
trois  fois  de  face  dans  ces  trente  dernières  années;  car,  après 
Black  et  Priestley,  qui  commencèrent  la  théorie  pneumati*» 
que ,  est  venu  Macquer,  qui  essaya  de  la  comlnner  avec  le 
phlogistique  des  stahliens  ;  ensuite  parut  Tillustre  Layoi* 
sier,  fondateur  de  la  nouvelle  théorie  chimique;  mais^  de- 
puis son  époque ,  de  nouvelles  recherchés  ont  an^ené  plu- 
sieurs autres  explications  des  phénomènes  parH.Davy, 
MM.  Gay-Lussac ,  Thénard ,  Berzélius ,  etc.  Les  théories 
des  proportions  dans  les  combinaisons  chimiques  ont  égale- 
ment changé ,  à  beaucoup  d^égards ,  la  théorie  de  la  science 
depuis  Bergmann ,  par  suite  des*travaux  de  MM.  BerthoUet , 
Dalton  5  etc.  ^  . 

Les  ouvrages  dç  chimie  vieillissant  donc  vite;  et,  si  c'est 
un  désagrément  pour  les  auteurs  et  les  lecteurs  ,  c'est  une 
|>reuvé  des  brillans  progrès  de  la  science.  Le  travail  que 
vient  de  publier  M.  Qrfila  est  certainement  celui  qui  con^ 
tient ,  à  notre  connaissance ,  les  découvertes  les  plus  réceu^ 
tes,  classées!  à  leur  rang.  Nous  croyons  suffisant  d'oi&ir  une 
esquisse  rapide  du  pjan  que  l'auteur  a  suivi.  D'abord  il  dé- 
crit et  figure  les  principaux  instrumens  d'un  laboratoire, 
puis  passe  aux  notions  générales  sur  la  nature  des  corps  , 
des  fluides  impondérables ,  des  effets  du  calorique.  II  traite 
ensuite  des  substances  simples  pondérables ,  des  fluides  aéri- 
formes  ^  des  corps  non  métalliques.  Il  entre  alors  dans  les 
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combinaisons  de  ces  difierens  corps ,  soit  avec  Toingène  (ce 
qui  le  conduit  aux  oxijdes  et  aux  acides)^,  soit  avec  ITiydro- 
gèhe  qui  lui  donne  des  hydracides.  Un  autre  chapitre  traite 
des  métaux  et  de  leurs  combinaisons ,  leur  oiiîdation  ,  leurs 
sels ,  avec  des  tableaux  de  l'action  mutuelle  de  ces  substan- 
ces ]  puis,  des  sulfures  ,  phospbures  ,  iodures,  chlorures  , 
etc.  Tels  sont  les  principaux  objets  contenus  dans  le  pre^ 
mier  volume. 

Le  second  est  spécialement  consacré  à  la  chimie  végétale 
et  animale.  L'auteur  s'y  occupe  des  principes  immédiats  des 
végétaux  5  nous  y  trouvons  la  morphine  et  l'acide  méconi- 
que,  Témétine,  la  picrotoxine  et  tous  les  faits  les  plus  ré- 
cens«  Il  en  est  de  même  des  produits  animaux  ^  des  acides 
cholestérique  ,  butyrique  ;  du  cyanogène  ^  des  différentes 
humeurs  analysées ,  etc.  Dans  la  dernière  partie,  l'auteur 
résume  l'examen  des  forces  chimiques,  ou  la  philosophie 
de  la  science.  Il  y  développe  la  théorie  des  diverses  combi- 
naisons ,  soit  définies  ou  limitées ,  soit  indéfinies  ,  et  les  dif- 
férens  moyens  employés  pour  les  analyses  des  pierres^  des 
eaux  minérales  ,  des  substances  végétales  et  animales. 

II  n'était  pas  facile  de  faire  entrer  en  deux  volumes  tout 
l'ensemble  de  la  chimie  actuelle  avec  cette  précision  qui  ne 
se  compose  que  de  faits  et  de  procédés  ;  c'est  donc ,  sous  ce 
rapport,  un  travail  irès-inléressanl.  L'auteur  y  a  cité  en 
peu  de  mots  l'usage  des  préparations  chimiques  ,  pour  l'art 
de  guérir,  ou  leur  emploi  en  pharmacie  ;  mais  le  titre  de 
thimie  médicale  semblerait,  au  contraire,  annoncer  que  l'on 
hasarde  des  explications  de  chimie  dans  la  physiologie  du 
corps  vivant,  M.  Orfila  s'en  est  bien  gardé  ^  et  il  a  eu  très- 
grande  raison.  Il  lui  était  difficile  aussi  de  mettre  d'accord 
les.  explications  de  plusieurs  chimistes  sur  des  points  de  la 
science  qui  ne  sont  pas  encore  suffisamment  éclaircis.  Sans 
rien  préjuger,  M.  Orfila  établit  les  faits  ,  et  laisse  Fe^iplica- 
4ion  à  l'avenir*  cependant  il  préfère  d'admettre  que  les 
-chlorures  métaUiques.  solubles  décomposent  l'eau  en  s'y  dis« 
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soIvÂift  y  et  forment  des  hydrochlorates  ,  à  la  théorie  an- 
cienne qai  établit  qu%  ne  la'  décomposent  pas.  En  effet^ 
celle  qu'il  adopte  explique  assez  bien  les  résultats.  Nous 
n'ignorons  pourtant  .pas  les  objections  spécieuses  qu'on  y  a 
.  feites  5  mais ,  à  qui  n'adresse-t-on  pas  des  objections  ?  Les 
ténèbres  en  fopt  même  à  la  lumière.  Nous  pourrions  en 
proposer  quelques-unes  à  M.  Orfila  ,  si  nous  ne  préférions 
pas  de  donner  de  justes  éloges  à  ses  talens  et  à  un  ouvrage 
substantiel  qui  ne  saurait  manquer  d'être  utile  à  tous  lès  étu- 
dians  en  médecine,  en  pharmacie  et  les  autres  arts  analogues, 

J  •    «1  •     T  • 

y 

DISCOURS    ANNIVERSAIRE 

Prononcé  sur  le  tombeau  de  Parmender. 

Messieurs  , 

Nie  pouvant  plus  avoir  parmi  vous  l'homme  que  vous 
avez  tant  chéri ,  vous  venez  tous  les  ans  rendre  hommage  à 
ses  cendres ,  dans  le  silence  de*  tombeaux  \  c'est  en  présence 
de  ce  monument  funéraire  que ,  isolant  votre  pensée  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  lui ,  vous  cherchez  à  adoucir  le  douloureux 
sentiment  de  sa  perte.    . 

Parmentier,  tu  n'es  plus  !  l'inexorable  mort  t'a  ravi  à  tes 
parens^  à  tes  amis,  à  tes  élèves,  à  tes  admirateurs,  aux  sciences 
que  tu  enrichissais  de  tes  découvertes,  au  malheur  que  tu  sou-« 
lageais  par  tes  utiles  travaux...  Où  est  l'homme  qui  occupait 
jadis  un  rang  distingué  parmi  les  académiciens ,  et  que  la  phar- 
macie civile  et  militaire  montrait  avec  orgueil  à  toute  l'Eu- 
rope savante  ? Mortels  ,  fixez  vos  regards  sur  ce  modeste 

cénotaphe  5  vous  y  verrez  le  sort  des  grandeurs  humaines  5 
mais  j'y  vois  aussi  l'humble  charrue  dii  laboureur,  la  pomme- 
de-terre,  à  qui  la  reconnaissance  a  donné  le  nom  de  parmenr 
tière  ;  le  maïs ,  dont  il  a  propagé  la  culture ,  le  pampre  de 
vigne ,  qui  rappelle  de  si  beaux  souvenirs.  Ces  symboles  des 
travaux  bienfaisaiis  de  Parmentier  forment  le  plus  beau 


« 
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monument  de  sa  gloire ,  monument  impérissable  comme  la 
nature  e]le«mème ,  et  qu  elle  reproduit  tous  les  ans  par  son 
admirable  fécondité. 

Ils  rappelleront  à  la  postérité  la  plt^  reculée  que  Par^ 
mentier  a  consacré  sa  vie  a  la  vérité  et  au  bonheur  de  ses 
semblables  ^  qu^il  a  créé  de  nouvelles  ressources  à  Tindustrie 
nationale  dans  la  fabrication  des  sirops  de  raisin  ;  qu  il  a 
vaincu  la  famine  par  sa  persévérance  et  ses  efforts  dans  la 
culture  de  la  pomme-de-teiTC  ;  que  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  réconomie  agricole  et  domestique,  ont  produit  des 
améliorations  importante^  dans  les  procédés  des  arts ,  et  ont 
enrichi  la  science  de  nouvelles  découvertes. 

Quedebénédîctionsn'apasattîrées  sur  Parmentîersa  plante 
chérie  ,  dans  le  courant  de  cette  année ,  où  la  détresse  me- 
naçait de  frapper  les  peuples  de  toutes  ses  horreurs  ! et 

combien  le  gouvernement  n'a-l-îl  pas  à  s'applaudir  de  la  pro» 
tectîon  qu'il  a  accordée  à  un  savant  qui^,  dans  une  circonstance 
aussi  désastreuse  et  pénible  ,  a  concouru  au  soulagement  et 
à  la  nourriture  des  peuples  !  Quelle  est  belle  celte  jgloîre , 
méritée  par  des  bienfaits  répfindus  sur  l'espèce  humaine  ! 
Le  monument  de  neige ,  érigé  par  l'enthousiasme  de  la  re- 
connaissance au  meilleur  et  le  plus  infortuné  des  rois ,  n'est- 
îl  pas  préférable  aux  éternelles  pyramides  élevées  par  là  bar- 
bare Memphis  aux  conquérans  d'Egypte  !... 

Amis  de  Parmentier,  que  nos  larmes  cessent  de  couler... 
L'homme  qui  finît  sa  carrière  ,  plein  de  Vertus  et  de  bennes 
oeuvres  ^  ne  meurt  pas  ;  son  âme ,  rayonnante  de  bonheur , 
quitte  sa  mortelle,  dépouille  pour  passer  dans  le  seîn  de  l'é- 
ternelle bonté.  Oui,  si  la  mort,  en  brisant  notre  frêle  exis- 
tence ,  nous  montre  d'un  côté  le  ridicule  des  prétentions  et 
la  vanité  de  l'orgueil ,  elle  détruit  en  même  temps  les  effets 
de  la  jalousie  et  de  l'envie ,  et  rend  aux  actions  généreuses 
toulFéclat  de  leur  gloire  :  sembl^le  à  l'étoile  du  matin,  qui 
paraît  plus  lumineuse  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  son  cen- 
tre de  mouvement ,  Ja  mémoire  de  Parmentier  brillera  d'un 
plusgrandéclatdansles  générations  qui  suivront  celle  dans 
laquelle  il  a  vécu.  Laubèrt. 
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ANALYSE 
'  Comparée  des  catmelles  de  Ceykm  et  delà  Guyt^ , 

Par  Mé  VAtjQUELiw. 

M.  Jaume  Su*Hilaire ,  botaniste  distmguë)  dont  toutes  les 
recberclies^spnt  dirigées  vers  rintérét  public,  désirant  con-* 
naître  à  quoi  tiennent  les  différences  qtjte  les  pharmaciens  ont 
remarquées  entre  la  cannelle  de  Ceylan  et  celle  de  la  Guyane , 
m'a  remis )  à  cet  effet,  des  échantillons  de  chacune  d'elles. 
C'est  le  résultat  des  essais  auxquels  je  les  ai  souni^que 
BOUS  allons  présenter  ici. 

Cannelle  de  la  Gujrane, 

Dix  grammes  de  celte  cannelle  concassée  ont  été  distillés 
avec  un  décilitre  d'eau.  On  a  retiré,  i».  le  quart  du  liquide 
employé  \  il  était  blanc  laiteux ,  d'un^  odeur  très-prononcée 
de  cannelle ,  d'une  saveur  acre  et  piquante.  Att  bout  de  quel- 
ques heures  il-s'éclaircit  totalement ,  et  laisse  déposer  quel* 
ques  gouttelettes  d'huile;  a^.  le  second,  produit,  du  même 


434  lOUfilfAL 

Tolome  que  le  preaûer,  était  clair  et  transparent,  d'une 

saTeor  plus  agré^le  que  le  premier,  et  d'one odeur  moins 

&rte. 

L'eau  qui  restait  dans  lalamliic  répandait  encore  une  lé- 
gère odeur  aromatique  ;  elle  avait  une  couleur  fauve ,  une 
sâTeur  âpre  et  astringente;  elle  précipitait  abondamment 
le  sulfate  de  fer  en  flocons  verts  ^  et  la  dissolution  de  géla- 
fSne  en  flocons  jaunâtres ,  effets  appartenans  au  tannin.  Les 
réactifs  olit  fait  fecomialtre  la  présence  des  sels  calcaires  et 
a|calins  dans  cette  décoction.  Cette  liqueur  contenait  aussi 
un  mucilage  que  Talcohol  déphlegmé  a  précipité  en  flocons 
blancs  demi-traUsparçns. 

'  Deuxième  opération*  «-*-  Quatre  grammes  de  cette  même 
écoree  ont  élé  mis  dans  une  &fÀe  arec  envinm  4o^gq|mmes 
d'alcohol  k  36°  ;  après  cmq  jours  de  macération  au  soleil , 
lalcohol  était  coloré  en  jaune  rougeâtre;  Teau  ne  le  trou- 
blait points  il  formait  y  avec  les  dAssohiUon&  de  sulfiHe  de 
fer  et  de  gélatine  y  des  précipités  entièrement  semblables  4 
ceux  que  produit  la  décoction.  La  cannelle  a  perdu ,  dans 
oetle  OfératîdD ,  le  la^.  enviinoo  de  son  paids« 

#  Cannelle  de  Ceylan. 

Im  produits  de  l&dislîllatiûB;  de  een»  e^^e  de  eanneUe , 
faite  dana  les  mémea  proportion* ,  étaient  plus;  chargés  en* 
Itftile  ,  leur  odeur  et  leur  sayenr  étaient  plus  douées  et  plus 
agréables;  du  reste,  elle  contient  dutanninL comme  cdle 
de  la  Guyane ,  combiné  à  une  matière  colorante  fiuye ,  se- 
lubie  en  partie  dans  Feau  et  dans  FalcohoL 

VevÊTsit  aqueux  de  la  cannelé  de  Ceylau ,  au8si«bien  que 
celui  de- la  cannelle  do  la  Guyane,  traités  par  Falcobol,  a^ 
communiqué  à  ce  dernier  une  couleur  jaunlltre ,  mais  ne  »'esc: 
pas  dissous  entièrement.  La^  partie  insoluble  avsûtles  pro-» 
priétés  d'tme  matière  muoilagineusamélangée  avee  du*  tanmor. 

L'alcohol  a  laissé,  après  Tévaporation,  unB^!âuitièr^roog& 
qui  s'est,  redisflfoute  pres^pie  en  to^t^dânavl^u  ;  il  a'est 
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k^esïé  que  quelques  légers  flocons  ^uf  avaient  TappaiPance 
d'une  résine  :  au  moins  ils  se  réduisaienl  par  la  chaleus  ça 
une  fumée  blanehe ,  p)qûante  et  aromatique. 

La  cannelle  épuisa  par  X^vk.  n\  foqrpi  e94Hite  4  r9k<3^1^ol 
qu'une  légère  couI^i^p  j WW  >  ^  qu^lqae^,  U^^  de  t^i^ni^ai^. 

Ënfia  distillée  è  i^^  m  >  cette  ça«kfmUç ,  ^in/^  ^w%^  i  ft 
donné  un  produit  UuiUuii^  ^t  acjde^  quj^  ^  }als^  ié^s^gffi  ^^ 
Tammoniaquc^  p^r  VadditiQu  de  U  pc^t^^  caustique.  Ij^ 
charbon  incinéré  a  laissé  be^uQoiip  de  t^avj^na^  de  cba^H?) 
un  peu  de  carbonate  dç  pi^t^s^^ ,  ^i^s.  %r%^^  9^n^\hU%  dç  ^cif- 
pbates. 

Quatre  grammfi«  de  Q^i^n^llfi  d^  Çi^fhJh  9  infusés  ^ij|^  §q)41 
pendant  cinq  jouya  aveQ  4^  gr4Wi*t^  d'^lcphol  à  ^^ ,  oxif 
coloré  celuî^i  di'une  manîifQ  pli|s  W^m^^  que  bi  ç^p^^Ie  dP 
la  Guy«ine,5  ^us^î  qapt.e^aiHl  plw  de  m^tièrç  ^xtractive, 
ce  qui  si  été  prouvé  p^i:  U  pert^  qij'^  éprQuvqe  1%  çan^çlle } 
^le  était  i'^^  huitiè^i^. 

La  cannelle  de  Çcy^R  9  ini^ç  d^^$  T^^H^Ji^  Çulfurique  et 
exposée  au  soleil  pendant  quatre  jours ,  n'a  communiqué  au 
liquide  qu  une  couleur  légèrement  jaune ,  tandis  que  cette 
même  éoopce  a  donné  à  Taleofaol  un^  teinture  fauve  trè^-«|n* 
tsnse.  Cela  prouve  que  la  matière  colorante  de  la  caçnell^ 
n'est  pas  soluble  dana  Fétbei  9ulfuvique« 

Cependant  içelui-ci  avait  .enlevé  une  certain^  quantitç  de 
BAticire;  car  il  a  laissé,  après  unç  ^v^poration  spontanée, 
une  substance  jaunç  d'ifne  consistance  depii*fluide ,  qui  avaî( 
une  saveur  très-piquante  et  l'arôme  d^  Tet^sence  de  cannelle  : 
c'était  probableq^içnt  un  mélange  d'huile  volatile  iet  de  ré- 
sine. Il  restait  ^  avec  cette  huile ,  une  goutte  d'eau  incolore 
<j[ui  précipitait  la  solution  de  gélatine. 

La  diSl^rençe  que  l'oi^  a  remarquée  et^tje  la  cannelle  d^ 
Çeylan  et  la  cannelle  de  la  Çruy^ne ,  tient  certain^n|te.nt  ^  la 
|iature  de  Thuije  volatil^  ^  q^i  est  plus  acre  ^  e%  enquelcrue 
^rte  plus  poivrée  dans  la  cai^Ue  de  la  Guy^ine. 

Si  l'arbre  qui  fournit  k  cannelle  est  la  miéme  espèce  de 
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cbmamomum ,  aîns^  que  le  croient  les  botanistes  ^  il  faut 
attribuer  la  différence  de  qualité  de  ces  deux  écorces  à  la 
nature  du  sol  ou  du  climat,  ou  à  tous  les  deux  à  la  fois. 

La  seule  chose  qui  soit  remarquable  dans  cette  analyse , 
«t  dont  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  parié  jusqu'à  présent  ^  c'est 
l'existence  d'une  quantité  considérable  de  tannin  dans  cette 
écoroe  ;  mais  il  parait  (pie  ce  tannin  est  combiné  à  une  ma^ 
tière  végéto-^animale ,  et  à  un  acide  qui  rend  soluble  dans 
l'eau  la  combinaison  dont  il  s'agit,  ainsi  ^ue  cela  existe 
dans  l'enveloppe  des  fèves  de  marais ,  des  lentilles ,  dans 
l'écorce  du  marronnier.  C'est  cette  matière  végéto-animale 
qui  modifie  la  couleur  que  l'infusion  de  cannelle  produit  dans 
ie  sulfate  de. fer  par  sa  couleur  fauve ,  qui ,  se  mariant  avec 
le  bleu  du  tannate  de  fer^  forme  le  vert  bouteille. 

Ainsi ,  lorsque  les  médecins  administrent  la  cannelle ,  soit 
en  poudre,  soit  en  infusion,  soit  en  teinture  alcoholique , 
ils  donnent  un  mélange  d'huile  volatile  de  tannin ,  de  mu* 
cilage ,  de  matière  colorante ,  et  d'un  acide. 


mnnntwv%it/*tw/t/^n^mni%^tv%nmnm%w 


Extrait  du  mémoire  de  M.  Sertuerner  sur  Vanafyse  de 
t opium ,  sur  la  morphine  et  t acide  méconique^  et  obser^ 
votions  de  M.  Robiquet  sur  le  même  sujet. 

MiXGRÉ  les  travaux  de  plusieurs  savans  distingués  ,  tels 
que  Neumann ,  Wedelius,  Hoffman^  Baume,  Josse» 
Proust,  etc. ,  l'analyse  chimique  de  l'opium  se  trouvait  peu 
avancée ,  lorsque  M.  Derosne  entreprit  d'en  faire  une  plus 
complète,  et  surtout  de  bien  reconnaître  la  substance  par- 
ticulière qu  on  y  avait  annoncée ,  et  qui  était  regardée  comme 
un  aeide  par  les  uns,  et  comme  un  sel  terreux  par  les  autres. 
Jje  inémoire  de  M.  Dei^dsne ,  lu  à  la  société  de  pharmacie  , 
et  inséré  dans  les  annales  de  chimie,  tome  4^)  P^g^  ^^7  9 
ayant  été  généralement  accueilli ,  il  nous  sufiSra  de  rappeler 
let  plus  succinctement  possible ,  ce  qui ,  d^ns  son  excellent 
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Ibravail ,  est  relatif  à  la  substaoc^jur  la-natupe  de  laquelle  oâ 
avait  émis  des  sentimens  si  différens. 

M.  Derosne  a  traité  à  froid  Topium  du  commerce  par  Teau 
distillée  -,,il  a  évaporé  en  consistance  de  sirop  la  solution  ob- 
tenue ,  qui  alors  lui  a  donné ,  par  refroidissement^  des  cris- 
taux d'une  couleur  brune  foncée ,  puis  un  dépôt  abondante 
Taide  d'une  quantité  d^eau  ajoutée ,  et  enfin  un  second  dépôt 
après  une  nouvelle  concentration  de  la  liqueur  surnageante  > 
et  une  nouvelle  addition  d^êau. 

Il  a  traité  à  cbaud,  par  ralcohol,  le  marc  de  cet  opium 
épuisé  par  l'eau  ;  il  en  est  résulté  une  teinture  fortement 
colorée  en  rouge ,  de  laquelle  s'est  séparée,  par  refroidisse^- 
ment  /  une  matière  buileuse ,  consistante ,  et.  très-^-colorée  $ 
puis ,  ayant  enlevé  à  cette  teinture ,  au  moyen  de  la  distitla-- 
ifon ,  sa  partie  spiritueuse ,  la  résine  de  Topium  s'est  trouvée 
précipitée;  ensuite,  faisant  évaporer  le  résidu  aqueux,  il  a 
recueilli  des  flocons  d'u{p  jaune  sale. 

Il  a  soumis  à  des  dissolutions  et  à  des  cristallisations  répé- 
tées ,  dans  Facohol ,  les  flocons ,  les  dépôts ,  les  cristaux ,  pro- 
duits des  deux  opérations'précédentes;  ils  se  sont  débarras- 
sés de  la  résine  et  de  Textractif  qui  les  coloraient ,  et  lui  ont 
fourni  dans  le  plus  liant  degré  de  pureté  la  substance  qui 
était  le  principal  objet  de  ces  rechercbes ,  et  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  sel  estentiel  d'opium ,  en  attendant  qu'on . 
lui  en  ait  trouvé  unf  plus  convei^ble. 

Ce  sel,  suivant  M.  Derosne^  est  blanc,  il  cristallise  en 
prismes  droits  à  base  rbomboïdale ,  souvent  réunis  en  petites 
houppes  *,  il  est  insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau  froide,, 
fioluble  dans  quatre  cents  parties  d'eau  bouilljinte  et  dans 
vingt-quatre  parties  d'alcohol  amené  aussi  au  degré  d'ébul- 
lition;  cette  dernière  dissolution  «si  on  l'étend  d'eau,  de^ 
vient blanclie  et  opaque.  Ce  sel  se  dissout  encore  dans  l'étber» 
dans  les  huiles  volatiles,  mais  surtout  très-facilemjent  et 
tt  ès-prompt^nént  dans  lea  acides  liquidés  ,  desquels,  il  esl 
séparé  par  les  alcalis  sous  Ifi  forme  d'une  poudre  Manche. 
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S^  ann-es  tiurtiietères  Mut  Jit  ne  pas  tbtt^  h  lékmiire  êé* 
tournesol ,  de  fondre  k  k  c^lfcttr  tofiimis  ht  dre ,  et  brftfer 
avec  flamme  étant  Ju^îetë  ftttr  &è%  diarbobs  artdens ,  de  don-* 
ner  snccesadtement,  pftr  ta  ^l^littk>ti4  là  corauje.,  ane  ma^ 
tîète  Imîleuse  et  ^aunatiré ,  évt  )^cgate  im^régai  de  <;ar* 
bbtiate  d^mmboia^iie ,  et  du  gaz  hydrogëlife  càrbotit^  ;  dft 
laisser  un  charbon  très-volumiMux ,  qui,  ittoméré,  présente 
quelques  traces  de  potes^ê.  <3e  sd  irtifin  feît  éprôuvet  auK 
animaux  auxquels  on  Tadministre  en  petite  quMtité ,  leki 
afccidens  que  leur  occasionotait  Top^kn  ptis  à  forte  dose. 
I  M.  Pfoùst  avait  teganlë  convÉïe  utfe  rësme  pure  fe  préci- 
pité afbondantt  que  fortnem  les  alcâKs  âàn»  ime  tlishcîution 
d'opium  faîte  à  froid.  Ce  précipite  laré ,  puis  soumis  à  l'ac^ 
ti<$n  réitérée  de  Talcohoil  bouillant ,  a  fourni  6  M.  Derosne 
iTn  se  très-piit ,  qui  difiJ&re  du  précédent  «n  cte  qu'il  a  «ne 
saveur  légèrement  amère ,  tjtCil  cristaSIise  iitoim  régulîère-î 
ment  ;  qu'il  a  un  peu  plus  de  'soltdbiKté  dans  Veau ,  que  ^es 
dissolutions  verdiss€firt  le  sîi'dp  de  violistes ,  qu'il  décrépite 
sur  le  feu ,  toniibe  eUiiue  espèce  dVÉorescence  avant  de  se 
fondre  comme  l'autre  -,  que  sa  dî^olmion  adcfoboUque  ire 
précipite  point  pari\fto,q«ioiqu:e  quelques  tnoiUens  api^ 
il  s'y  forme  de  peths  cristaux  ;  qu^b  m^tne  phénomène , 
cristaliisatiou 'sans  troublé  apparent,  a  lieu  dans  sa  dissolu- 
tion par  les  acides.  M.  Berùsne  ajoute  quHl  a  retiré  de  ce  sel 
a  peu  près  les  mêmes  produits  que  del'arutre  à  ]a  distiBàtio/Aji 
et  que  cependant  11  n'a  pu  d^tmer  au  premier  et  ôt^  au 
^cond  la  factflté  de  verdir  lé  t^rop  de  violei<les.  Il  a  aus^ 
cherché  à  recoûnaltre  la  combrncrison  que  les  akâlis  ont  dk 
former  âveo»  l'acide  îde  l'opitMi*,  mais 'la  petite  quantité  de 
cristaux  qu^rl  a  obtenus  /'letir  colorMâou-,  leurfueile  &oIobi-f 
lîté ,  ne  lui  adi  pas  permis  de  l<es  bi«n  exsuniner  ^  il  a  seule*- 
](hcnt  appris  que  ce  ^nouveau  sél  se  décon^fKtsait  «vec  effer- 
tescence  par  l'acide  ^ulfuriqCiie ,  et  il  a  soupçémie  que 
Vacide  qui  paralit  existeir  d?nfe  l'eitt^iirt  4l'opiiim  4M  l'acide 
^çétçux. 
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M.  Sertumner  ami  Ait  sur  Topium ,  pncqu^cn  même 
tçmps  qoe  M.  Derosne ,  un  travail  dont  bu  ii*â  {K>int  «u  coa« 
naissance  en  France,  et  <{m ,  de  son  aveu  ^tant  incomplet  ^ 
n*a?ait  point  fixé  Tattention  de  ses  eondtoyens  ;  il  vient  de 
reprendre  ce  trayail ,  et  de  publier  en  allemand  un  méoioirjs 
dont  la  traduction  se  troure  dans  le  tome  5  des  Annales  de 
chimie  et  de  physique,  page  ^i^ 

Mé  SerCuerner ,  dans  ce  miémoire  où  il  est  peu  d'accord 
avec  M.  Derosne,  s- est  proposé  principalement  de  faire  con- 
naître ,  sous  le  nom  de  morphine ,  une  nouvelle  base  aUia-< 
Une  de  nature  Végétale ,  et  sous  le  nom  d'acide  miconique  " 
un  noujvd  aeide  végétal  cristalUsable,  toixs  deuk  extraits  de 
Topium. 

De  la  Morphine* 

Il  fait  digérer  i  chaud ,  à  plusieurs  reprises ,  de  Topium 
dans  Teau  distillée  ;  il  verse  de  Tammomaque  en  excès  dans 
la  solutio#^  il  s'y  fait  un  préeîjjMté  d'un  blanc  ^sàtre ,  qui 
bientôt  prend  ia  loFoie  de  eristauic  grenus  et  nrauslucides  ; 
c'est  ce  précipité ,  eette  sidistattce  cristalline)  qu'il  appelle 
morphine  ,  et  que  d  après  Texpérience  il  regarde  comme  lia 
partie'efficaeede  l'epiosn.  ^ 

Pour  la  débarrasser  de  l'exuraetii^t  <l^'aei4e  méconique 
qui  raccompagnent ,  il  la  dissout  dans  de  f  acide  siilfurique 
affaibli  ;  il  k  précipite  de  nouv^eau  par  l'ammoniaque ,  et 
achève  de  la  purifier  par  voie  de  cristaHisatîon  d^as  l'ai* 
cohol.  '     .     ^ 

La  morphine  parvenue  i  son  plus  haut  degeé  de  pureté  se 
présente  en  paraUélîpipèdes  régidiers  i  faoes  obliques  ;  elle 
est  incolore,  soluUe >dans  Feau  bouillante  en  fiiible  frcf&e^ 
tion ,  très-^uble  dans  Talcolffli  et  <bns  l'éther ,  principale^ 
ment  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ses  disselultons  sont  d*une  saveur 
très-amère  ;  et,  quoique  la  morphine  qu'îles  contiennent 
soit  entièrement  privée  d'ammoniaque,  elles  bnmissent  le 
pnpier  teint  par  la  rhid>arbe  et  le  curcuœa ,  et  rétablissent 
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la  cooleor  blene  du  ummesol  rongie  parles  acides.  La  mor* 
pbine  se  dissout  facilement  par  les  acides ,  et  forme  avec  eiui 
des  sels  neutres  fort  remarquables. 

Le  sous-^arbonate  de  morphine  se  forme  en  faisant  agir 
Tacide  carbonique  sur  la  morpbine ,  ou  en  décomposant  la 
dissolution  par  le  sous-carbonate  de  potasse. 

Le  carbonate  de  morphine  cristallise  en  prismes  courts. 

Uacétate  de  morphine  cristallise  en  petits  rayons  et  est 
très-soluble. 

Le  sudfate  de  morphine ,  très-soluble  ^  cristallise  en  rami^ 
fications. 

Le  muriaie  de  morphine  forme  des  plumes  ou  des  rayons  ; 
il  se  dissout  plus  difficilement  que  les  autres  sels  à  base  de 
morphine,  et  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une 
masse  brillante  d'un  blanc  d'argent ,  si  Ton  a  poussé  1  evapo« 
ration  trop  loin. 

M.  Sertuemer  n'a  pas  form^  de  méconate  de  morphine , 
mais  du  sous-méconate  cristallisant  en  t>rismes  -,  iM'a  obtenu 
en  traitant  par  Falcobol  la  solution  aqueuse  d'opium  ;  il  faut 
beaucoup  d'eau  pour  le  dissoudre  et  pour  le  séparer  enr 
tièrement  de  Topium. 

Le  tartrate  de  morohine^hX  cristallise  en  prismes  assers 
semblables  à  ceui^n^  précédent. 

Ces  différens  sels  lui  ont  paru  très-nuisibles;  ils  sont  assez 
solubles  dans  Peau ,  et  presque  tous  d'un  éclat  micacé ,  et 
s'effleu4ssent»promptement  à  l'air. 

D'après  ces  propriétés  de  la  morphine,  M.  Sertuemer, 
plus  hardi  que  M.  Derosne,  qui  n'avait  regardé  la.  même 
subistance  que  comme  le  sel  essentiel  de  l'opium ,  obtenu 
modifié  par  la  potasse ,  n'hésite  pas  à  la  ranger  parmi  les  al- 
calis ,  et  à  la  placer  immédiatement  après  Tammoniaque  \  et  9 
continuant  à  observer  les  caractères  qui  lui  sont  propres ,  i^ , 
trouve  qu'elle  se  fond  aisément  à  l'aide  de  la  chaleur,  qu'elle 
ressemble  alors  au  soufre  fondu ,  qu'elle  se  prend  en  cristatix 
pr  le  refroidissement,  quelle  brùle  vivement  à  }'air  libr^î 
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que,  chaûffije  quelque  temps  dans  un  apparfiU  clos  y  elle  pré- 
sente une  substance  noirâtre  et  résineuse  d'une  od|||r  partie 
culière  \  qu'elle  se  combine  avec  le  soufre  à  Taide  de  la  cha-' 
leur,  mais  se  détruit  en  même  ten\p«  et  forme  de  Yhydro^ 
suljurique^ 

è  De  T acide  méconique. 

M.  Derosne  n^avait  pas  jpoussé  très-loin  la  recherche  de 
cet  acide  ;  M.  Sertuemer  la  trouvé  dans  le  liquidé  dont  il 
avait  précipité  la  morphiQet 

Il  a  évaporé  ce  liquide  en  consistance  de  sirop  pi  en  a  se-* 
paré  un  reste  de  morphine  ,  d!abord  à  Faide  de  Tévapora-» 
Ition ,  puis  par  Tammoniaque  ;  Fayant  ensuite  étendue  d'eau 
.et  filtrée ,  il  a  ajouté  une  dissolution  de  muriate  de  baryte  ', 
il  f  y  est  fait  un  précipité  qui ,  larvé  et  desséché ,  s'est  trouvé 
être  ,  suivant  lui,  une  combinaison  quadruple  de  baryte^  de 
morphine ,  d'acide  méconique  et  d'extractif. 

En  débarrassant  cette  cgmbinaison  de  l'extractif  par  l'ai* 
xïohol ,  de  la' baryte  par  l'acide  sulfurique,  il  a  obtenu  une 
liqueur  encore  très^^colorée  qui ,  soumise  à  Tévaporatiph , 
puis  à  la  sublimation ,  lui  a  fourni  un  acide  concret  en  ai^ 
guilles  belles ,  longues  et  inexplorés.  Malheureusement ,  à 
cause  de  la  fracture  de  l'appareil ,  il  n'a  retiré  qu'une  per 
tite  quantité  de  cet  acide,  en  sorte  qu'il  s'est  trouvé  obligé 
de  ce  borner  à  examiner,  i*.  son  affinité  pour  l'oxide  de  fer  ; 
il  le  précipite  de  sa  dissolution  muriatique  ep  beau  rouge 
de  cerise;  t,"".  sa  combin^i^n  ^vec  la  chaux  ;  il  forme  avec 
elle  i|n  méconate  qui  cristallise  en  prismes ,  est  peu  soluble  i 
et  n'est  pas  décomposé  par  l'acide  sulfurique;  3^.  enfin  son 
activité  sur  le  corps  humain ,  il  l'a  trouvén  uulle,  prise  a  U 
dose  de  cinq  grains. 

La  découverte  d'une  ivouvelle  ba6e  alcaline  et  d*uq  nou- 
vel acide  mériterait  d'être  constatée.  M.  Jlobiquet  s'esl 
chargé  de  cette  besogne,  et  s'en  est  acquitté  avec  le  talei^t 
ip  pn  Itji  çoiinait. 
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U  a  traité  k  thamày  par  tme  •oindoa  coacentrfaifc  p»twg 
caotlicpl^ ,  la  morplûae  obtoi»»  suivant  le  prooédé  de 
M.  Scrtnenier ,  et,  a'étant  aperça  qa'dle  donnail  i{aeiqiies 
tracei  d^MosnoMafae ,  lesquëUet  pcmTaieiM  jeter  des  doutes 
sur  son  existence  comme  alcali  y  il  s^est  décidé  poorlextrak^ 
a  sobstituer  k  rammoniaqoe  la  magnésie,  base  J>ien  moins 
énergique.  Yoici  son  procédé  : 

On  fait  boniHir  une  dissolntiott  concentrée  d*opiam  sTec 
mie  petite  ^piantité  de  magnésie  ordinaire  j  lo  grains  par 
Erre  d'opiom  suffisent.  On  soutient  l'ébullition  pendait  un 
quart  d^beure  ;  il  se  forme  un  dépAt  grisâtre  assez  considé- 
rable ;  on  ffltre  ,  on  lave  k  Teàu  froide^  et  on  traite  le  pré*- 
ripité  par  Talcobol  faiUe ,  qu'on  laisse  macârer  k  cbaud 
sans  porter  A  Tâiullition  ;  on  enlève  ainsi  très-peu  de  mor- 
pbsne  et  beaucoup  de  matière  colorante  ;  on  filtre  et  on  lare 
àvee  un  peu  d'alccliol  froid  ;  le  dépôt  est  ensuite  repris  par 
une  plus  grande  ^uautité  d'aleob<rf  rectifié,  et  on  pousse 
fusqu'i  TébulKlion  bien  to«tte«ii^  on  filtre  la  liqueur  encore 
boiiiHante ,  et  par  te  refriMdissetnent  on  a  la  morphine  très* 
bien  erisialfisée  et  fert  peu  colorée.  On  rékère  jusqu'A  trois 
Ibis  ia  même  opération ,  sur  la  p(»rtîon  non  encore  attaquée 
dn  dq>6t ,  et  la  inOTplHne<{Be  Ton  obtient  k  ebaque  fikratiott 
«st  de  plus  en  pins  incolore, 

M.  Robîquet  observe  que  cette  morpbme  ne  retient  au- 
cune portion  de  magnésie;  elle  br&Ie  sans  résidu  ;  elle  lui  a 
paru  cependant  pkis  alcaline  ^e  celfe  obtenue  par  Tammo* 
niaquevetie  avait  d'aifleurs  toutes  les  propriétés  Indiquées 
par  Fauteur  de  cette  découverte. 

La  morphine  reconnue  pour  un  alcali ,  M.  Robiquet  s^'ei^ 
octupë  de  facidé  mécomique  ;  il  a  répété  fort  exactement  lé 
procédé  décrit  par  M.  Serluemer;  mais  quoiquîl  n'ait  pas , 
comme  ce  cbimiste ,  eu  le  malheur  de  briser  son  appareil , 
51  ^  obtenu  une  si  petite  quantité  d'acide,  qu*il  n'a  plus  été 
surpris  que  M.  Serluerner  ait  été  ans»  réservé  dans  l'Aude 
qu'il  a  faite  de  cet  acide  :  aussi  s'est-il  empressé  de  dierchinr 


d'«iiii«ft  tto^M*  tte  0è  le  procttl^r.  Sa  ^rettiiètt  iéle  ^  le  sel 
èeDèrbMbè  éttiiit  i*épulè  tm  ikiéeofiate  tieotre  de  lûorphine, 
a  <«£  tlé  ^  Servir  de  telle  «sbidiiiiàiMa  (loat  «n  isokr 
ratfd». 

A'près  è^'Are  «fiAnxrê  ^foela  mkttère  ctbtlilHûè  de  Derosm 
neton^s^t  pas  le^  dissoltitidns  de  fer,  M.  Hôbîquet  en  a 
fidt  bdvdffil*  dam  une  ^iasolntion  de  potasse  fcanstique.  Celle 
pdOiMe^  iwlUrAe  par  Tacide  nitrique ,  n^a  pas  acqnis  la  pro* 
priétë  de  bolorèr  en  rouge  le^  sels  de  ferTVne  égale  quantilé 
de  la  thèuïe  matière  et  de  mimate  de  baryte  forent  tenus 
long-tetbps  dans  ralcobol  eu  lébuflitltm  ,  «ans  qu^il  y  ait  eu 
M  mbindife  détûimpositioii. 

Da^s  rintentîou  de  replacer  le  sel  de  Derosnè  dans  les 
ihêtires  eirconstances.où  il  don  se  trourer  dans  les  dissotn- 
lîotrs  d^opînm,  on  en  ^  dSssondre  dëter  ^mines  dana 
l'acide  acotigue ,  d'holà  ils  furent  précipites  par  nn  excès 
d'ammonîaijue.  La  liqueur  chaufl^ ,  fihrée  €t  évaporée  avec 
le  plus  igrand  ménagement ,  u\i  pas  donné  là  moindre  trace 
d'acide  méconique.  Ce  sel  de  Derosnè  atait  conservé  toutes 
MS  prbpriënés  ^  <€itc. 

M.  Robiquet ,  u'ayant  pu  Tëumr  à'ttiictt  d'aeîde  nséco- 
M^e  411  sel  ée  Deituitiie  ^  p^isa  «vee  Taiisoft  qfu'einployant 
un  éiscès  de  magnésie  pour  extraire  la  'ttorpènié ,  Tacide 
devait  ^^  fixer  égalenxeut  et  foiteter-vRm  ètnaaManboii  iaao-'^ 
M>le  5  «n  ceqoséqfuence ,  aprfts  arvoir  ^uisé  te  dép^t  magné- 
sien «par  raloôb6i ,  il  traita  le  résâdupar  r^Acohol  irt»-afffti* 
bK  ;  'il  ifut  presque  entièremMtit  dissous»  !La  dissolution  de 
touleur  brtme  rougissait  fertemtent  les  diasokitîoiB  de  fer. 
Pour  ^e  dâiarrasser 'de  la  magnésie,  dtt  muriaie  de  baryte 
fut  ajouté  à  la  liqueur  acide..  B  se  ferma  tm  précipité  1^1^^ 
remstit  tosé ,  -composé  de  méconafte  ^  de  suÛate  de  baryte , 
qui  fut  décomposé  par  l'acide  s«lfttriquei«3>le.  Il  faut  lais^ 
ser  le  mélange  longtemps  en  macération  a  «baud ,  porÈê 
que  <ce  isiéeonate  en  difficfle  à  décomposer ,  en  raison  d'un^ 
subetanœ  iémmgére  qui  le  masque ,  tH  éonii  ^n  ne  peut  le 
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séparer  que  par  la  suUimation*  Il  est  à  remarquer  que  Ta- 
cide  mécoDÎque  est  très-peu  jsoluble,  tant  quil  est  uni  à 
^tie  substance  :  aussi  faut-îl  beaucoup  d'eau  pour  Tenlever 
ao  méconate  de  baryte  décomposé.  Quand  la  liqueur  qui 
contient  cet  acide  est  suffisamment  concentrée  par  l'évapo- 
ration,  il  cristallise  en  petites  ramifications  ou  houppes  rayon** 
nées  d'un  jaune  rougeàtre.  Pour  Tobtenir  pur^  on  le  lave 
avec  un  peu  d*eau  froide  j  on  le  dessèche  bien ,  et  on  le  su- 
blime à  une  douce  chaleur  long*tenips  continuée^  et  surtout 
bien  ménagée  au  commencement.  On  peut  .vers  la  fin ,  lors- 
que toute  l'humidité  est  dissipée ,  élerer  la  température , 
mais  pas  au  point  d'altérer  la  substance  qui  accompagne 
Tacide  méconique.  Ainsi  purifié ,  il  affecte  différentes  formes, 
il  est  en  lames  carrées  ou  en  longues  aiguilles  ,  et  quelque- 
fois en  ramifications  d'octaèdres  très-allongés«  Il  se  fond  de 
X20  à  \^S  degrés  centigrades;  il  se  sublime  sans  décompo-^ 
aition  à  mesure  qu'il  est  liquéfié ,  et  forme  à  la  yoùte  supé- 
rieure du  vase  une  espèce  de  masse ,  comme  le  camphre, 
composée  de  ses  cristaux  réunis. 

L'acide  méconique  est  très-soluble  dans  Talcohol  et  dans 
l'eau  ;  il  rougit  le  tournesol  ;  il  n'a  d'influence  bien  itfarquée 
que  sur  les  dissolutions  de  fer,  et  surtout  quand  elles  sont 
au  maxnmùn  d'oxidation  3  il  se  produit  alors .  une  couleup 
roug.e  des  plus  intenses  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  précipitation , 
comme  l'a  annoncé  M.  Sertuemer,  Il  fait  passer  la  solution 
du  sulfate  de  cuivre  à  la  couleur  vert  émeraude.  Il  n'y  a  pas 
d'abord  de  précipitation ^  à  la  longue  il  se  dépose  une  poudre 
jaune  pale.  Il  trouble  aussi  a  la  longue  la  dissolution  de 
aublimé^orrosif  ;  enfin  cet  acide  forme  des  sels  plus  ou 
moins  solublçs  avec  la  potasse ,  la  soude  et  la  chaux. 

La  baryte  et  ses  combinaisons  ne^  donnent  point  de  pré- 
dpité  par  le,  même  acide,  La  magnésie  qu'on  fait  bouillir 
avec  la  dissolution  d'opium  entraine ,  outre  l'acide  et  la  mor- 
phine ,  une  substance  qui  leur  est  tout-à-^ffit  étrangère ,  mai& 
qui  décida  U  préçipitaûozi  de  l'acide  avec  la  baijte ,  etc^ 
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L^objet  principal  de  ses  expériences  était  de  comparer  I^ 
combinaison  d'acide  méconique  et  àt  morphine  avec  le  sel  • 
de  Derosne.  Le  méconate  de  morphine  est  extrêmement  sor 
labié  dans  Teau  et  dans  Falcohol  ;  il  ne  cristallise  pas,.,  il 
conserve  la  propriété  caractéristique  de  son  acide ,  de  color 
rer  les  dissolutions  de  fer;  il  est,  de  pluS)  décomposé  parles 
alcalis,  etc«;  d'où  M.  Kobiquet  conclut  qu'il  n'y  a. aucune' 
analogie  entre  ces  deux  corps,  et  que  le  sel  de  Derosne 
n'est  pas  du  méconate  de  morphine,  comme  M.  Sertuerner 
Ta  avoué.  ^ 

Malgré  toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  | 
)e  me  suis  encore  fait  tme  honvelle  objection,  dit  M*  Ro^ 
biquet  :  j'ai  cru  possible  que  l'acide  méc^onique  fût  seule- 
ment l'acide  libre  de  l'opium ,  et  que  la  morphine  se  trou- 
vât combinée  dans  l'extrait ,  avec  un  autre  acide,  pour  for- 
mer le  sel  de  Derosne.  Pour  rechercher  cet  acide  présumé  ' 
dans  la  dissolution  de  l'opium  ,  privée  de  la  morphine  et  de 
l'acide  méconique ,  elle  a  été  précipitée  par  le  sous-acétate 
de  plomb ,  et  le  plomb  séparé  ensuite  par  l'hydrogène  sul- 
furé. Il  est  resté  une  liqueur  d'un  rouge  brun ,  rougissant 
le  tournesol ,  en  le  saturant  par  la  baryte^  il  s'est  dépose 
beaucoup  de  matière  colorante ,  et  l'acide  est  resté  en  disso- 
lution à  l'état  de  sel.  La  baryte  a  été  séparée  du  sel ,  formé 
à  l'aide  de  l'acide  sulfurique  ;  la  liqueur,  alors  moins  colorée, 
avait  une  saveur  acide  assez  franche  ;  mais  elle  ne  colorait 
pas  en  rouge  les  solutions  de  fe^ ,  même  les  plus  oxidées. 
Cet  autre  acide  végétal  de  l'opium  ne  se  volatilise  pas ,  et 
ne  présente  aucune  propriété  remarquable  ;  il  forme  avec 
la  morphine  un  sel  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau  comme 
1^  méconate ,  mais  n'ayant  aucun  rapport  >avec  la  substance 
cristallisable  de  Desrone  ;  en  conséquence ,  il  ne  reste  aucun 
doute  à  M.  Robiquet  ^  que  cette  dernière  n'existe  conjoin- 
tement avec  la  morphine  dans  l'opium  ;  mais  indépendam- 
ment l'une  de  l'autre. 

L'auteur  des  observations  termine  ;  en  fournissant  une 
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nouvelle  prenre  de  1 -exiatence  aimiikaB^e  de^  dtiiif  prin- 
cipes en  question  dAs  Fopiom  hitit,  et  en  donoaHit  un 
moyen  de  les  obtenir  immédiatement* 

«  Si ,  au  lieu  de  dissoudre  Topium  dans  Teaci ,  on  le  traite 
auparavant  par  l'éther ,  et  qu^on  Tépuise  de  tout  ee  qu'il  a 
de  soluble  dans  ce  véldcnle ,  en  obtient  des  teintures  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé ,  qui ,  loraqu^on  les  agitti  avec 
Topium  y  restent  troubles  long*>temps  après  leur  dqcanta- 
ti<Mi.  Peu  à  peu  il  s'en  sépare  une  poudre  insoluble  dans 
l'eau  y  Talcohol  et  Téther ,  et  qui  »  à  la  distillation ,  donne  une 
quantité  considérable  d*ammoniaque«  Les  teininres  élborées^ 
séparées  de  cette  poudre  jaunâtre,  donnent 9  par  leur  évar 
poration ,  des  cristaux  imprégnés  d'une  huile  visqueuse ,  au 
miBeu  de  laquelle  on  voit  nager  de  petites  mssses  plus  con- 
sidérables de  caoutchouc ,  qu'on  peut  séparer  i  Faide  d'un 
tmble.  On  décante  le  liquide  huileux  pour  isoler  les  cris- 
taux ,  et  on  les  traite  par  ialcohol  bouillant  \  on  obtient  ainsi 
par  refroidissement  du  sel  de  Derosne ,  imprégné  d^un  peu 
de  caoutchouc  ;  pn  le  purifie  par  une  nouvelle  dissolution. 
Cet  opium ,  ainsi  épuisé  par  l'éther ,  et  repris  par  Fean , 
donne  des  dissolutions  tout  aussi  acides  qu'auparavant ,  et 
qai  se  comportent  avec  la  magnésie ,  comme  si  l'opiam  n'eAt 
pas  été  traité  par  l'éther^  c'est-à-dire,  qu'on  obtient i  peu 
près  la  même  quantité  de  morphine ,  et  avec  autant  de  faci- 
lité. » 

M.  le  docteur  Orfila  vient  d^essayer  l'action  de  la  morphine 
sur  Féconomie  animale  ^  et  il  résulte  de  ses  expériences  : 

i**.  Que  la  morphine  pure  ^  introduite  dans  Festomac  d'un 
chien ,  même  faible ,  n'a  pas  d'action  marquée  à  la  dose  de 
douze  grains  \  tandis  qu'une  pareille  dose  d'extrait  aqueux 
d'opium  peut  occasioner  la  mort.  Cette  nullité  d'action  pa- 
rait dépendre  du  peu  de  solubilité  de  cette  singulière  sub- 
stance; 

a^.  Que  les  sels  solubles  de  moraine  a^ssent  avec  la 
même  invsnsit^  et  produisent  les  mêmes  effets  que  Fextrait; 
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d'oÀ  M.  Orfila  eonclul  que  les  6fiiets  de  l-cpiiini  Vivent: 
èlre  attribués  à  un  sel  de  morphiuô ,  et  priMblemeat  en 
mëconate  ;  car  Fettrait  aqueUx  d^opittui ,  exactement  défe 
pouillë  de  morphine ,  peut  ètse  éofoné  iai|miitfaie»t  à  ttiih' 
haute  dose  :  / 

y.  Que  six  grains  de  morphine  i  dissous  daua  \%m\e 
d^olive ,  sont  aussi  actifs  que  douze  grains  d'extra>t  9^(pK«ut| 
ce  qui  prouve  que  Vhuile  XMBUtralise  beaucoup  moins  les  pro- 
priétés vénéneuses  de  la  morphine  que  les  aeides  ; 

J^°*  Que  la  morphine ,  ainsi  que  toutes  les  substances  qui 
agissent,  après  avoir  été  absorbée  >  a  une  action  b^aucoiç 
plus  intense ,  étant  injectée  daàs  les  veines^  qu  appliquée  sur 
le  tissu  cellulaire  ou  introduite  dans  le  canal  digesUf  ^ 

5^.  Que  Fempoisonnement  produit  par  ce  nouveau  corps 
doit  être  traité  comme  celui  que  produit  Topium.  U  faut 
donc  s'attacher  d  abord  à  expulser  le  poiscmi  par  les  émé- 
tiques ,  administrer  ensuite  les  acides  végétaux  eonvoPMble- 
ment  aSaibUs ,  rinfusiou  du  café ,  etc.         P.  P^  G.  B. 

Expériences  sur  la  Morphine  et  tAdde  méçomqo»^ 

Par  M.  VooEi. 

(  Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  rAcadémie  des  Sciences  de  Munich.) 

Le  mémoire  de  M^  Sertuerner  sur  Vopium ,  imprimé  dans 
les  Annales  de  Physique  de  Gilbert ,  renferme  des  faits  si 
importans^  que  }'ai  cru  de  mon  devoir  de  répéter  ces  expé- 
riences, et  d'en  communiquer  les  résultatt  AT  Académie 
royale»' 

Il  s'agît ,  dans  le  mémoire  de  Sertuerner ,  d'une  substance 
nouvelle ,  qui  a  des  propriétés  alcalines  par  elle-même ,  ce 
qui  eçt  sans  eicemple  dans  la  série  nombreuse  des  êtres 
organiques.  C^  corps  est ,  selon  M.  Sertuemep,  le  principe 
N^narcotique  de  lapium  tout  isolé,  corps  qid  a  été  chercha 
en  vain  depuis  long-temps  par  taut  de.  chimistes. 
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n  ektTrai  qile  cette  matière  a  été  déjà  aperçue ,  inàis  cionî^ 
iMoée  avec  un  acide.  Baume  (i)  Fa  décrite  sous  le  nom  de 
ad  essentiel  d'opium  ;  et  M.  Desrone  (2)  fit  beaucoup  d'ex-» 
périences  sui^  cette  substance  cristallisée ,  mais  personne  n*a 
poussé  ses  recherches  aussi  loin  que  M.  Sertuerner. 

M»  Sertueiiier  a  donné  deux  procédés  pour  obtenir  la 
iftorphine. 

Le  premier  consiste  à  dissoudre  V opium  dans  l'eau  chaude , 
et  à  précipiter  par  l'ammoniaque  ;  le  second ,  à  triturer 
Y  opium  réduit  en  poudre  avec  de  l'acide  acétique  étendu 
d'eau  9  et  à  précipiter  ensuite  la  dissolution  par  Tammo- 
niaque.  J^ai  répété  les  deux  modes  arec  succès  ;  mais  je  dois 
donner  la  préférenl^e  au  demiec,  car,  au  moyen  de  l'acide 
acétique ,  on  obtient  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
morphine  que  dans  le  premier  cas. 

Au  lieu  d'ammoniaque ,  je  me  suis  servi  de  carbonate 
d'ammoniaque  en  cristaux  ;  j'ai  également  employé  la  chauit 
et  la  baryte  \  mais  une  partie  de  ces  terres  se  précipite  avec 
la  morphine  et  entraine  une  trop  grande  quantité  de  matière 
colorante  ;  de  sorte  que  l'on  a  plus  de  peine  à  purifier  fa 
morphine  par  Talcohol  (3). 

La  morphine  bien  cristallisée ,  provenant  d'une  dissolution 
dans  Talcohol  ou  dans  Téther,  a  toujours  les  mêmes  pro« 
priétés  ,  quel  que  soit  le  mode  qu'on  ait  employé  pour  son 
extraction» 

Ses  caractères  alcalins  sont ,  dans  beaucoup  de  circon-* 
stances,  très-saillans  :  elle  rend  au  papier  de  tournesol  rougi 
sa  couleur  bleue ,  et  brunit  le  papier  de  rhubarbe. 


M^ 


(i)  Voyez  Baume,  Élemens  de  Pbannacîe,  septième  ëditioD,  pag.  aSj* 

(1)  Voyez  Annales  de  Chimie  »  tom.  4^ ,  pag.  267 . 

(3)  Le  résidu  d^ opium  y  épuisé  par  Feau  chaude  et  bouillante,  donne 
encore  des  cristaux  de  morphine  combinée  avec  un  acide ,  Torsque  l'on  1^ 
traite  par  Talcohol  ou  Féther.  L'huile  grasse  que  Ton  trouTeîci,  provient 
tans  doute  de  quelques  semesceB  éioukiT«8>  qui  eustent  toujours  dan» 
VopUttn» 
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- S-il  y  a  fpielqtlès  reprochera  fiiirje  à  son  àlcalihiié^  cW 
quelle  trunit  très-peu  le  papier  cureuma  5  mais  elle  justifie' 
en  revanche  cette  propriété ,  par  la  temiaace  qu'dle  a  de 
s'unir  aux  acides ,  de  les  neutraliser  avec  beaucoup  de  faci-* 
lité ,  et  de  former  des  sels  qui  «cristallisent  bien.  •   «    ' 

Je  n'ai  fait  que  le  muriate  de  morphine,  te  premier  cris-- 
tallise  en  houppes  soyeuses  nacrées',  qui  laissent  dégager  di| 
gaz  muriatique^quand  on  les  plonge  dans  l'acide  sulfurique,/ 
'■  Le  tartrate  de  morphine  cristallise  eii  prismes  tronqués^^ 
Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air  5  il  est  soluble  dans  IVlcohoi  et  " 
possède  une  saveur  très-amère.  Cent  parties  de  morphine 
eh  exigent  soixante  d'acide  tartarique  poûir  être  neutralisées 
réciproquement.  «       < 

De  T acide  rhéçonîquéi 

Après  avoir  précipité  là  morphine  d'un  infVisum  d'opium , 
au  moyen  de  l'ammoniaque  ,  j'ai  versé  dails  la  liqueur  filtrée 
tine  dissolution  bouillante  de  nitrate  de  baryte  qui  occasio** 
naît  tm  précipité  jaunàti'e  très-abondant. 

Lorsque  ce  précipité  fut  suffisamment  lavé  et  desséché , 
je  le  fis  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'atcohol  à 
id^.  ;  par  ce  moyen  V  il  fut  considérablement  purifié  d'une 
matière  bruûe  qui  is>e  dissout  dans  TalcohoL' 
.' Etant  desséché,  j'en  fis  bouillir  soixante  grammes avéb 
cent  grammes  d'eau,  qui  était  mêlée  préalablement  avec 
vingt-cinq  grammes  d'acide  sulfurique  concentrée 

-  La  liqueur  filtrée  était  brunâtre  et  laissa  déposer ,  après 
le  refroidissement ,  une  multitude  de  cristaux  jaunes  d'un 
aspect  de  mica. 

Ces  cristaiix  introduits  dans  une  cofntie  de  verre  légère- 
ment échauffée  .dans  uii  bain  de  sable ,  laissent  sublimer 

•  ».  * 

quelques  aiguilles  blanches ,  mais  en  si  petite  quantité  que 
î'ai  dû  renoncer  à  ce  mode  dé  purifier  l'acide*  / 

J'ai  donc  eu  recours  à  la  cristallisation ,  en  faisant  redis* 
soudre  les  cristaux  dans  le  moins  possible  d'eau  bouillante* 
IIP»**  Année.  "^  Octobre  1817.  29 
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Le  liquide  filtré  laisia  déposer,  par  le  refroidiasemetit  des 
fœtaux  jaunâtres^  d'oxi  aspect  métallique)  qui  ue  renferment 
ai  baryte ,  ni  acide  sulfurîqoe* 

Ces  cristaux  sont  très-^cidesi  et  se  dissolvent  bien  dans 
ralcoholet  dans  Féther. 

Je  les  regarde  comme  Tacide  méconiqtie)  un  peu  moins 
pur  que  celui  qui  est  sublimer 

La  sensibilité  de  Vacide  méconique  pour  décâer  la  pié^ 
sence  du  fier  est  telle,  que  le  filtre  de  papier  Jos^h  en  de- 
vient ronge ,  par  rapport  à  quelques  atomes  de  fier  contenus 
4aiis  ce  papier* 

Des  lettres ,  écrites  avec  de  Tencre  ordinaire  ptoogéea  dans 
une  dissolution  chau^  d'acide  méconiqne,  deviennent 
rouges  sur-le-champ. 

L'acide  méconique ,  quand  il  n'est  pas  combiné  arec  un 
alcali  y  est  un  excellent  réactif  pour  les  sels  ferrugineux,  €i 
peut  amplement  rivaliser  avec  le  prussiate  de  potasse*  . 

J^ai  mis  dans  une  grande  masse  d'eau  quelques  gouttes  de 
muriate  de  fer  au  maximum  ^  que  le  prussiate  de  potasse  ne 
pouvait  plus  faire  reconnaître  :  cette  eau  devient  cependant 
rouge  par  l'acide  méconique. 

La  couleur  rouge  foncé  que  l'on  obtient  cpiaad  on  mêle 
de  l'acide  méconique  avec  du  muriate  de  fer  ^  disparait  par 
les  alcalis  et  les  terres  alcalines ,  ainsi  que  par  les  acides 
muriatiques  simple  et  oxigéné;  mais  elle  n'est  pas  détruite 
pas  ces  acides.  Au  moyen  du  carbonate  de  potasse  on  peut 
faire  revenir  la  nuance  avec  toute  son  intensité. 

Ce  rouge  foncé  parait  être  détruit  par  les  rayons  solaires  ; 
le  liquide  blanchit  au  soleil  y  et  je  n'ai  pas  pu  faire  revenir 
la  nuance.   .  ^ 

La  morphine  ainsi  que  l'acide  méconique  sont  donc  deux 
substances  nouvelles  très-intéressantea^  qui  mériteiit^  d'Atre^ 
étudiées  avec  soin  par  IsS;  cUmidteSt 


/- 
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AifALYSE 

D^  la  GhçUàoiné  (  Chelidoittliiii  gUttoum  ). 

Pàv  MIVI.  Chevauer,  pharmacien  interne  de  rkôpital  des 

Vénériens,  et  J.-L«  Lassàigne. 

La  cottlettr  da  suû  dé  cett^  planté ,  et  sah  dd^ir  Vireaée  ^ 
tiùvti  donhéreht  ridée  de  rexàtniâèr,  afin  dé  Vdr  qûéU  étaient 
ses  principes,  et  surtout  d'examiner  si  elle  portait  daûs Té- 
cdnoÉsiè  aniitialé  Uh  déî'ailigellïëilt  qtd  jpût  la  Mte  6ôti3idérer 
cotnme  tlii  poison  ;  tbàis  ayaiit  êéSâjé  sur  diVeï*:^  âditnàut  lé 
suc  de  cette  plante  et  les  divers  extraits,  tafit  alcohoUques 
qu'aqueux ,  elle  ûouà  a  paru  Setllemeùt  agir  comme  diuré-* 
ticfue.  En  conséquence ,  iiôus  allons  rapporter  les  moyens 
que  noils  àVons  employés  pour  isoler  ses  principes  côîîsti'** 
tuans; 

tJné  certaine  quantité  de  cette  plante,  pilée  et  laissée  en 
finacératiôn  dans  Teâu  distillée ,  a  fourni  à  ce  liquide  une 
couleur  jaune-brunâtre  très-foncée,  qui  diminuait  d'intensité 
par  Tàddition  d'une  quantité  d'eau  et  devenait  jaune* 

'  i^.  Cette  liqueur  avait  line  saveur  acre  et  fortement  amèrei 
elle  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

2*^.  Elle  précipitait  en  flocons  l'acétate  de  plomb,  et  l'oxa*' 
late  d^ammoniaque  en  une  petite  poussière  très-blanche. 

3o.  Le  nitrate  de  baryte  n'y  formait  pas  de  précipité*     , 

^'*,  Le  nitrate  d'argent  la  troublait^  et  elle  ne  devenait  pas 
transparente  par  l'addition  de  l'acide  nitrique  pur. 

5^.  L'eau  de  chaux  f  occasionait  un  précipité  âoccm^^ 
beux. 

6\  La  noix  de  galle  ,  Facide  nitrique ,  le  chlore  la  trou- 
blaient. 

7*".  Exposée  k  l'action  de  la  chaleur,  elle  forme  une  pé- 
cule à  sa  surface,  qui  augmente  de  volume  et  d'épaisseur  par 
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raction  continuée  du  calorique,  et  qui  ensuite  se  précipite 
sous  forme  de  flocons  brunâtres;  cette  matière,  soumise  à  la 
distillation,  a  fourni  un  produit  alcalin  d'une  odeur  très-fé- 
tide, semblable  a  celle  de  la  corne  brûlée  :  le-charbon  resté 
dans  la  cornue  était  légèrement  alcalin;  il  faisait  effervescence, 
avec  les  acides ,  et  sa  dissolution  dans  Tacide  nitrique  préci- 
pitait par  Toxalate  d'ammoniaque. 

D'après  ces  cYpériences ,  la  matière  qui  s'est  coagulée  du 
suc  de  chélidoine  par  l'action  du  calorique,  est  de  ralhnmine 
qui  a  entraîné ,  en  se  précipitant^  une  petite  portion  d'un  se^ 

calcaire. 

8^.  La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  l'albumine,  évaporée;, 
en  consistance  sirupeuse,  a  laissé  précipiter^  au  bout  de  quel- 
que temps,  une  substance  blanche,  jaunâtre^  ayant  la  formQ 
de  paillettes  ;  qui ,  recueillie ,  lavée  et  examinée  avec,  soin  y 
a  présenté  tous  les  caractères  du  citrate  de  chaux;  car  i®. 
calciné,  il  a  donné  naissance  à  du  carbonate  de  chaux  ;  20.  il 
s'est  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante ,  et  la 
liqueur,  précipitée  par  l'acétate  de  plomb,  a  fourni,  au  moyen 
delliydrpgène  sulfuré,  un  acide  qui  avait  toutes  les  propriétés 
de  l'acide  citrique. 

>  La  liqueur  d'où  l'on  avait  séjparé  ce  sel ,  évaporée  en  con- 
sistance d'extrait  mou,  a  été  traitée  par  Talcohol  à  36  deg.,  qui 
s'est  coloré  en  jaune  brun.  Cette  solution  évaporée  a  fourni  un 
extrait  d'un  jaune. brunâtre,  saus  odeur^  d'une  saveur  amère 
très-désagréable,  qui ,  traité  par  l'eau ,  a  laissé  précipiter  une 
matière  brune,  qiii  réunissait  tous  les  caractères  d'une  ma* 
tièrç  résineuse. 

L'eau  qui  a  servi  à  ce  lavage  était  colorée  en  jaune  orangé  \ 
évaporée,  elle  a  fourni  un  extrait  gommo-résineux  iaunâtre, 
dans  lequel  il  s'est  formé  des  cristaux,  qui,  isolés  et  examinés, 
ont  été  reconnus  pour  être  du  nitrate  mêlé  de  muriate  de 
potasse;  mais  ce  dernier  était  en  bien  moindre  quantité.  Cet 
extrait  avait  une  saveur  amère,  nauséabonde  ;  cependant  pris 
intérieurement  il  ne  fit  qu  agir  comme  diurétique» 


\ 


DE     PHARMACIE.  4^3 

La  partie  de  Textrait  insoluble  dans  Falcoliol,  redîssouie  par 
l'eau ,  a  été  précipitée  par  l'acétate  de  plomb;  le  précipité  re- 
cueilli 5  délayé  dans  leau ,  a  été  soumis  à  un  courant  de  gaz 
hydrogène  sulfuré,  qui  a  fourni  un  précipité  noirâtre,  la  li- 
queur filtrée  était  légèrement  acide  5  évaporée ,  elle  a  laissé 
pour  résidu  une  matière  jaune,  acide,  qui  ^  dissoute  dans  une 
petite  quantité  d'eau,  n'a  point  cristallisé  quoiqu'expbsée  dans 
un  lieu  dont  la  température  était  très-basse.  Pour  reconnaître 
la  nature  de  cet  acide  on  l'a  précipité  par  l'eau  d^  chaux  qui 
a  produit  un  précipité  'floconneux  qui  avait  toutes  les  pro- 
priétés du  phosphate  de  chaux. 

La  liqueur  surnageante  saturée  par  l'acide  acétique ,  fut 
de  nouveau  précipitée  par  l'acétate  de  plomb,  et  le  précipité 
soumis  à  l'hydrogène  sulfuré;  la  liqueur  filtrée  et  évaporée, 
contenait  un  acide  qui  avait  tous  les  caractères  de  l'acide  ma* 
lique  ;  car ,  traité  par  l'acide  nitrique ,  il  s'est  converti  en 
acide  oxalique  qui,  saturé  par  l'ammoniaque  et  dissous  dans 
l'eau,  précipitait  la  chaux  en  une  poudre  blanche. 

La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  ces  deux  acides  par  Tacé- 
tate  de  plomb ,  évaporée  à  siccité  ,  a  laissé  un  extrait  d'un 
gris  brunâtre ,  qui ,  abandonné  à  lui-même  pendant  quelques 
jours, alaissé  déposer  des  cristaux  en  aiguilles  en  très-grande 
quantité.  Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ces  cris- 
taux nous  les  ont  fait  reconnaître  pour  du  nitrate  de  po- 
tasse. •    '      ^ 

La  grande  quantité  de  nitrate  de  potasse  que  cette  plante 
cfontient ,  nous  a  donné  l'idée  d'en  brûler  pour  connaître  la 
quantité  d'alcali  qu'elle  peut  fournir.  D'après  l'expérience, 
nous  avons  trouvé  que  cent  livres  de  chélidoihe  desséchée 
peuvent  fournir  dix-huit  livres  de  cendlk,  qui  produisent 
trois  livres  de  salin  contenant  une  livre  six  onces  deux  gros 
.d'alcali  réel  (potasse).  Les  cendres  de  chélidoine  lessivées 
traitées  par  l'acide  nitrique ,  nous  ont  donné  du  carbonate'et 
au  phosphate  de  chaux ,  et  un  peu  de  silice. 
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Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  suc  de  cliélidoi&e 
contient  : 

1%  Une  matière  résineuse  amèrci  d'une  coukur  jâund 
très-fonoéie  \ 

.  a"".  Une  matière  gommo-résineuse  d'une  couleur  js^une. 
orangée,  d'une  saveur  ainère  nauséabonde; 

3*.  Du  citrate  de  chaux  ; 

4'.  Du  phosphate  de  chaux  ; 

$".  I^e  Faeide  malique  libre -, 

6^  Du  nitrate  et  du  muriate  de  potasse  ) 

7%  Une  matière  mucilagineuse; 

8%  De  la  silice;  . 

9*.  Deralbumine. 

4  • 

MÉMOIRE 

^ur  les   çqmhinaisQns  des  fydrogènes  phosphores  aveçt 

radde  kydmdique  y 

P^r  M.  HouTon  LABiLLAaniÈaE , 

Préparateur  de  Chimie  et  de  Physique. 

ttu  fi  ](|  Société  de  Ph^^rmadet  le  i5  «pût  i9x7s 

Les  combinaisons  qui  font  le  sujet  de  ce  Mémoire  >  softl 
cdies  qui  résultent  de  laction  de  Thydrogène  protophos-» 
phoré  et  perphosphoré  sur  le  gaz  acide  hydrîodique. 

J'entends  ici  par  hydrogène  protophôsphoré ,  rhydw>- 
gène  phosphore  qui  se  dégage  de  l'acide  phesphoreut  d^ 
l'air ,  par  la  chaleur  ;  et  par  hydrogène  perphosphoré ,  celui 
obtenu  d'un  i^élange  dVn  excès  de  phospore ,  de  efaaux  et 
d'eau  9  en  ne  reç#illaiit  que  les  premières  portions  qui  se 
dégagent  par  l'action  du  feu  sur  ce  mélange.  Le  gaz  hydro^ 
gène  protophosphoré  se  distingue  du  perphosphoré,  en  ce 
qu'il  n'i(  pas  ln  propriété  de  s'enflammer  par  le  contact 
4ç  l'air,  et  de  ne. pas  abandonuç^"  de  phbsphore lôrsqu'o» 


> 
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le  eùnaerwe ,  tandis*  que  le  gaz  hydrogène  perj^osplioré  s'en* 
flamme  par  le  contact  de  Pair ,  et  qn^il  abandonne  une  partie 
de  sQn  phosphore  par  le  temps ,  et  qu'il  cesse  par  là  d'être 
inflammable  par  le  contact  de  Tair. 

robsenrerai ,  en  passant ,  que  le  gaz  hydrogène  protophos«* 
phoré  pent  s'enflammer  dans  Pair  atmosphérique  à  la  tem-p 
përature  ordinaire,  mais  seulement  qoa'nd  il  se  trouve  rar 
rëfié;  on  peut  s'assurer  de  ce  fait  en  introduisant  dans  une 
éprourette  très-forte  et  longue ,  entourée  d^un  grillage  de 
fil  de  fer  pour  éviter  les  morceaux  si  le  vase  venait  à  casser, 
de  l'air  ou  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène  protophosporé, 
en  maintenant  le  mercure  dans  l'éprouvette  au  niveau  du 
mercure  extérieur  ;  alors,  en  élevant  Téprouveite  de  manière 
que  le  mercure  de  l'éprouvette  soit  à  deux  dedmètres  envi«» 
Ton  au-dessus  du  mercure  du  bain  lorsqu'on  opère  &  2o\  c. 
environ ,  il  se  produit  tout  k  cdup  une  détonnation  dans  l'é- 
prouvette ,  produite  par  la  combustion  de  l'hydrogène  phos* 
phoré  par  l'oxigène.  Lorsque  la  température  est  au-dessous 
de  celle  que  j'indique',  il  faut  raréfier  davantage  le  mélange 
de  gaz  pour  en  opérer  la  combustion.  Je  rapporte  ces  faits , 
parce  qu'ils  peuvent  prévenir  quelques  accidens  que  j'eusse 
évités ,  s'ils  eussent  été  bien  connus. 

Il  est  à  remarquer  que  le  phosphore  brûle  dans  l'oxigène 
très-ranéfié^  que  l'hydrogène  protophosphoré  s'enflapfime 
dans  l'air  ou  l'oxigène  moins  raréfié  que  pour  le  phos-* 
phoré ,  et  que  l'hydrogène  perphosphoré  s'enflamme  dans 
l'air  ou  l'oxigène  à  la  température  prdinaire  \  il  est  extrè* 
mement  probable  que  ù  l'on  mettait  cq  dernier  gaz  en  con-^ 
tact  avec  de  l'air  ou  de  l'oxigène  trèflhcomprimé ,  il  cesserait 
de  l'enflammer. 

Après  avoir  indiqué  la  manière  de  préparer  les  hydro* 
gènes  phosphores,  je  vais  dire  un  mot  sur  celle  d'obtenir 
l'acide  hydriodiqpie  gazeux  :  on  prend  pour  cela  un  tube 
d'un  centimètre  de  diamètre  environ ,  bouché  par  une  de 
ses  extrémités  ;  on  y  introduit  J'iode  et  le  phosphore  en  lea 


\  î 


^ 


456  ,   JOURNAL 

âuperpo6àntRV€C  du  verre  grossi^mem  pulvérise  et  ha* 
m^cié  ;  on  adaple  kxe  Vohe  uu  tube  convenable  pour  re^^ 
çuieillec  le.  gaz ,  il,  suffit  alprs  de  chauffer  avec  la  lampe  à 
etprit-de-yin  pour  dégager  le  gaz  acide  hydriodique.  Ce 
moyen  a  Tavantage  de  donner  à  volonté  le  gaz;  tandis  qu^en 
jnëtangeant  les  trois  matières  et  chauffant,  il  se  produit ,  au 
cornent  de  la  combinaison  du  phosphore  avec  Tiode ,  une 
irès-grande  quantité  de  gaz  acide  hydriodique ,  dont  on  ne 
peut  modérer  le  dégagement^  Comme  il  est  important  pour 
ces  expériences  que  les  gaz  ne  contiennent  pas  d'eau ,  je  fai« 
sais  plisser  ce  gaz  dans  un  tube  contenant  du  muriate'de  chau>c 
fondu ,  pour  lui  enlever  toute  Teau  qu'il  pouvait  entraîner, 
r  i*'.  De  la  combinaison,  de  Thydroj^ène  protophosphoré 
avec  Tacide  hydriodique, 

.  lorsqu'on  fait  arriver  en  même  temps  dans  une  éprouir 
veite  sur  le  mercure  de  l'hydrogène  protophosphoré  et  de 
llàcide  hydriodique  secs ,  de  manière  qu'il  y  ait  un  excès  de 
gaz  hydrogène  protophosphoré  pour  maintenir  un  espace 
dans  l'éprouvette  qui  ne  soit  point  occupé  par  le  mercure, 
afin  d'éviter  que  ce  corps  ne  souille  le  composé  solide  qui 
se  forme  par  la.  combipaispii  des  dmx  gaz ,  on  obtient  sur 
les  parois  de  l'éprouvette  un^  couche  de  cristaux  blancs 
affectant  la  forme  cubique^  se  volatilisant  à  une  douce  cha^i 
leur^  sans  se  fondre  ni  se  décomposer  $  mis  en  contact  avec 
l'eau  9  ils  se  décomposent  avec  effervescence  en  donnant  lie» 
à  un  dégagement  de  ga^  hydrogèoe  protophosplforé ,  et  &  de 
l'acide  hydriodique ,  qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau*- 
L'aleohol.  sec  décompose  ce  corps  de  même  que  l'eau ,  ainsi 
que  les  dissolutions  alcalinisS|  ^pides  et  salines,. à  part  l'ac-? 
lion  que  ces  corps  exercent  suf  l'ap^dp  hydriodique  qui  sa 
dissout  dans  l'eau.  Le  mercure  sec  pe  l'attire. pas;  mai^, 
lorsqu'il  a'a.pas  été  bien  séché ,  il  le  décompose  lentement 
en  dégageant  l'hydrogène  phosphore ,  cît  l'acide  hydriodique. 
rougit  sur.  lui.  Les  gaz.  acide  hydrpchlorîque ,  acide  hydro-* 
suiruriquç,  oxigènes  ,  acide' garbojtùque,,  et  l'air  atmosphé:^ 
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ijqae  n*ont  aucune  action  sur  ce  corps  lorsqn'ils  sont  privés 
d'eau  ;  mais  lorsque  ces  gaz  coiotliennent  de rjeauhygromé- 
tidquc,  ils  le  décomposent  lentement,  en  donnant  des  vapeurs 
blanches,  produites  par  Tacide  hy:driodique,  qui  se  combine 
avec  Feau  que  ces  gaz  contiennent,  et  en  hydrogène  phos^ 
phoréqui  se  dégage.  Le  gaz  anmioniac  décompose  ce  corps, 
en ^ dégageant  l'hydrogène-  phosphore  et  en  se  combinant 
avec  Tacide  hydriodique ,  et  formant  un  hydriodate  d'am*;- 
moniac  solide  -^  il  est  à  remarquer  que  le  gaz  ammoniac  dé- 
gage un. volume  d'hydrogène  phosphore  égal  au  volume  de 
ce  gaz  absorbé. 

a<*.  De  la  combinaison  de  Thydrogène  perphosphoré  aVec 
Taçide  hydriodique. 

,  0^  obtient  ce  composé  par  le  même  moyen  que  le  précé- 
dent ;  il  jouit  des  mêmes  propriétés  ,  excepté  que  par  Teau , 
il  se  décompose  en  hydrogène  protophosphoré  avec  dépôt 
de  phosphore  et  en  acide  hydriodique ,  et  qu'il  dégage ,  avec 
le  gaz  ammoniac ,  la  moitié  du  volume  de  gaz  ammoniac 
absorbé  d'hydrogène  protophosphoré^  avec  un  dépôt  de 
phosphore  qui  slannonce  par  la  couleur  jaune  que  prend  le 
(Oinposé.  J      ;   '         ■• 

On  peut  se  procurer  d'assez  grande  quantité  de  ces  corps , 
en  faisant  arriver  en  même*  temps  un. courant  de.chaquQ 
gdz  dans  un  long  tube  ;  les  gaz  s!y  combinent ,  et  leromposé 
gui  en  résulte  s'attache  sur  les  parois ,  d'où  il  est  facile  de 
le  sép<Eirerp  ,  .  , 

,  L'analyse  de  ces  composés  me  présenta  d'abord  quelques 
dijQScuUés,  en  ce  que  l'acide  hydriodique  attaque  le  mer^ 
lîut'c,  et  que  le  composé  est  altérable  par  l'air;  je  parvins, 
jsprès  quelques  essais^  à  trouver  un  moyen  d'obvier  à  ces 
pauses  d'erreurs. 

s  Je  basai  l'analyse  sur  les  propriétés  qu'ont  ces  corps  d'êtrç 
complètement ,  décomposés  par  l'eau  en  hydrogène  phos^ 
phoré  qui.se  dégage,  et  de  céder  à  l'eau  tout  l'acide  hy-* 
jdriodique.  Je  trouvai,. dans  celte  décomposition^  Je  xnoye^ 
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de  mesvfer  le  vokmie  d'kydrogine  plioipliev^  ^  et  pem 
naître  celui  de  Facide  kydriod^pie  ^  je  aatttrai  Tacide  pro* 
Tenant  de  la  décompotillon  de  ces  corpa  par  Tean,  par  da 
carbonate  aaturé  de  sonde  ^  et  le  ▼(4ame  diacide  carbo^ 
ntqne  qui  se  dégagea ,  senrit  i  mesurer  celui  de  Tacide  liy«* 
driodique  ^  puisque  le  vofame  de  Tacide  hydriodique ,  daaa 
les  hydriodates  neutres  ^  est  le  même  peur  une  même  quaa-> 
tîté  de  base  que  dans  les  carbonates  saturés.  Le  ▼olume 
diacide  carbonique  me  donna  précisément  celui  de  Tacidê 
bydriodique.  T^pployai  de  piéftrence  le  caibonate  saturé 
au  sous*carbonate ,  car  il  faut  mettre  un  excès  de  ee  sel  ;  et  ,> 
si  Ton  employait  le  sous-carbonate  ^  rexcAs  de  ce  ssj  pour- 
rait absorber  une  partie  de  l'acide  carboidque ,  et  Faeide 
carbonique  dégagé  ne  serait  que  la  moitié  du  Tokone  de 
lacide  hydriodique. 

Analy$e  <h  la  combinaison  de  TJ\ydrogène  protopliosphoré 

avec  Vadde  hydriodîque. 

Je  fis  passer  dans  une  éprouvette  graduée  un  volume 
déterminé  d'h^rogène  protopkospboré  sec  que  ye  saturai 
par  un  excès  d'acide  bydriodique  àec  ;  quand  tout  le  com- 
posé fut  bien  déposé  sur  les  parois  de  Téprouvette ,  je  chassai 
Texcès  de  gaa  qui  était  formé  d'acide  hydriodique  et  d'hy- 
drogène jkroTenant  de  l'action  du  mercure  sur  Tacide  hy- 
driodique ;  je  pris  Tattention  nécessaire  pour  ne  pas  perdre 
du  composé  qui  était  dans  Pëprouvette  ;  j'y  introduisis  une 
nne  petite  quandisé  d'eau  qui  le  décomposa  complètement , 
et  il  se  dégagea  un  volume  d'hydrogène  protophosphoré 
égal  au  vc^m^  employé  ;  je  fis  ensuite  passer  quelques  peuts 
morceaux  de  carbonate  saturé  dans  l'éprouvette  ;  j'agitai  de 
manière  à  mettre  tout  le  liquide  en  contact  avec  ce  sel  ;  il 
se  dégagea  un  volume  d'acide  carbonique  égal  au  volume 
d*hydrogène  phosphore  employé  ;  d'après  ce  résultat^  je 
conclus  que  les  gaa  s'étaient  combinés  à  volume  égaK  Je 
tt^en  assurai  en  faisant  une  opération  semUablC)  mais  dans 
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U^elle  U  y  avaituoi  excès  d^hydrogètiè  p1ioft{»^dr<;  fol><» 
tî|i«  les  ipèoies  iHbnltats^  je  ii^»ét«i  plusieurs  fois  eett^  ans* 
lys0 ,  •  e|  j^dbtins  ttmjaurs* ks  mèiMS  résultats  k  très-peu  dis 
cbos^  près. 

Qh  observe  q«  après  Taetioii  de  i'aeide  hydriodique  sur 
le  €arl)0|iate  d«  soude ,  i)  se  dépose  «ne  matière  bnme-ina« 
ron  f  qui  pnmeiit  de  ce  que  l'aide  hydriôdique  gazeuxagit 
sur  le  mer  cure ,  fhit  un  iodure  de  .mercure  qui  se  trouve  dans 
r^prouvette,  et  qui  se  dissout  dans  Facide  hydrlôdique^ 
provenant  de  Faction  de  ieâU  sur  ce  composé  r  cet  iodiire 
de  mercure  se  précij^te  par  la  saturation  de  Facide  hydrlo-- 
dique  par  le  carbonate  de  sonde. 

analyse  du  composé  formé  par  f^drogçn^  perphasphoré 

avec  Vacide  kydriodiqw* 

J'opérai  pour  ce  corps/,  comme  pour  le  précédent ,  ew 
ayant  soin  de  pi^ndre  Fhydrogène  perphosphoré  avant  qu*il> 
eut  eommeiieé  à  déposer  du  phosphore  ;  mais  je  fus  obligé» 
de  Fenlployer  contenant  de  Peau  hygrométrique-,  car,  en  le' 
desaichant  par  le  muriate  de  chaux  fondu ,  on  lui  fait  perdre 
une  partie  de  son  phosphore;  mais  comme  la  quantité  d^eau 
qu'il  contient  est  ext^mement  faible ,  cela  dut  avoir  bien 
peu  d'influence  sur  le  résulut. 

'J'obtins  de  la  décomposition  do  ce  corps  par  Feau*>un' 
vx>Iume  d'hydrogène  protophosphoré  égal  au  volnme  d'hy-* 
drogène  perphosphoré  employé  et  nu  dép6t  de  phosphore. 
Le  carbonate  de  soude  démontra^  par  Facide  carbonique  dé-> 
gagé  d'hydrogène  phosphore ,  une  quantité  double  de  Facide 
hydriadique.  Je  répétai  plusieurs  jfois  cette  analyse,  et  les 
résultats  furent  toi^ours  peu  différons  les  uns  des  autres» 

L'on  a  vu  qne ,  par  la  décomposition  de  ce  corps  par 
Vesm^  le  volnne  de  Fhydrogène  protophosphoré  était  ^al 
au  volume  d'hydrogène  perphosphoré  employé,  ce  qui 
prouve  que  l'hydrogéné  perphosphoré,  'en  perdant  une 
{^rtie  de  son  [Jliosphore ,  passée  F-^t  d'hy4rogène  proto<p^ 
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phosphore  flaos  changer  de  Tolume.  Diaprés  cela,  je  devais 
^tre  porté  à  croire  que  ces  deux  gaz  contenaient  le  inèmé 
yolurae  d'hydrog^e  pour*  chacmi  d'einc ,  ce  dont  je  m'as- 
surai en  les  décomposant  par  le  potassium  dans  une  petite 
cloche  courbe  sur  le  mercure.  J'obtins ,  pour  chacun  d'eux , 
i;Ln  volume  et  dejmi  d'hydrogène  pour  un  volamè  de  ces 
,  gaz*. Je  comparai  T hydrogène  protophosphoré  obtenu  de  là 
décomposition  de  ce  corps  par  l'eau ,  avec  Fbydrogène  pro- 
tophosphoré obtenu  de  Tacide  phosphoreux  de  l'air  ^  je 
trouvai  qu'il  jouissait  des  mêmes  propriétés  ,.et  qu'il  se  com- 
binait avec  l'acide  hydriodique  dans  la  même  proportion  que 
celui  obtenu  de  l'acide  phpsphorique  de  l'air. 

M.  Gay-Lussac,  dans  son  mémoire  sur  l'iode  (Annales 
de  Chimie,  i8i4)>  observa,  pendant  la  préparation  de 
l'acide  hydriodique ,  à  la  voûte  de  la  cornue  ,  quelques  pe- 
tits cristaux  blancs  cubiques  qu'il  soupçonna  être  formés 
d'acide  hydriodique  et  de  phosphore.  Ces  cristaux  ne  sont 
que  la  combinaison  de  l'hydrogène  protophosphoré  avec 
l'acide  hydriodique.  Ce  corps  se  forme ,  dans  -cette  eircon- 
stance ,  par  l'actipn  de  l'hydrogène  protophosphoré  qui  se 
dégage  par  la  chaleur ,  de  l'acide  phosphoreux  qui  se  pro- 
duit pendant  la  préparation  de  l'acide  hydriodique  sur  l'a- 
cide hydriodique  qui  se  dégage  en  même  temps. 

M.  Dulong ,  dans  un  mémoire  sur  les  combinaisons  de 
lloxigène  avec  le  phosphore ,  lu  à  l'Académie  des  sciences 
en  1816,  annonça  seulement  ces  composés  comme  un  rap- 
prochement de  plus  entre  les  propriétés  du  phosphore  avec 
Fazote. 

Si  l'on  cherche  à  comparer  ces  composés  aux  composés 
jusqu'aloris  connus  ,  on  ne  trouvera  que  les  sjels  ammonia- 
caux auxquels  on  puisse  les  comparer  ;  comme  eux ,  ils  ré- 
sultent de  la  combinaison  d']an  acide  avec  un  composé  d'hy- 
drogène et  d'un  corps  combustible  qui  ne  forme  pas  d'acide 
avec  l'hydrogène ,  et  qui  ,  avec  l'oxigène  ,  forme  des  aci- 
des qui  ont  une  grande  analogie  dws  leur  composition. 
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Diaprés  ces  considérations ,  je  propose  de  ranger  ces  com- 
binaisons avec  les  sels  ammoniacaux,  et  de  les  nommer 
hydriodates  d'hydrogènes,  phosphores ,  et  de  les  désigner 
conune  on  a  fait  pour  les  hydrogènes  phosphores. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  a  été  dit , 

1°.  Que  l'hydrogène  .protophosphoré  peut  s'enflammer 
à  la  température  ordinaire  dans  l'air  ou  l'oxigène  suffisam* 
ment  raréfiés  ; 

2".  Qu'il  existe ,  pour  chaque  hydrogène  phosphore^  une 
combinaison  avec  Tacide  hydriodique  ; 

3**.  Qu'il  existe  différentes  propriétés  particulières  à  cha- 
cun de5  composés  ;  ^ 

4°.  Que  ces  composés  sont  formés  de  volume  égal  des  deux 
gaz,  pour  celui  où  entre  le  gaz  hydrogène  protophosphoré ,  et 
d'un  volume  d'hydrogène  perphosporé  et  de  deux  volumes 
d'acide  hydriodique  pour  celui  où  entrent  ces  deux  gaz: 

5^.  Que  les  hydrogènes  phosphores  contiennent  utf  même 
volume  d'hydrogène ,  et  que  l'hydrogène  perphosphoré  ne 
change  pas  de  volume  en  passant  à  l'état  d'hydrogène  proto- 
phosphoré; 

6®.  Que ,  d'après  les  analogies  qui  existent  entre  l'azote 
et  le  phosphore ,  on  compare  ces  composés  aux  sels  am- 
moniacaux,  et  que ,  par  analogie  avec  ces  sels ,  on  désigne 
ces  combinaisons  par  les  noms  d'hydriodates  d'hydrogènes 
pliosphorés.  . 

RELATION 

De  r histoire  naturelle  médicale ,  tirée  des  trois  règnes  ^  dans 
,         Tîledela  Guadeloupe  (i)  ; 
Par  M.  F.  L'Herminier  ,  pharmacien, 
ARTICLE  PRE]^iER.  —  Minéralogie» 

On  ne  rencontre  dans  la  Guadeloupe  propremept  dite , 
et  à  chaque  pas,  que  des  laves  lithoïdes,  compactes,  eellur 


(i)  Extraite  par  J.  J.  V. 
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iaires  j  des  bvM  ttoriacécs^  des  posées  j)r«sc[li0  atiisî 
plètes  que  eeUès  de  Lipari ,  des  énuniv ,  dès  vérréft  ^  Itiffiis 
pouzzolanes,  enfin  ce  qui  eatractérise  Tempire  tèlefluiqi^; 
des  cratères  eu  plate ,  âMulés  y  Kfiaissés  5  d'Mtres  biim  eêfÊH 
serves  ;  des  eaux  tfaennales  ;  une  soufrière  tn  actithé ,  dé- 
truisant le  lendemain  ce  qu'dle  a  fait  la  veillé  ;  d'étioptoes 
courans ,  soil  de  Uves ,  ou  boueux  ;  voiia  è  peu  ptès  ce  qui 
forme  Tossature  de  la  Guadeloupe  :  la  chaux^  la  baryte  sul- 
fatée; la  première,  earboualée  aoofde»telletâ«iit  et  déposer 
postérieurement  ;  la  maguésie ,  l'alumiDe ,  le  îêt  diSéreaft^. 
ment  Qombiaé»  avee  le  même  acide;  k' soude  itfUriatée; 
les  laves  plus  on  moins  altérées  ,  soit  par  les  vapeura  acides 
sulfureuses,  et  les  agens  météoriques  9  ou  remauiées  dé  ûou* 
veau,  realarmant  du  quartz;  feldspath,  pyrotèuëa,  àin- 
phiboles  |  nepbélineS ,  péridots ,  ou  souvent  empâtée  dans 
les  boues-,  ou.erraliqaes;  du  fer  oxidé,  terreux,  stilftiré, 
carbonate  ;  du  soufre  plus  ou  moins  pur ,  à  différens  états, 
combiné  ou  mélangé  avec  les  terres ,  sublimé  dans  les  seis^ 
sures  des  laves ,  recouvrant  des  débris  de  plantes  ;  du  bitume 
glutiueux  (  maitha  )  forment  à  peu  près  la  série  de  nos  pf  o- 
duits  minéralogiqUes. 

ARTICLE  lu^^ Botanique* 

La  botanique,  plus  délicate ,  plus  nombreuse  en  genres, 
puisque  nous  en  comptons  plus  de  trois  cents ,  en  présente 
quelques*uns  déjà  introduits  du  dont  les  âlpèces  sont  déjà 
introduites  dans  la  matière  médicale ,  comme  succédanées, 
ou  par  leur  activité  particulière.  Je  Vons  les  tracerai  par 
ordre  alphabétique^  pour  me  conformer  à  la  notice  de 
nos  genres,  dans  laquelle* nous  avons  préféré  ce  mode  de 
distribution  jusqu'à  ce  que  les  lacunes  soient  rempliejs.  Patmi 
ces  espèces^  nous  comptons  Yabrus  precatorius ^  dont  la 
saveur  sucrée  m'a  décidé  de  la  substituer  au  glycyrlùza 
glabra^  en  traitant  les  feuilles  dans  lesquelles  réside  le  prin- 
cipe sucré;  mêlé  d'une  légère  saveur  acre ,  par  la  décoction 
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m%  à  la  fliatiière  du  sucre  ^  e^eat4-dire  par  Faddliion  d'une 
très-petite  quantité  de  cliâu:i.  L'extrait  obtenu  a  parfaite* 
Ufteo^  rempli  les  iudii^imis ,  n  ce  n'i^t  qu'il  semlble  disposé 
A  attirer  légèrement  rhumidité  atmosphérique,  action  pa^ 
raissaftt  d^endre  de  eeque  la  cuite  n'a  pas  été  forcée  comme 
^Lsntis  l'extrait  de  réglisse  du  commerce* 

'Vaùhtas  sapoêà  présente  dans  tout  soâ  individu  le  sin- 
gulier mélange  de  Ut  gomme  résine  et  du  caoutchouc.  Le 
lirait  te  pitis  mûr  ^  |e  mieux  conservé  en  eotitient  toujours  ^ 
«C  )e#  semeuces  connues  en  pharmacie  et  usitées  dans  ce 
psiys  S08S  la  forme  d'émulsion^  vaoï^ea  comme  spécifique 
nie  la  néphrétique ,  lithontriptiques  au  dernier  degré ,  quoi- 
qtie  f  en  aie  fait  usage  pour  la  gravelle ,  dont  je  suis  parfois 
itieommdde ,  sans  qu'elieà  m'aient  soulagé  ;  ces  semences , 
dis«-je  ,  sont  entourées  quelquefois  d'ime  portion  de  ce  mé- 
lange^ blanc,  friable,  brûlant  avec  boursouflement,  déga- 
geant une  odeur  frès*aromat!que,  en  partie  sohible  dans 
r^Icohol,  lui  communiquant  une  légère  couleur  rose,  en 
partie  soluble  dans  l'eati,  etc.         ^ 

IJadiùMhum  trapeziforme  remplace  celid  du  Canada  et 
de  Montpellier.  Le  sirop  préparé  est  à  peu  près  aussi  éner- 
gique ,  ce  n^est  pas  peu  dire 

L'aloës  nostras  nous  fournit  également  un  suc  que  l'on 
obtieut  par  incision ,  décoction ,  eicpression ,  lequel ,  purifié, 
|>eut  également  remplacer  celui  du  commerce;.  Les  feuilles 
chanities  sont  employées  comnie  vulnéraire  appliquées  exté- 
rieurement; ophihalmiqueâ  ;  la  portion  non  colorée  seule- 
ment, propre  à  rétablir  le  courd  des  urines,  appliquée  sur 
la  région  hypogastriqtie  ;  rafraîchissantes ,  en  en  mettant  un 
morceau  sur  une  grande  quantité  d'eau  ;  propres  pour  la 
guérison  des  vieux  ulcères  atoniques,  en  cataplasmes  ou 
en  lotion.  * 

Parmi  les  arums  ^e  trouvent  une  succédanée  des  5mâ!Ez:t 
ckma  :  elle  est  au  moins  suspecte  $  la  raciue  de  Yasdepias 
cusassayicay  apodn  de  Juss.  ^  si  singulière  par  ses  nectaires 


464  JOURNAL 

colorés.  Sa  racine  jouit  de  la  propriété  émétique.  On  nônlnuf 

la  plante  ,  Herbe  à  madame  Bomn. 

hebursera  gumnùfera^  connu  »ous  le  nom  de  gommier* 
de  montagne,  nous  fournit  par  incision  ou  par  exsudation' 
une  résine  abondante  :  blanche  lorsqu'elle  est  récente,-  de- 
consistance  analogue  à  celle  du  miel  blanc ,  moindre  ce-» 
pendant;  devenant  solide  ,  friable,  et  passant  au  jauine  en  se 
desséchant ,  contenant  beaucoup  d'huile  volatile  jaune  am^- 
brée  ;  odeur  assez  suave ,  préférable  à  celle  de  térébenthine, 
pour  la  confection  des  vernis.  La  résine  fondue  à  une  douce- 
chaleur ,  vaut  beaucoup  mieux  que  la  résine  colophane  pour' 
tous  les  usages^  soit  en  chirurgie  ou  en  musique.  Elle  rem-' 
place  également  Télemi  et  la  tacamahaca.  Les.  bourgeons  de^ 
l'arbre  entrent  dans  mon  onguent  populeum ,  et  valent  au 
moins  autant  que  ceux  de  peupheri 

Les  cacti  :  genre  de  famille  très -désagréable;  parfois  ^ 
utiles ,  surtout  l'espèce  privée  de  piquans ,  succédanée  des^ 
racines  et  espèces  émollientes ,  mucilagineuses ,  préférable  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  parce  qu'elle  excite  quelquefois 
une  légère  excoriation ,  due  peut-être  à  un  peu  d'acide  ma^ 
lique  libre. 

Le  fruit  de  celle  nommée  raquette  à  piquans ,  et  bien 
nommée  squs.ce  rapport ,  doit  sa  couleur  rouge  éclatante  à 
c^t  acide;  elle  disparaît  en  l'isolant  ou  en  l'obtenant  à  nu, 
et  reparait  dans  sa  reformation  (malate  de  plomb,  acide 
sulfurique)  ;  c'est  ce  qui  empêchera  jamais  de  la  fixer  :  c'est 
vraiment  une  perte  pour  les  arts.  ,  .     . 

he^calophyllum  calaba,  dont  le  fruit  contient  une  huile 
abondante ,  bonne  pour  la  peinture  et  les  vernis. gras«     ,      , 

ïxe^capraria  biflora ,  employé  généralement  comme  thé  , 
et  auquel  on  accorde  quelques  propriétés^  ,  * 

Le  cardiospermum  halicacabum ,  dont  la  racine ,  admints-' 
trée  en  décoction,  est  spécialement  recommandée  dë^9  le»- 
aÛ'ecUons  de  la  ves?ie  ;  elle  est  rangée  au  nombre  des  lithon- 
triptiques. 
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Le  azssia  fistuJaris  j  dont  les  siliques  ou  légumes^  assez 
bien  nourris ,  et  qui  valent  celles  d'Egypte ,  d'Arabie ,  etc. 
*  ije  cassui^ium  pomiferum,  du  tronc  duquel  découle  une 
gomme  transparente  >  contenant  un  peu  d'acide  gallique, 
paraissant  répugner  aux  insectes ,  et  [dont  le  péricarpe  charnu 
porte  à  sa  base  une  semence  rénifprme>  renfermant  une 
amande  très«^gréable  pouvant  remplacer  Tamande  douce  | 
et  contenue  dans  une  e&pèce  d^enveloppe  formée  entre  dent 
coucbea  de  cellules  qui  logent  Thiuile  caustique  et  acre 
d'acajou  ;  spécifique  pour  détruire  les  cors  aux  pieds  ;  bonne 
pour  marquer  le  linge.  La  trace  qu^elle  laissé  sûr  le  linge 
devient  inaltérable  à  la  lessive* 

Le  (Aenopodium  anthelminthicwn  ^  et  tambrosîoïdes  : 
spécifique  pour  les  affections  vermineuses  j  recommandé 
pour  la  cnration  des  ulcères  atonlques ,  etc. 

Le  chrysohalanus  Icaco.  Rosacée  contenant  une  semence 
huileuse  propre  à  être  employée  pour  la  préparation  des 
onguens. 

Le  genre  cinchona  fournit  deux  espèces  :  le  rÈwntana  ou 
piton  de  Badier  >  émétique  d'abord ,  puis  fébrifuge  ^  déjà 
connu  par  la  belle  analyse  du  câèbre  Fourcroy. 

L'antre  espèce,  carÔ>œa^  habitant  les  bords  de  la  mer  et 
les  versans  des  mornes  de  ce  côtéj  peu  connue  ;  saveur  mu« 
cilaginenseï  ainère>  douceâtre ,  commence  à  être  employée 
dans  la  pratique  médicale.  Le  premier,  cinchona  môntana  ^ 
fortement  amer  dans  toutes  ses  parties,  surtout  l'écorCe, 
nomme  bois-tabac^moniagne  ^  office  un  phénomène  singu- 
lier. Si  on  l'écorce  dans  une  de  ses  parties ,  il  est  bientôt 
attaqué  par  une  espèce  de  cerambyx  à  fortes  mâchoires ,  qui 
parviennent  en  bien  peu  de  temps  à  l'achever ,  et  ce ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  prêt  à  tomber.  Ces  insectes  se  réunissent 
alors  par  myriades.  La  seconde  espèce  porte ,  dans  le  pays ,  le 
nom  de  boù-^chandelle ,  mariergaïante ,  poirier-^montagne* 

Le  genre  citrus ,  très-nombreux  nous  ojfTre  dans  l'espèce 
medica  ^  outre  le  suc  acide ,  connu  sous  le  nom  de  suc  de 
III«"»* .  Année.  —  Octobre  1 8 1 7 .  3o 
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citron ,  et  sur  la  préparation  duquel  j^aurai  occasion  de 'tous 
entretenir/  une  ecorce  retirée  de  la  racine,  et  qui  jouit,  ainsi 
que  son  extrait^  d^une  énergie  particulière  dans  quelques • 
fièvres  ;  car ,  Dieu  merci  !  il  n^en  manque  pas  chea;  .nous. 

Le  çîèôme  Jihapîstnmi  :  épispastique^  vésicant^  appli<ju^ 
extérieurement,  sous  la  forme  de  sinapisme,  et.qneroo 
niaiige  en  calalo^  (i)  ,  après  avoir  été  cuit.;  trèsr^n. 

Le  coccôîoha  uvîfera  produit  un  fruit  légèrement  acide 
et  une  semence  acre  et  huileuse. 

Le  fruu  du  palmier  coco5  peut  remplacer  /  lorsqu'il  eit 
récent ,  les  ainandes  douces  pour  les  loks  ;  Fenveloppe  li- 
gneuse de  Tamande,  outre  une  buile  empyreumatique  par- 
ticulière ,  obtenue  par  la  distillation ,  spécifique  dans  les 
odontalgies ,  très-usitée  dans  Tlnde ,  fournit  ég^Iemeut  à  la 
peinture  un  charbon  très-^velouté^  et  préférable  au  nOir  de 
noyaux  de  pèches. 

.  La  comnneUaa  zanonia  remplace  les  espèces  émoUientes 
et  les  racines  mucilagineuses. 

La  cQnyzalokata)  calcalèl>M%.i  herbe  à  piqueit05fm^, 
remplace  la  g^enti^ne^^  et  sjokût  d'une  saveur  amère  aroma- 
tique au-dessqiSt  de  cdile  .précitée^  et  de  tous  les  amers  con« 
ni;^.  Son  extrait^  îAtr^uitpar  le.docteur  Lamauiy, médecin 
reiComi]n.andable>  parait  répondre' aux  idées  qu'il  s'en  était 
formées.  Cet  extrait  contient ,  outre  de  Tacide  acétique  libre , 
de  T'acé^te  jde  çhinx  et  de>  potasse ,  et  convient  parfaitement 
dans  les  afijpctions  séreuses-du  bas-'ventre  :  obstructions^ 
engorgemena.  squîrrheux  du  mése^re  ;  dans  les  pales  cou- 
leurs ,  et  à  la  tsui te  :des  fièvres  dans  les  anorexies ,  et  quelques 
aflSéc^ons  vendeuses.  ' . 

.Le  genre  cordia  nous  offre  le  sébeste. 

iLe  qr&scenl^  cujete^  d'unefamille  suspecte,  donne  un  fruit 
connu  sous,  ie  nom  d^  calebasses-;  les  fleurs  et  les  jeunes 
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(i)  Ce  ioat  des  herbes  potagères  cuites  et  asBaisoanëes  au  piment ,  etc*« 
à  la  m^nittre  cireole.  V.  •  .       . 


fruits  foMietit  lai  base  du  sirop  que  vous  connaissez ,  auquel 
<m  attribue  pekit^lre  plus  de  propriétés  qu'il  n'en  a  réel- 
letùent;  îï^ëàl  'Vt^àî  qùè  là  préparation  de  ce  sirop  n'a  été 
confiée  jusqu'à  présent  qu'à  des  marchands  de  confitures^ 
ou  diôstJOilikièt'és  à  secrets; 

'Dans  les  èràtons ,  nous  retrouvons  des  propriétés  émé-* 
ti^tiéa  et  purgatives  ,  tirop  ai! tivës  pour  supposer  ^ue  quel- 
ques^llis  d^entre  eux'&oiètit  }anïais  emjplojcés  ^'cependant ,  il 
est  étonnant  qu'il  n'arrive  pas  plus  d'àccidens  ^e  l^emplolde 
celui  que  F<>n  noninie  niëdicihier,  dont  les  feuilles  ^^dini-* 
nisti^ées  sotts  tin  nombre  inystérieux  toujours  impair >  sont 
appliquées  y 'èoitexté^iéùrenieht^, ou  ,  ce  qui, est  pis,  iqté- 
rieurem^nt.  .  * 

Le  genre  cissampelos,  dont  nous  avons    ,  à  cequi  parait, 

V^spèce' pateiYa  ,  connue  sous  le  rtom  spécifique  .de  lî^ne 

quinze  jours.  La  raviné ,  fréquemment  employée  dan^  le 

blennorrhé^s  et  aÇbétièns  véiiëriennes^  jouit  de  la  plu%grande 

confiatice  ides  nègres.     '     ♦         ' 

"Lésdatara  sont  un  de' nos.  nibiiidres  poisons».  Une  espèce . 
1  épineuse ^  cbnnue  ^6us ' le  nom  de  ponlrne-pqissott^.tl  que 
Ton  souffre  partout ,' est  employée  comme  xuaturatif. 

lues  dioscorea  ou  ignames  •  doutées  énormes  racines  four- 
lussent  aux  nègres  une  nourriture  abondante,  çt.^aine. 

Le  db&tAô5V'suhout  le  pruriem^  peut-être  :trjop  souvent 
employé'  dans  les  affections  Vërmineuses ,  se  donne  de  cette 
manière  :  On  prend  dix  à  douze  légumes  garnis  de  leurs 
poî»)  on  les  jette  dans  uhe' bouteille  ordinajj||'e ,  et  on  verse 
parrHlessus  un  quart  de*  sirop  /  eàii-mère  du  sucre  )  et  le  reste 
d'^u  ;  on^gite  forteméiit  et  on  laisse  mfusft-  du  soir  au  len- 
domain;  ou radministte' par  pùitleféès  pe^df^nt  trois  jours 
suivant  l'âge  ^  ayant  ràhéntibn  de  faire  manger  de  suite  à 
l^enfant  une  plîncéé  de'fafipè  4^  manioc  sèch^.^C^  moyen 
£aiit  presque  toujours  tendre  des  vers  j  on  purge  après  cçla 
avefc  rhtiile  de  cataibiftë  ;^  oU  pàlma  cbristi.  La  démangeai- 
son  atroce  <j[i!^  fëiit  èjprdtfTèr  ces  poils  se  guérit  de  suite 
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par  l'application  de  la  cendre  cbande  ;  ce  qui  parahmt  ànr 
noncer  une  combinaison ,  et  un  produit  du  poil ,  analogue 
i  Tacide  oxalique,  observé  dans  les  pois  cbiches,  pur 
M.  Deyeux. 

Ueryngium  fœtidum ,  connu  sous  le  nom  de  chardon 
foland^  est  recommandé  dans  les  affections  hystériques,  cal- 
culeuses ,  etc.  On  se  sert  ou  de  la  racine ,  ou  de  la  plante 
entière  en  infusion  théiforme.  Elle  ù'est  pas  aussi  désa- 
gréable qu'on  se  rimagine. 

Le  genre  si  intéressant  Eugenia  cacbe  dans  sa  racine  et 
les  semences  de  Vespèce  jamboKfera  un  poison  terrible, 
malheureusement  connu  des  nègres.  Ce  genre,  très-nom- 
breux ,  offre  quelques  espèces  que  Ton  pourrait  culliYer  eu 
Europe  et  en  France. 

Dans,  les  héliotropes ,  une  belle  espèce  se  trouve  con^i 
£>ndue  avec  les  verveines  dans  la  médecine  des  commères, 
et  paraît  )ouir  de  quelques  propriétés  ;  elle  est  puigative. 

Dansée  genre  hemandia^  Fespèce  sonora ,  dont  le  fruit, 
considéré  comme  un  drup^e. ....•••  donne  au  liquoriste  la 
portion  charnue ,  laquelle  jouit  d^une  odeur  suave ,  et  forme 
la  liqueur ,  ou  mieux  la  base  du  myrobolan  ;  le  noyau  remr 
place  les  myrobolans  trop  vantés. 

Jj  hibiscus  esculentus  fournit  un  aliment  sain  dans  son 
fruit ,  et  son  mucilage  abondant  le  fait  rechercher  par  la 
chirurgie,  qui  Temploie  en  cataplasmes  ou  en  simple  dé- 
coction. 

lihippomane  mançanUla  tient  un  rang  distingué  parmi 
les  poisons.  Nous  avons  malheureusement  le  triste  exemple 
d'une  famille  empoisonnée  à  Marie-Galante ,  ile  voisine  de 
la  Guadeloupe,  par  les  nègres  de  ccflte  même  famiUe,et 
par  le  mancenillier  donné  dans  le  café  aux  enfans  et  grandes 
personnes.  JDs  vont  être  livrés  aux  flammes  sur  le  fieu  qiu 
les  a  vus  commettre  ime  telle  abomination.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  m'occupe  actuellement  à  préparer  un  extrait  de 
mancçnillier ,  par  le  procédé  ordinaire,  en  employant  des 
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femWts  fmdées.  Cet  extrait  remplacera  celui  du  thus  toxi- 
codendron  ^  mais  son  emploi  sera  appli^é  â  la  maladie  af- 
tteuÉe  connue  sous  le  nom  d'élepbantiasis. 

L*eaa  de  mer  est  le  contre-poison  le  plus  actif  du  mance» 
nilliér  :  son  ^c  laiteux  paraît  être,  un  mélange  de  caout- 
chouc. Nous  n  avons  rien  encore  sur  ces  genres  de  poisons* 

Le  genre  hura  ofire  l'espèce  crépitons:^  dont  la  semence , 
prise  en  telle  quantité  que  ee  soit  (si  la  plantule  y  existe), 
agit  comme  fortement  éméliqué ,  drastique*  Tù  failli  en 
être  la  .victime. 

Ce  n'estque  dans  Pétait  de  maladie  que  VhymenecL  cour* 
baril  donne  une  substance  résino-gommeuse. 

Uhydrocotyle  umbeUaia  fournit  un  assez  bon  antiscor- 
butique :  dans  le  genre  jàiropha ,  nous  avons  plusieurs  es- 
pèces ou  variétés  d'espèces  toutes  dangereuses,  et  desquelles 
nous  tirons  cependant  Talîment  le  plus  nécessaire,  et  qui 
nous  tient  lieu  de  pain.  Cette  préparation  est  connue  sous 
te  nom  de  farine  de  manioc<>  La  plante  entière  est  un  poi- 
son ;  mais  il  existe  tmé  variété  nommée  camanioc ,  dont 
la  racine  peut  être  impunément  mangée,  crue ,  bouillie ,  ou 
rôtie  sous  la  cendre.  Les  Angbds  ont  appris  à  leurs  dépens  à 
connaître  l'action  virulente  des  autres  espèces  de  maniocs. 
Le  sucre  donné  à  grandêdose,  Tieatt  de  mer  pour  les^bommes, 
en  y  ajoutant  les  feiyllës  téeéntes'du  bixa  oréDana ,  ou  ro- 
co« ,:  pour  les'  bestiaux ,  sont  les  contre-poisons» 

Indigofcra.  Ce  genre,  connu  pao*  la  belle  fécule  colorée 
que  donnent  presque  tentes  les  espèces,  est  employé  dans 
la  ^toilette  des  nègres  }.  les  semences  pilées,  en  les  racines 
incisées  et  infusées  dans  le  tafia  (  eau-de-vié'  idte  siicre  ) ,  sont 
recommandées  contre  les  poUx» 

La  justida  pectoralis  :  bon  vulnéraire  ,  entre  et  fait  la  base 
du  sirop  à*?îerbe  à  dutrpenthr'y  ce  sirop  trè»-«gréable,  est 
bécbique  et  stomacliiqne. 

Virismartinicensis^t  emménagogue ,  d'après  l'apprécia- 
tion du  docteur  Renaudot. 
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Le  law^onia  inermi^  ^  appovté  de  Barbarie  ^par^e  prbfes^ 
seur  Defifoptaipetç^  croit  par&itemeAi  Uen  ici ,  vient  mieux 
de  boutures^'  et  porte  le  botti  de^véséda'  du  psy-s*  €'est;  le 
Ae/i/ie  des  Egjptieps.    ,  "m  -  * 

Lé  laïUana  camara^  arbrisseaU'tnèa^^légai^,  esr.exuplbijpé 
1  Marie-Galante ,  ou  du  moin^  se^  feuilles  et  s^s  âeiirs.*^ 

Les  lobelia^  dont  nous  avpQS^  plusieurs  eapèces^parâni 
lé8({uelles  on  distingue  la  hng^lf>r€^el)iMardi/^U^i,*haMLl  main 
keureusçmeqt  trqp  conuues,,dÇA^gr€!9  luéc^ôsw      ^  • 

•  Dans  les  malpighia  se  rencontrent  plusietu«*espècest.diMit 
le  fruit  passerait  pour  mëdiocne ,  ^î^qu  le  coiqparaît  à  nos 
mauvaises  cerises,  saw.ogeonms;^  oiitl^^QQinflM!  cerisiers  du 
pays.  ,  '\   ».     .  .  •  '«      ••'*>        i 

Une  grande  espèce  fournil^  u^ç.écqi;{;ç^aVi|4wteç»t^nr; 
liîn  et  acîde  gallique.  Elle  est^)rpiA^.,,m9Js  çll(ç,tapp^  tcé$r 
bien.  On  la  nomme  mauriciç.  .-<.,;>?•'•-' 

'Dans  lé  genre  mammea  npujs  tromyQn$,;lQ,ff|iit  t^f^mmé: 
abricot  de  SaînirÏJomingue  ^j[ue^l<j^ç|((y's,)^Qa^.,p{uf$^<f^V(SnC 
mauvais  5  .ce  genre  appartient  aux^gu^pfsrSj,  et, ât:^f]^,pai;  iRr- 
cîsîon  faite  au  fruit  ou  k  rar^rfî,j|})i„SHfi,jawç  ^j/sa.peq^ODtrfiL 
^^alemept  dar\s  le  rfiçronob^Wr^i^cfneifi}  |a  |i/s^^idaii7tamn 
mea  amèficana  ^re  dan^^a^fi^éffif'êSd^tïfàe^^^^ 
Martinique.  Qfije  4€^t:4^;  ^Itp' >4ff>l«[^m]ienoeipauff  (ttracer 
sur  le  li^gçtdçs,  qiraCytèp^SL  inefid^UtU«i' >  r  .1  j.r.;.;»  j>.   ; 

Mangifer4i9r.Çe ^env^^e  lUndb-,  .trè»fltiullipliëiÀ<ki[G«ea^ 
deloupe ,  foui^iit  un  fruit  différemment  savoUi«tt3^yi^lôVé, 
volumineux;  on.  ne  sait  si'oest-àiilttjculcpirefitùe  DM^^^bli^ 
doit  la  différence  deoes  fruits «,  ou  à  la  naixm.  QUof}l^*^l^eti 
soit ,  deppj^,  ç/^^  ,qm  consjpcre.ilafvipibible  odeul*^  tér<^ 
benthine  et  la  saveur  de  carotte;, -dn-  y.  ajoutàhc^vo^^bou' 
nombre  de  fîl^fll^ç  trib^-dé^gréables  ;  ouNpeut  cônsldëier 
quelques  bqnuiç^)  espèce»  ^  quifwsjMeritient  eh  France  .pour 
jtrès-agréables  ;  et  il  serait  à  désirer  qu^mpùt  le  naturâllseri^^ 
dans  notre  Eui^ope.  Cet  arbff^ ,  de.la'iamille  des^  térébentha* 
cées  fournit,  par  Imcision  du  fruitet  l-excisioiidesijkinea- 
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bràhches,  une  résine  liquide,  odorante,  employée  dans 
rinde  pour  la  guérison  du  syphillis  5  la  pejlicule  du  fruit 
infuséï  dans  FàTcobol  lui  commuiiique  une  saveur  a?i*éable  - 
)  en  ai  fait  de  bonne  liquenr^ 

Le  genre  mcïastome^  très-nombreux  en  espèpes  tpf^tes  in- 
téressantes, présente  la  jolie  espèce  qu'on  ne^ouve  qu'à  la 
souinere. 

Le  moringa  behen  nous  fournit  une  huile  inodore ,  inco- 
lore ,  et  qui  se  conserve  assez  bien  >  sa  racine  joujt  de  l'odeur 
et  de  la  saveur  de  notre  raifort. 

■  •  1  ' 

Le  margrwia  umbeïlaUi  mérite  d'être  çujtivé^  pour 
Foriginalité  de  sa  fleur  et  de  ses  qinq.pecfairès. 

^Le  g^nre  mu5a  nous  présente  les  ];»ananiers.. et  la  figue  ^ 
banane.  La  sève  de  cette  plamp  singulière  e3t.une;  véritable 
solution  diacide  gallique  dan$  )'^a.u. ,:    .  . 

Le  genreniâ^nofia^  qui  parait plutèt^ppartenir  au  talaw^ 
ma ,  mériterait  un  autre  sol.  3a  belle'  fleur  blanche  odo- 
rante entre  dans  la  compositions  secrète  (des  lîqtiètirs  de  la 
Martinique.  ..:;•: 

Le  genre  mjrrtus  est  assez  nombrent'et  nous  offre' parti- 
culièrement l'espèce  pimenta ,  indiquée  par  les*  pharmaco- 
logues.  Les  baies  vertes  et  les  bourgeons  eittrekit  dans  inà 
formule  de  l'onguent  Popideum  sarnsèeupUer:  ' 

Le  genre  nicotiana  n'offre  qu'une  seule  espèce  iahacum , 

dont  les  feuillet  vertes ,'  rëcouvertei  d*hmle  et  ftppUqilées 

tièdes  sur  une  douleur  quelconque ,  paraissent  en  diminuer 

la  violence.'  H  en  ^st  de  même  àésfemBes  de  sablkry  hùra 

€  pHans.  :;■'...■;:..-      ?  •••«î 

Le  genre  mirabilis^  dont  nous  n'avons  queues  variétés 
d  espèces.  Sa  racine  tubéreuse  a  été  employée  dans  le  pays 
comme  succédanée  du  cont^olyulus  jalapa ,  mais  ^  plus 
forte  dose.  '      ,     . 

Il  existe  une  espèce  à'ocymum  sur  laquelle  nous  avons 
des  doutes  ;  elle  parait  indigèùe  :  alors  ce  serait  Voaymwn 
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améticanum  (  SwiRTz  ).  Les  autres  espèces  d^Enrof^  Tien- 
nent très-bien. 

*  Omphalea.  Ce  genre  appartient  à  une  famille  suspecte , 
et  dont  nous  avons  une  espèce  très-répandue  dans  nos  forêts, 
sous  le  nom  de  bois  de  soie.  lia  glu  produite  par  incision 
faite  au  tronc  dans  tous  les  tempu  )  est  un  suc  blanc,  laiteux, 
très-liquide  d^abord  ,  s'épaisissant  &  Tair  extérieur  ^  se  colo» 
rant  et  jouissant  d'une  sorte  de  ténacîté  et  d^élasticité  ana- 
logues au  caoutchouc  récemment  obtenu.  Le  suc  de  citron 
la  solidifie  de  suite.  Les  enfans  s*en  servent  comme  nous  fiad- 
sons  de  la  glu. 

Caricaj  espèce  papaya^  a  été  long-temps  le  sujet  d'ob- 
servations ,  et  on  ne  sait  point  définitivement  à  quoi  s*en 
tenir.  Les  uns  ont  'recommandé  le  suc  laiteux  comme  anti- 
helmintique  puissant;  d'autres  Font  regardé  comme  sus- 
pect. Quoi  qu'il  en  soit ,  on  en  mange  le  firuit  mur  ou  vert. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  conQt  les  jeunes  papayes  au  sucre. 
Les  semences  sont  vermifuges. 

Les  pass^ores.  Nous  en  avons  diverses  espèces  dont 
plusieurs  portent  des  firuits  très-agréables ,  et  panni  les- 
quels on  distingue  la  pomme4iane* 

Pass^ora  hurifoUa.  Les  feuilles  sont  recommandées 
comme  vermifuges  ,  en  infusion.  -«-  Liertes. 

Petrœa  \H>lubiUs.  Cette  jolie  liane  mériterait  bien  d'orner 
nos  cabinets  de  verdure.  On  la  nomme  Uane  SidnÊrJean^ 
Uane  rude^  lia  feuille  peut  être  employée  pour  prèler  par 
sa  rudesse  particulière* 

JPisddia^  L'espèce  carihaginensis  est  employée  pour 
enivrer  le  poissoi^,  et  porte  le  nom  de  bois  à  eiwrer^  On 
peut  manger  le  poisson  saiis  crainte. 

Pbanbago.  Nous  n'avons  que  l'espèce  scandens^  em- 
ployée comme  épispastique  actif.  Les  branches ,  infusées 
dans  le  vinaigre ,  remplacent  celles  Séllâore  dans  lliip- 
piatrique. 

Poindana  pukherrima^  Une  des  plus  belles  l^omi* 
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Denses.  Ses  fleurs  sont  emménagognes  j  doimëes  en  infusion 
théiforme.  On  prétend  dawis  ce  pays  qu  elles  favoriseni. 
TâTortement  I  données  a  forte  dose.  Peu  connue^  ^  peu 
usitée.  _ 

Psidàan  pyri  et  pomiferum  :  les  dent  espèces  que  nons 
ayons  de  ce  genre.  Outre  un  fruit  très-agréable  dans  la 
variété  de  Cayenîie ,  il  contient  dans  son  écorce  le  principe 
tannant  et  en  grande  quantité  \  Técorce  a  Tayantage  de  ne 
pas  être  colbrée  ;  elle  tanne  parfaitement  bien^  et  c'est  de 
son  extrait  principalement  dont  je  me  sers  pour  consenrer 
les  oiseaux  que  je  prépare.  Cet  arbrisseau  est  un  de  ceux 
qui  fournissent  la  meilleure  potasse  et  en  plus  grande 
quantité. 

Psychotria.Ce  genre  est  ici  chez  lui  ;  mais  malheuren* 
sèment  nous  n*ayons  pas  Fespèce  emetka  ou  ipécacuanha. 

Bicînus.  Ce  genre  nons  présente  Fespèce  de  laquelle  se 
retire  Fhuile  fixe  de  palmorchristi  f  mais  il  faut  que  cette 
huile  soit  préparée  par  des  persqpnes  fidèles ,  délicates ,  car 
on  est  dans  l'habitude  d'y  joindre  des  semences  de  médi- 
dnier  ^  espèce  de  croUfn ,  et  dont  la  plus  petite  quantité  peut 
produire  les  accidens  les  plus  funestes. 

Sauuagesîa  ereda.  Une  seule  espèce  de  ce  genre,  est 
employée  conune  fébrifuge ,  administrée]  toute  entière  en 
infusion;  on  la  nomme  thé  de  montagne., 

SpigeKa,  Ce  genre  ^  en  considérant  la  préfiirence  qu*a 
donnée  la  trop  fameuse  Brinvillers  a  nne  de  ses  espèces ,  est 
réellement  énergique  comme  anti-helqaintique ,  mais  de* 
mande  tme  application  nusonnée  et  la  plus  grande  pimdence. 
Quelques  conunères^  et  elles  sonttrès-multipliées  dans  notre 
lie,  préparent  encore  ce  sîrop^  avec  précaution  il  estyrs^/ 
mais  sans  connaissamce  de  canse>  et  Fadmjbistrent  .ayec.  jmn. 
appareil  vraiment  sépulcral.  Malgré  touS  leurs  soins  ,^  en. 
résulte  toujours  des  accidens  très-|;rayes.  Heureusemei^tqu^ 
nos  médecins  instruits  Font  isolé,  et  que  cette  plante  est 
abandonnée  aqx  nègres  empoisonneurs*  Cependant  comme 
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elle  se  multiplie  iris-vice,  et  ipji^on  ne  ramclie  pas  avec 
assez  de  précaution ,  il  en  résulte  aussi  qu'elle  se  troure 
mêlée  parmi  les  fourrages ,  quel<{uefbis  laTolomairemeiit) 
le  plus  souvent  aussi  dans  Fintentiim  de  nuire ,  et  que  les 
chevaux  ou  autres^aniinaiix  domestiques  en  deviennent  la 
YJctiine.  Les  souffrances  des  animaut  dans  letar  agonie  présen* 
t^t  quelque  chose  de  plus  qu'affreux. 

Stachys.  Cette  labiée  est  nommée  ici  baume  à  z  Anglais^ 
et  a  été,  dit-on,  apportée  par  eux  et  semée  au  hasard  dans  les 
environs  du  fort  Richepanse;  elle  s'est  dépuis  tellement 
multipliée,  qu'elle  a  gagné  insensibleinent  la  partie  dite  sous 
le  vent ,  à  dix  lieues  de  distance  ,*dao$un(  temps  où  le  cam- 
phre ,  si  nécessaire  dans  les  fièvres  ardentes  de  i&otre  zbne^ 
nous  mAnqàait.  Je  cherchais  leè  moyens  d'én.obtetiir  de  nos 
produite,  et  c'est  sur  le  stacfys  que  je  &)$Të^  essais  les  plus 
satisfaîsaos.  Il  entré' <iani  la  foràiulè  ^àôcédaiiée  de  l'eau 
vulnéraire  nostras,-     •  • 

Spondias*  Nousavbhsiplusieurs  ës^èçëis  de  ce  genr^*, 
toutes  portant  dés  friûts  plus  ou  moins  savoureux ,  mais 
acides 'au  suprême  degré.  On  les  homme  mombîns^  pruiles 
d'Espagne ,  de  Cythère/Iies  acides  tartareux  y  oxalique  et 
ilialique  paraissent  êtrei  hii  dans  ces  arbres.  Les  feuilles, 
les  écorfaes ,  les  fruits  ,  tout  s'en  restent.  L*ëspêce  jaune  me 
remplace  la  framboise  pour  le  sirop  de  vinaigre  framboise. 
Onse  sertdêlàdéeoètîoki'dés  feuilles  pour  laver  les  ulcères 
des  nègr<^.  lies  femmes  en  couche  s*en  servent  également, 
soit  en  bain ,  bu  appliquée  kur  le  bas^vènti^^ 

Mkmui)tindùs  ùuBcà  y'  li^ès^onn^.tl  serait  à  désirer  que 
TcBS  id>andonnât  la  méthode  ordinaire  de  le  préparer  pour 
lai  snbstitoef'  b  nétbë  :  elle  consiste  i  dépouiller  le  légiwe 
dliiM^ënVèlo^pe  çotiacé,'  de' ses  lon^s  filamens ,  et  à  le  pla- 
cer par  ééttches  aUemktives  avec  du  sucre  brut.  D  se  con- 
serve trè^bien  par  ce  ^bjen ,.  ne  subît  aucime  espèce  d'al- 
teràtion ,  et  ne  doit  'plus  inquiéter  le  pharmacien ,  qui 
s'attend  toujours  à  y  trouver  dé  l'acétate  de  cuivre  formé 
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ââfi.$J^,fe|^e|itatîpn  de  çiç,fr^}t  ^t  pair  raltëraticm.dés  l^ases 
qui  ont  aervi  à  le  prépar^, ;, jl 'ÇQ^r/és^Ue  que.lts  prëJMUPa-* 
tigp^'d^ps Je^gtiçîies  ilfiF^K?  fo^t  plw  .^f1^?bfef  :Nou»  eu 
ay  Qpf  <^f  Id  S^J9^^  fpi  picu^Pc(idq§  fruits  dpuic^  aap3.  savecEip 
«Q^e^i^^^^^^î,  W^  oPjft.  A^T^  cïHe.,dc«.^feï)es.. portent 

néfbtje^presque  capillaire^  s'étendant  sur  quelques  c^iha^cC 

%rç4?^/WP^'îWF,.<J^  ^^^'^•^^^''^'^«i^^tferÉW  li?  tfasu  par- 
ticuli^H^  pWue  ei$l  ^fi^^.^asUqjit^^e^.plii^  Ûa  que  le 

.Tpiit^s^  Içft^  Çlant^$  d'^u^Ç^^içiepij^i^i.  assc»/^^^^    soit 
dans  les  hauteurs  ou  autres  expositions  qui4eur  convienneiit« 


mentent  d  êtfe  pitës^  Le?^/Î|fi((|i5rrf»parai5sç^^  W^V?^ 


.  I 


.r. 


)  /!«-»  '  Aitria*  lùr— 'iZoo%fô.  ;  ;  "  ;"' 


'^L'à'i|biJlôgiè''â  ehcQré  qùelqùesriinW.dé^àes  tranches  pçu 
€?6htîties.'!NV}il8  ne  posèiêdonis  ppiAt  ^e  ces  quadrupèdes  si 
singmiers  du,  nouveau  tnonde,  si  ce  n^st  ia/ig;ou{i;,  les 
âùti^'solit'dîi^inairesd'Éuî^pëjerd'À^^ 


.,r*.r*.        *'.      ........1,    .        •■•  '  ^'^î-'i 

'^'PortfliltdK^îé  ne  pré^^  d  es-î 

ÀSbf^s.''!Rat'emënt  là  b'àtà^'  té^  à  favoriis^es  île  ciette  belle 


on  a  prétendu  que  les  serpeifs*  jr'  mouraient»  l^oùs  pouvpns 
nous  hasarder  nuit  et  joW  a  pârcoin'ir  lés  Bois  les  j^iis  four- 
rés'iàiii  cf^àindre  aùttç 'chose  qiié  les  nègres  marrons,  qui 
sont  assez  nombreux  d^ns  ce  moment. 


I  ,--  t    ...... 


"(0  Cependant  on  connaît  la  redoutable  vipère  for  de  lance  à  tétt 
ttiairgttlaire,  oa  le  trigonocéphàle  décrit  par- Mi  Moréau  de  Jonnès* 
IJroie'du'Këdaéieur.)  "        ''  / 
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:  L'ichthyologie  est  neuve) et  nous  manquoius  d*onvraget 
classiques.  Cette  partie  est  d^autant  plus  intéressante,  que  la 
lÉounitore  h  plus  ordinaire  est  fournie  par  le  isecotirs  des 
poissons  )  dan»  le  nombre  desquels  se  rencontrent  quel({aea 
individus  vënéneux.  On  ne  connaît  rien  encore  sur  ce  sin- 
{ulier  poison  \  il  produit  des  effets  terribles.  Le  sulfere  de 
^tasse ,  le  lait ,  le  rhum ,  bus  à  Tinstant ,  paraissent  en  di- 
minuer la  violeriee  ;  alors  on  en  est  quitte  pour  un  ërysipil« 
général. 

-  L'étude  d^  1  WtômoIôg!e,"éncbre  également  néuTe\  parait 
i^Seigi^ndir  de  jour  en  jour.  Un  seul  insecte  parait  i^emiplacer  la 
cantharide  offidnale  (i).  Les  iarVès  du  charançon ,  nommés 
Ters  palniisles,  se  mangeni'yët'  nos  colons  en  sont  très- 
friands.  * 

Il  me  resté* 2  TOUS  entre^ir  '  de  la  pharmacie  en  parti- 
culier :  vous  verrez  avec  plaisir,  j'ose  l'espérer ,  la  prépara» 
^n  pharmaceutique  à  laquelle  f ai  ajoU^  le  hom  du  res- 
pectable docteur  Amie  ;  elle  est  basée  sur  l'actiim  chimique 
des  alcohols  éthérés  sur  lé  lytta  çesicatoria^  cantharide 
micmale ,  melqë  vesîcatorius.S^  première  lnte^tlon  était  de 
xbrmuler  une  tjeînture  rubéfiant  de  cet  insecte  par  le  vi- 
naigre ,  un  peu  plus  active  que  ceïïe  de  nos  phannacopées. 
Tous  n'ign6re2  point  Templol  fréquent  que  nous  somnp^es  à 
même  de  faire  tous  les  jours  .^es  médicamens  v^pc^QH^^^^ 
les  terribles  maladies  qui  nous  affligent  sans  cesse.  Je  vous 
adresse  ma  formule,  et  je  puis  vous  assurer  qu'elle  ajrem- 
pli  jusqu'à  présent ,  et  d'une  mapière  satisfaisante,  Tindica- 
tîoii  et  le  désir  des  médecins. 

Prenez  :  Acide  acétique  blanc  d^  com- 
merce.     %o    parties. 

xide  noir  de  manganèse  porphyrisé.  .  •       a 

Faites  digérer  à  une  très-doûce  chaleur, 

(i)  Le  sayaBt  entomologiste  Latreille  nous  assure  qu  aucun  iasect» 
du  genre  des  fytia  ci  des  cantharides  vraies  »  n'existe  qqe.  dami  Us  An* 
tilles. 
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dans  un  matras  latte  S.  A. ,  pendant  quel- 
ques jours ,  puis  ajoutez  : 

Alcohol  de  vin  rectiÇé  i  36  degrés  aréo^ 
mètre  de  Baume i6 

Continuez  la  digestion  encore  quelques 
jours ,  .en  agitant  de  temps  en  temps.  -^  Dis- 
tillez ce  mélange  à  un. feu  doux  d'abord,  en 
râevf^nt  et  en  continuant  jusqu  a  siccité,  puis  : 

Prenez  de  mouches  cantharides  grossière- 
anent  contuses.  .•«•••»•••••••      3 

De  gomme   résine^  euphorbe  officinale 

J?^ i 

De  camphre  ra£Sné  pnlv,  S.  A, ,  même 

quantité.    • |         * 

D*alcohol  éthéré  acétique  rectifié,  comme 
eî-dessus.   .   .  *  / 16 

Mêlez  selon  Tart,  et  Eûtes  macérer  dans  un  matras  bien 
recouvert,  au  bain  de  sable  et  à  un  feu  très-doux.  Colorez 
avec  le  lidien-orseille  ou  arec  la  cochenille  ;  puis  filtrez  et 
conservez  pour  l'usage  (i). 

Cette  teinture  ^'emploie  extérieurement  comme  véçicantei 
rubéfiante ,  soit  en  frottant  plus  on  moins  la  partie  désignée. 
Après  Favoir  échauffée  d'abord  avec  un  linge  sec^  appli^ 
quez  dessus  une  comjM'esse  taillée ^de  la.grandenr  convena- 
ble 9  et  imbibée  de  teinture.  Cette  préparation  est  énergique, 
et  remplit  les  effets' vésicans  mieux  que  les  emplâtres,  n'en- 
traîne  point  avec  elle  les  désagrémens  de  ceux-ci  ^n  est 
point  aussi  gênante ,  parce  que  son  emploi  n'exige  pas  l'ap- 
plication de  bandages  contentifs.  Je  l'ai  nommée  Teinture 
médicinale  de  cantharides  du  docteur  Andc*  . 

En  l'évaporant  et  lui  donnant  la  spissitude  du  sirop,  on 
peut  l'appliquer  sur  la  peau  médiatement  avec  un  pinceau. 


■«a 


(i)  Cette  formule  peut  être  aTantageusement  remplacée  par  Fëther 
acétique  du  docteur  Double,  Yojr.  Pharmacopée  gënéraU  de  Bruj;aateUi , 
•t  le  F9muMrcp  par  Gad^    . .: 
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Précis  topographique  et  géologique  sur  Tûe  de  la  'Mard^ 
niauej  par  M.  A.  Moebau  de  Josbès. 

L'a^ect  de  la  Mntiimiae,  dit  M:'de  Jôiinès ,  ofltë  tidiiiikie 
0-Taïti ,  deux  vasteapéninsuléS',  dont  letehram  Vélëve  gM- 
duellement  depms  le  rivage  jfrsqa'au'<jet&tre  où  soht  dd  tr'^ 
hautes  montagnes  oouvertes  de  0uiage^ ,  ti^ifoûhussént' dés 
eaux  abondantes  et  «des  torrens  liombreuar.  '  .'  v 

Chacune  de  ces  péninsules  a  été  formée  par  pltisSétufS' 
volcans. 

Le  massif  minéralogique  de  Tile  doit-son  origine  aux  érflp* 
tions  successives  de  six  foyers  principaux ,  qui  diffireht  entre 
eux  par  Tépoque  de  leuiv  origine -et  celle  de  leur  extincâûh , 
ainsi  que  par  la  nature  de  lettfs  éjecticms*  .    ' 

Le  plus  septentrional  de  ces  foyers  estla*  Rlbntagne-Pélée, 
dont  le  cône  s'élève  à  seize  cents  mèïres.  .  > 

Le  plu»  puissant  de  tous  est  l'ancien  tolcan  des  pitoils 
du  Carbet.  Le  grand  diamètre  de  sa  sphère  dVçtion  a  plus 
de  trente  mille  mètres. 

« 

Ensuite  on  observe  le  volcan' éteint  des  Roches-Carrées; 
le  vol<^n  éteint,  dont  le  môme  Jacques  et  %  montagne  du 
Vaùclin ,  paraissent  avoir  été  tottr  à  tour  lé  foyer.'  Le  cràtèt^ 
du  Marin ,  et  le  gros  morne  du  Diamant ,  qui  a  été  formé  par 
cinq  volcans' adjacehs,  dont  les^  aires  récmies  ota  entirou 
^^ixante-quatre  mille  mètres  de  circcmférence. 

De  ces  six  points  culminans  descendent  soixante-quinze 
rivières  principales  qui  traversent  successivement  la  ré^on 
des  forêts  et  celles  des  cultures,  et  vont  se  jeter  dans  la 
mer.  La  plupart  de  ces  rivières  ne  sont  que  dés  ruisiâeâux 
dans  la  belle  saison ,  et  deviennent  des  torrens  dans  l'hiver- 
nage. 

,  Tous  les  reliefs  de  Pile  sont  groupés  autour  de  chacu|i>des 
anciens  foyers  de  la  conflagration  volcanique^  à  laquelle  la 
Martinique  doit  son  origine.  Des  forètii  éiniisses  et  pirëé^ùë 
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impënét^bles  couTrc(nt  la  moitié  de.cesx^eliefs.  Les  plus 
belles  sont  celles  du  Carbet ,  qui  ont;  ^u  mpins  six  lieues  de 
long. 

Les  difficultés; que  ces  forêts  et  la' multiplicité  des  acci'-. 
dens  du  sol  apportent  aux  comniunicatiohs  i  travers  l'Inté- 
rieur de  File ,  ont  obligé  les  colons  â  ae  fixer  presque  exclu- 
sivement sur  les  rivages;  et  la  population •décix>it  ainsi  que 
les  cultures ,  à  aieaure  qu'on  s'en  éloigné.  C'est  pour  cette 
raison  que  la  minérald^e  de  la  Martinique  a  été  jusqu  ici 
peu  connue. 

M,  Moreau  de  Jonnès^  correspondant  de  Tinstitut,  mili^ 
taire ,  naturaliste  et  physicien  distingué  ^  donne  dans  le  pré- 
cia  que  nous  analysons  y  des  tableaux  orthographiques ,  con- 
tenant la  nomenclature  des  montagnes ,  et  leur  constitution 
minéralogique.  Nous' allons  offrir  les  principales  substances 
que  présentent  ces  tableaux  : 

1^.  Aire  du  yolcan  éteifit  de  la  montagne  Pelée. 

Xiaves  eompactes ,  lencitiques ,  ooméennes  ^  schorlacées 
en  masses ,  porphyritiques ,  violàtres ,  pierres  ponces  grises 
et  noires,  brèches  volcaniques  à  ciment  argileux ,  rapillo^ 
ponces  rouges  ^  brèches  à  ciment  argilo-ferrugineux,  àmphi*^ 
bole  et  pyroxènes  conglomérées. 

2^.  Aire  du  vohan  éteint  des  pitons  du  Carbet. 

Laves  compactes ,  porphyritiques ,  micacées ,  schorlacées, 
lencitiques  ,  contenant  des  chrysolites  et  du  quartz  de  mo- 
derne formation. 

Lave  sphatique  très-altérée ,  contenant  de  la  steatite  et  du 
quartz ,  fer  spéculaire  hexagone ,  géodes  quartzeusés.  Lave 
violàtre ,  contenant  des  pyrites  ;  ponces  grises ,  brèches 
schorlacées.  Laves  coméennes,  contenant  des  hyacintihines  \ 
pouddings,  argilites,  contenant  des  types  de  feuilles  et  de 
rameaux  divers  ;  lave  poreuse ,  contenant  des  vireiscites  oui 
thallites  ^  tuffa  volcanique ,  argilo-siliceux  \  carbure  de  fer., 
gravier  volcanique ,  appendice  calcaire*        • 
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3^.  Aire  du  fH>lcan  éteint  des  Roches-^Carrées. 

Lave  axgfleuse  décomposée  \  basaltes  prismaticpies  hexa- 
gones ,  lencitiqaes  à  base  de  rocbe  de  corne*  Lave  steati- 
tense  et  cornéeiine.  ChiysocoUe,  s3ex  eiratî^e^  jamie^ 
brun ,  quartz  de  deuxième  formation. 

4^.  Aire  du  volcan  éteint  du  Vaudîn. 

Bràche,  basahe  homogène;  lave  coméenne,  cellulaire, 
caverneuse,  lenciticpe.  Lave  porphy ritique ,  blocs  de  car- 
bonate de  chaux  \  stëatite.  Lave  sphâtique. 

5^.  Aire  du  volcan  éteint  du  Marin^ 

Lave  basaltioue,  compacte,  homogène,  base  de  pétro- 
silex ,  quelquefois  poreuse.  Masse  calcaire ,  formée  de  la 
dépouille  des  mollusques  testacées  et  coraligènes.  Quarts 
gras,  amorphes,  i  doits  de  cochon.  Jaqpes,  sinoples,  jaunes 
variés ,  rubanés ,  géodes ,  agathes ,  calcédoines ,  zéoljthes, 
végétaux  pé  tro*silicés. 

6^  Aire  du  volcan  éteint  du  Morne  la  plaint. 

Lave  porphyriiique  à  gros  feld- spaths;  lave  micacée, 
schorlacée ,  lencitique  quartzeuse  ;  lave  décomposée ,  cor- 
néenne ,  erratique  >  brèche 'argileuse  ;  tufia  ponceux ,  ferru* 
gineux,  vivement  coloré;  lave  compacte,  porphyritique , 
brun-violet,  d'une  belle  conservation. 

La  description  spécifique  des  fossiles  et  des  minéraux , 
dont  ces  tableaux  contiennent  la  simple  nomenclature ,  se 
trouve  dans  un  Mémoire  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  intitulé  : 
Minéralogie  des  f^okans  éteints  de  la  Martinique ,  lu  k 
rinstitut,  le  a8  novembre  1.8 1 4*  U  sera  imprimé  dans  la 
collection  des  Mémoires  des  savans  étrangers.    C.  L.  C. 

ERRATA. 

Page  274»  il  est  dit  :  quatre  onces  de  Vas  composaient  le  auadransj  et 
trois  le  triens  ;  c'est  le  contraire  :  Le  quadram  (quart  de  las)  était  d« 
trois  onces  (  3  est  le  quart  de  la  )  ,  et  \o4riens  (tiers)  était  de  4  onc^«*«* 

Si  de  quincunçe  remota  est 
Uneta  ,  tpiid  superest  ?....  poteras  dixisse  triens, 

Hotuki:.ydeart.poèt. 
Si  du  quincunx  (5  onces  )  »  on  ôte  une  onoe  »  que  rette-t-il  f  Belle 
question  ?  un  tiers  (  t'riens  )  ,  quatre  onces.  ^ 

Dans  le  numéro  de  septembre  »*page  ^2,  note  sur  le  sirop  d'éther  y 
mu  lieu  de:  M.  Fleury,  lisez z  M.  Frem/. 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


W*  XL  -—  3^  Année.  —  Novei^ïbre  !8i7, 

ANALYSE 

De  différentes  variétés  de  pommes-de-terre , 
Par  M.  Vauquelin,  ^ 

{Extrait  du  Journal  de  Physique ,  août  1817  ,  par  Pfxletier.) 

PAKMiles  nombreux  écrits ,  publiés  depuis  quelque  temps 
sur  la  pomme-de-lerre ,  ou  doit  sans  doute  remarquer  ceux 
de  Parmentîer,  qui ,  le  premier,  en  France,  a  fait  connaître 
les  avantages  que  Téconomie  rurale  et  domestique  pouvait 
retirer  de  la  culture  et  de  Temploi  de  cette  racine  salutaire  j 
cependant,  l'analyse  chimique  de  la  ponime-de-terre  restait 
encore  à  faire ,  et  une  grande  lacune  existait  dans  les  ou- 
vrages du  chimiste  agriculteur.  En  chargeant  M.  Vauque- 
lin  de  l'examen  chimique  des  principales  variétés  de  la 
pomme-de-terre ,  la  société  d'agriculture  a  voulu  qu'il  ne 
restât  rien  à  désirer  sur  cette  matière  5  elle  a  de  plus  donné 
occasion  à  ce  savant  chimiste  de  faire  une  de  ces  analyses 
qui ,  à  l'avantage  des  résultats,  joignent  encore  celui  d'oiiiir 
dès  exemples  précieux  à  ceux  qui  s'eflbrcent  de  marcher 
dans  la  carrière  des  recherches  chimiques. 

I1P"*%  Année.  —  Novembre  1817.  3i 
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Quarante-sept  variétés  de  pommes-de^terre  avaient  été  re- 
mises à  M.  VauqueUn ,  par  la  société  d'agriculture ,  dans 
rintention  de  connaître  principalement  les  quantités  rela- 
tives d^amidon ,  de  parenchyme  et  de  matière  extractive 
que  chacune  d'elles  pouvait  contenir. 

L'analyse  de  ces  quarante-^sept  variétés ,  considérée  sous 
ce  point  de  vue,  et  exposée  en  un  tableau  qui  offre  d'un 
seul  coup  d'œil  le  résultat  d'un  travail  long^  et  minutieux , 
en  remplissant  parfaitement  le  but  que  la  société  s'était  pro- 
posé ,  fait  connaître  les  avantages  particuliers  qu'oâre  cha- 
cune de  ces  variétés.  On  y  remarque  que  onze  d'outre  elles 
ont  fournies  depuis  le  cinquième  jusqu^au  quart  de  leur 
poids  d'amidon ,  deux  seulement  n'en  n'ont  donné  que  le 
huitième.  Onze  variétés  n'ont  diminué  que  des  deux  tiers 
par  la  dessiccation ,  et  ce  sont  justement  celles  qui  ont  donné 
le  plus  d'amidon  ;  dix  ont  perdu  les  trois  quarts ,  et  six  près 
des  quatre  cinquièmes  par  la  même  opératipn.  La  quantité 
des  matières  solubles ,  dont  on  exposera  plus  bas  la  nature  j 
s'élève  aux  aeux  ou  trois  centièmes  de  la  masse. 

Eu  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  dont  nous  avons  parlé, 
et  que  nous  ne  pouvons ,  en  raison  de  son  étendue ,  faire 
entrer  dans  ce  journal ,  noifi»  remarquerons  les  variétés  dé- 
signées sous  les  noms  à^orpjieline ,  de  decroisUle ,  d'ooc/zo- 
bk^  de  petite  hollandaise^  de  brugeoise^  comme  les  plus 
riches  en  amidon.  Sur  5oo  grammes  l'orpheline  contient 
122  gr.  d'amidon  \  la  decroisille  1 19  \  l'oocnoble  et  la  petite 
hollandaise  m  gr.  ;  la  brugeoise  107.  Parmi  les  variétés 
qui  contiennent  le  plus  de  parties  parenchymateuses ,  nous 
citerons  la  Parmentière ,  qui  sur  5oo  gr.  contient  94  gr. 
5o  de  parenchyme  ;  l'imbrignie  qui  en  donne  92.  Dans  les 
autres  variétés ,  la  partie  parenchymateuse  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  3o  grammes.  Considérant  enfin,  dans  la  ponune- 
de-terre  la  masse  des  parties  solides ,  savoir  ,  l'amidon ,  le 
parenchyme  ,  et  les  matières  solubles ,  nous  voyons  que  les 
variétés  les  plus  riches  en  parties  alimentaires  sont  la  lehu- 
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gin  qui ,  sur  5oo  grammes  donne  i65  grammes  de  pomme- 
de-terre  desséchée  ;  la  calicuger  ^  qui  en  produit  162;  la 
violette-franche  et  V imbriquée  ^  qui  se  réduisent  à  160  gr.  ; 
la  kidney  et  la  bleue-des-forêts ,  qliî  se  réduisent  à  157  ,  et 
la  grosse  jsélandaise  y  dont  fe  produit  desséché  pèse  i55  gr. 
La  beftuUewpsLVdiit  être  la  plus  aqueuse  par  la  dessiccation  : 
elle  pèse  490  grammes ,  et  fournit  1 10  grammes  de  pomme- 
de-terre  desséchée. 

L'analyse  des  matières  solubles  de  la  pomme«-de-terre  est 
pour  le  chimiste  la  partie  la  plus  intéressante  de  ce  travail* 
Nous  ne  suivrons  pas  -M.  Vauquelin  dans  toutes  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  pour  connaître  la  nature  de  ces  sub- 
stances et  les  obtenir  isolées.  Nous  nous  contenteroils  d'en 
rapporter  les  résultats;  nous  y  joindrons  textuellement  la 
méthode  qu'où  doit  suivre  maintenant  pour  répéter  l'ana- 
lyse de  la  pomme-de-terre  :  méthode  que  M.  Vauquelin  a 
tracée  lui-même ,  et  qui  est  le  résultat  de  toutes  ses  expé- 
riences antérieures  sur  cet  objet. 

«  Le  suc  ou  plutôt  le  lavage  des  poirimes-de-terre.icrasées 
contient  huit  à  neuf  substances ,  savoir  :  .    "    * 

i^.  De  Fàlbumine  colorée ,  qui  fiait  envirou  les  sept  mil- 
lièmes de  la  pomme-de-terre  5 

2®.  Du  citrate  de  chaux,  dans  la  proportion  d'environ 
douze  millièmes  ; 

3°.  De  Tasparagine,  dont  la  quantité  n'a  pas  été  exacte- 
metit  déterminée  à  cause  de  j^a  solubilité  :  elle  ne  fait  pas 
moins  d'un  millième  de  la  pomme-de-terre  5 

4°.  Une  résine  amère ,  aromatique  et  cristalline ,  en  tçès- 
petite  quantité  ; 

5°.  Du  phosphate  de  potasse  et  du  phosphate  de  chaux  ; 

6^.  Du  citrate  de  potaçse  et  de  l'acide  citrique  libre  5 

7°.  Une  matière  animale  particulière  qui  peut  faire  les 
quatre  ou  oinq  millièmes  de  la  pomme-de-terre. 

Je  n'ai  point  obtenu  le  citrate  de  potasse  à  part  ;  mais  j'ai 
conclu  son  existence  de  Ta^étate  de  potasse ,  qui  s'est  formé 
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pendant  la  précîpkatioa  du  suc  de  pomme-de-terre  par 
Tacétate  de  chaux  ^  après  quou  eu  avait  séparé  le  citrate  de 
chaux.  Comme  le  suc  était  légèrement  acide  et  contenait  de 
Tacide  phospfaorique ,  on  pourrait  croire  que  ce  dernier,  est 
uni  à  la  potasse ,  et  que  l'acide  citrique  est  libre  ;  mais , 
j'observe  que,  d'une  part ,  1  acide  phosphorique  n'existe  pas 
en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  saturer  toute  la  po« 
tasse ,  et  que  Facidité  du  suc  n'est  pas  assez  marquée  pour 
croire  que  tout  l'acide  citrique  que  nous  en  avons  obtenu , 
soit  à  1  état  de  liberté  :  telles  sont  lès  raisons  qui  m'ont  déter- 
miné à  regarder  cet  acide  comme  en  partie  libre  et  en  partie 
combiné. 

Les  seals  des  principes  des  pommes-de*terre  qui  aient 
une  saveur  marquée,  sont  la  résine,  et  surtout  la  matière 
animalisée  ;  ce  sont  aussi  les  seuds  qui  soient  colorés  ;  ainsi 
Tarôme  et  la  saveur  des  pommes-de-terre  qui  ont  cuit  dans 
la  cendre,  dans  leur  propre  suc,  sont  dus  à  ces  deux  corps. 
La  saveur  de  la  matière  animalisée  est  assez  agréable  quand 
elle  est  divisée  par  la  partie  amylacée  et  fibreuse  de  la  pomme- 
de-terre  ^  mais,  quoique  analogue  à  celle  du  jus  de  champi- 
gnons comestibles ,  elle  est  nauséabonde  quand  elle  est  con- 
centrée. 

Si  quelqu'un  voulait  répéter  l'analyse  du  suc  de  pommes- 
de-terre ,  voici  la  manière  la  plus  simple  suivant  laquelle  il 
devrait  opérer  :  , 

I*.  Broyer  la  pomme-de-terre,  exprimer  fortement  le 
marc ,  le  délayer  ensuite  avec  un  peu  d'eau  et  le  presser  de 
nouveau  ;  réunir  les  liqueurs ,  les  filtrer  et  les  faire  bouillir 
pendant  quelque  temps  ; 

a"*.  Filtrer  cette  liqueur  pour  séparer  l'albumine  qui  a  été 
coagulée  par  la  chaleur ,  la  laver  et  la  sécher  pour  en  con- 
naître le  poids  ; 

3°.  Faire  évaporer  la  liqueur  en  consistance  d'extrait ,  re- 
dissoudre ce  dernier  dans  une  petite  quantité  d'eau ,  pour 
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séparer  le  dtràle  de  chaux  qu'il  faut  laver  avec  de  1  eau 
froide  Jusqu'à  ce  qu'il  soit  blanc*; 

4°.  Étendre  d'eau  la  Uqueur  et  la  précipiter  par  Tace'tate 
de  plomb  mis  en  extrait;  décanter  la  liqueyr  surnageante 
et  laver  le  précipité  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  chaude , 
et  mettre  à  part  les  ligueurs  réunies  ; 

5**,  Délayer  le  précipité  ôbteou  dans  l'opération  précé- 
dente ,  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  pour  donner  assez 
de  fluidité  à  là  liqueur  ;  décomposer  ce  précipité  par  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré ,  juscju'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  excès 
sensible  ; 

6\  Filtrer  là  liqueur ,  et  la  faire  évaporer  en  consistant 
sirupeux ,  pour  obtenir  l'acide  citrique  cristallisé  ; 

7**.  Précipiter  de  la  même  manière  par  l'hydrogène  sul- 
furé ,  la  liqueur  décantée  de  dessus  le  précipité  obtenu  dans 
l'opération  ;  filtrer  la  liqueur  et  l'évaporer  à  une  très-douce 
chaleur^  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  ou  plutôt  d'extrait 
xnou;  l'abandonner  dans  cet  état  pendant  quelques  jour» 
dans  un  lieu  frais  pour  que  l'asparagine  cristallise  ;  délayer 
ensuite  cette  matière  dans  une  très -petite  quantité  d'eau 
froide  ;  laisser  reposer  et  décanter  la  liqueur  ;  laver  avec  de 
petites  quantités  d'eau  froide^  jusquà  ce  que  l'asparagine 
soit  blanche  ; 

S"^,  Concentrer  de  nouveau  la  liqueur  en  consistance 
d'extrait  et  la  traiter  à  chaud  pat  Falcohol  à  3o  ilcgrcs ,  pour 
en  séparer  l'acétate  et  le  nitrate  de  potasse ,  et  obtenir  la 
matière  animalisée  la  plus  pure  possible^ 

La  matière  animale  de  la  pomrae-de-terre  jouit  de  pito- 
prîétés  assez  remarquables  :  sa  saveur  est  analogue  à  celle  des 
«champignons  comestibles  ;  elle  est  insoluble  dahs  l'alcohol 
déphlegmé ,  elle  n'est  coagulée  ni  par  les  acides ,  ni  par 
ie  chlore,  ni  par  la  noix  de  galle  5  on  ne  peut  la  confondre 
avec  l'albupiine  altérée  par  une  longue  ébullilîon.  M.  Vau- 
qaelin  se  propose  de  revenir  sur  cette  matière,,  et  de  la  dé-- 
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^gncr  par  un  nom  particulier ,  qui  loi  donnera  rang  parmi 
les  matériaux  immédiats  du  règne  animal. 

NOTICE 

Sur  la  matière  inerte  des  feuilles  j 
Par  MM.  PEuiETiER  et  Càtektou. 

La  substance  à  laquelle  les  feuilles  des  arbres  et  les  plantes 
berbacées  doivent  leur  couleur  verte  est  peu  connue  :  aucun 
travail  ex-professo  n*a  été  entrepris  sur  cet  objet  ^  et  la  ma^ 
tière  verte  désignée  aussi^  dans  quelques  analyses  végétales , 
sous  le  nom  de  résine  ou  fécule  inerte ,  nesi  pas  encore 
classée  parmi  les  matériaux  immédiats  des  végétaux ,  et  ne 
fait  le  sujet  d'ancun  chapitre  dans  les  traités  de  chimie  les 
plus  modernes.  Cependant  le  rôle  qu^elle  joue  dans  Féco-* 
nomie  végétale ,  son  abondance  dans  la  nature ,  des  pro- 
priétés intéressantes  déjà  reconnues  par  plusieurs  chimistes 
qui  se  sont  occupés  d^analyses  végétales  ,  et  particulièrement 
par  M.  Vauquelin,  auraient  du  engager  à  étydier  plus  spé- 
cialement cette  substance.  Nous  ne  nous  proposons  pas  de 
remplir  la  lacune  que  nous  avons  observée  ;  mais  en  rappe* 
lanC  les  faits  déjà  connus ,  et  en  rapportant  plusieurs  obser-^ 
valions  qui  nous  sont  particulières,  nous  réunirons  du  moins 
quelques  matériaux  pour  Thistoire  de  cette  substance  re-* 
marquable. 

Nous  avons  d^abord  cherché  à  nous  procurer  la  matière 
verte  à  Tétat  de  pureté  ;  et ,  à  cet  effet ,  nous  avons  traité 
par  Talcohol  déphlegmé  et  à  la  température  ordinaire ,  le 
marc  bien  exprimé  et  bien  lavé  de  plusieurs  plantes  herba^ 
cées.  La  liqueur  alcoholique  filtrée  était  d'un  beau  vert; 
et ,  par  une  évaporation  ménagée ,  elle  a  fourni  une  sul>- 
stance  d'un  vert  foncé  et  d'apparence  résineuse.  Cette  ma- 
tière, réduite  en  poudre  et  trailée  par  l'eau  chaude-,  a  acquis 
yn  grand  degré  de  pureté ,  ep  abandonnant  un  peu  de  ma<r 
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tîère  colorante  ou  extraclive  brune.  Une  petite  quantité  de  • 
la  matière  verte  s'était  aussi  dissoute  dans  l'eau  bouillante  ;, 
maïs  elle  s'en  est  séparée  en  partie  par  le  refroidissement. 
La  matière  verte^  ainsi  obtenue,  s'est  alors  offerte  avec  toutes 
ses  propriétés  déjà  connues;  elle  se  dissolvait  entièrement 
dans  l'alcobol ,  l'éther ,  les  huiles.,  et  le  chlore  déUruisait 
sur-le-champ  sa  couleur  verte.^ 

Exposée  à  Tair  pendant  plusieiirs «semaines,  la  matière 
verte  n'a  éprouvé  aucutve  altération  :  elle  donnait  des  tein- 
tures alcohqliques  au«si  calorées  que  lorsqu'elle  était  nou- 
vellement préparée*  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur ,  elle 
se  ramollit,  mais  elle  ne  fond  pas  5  et^  si  le  feu  est  augmenté^ 
elle  se  décompose  et  fournit  de  l'eau,. de  l'huile,  un  peii^ 
d'acide  acétique,  et  dfi  gaz;  hydrogène  carboné  ;  on  ne  re- 
trouve aucune  trace  d'ammoniaque  dans  les  produits. 

Un  fragment  de  matière  vert,e  desséchée ,  exposé  à  la 
flamme  d'une  bougie  y  s'est  enflammé  y  il  a  ensuite  continué 
à  brûler  par  lui-mè;ne  avec  une  fl^imme  moins  allqngée  que 
celle  que  présentent  les  résines ,  et  il  en  est  résulté  un  char- 
bon qui  avait  conservé  la  forme  du  fragment  de  matière ,  et 
qui  s'est  en  partie  incinéré  dans  l'air  atmosphérique.. 

L'action  des  acides,  sur  la.  matière  vert/e  est  assez  remar- 
quable. L'acide  sulfurîque  même  concentré  la  dissout  à 
froid  sans  l'altérer  5  et  cet  acide ,  mêlé  à  parties  égales  avcQ 
une  dissolution  alcoholique  de  matière  verte ,  ne  lui  fait 
éprouver  aucun  changement.  Lia  dissolution  de  matière  verte 
dans  l'acide  sulfuri()ae,  se  trouble  et  abandonne  une  portion 
de  niatière  colorante ,  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau  j  il  en  reste 
cependant  une  quantité  très-notable  dans  la  liqueur,  et  on 
peut  l'en  extraire ,  en  saturant  l'acide  par  un  ^ali  ou  ua 
carbonate  alcalin^ 

La  propriété  qu'a  la  ^latière  verte  de  se  dissoudre  dans, 
l'acide  sulfurique  ,  sans  l'altérer ,  semblerait  Ja  rapproclier 
de  l'indigo.' Cependant  les  expériences  que  nous  avons  faites 
pour  conserver  ces  deux  substances: l'une  dans  l'a.utre,.ory^ 
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été  infructueuses  ;  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  les 
rapporter. 

L'acide  hydrochlorique  altère  sensiblement  la  matière 
yerte ,  et  lui  fait  prendre  une  teinte  jaunâtre  qu'elle  ne  peut 
plus  perdtf'e. 

L'acîde  nitrique  agit  avec  énergie  sur  cette  substance  et 
d'une  manière  toute  particulière.  Il  détruit  d'abord  la  cou- 
leur verte  pour  lui  en  substituer  une  jaune  grisâtre  :  le  dé- 
gagement d'acide  nitreux  se  manifeste,  et  la  matière  dispa- 
raît en  presque  totalité ,  par  sa  dissolution  dans  Tacide ,  sur- 
tout à  c  haud.  En  dernier  résultat ,  on  obtient  une  matière 
d'un  blanc  sale,  sans  saveur ,  ni  odeur;  soluble  dans  l'acide 
citrique  concentré^  insoluble  dans  les  alcalis  et  dans  T^au  , 
et  ne  donnant  aucune  tracé  d'acide  oxalique ,  ni  mucique. 
Nous  comptons  revenir  sur  ces  résultats  singuliers. 

Le  chlore  détruit  avec  la  plus  grande  rapidité  la  couleur 
verte  de  cette  substance  de  la  matière  :  il  la  sépare  de  son 
dissolvant  sous  forme  d'une  matière  flocconneùse ,  jaune, 
qui  n'a  plus  aucun  rapport  avec  la  substance  d'où  elle  pro- 
vient. Ce  fait  avait  été  observé  par  M.  Proust  (Journal  de 
Physique).  * 

L'iode  agit  d'une  manière  analogue  à  celle  du  chlore; mais 
son  action  est  extrêmement  lente  et  insensible  dans  ses  pre- 
miers momens. 

L'action  des  alcalis  ^ur  la  matière  verte  est  en  partie  déjà 
connue  :  on  sait  que  les  dissolutions  alcalines  la  dissolvent  - 
sans  l'altérer,  elles  semblent  même  raviver  la  couleur.  Si  An 
sature  l'alcali  par  un  acide  faible ,  la  matière  verte  est  en 
partie  précipitée ,  sans  aucune  altération. 

Les  sels«peutres  n'ont  à  froid  aucune  action  sur  la  matière 
verte ,  le  muriate  d'étaiii  y  fait  néanmoins  un  léger  préci- 
pité ;  mais ,  si  après  avoir  ajouté  un  sel  terreux  ou  métal- 
lique dans  une  dissolution  alcoholique  de  matière  verte 
étendue  d'eau ,  on  y  verse  un  alcali  ou  un  sous-carbonate 
alcalin ,  il  se  fait  un  précipité  abondant  de  la  base  qui ,  dans 
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la  plupart  des  cas ,  entraîne  la  matière  verte  à  Tetat  de  ooni'- 
binaison.  C*est  ainsi  que  nous  avons  préparé  avec  cette  sub- 
stance retirée  de  différentes  plantes  ,  et  des  sels  de  chaux , 
d'alumine ,  de  magnésie ,  de  plomb  et  d'étain ,  des  laques 
vertes ,  de  teintes  diverses ,  selon  la  plante  et  le  seVempldyé. 

On  réussit  également  et  avec  beaucoup  moins  de  frais  k 
préparer  ces  laques,  eu  ajoutant  dans  le  suc  des  plantes, 
obtenu  simplement  par  expression  et  suffisamment  étendu , 
un  sel  terreux  qu'on  décompose  par  un  alcali  ou  un  sous- 
carbonate  alcalin.  Nous  avons  préparé^  par  ce  procédé^  plus 
de  vingt  laques  dilTérentes  entre  elles ,  selon  Téspèce  de  vé- 
gétal. Nous  remarquerons  ici  que  la  même  plante ,  dans  les 
mêmes  circonstances ,  fournit  toujours  une  laque  de  même 
nuance  de  ton. 

La  plupart  de  ces  laques ,  préparées  depuis  plusieurs  se- 
maines ,  n'ont  éprouvé  aucune  altération  de  la  part  de  la 
lumière  ;  cependant  la  matière  verte  retirée  des  arbres  résî* 
neux,  tels  que  le  pin  et  le  sapin  ,  a  donné  des  laques  dont  la 
couleur  s'est  altérée. -Ce  phénomène  serait-il  dû,  comme 
nous  le  présumons ,  à  un  peu  de  résine  qui  serait  restée 
mêlée  à  la  matière  verte ,  et  qu*il  est  très-difficile  d'isoler 
entièrement  ? 

Nous  avons  essayé  d'appliquer  sur  du  papier  ces  laques 
broyées  à  la  colle  ;  nous  avons  eu  des  papiers  peints  dont  la 
couleur  ne  s'est  pas  encore  altérée.  Eh  préparant  ces  laques, 
nous  avons  remarqué  que  celles  faites  avec  le  même  végétal 
et  diverses  bases,  étaient  d'autant  plus  vertes,  que  la  base 
était  plus  alcaline;  ainsi  les  laques  faites  avec  la  chaux  sont 
généralement  plus  belles  que  celles  obtenues  par  la  magnésie 
et  l'alumine.  Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  puisse,  dans  les 
arts^  tirer  un  grand  parti  de  ces  laques,  et  les  substituer 
dans  des  cas  au  i^ert  de  scheèle ,  préparation  chère  et  surtout 
dangereuse. 

Parmi  les  laques  préparées  par  ce  moyen,  nous  avons 
remarqué  celles  fournies  par  l'herbe  commune. des  prairies  ^ 
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qui,  comme  on  le  sait,  est  presque  eDtièrei^eiit':comp6$ée 
de  diverses  graminées  ;  celles  fournies  par  la  cîgiie  et  di- 
verses autres  ombellifércs  :  le  sureau  en  donne  également 
une  fort  belle  ;  la  ciguë  donne  une  laque  d'un  jaune  serin 
très-remarquable  ;  la  luzerne  produit  un  vert  très-clair.. 

Nous  comptons ,  dans  une  saison  plus  favorable  à  la  végé- 
tation ,  préparer  un  plus  grand  nombre  de  ces  échantillons , 
et  poursuivre  avec  un  peu  plus  de  succès  nos  recherches 
sur  lés  moyens  de  combiner  la  matière  verte  avec  les  tissus 
végétaux  et  animaux;  avantage  des  plus  importans  pour  la 
teinture  y  et  que  nous  ne  présumons  pas  impossible  d'at-* 
teindre.  » 

Nous  avons  également  recherché  Faction  que  pouvait  avoir 
sur  la  matière  verte  les  substances  végétales ,  que  Ton  peut 
regarder  comme  agens  chimiques.  Nous  nous  sommes  assu- 
rés que  parmi  .les  acides  végétaux ,  Facide  acétique  seul  la 
dissolvait  d^une  manière  remarquable  ;  Teau  ne  peut  la  pré^ 
cipiter  de  ces  dissolutions  :  elle  est  soluble  dans  les  éthers 
sulfurique  et  acétique  :  les  huiles  fixes  la  dissolvent  aussi , 
l'action  des  huiles  volatiles  est  moins  marquée  :  on  sait  enfin 
qu'elle  se  dissout  dans  les  graisses. 

Il  suit  des  faits  contenus  dans  cette  notice ,  que  la  matière 
verte  des  végétaux  ,  improprement  appelée^acufe  ou  résine , 
est  une  substance  particulière ,  qui  doit  être  classée  parmi 
les  substances  végétales  très-hydrogénées  ;  qu'elle  doit  être 
séparée  des  résines  ;  qu'elle  se  rapproche  de  plusieurs  ma- 
tières colorantes,  telles  que  celles  de  l'orcanette,  ducurcuma^ 
du  santal  rouge  ;  et  qu'elle  mérite ,  par  ses  propriétés  et  le 
rôle  qu'elle  joue  dans  l'économie  végétale ,  d'être  considérée 
comme  un  principe  immédiat  de  végétaux  :  il  serait  alors 
nécessaire  de  la  désigner  par  un  nom  particulier. 

Nous  n'avons  aucun  droit  pour  nommer  une  substance 
connue  depuis  long-temps,  et  à  l'histoire  de  laquelle  nous 
n'avons  ajouté  que  quelques  faits  5  cependant  nous  propo- 
serons, sans  y  mettre  aucune  importance  ,  le  nom  de  chl^r 
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rophjle.^  defhloros,  couleur^  et  (pv^ov,  feuille  :  ce  nom  in- 
diquerait le  rôle  qu^elle  joue  dans  la  nature. 

Quant  aux  avantages  qu*6n  pourrait  retirer  des  laques 
dont  nous  avons  préparé  plusieurs  échantillons ,  ce  n'est  que 
le  temps  et  Tusage  qui  pourront  les  indiquer. 

NOTE 

Sur  la  formation  de  T  acide  lactique  pendant  lafermentatîony 

Par  M.  VoGEL. 

L'acide  lactique  de  Scïieele  a  été  déclaré  par  plusieurs 
cliimîstes  pour  de  Tacide  acétique  chargé  d'une  matière 
animale. 

M.  Berzelius ,  appuyé  sur  de  nouvelles  recherches ,  est 

loin  de  partager  cette  opinion  ^  il  considère  l'acide  lactique 

comme  un  acide  particulier,  et  assure,  à  cette  occasion,  que 

Scïieele  ne  s  est  jamais  rendu  coupable  dune  erreur  en 
chimie. 

Le  même  chimiste  découvrit  l'acide  lactique  dans  la  chair 
musculaire  et  dans  différentes  humeurs  animales. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  Braconnât  publia  un 
'  Mémoire  (i) ,  qui  avait  pour  but  de  prouver ^,  qu'il  se  forme 
pendant  la  fermentation  du  riz ,  des  betteraves ,  des  fè- 
ves, etc.,  un  acide  particulier,  qui  reçut  le  nom  H acide 
nanceïque ,  d'après  la  ville  natale  de  Fauteur. 

C'est  cet  acide  ,  découvert  par  M.  Braconnot  de  Nancy, 
que  j'ai  soumis  à  un  nouvel  examen.  , 

J'avais  remarqué ,  en  faisant  l'analyse  de  l'avoine ,  que 

l'eau ,  dans  laquelle  la  farine  de  cette  graine  était  délayée 

depuis  plusieurs  semaines ,  avait  pris  une  saveur  très-acide  ; 

et  malgré  celte  acidité  je  n'en  ol)tins  par  la  distillation  que 
très-peu  de  vinaigre. 


(i)  Foyez  Annales  de  Chimie,  tom.  86,  pag.  84* 
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Le  résida  sjropenx  Ans  la  comoe  était  très-aigre ,  san» 
avoir  une  odeur  diacide  acétique. 

11  fat  mêlé  avec  Feau  de  chaux ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
ibrmât  plus  de  précipité ,  et  mis  en  éfanllition  pour  dégager 
lammoniaque  provenant  de  la  matière  animale  de  TaToine. 

Le  précipité  se  comportait  comme  un  phosphate  de  chaux, 
et  le  liquide  filtré  renfermait  un  acide  combiné  avec'  la 
chaux. 

Celte  base  calcaire  étant  enlevée  par  Tacide  oxalique ,  le 
liquide  fut  évaporé  à  consistance  syrupeuse,  et  redissous 
dans  Falcohol. 

Lorsque  l'alcohol  fut  volatilisé  par  la  distillation ,  il  resta 
une  liqueur  brune ,  épaisse ,  très-acide ,  qui  avait  les  carac^ 
tères  de  Tacide  malîque^  mais  qui  forma,  avec  Foxide  de 
plomb ,  un  sel  très-6oluble. 

Pour  le  comparer  à  Facide  obtenu  de  la  même  manière 
que  du  lait  de  vache ,  je  le  fis  bouillir,  diaprés  la  méthode  de 
Beraelius ,  avec  du  carbonate  de  plomb  nouvellement  préci- 
pité et  suffisamment  lave. 

Je  fis  passer^dans  le  liquide  filtré  un  courant  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  pour  enlever  le  plomb.  La  liqueur  évaporée 
présenta  alors  un  liquide  syrupeux  très-aigre ,  qui  ressem- 
blait en  tout  point  à  Facide  obtenu  du  lait  de  vache  ,  excepté 
qu'il  était  ulï  peu  plus  brun ,  par  rapport  au  principe  amer 
qui  existe  dans  Favoine. 

-  Je  fis  les  mêmes  expériences  avec  Feau  qui  avait  séjourné 
un  mois  avec  la  farine  de  riz. 

Cet  acide  du  riz  était  jaunâtre  et  presque  incolore ,  en 
tout  semblable  à  Facide  du  lait  (i). 

(i)  Je  dois  rectifier,  à  celte  occasion ,  une  erreur  que  nous  ayons  com- 
mise, M.  Bouillon-La  grange  et  moi,  dalis  notre  Mànoîre  sur  le  sucre 
de  lait.  a 

IVous  y  aTons  arance  que  le  lait  de  Tache  nVtait  pas  susceptible  d'une 
fermentation  spirïlneuse  ,  parce  qu*n  ne  contenait  pas  de  principe  sucre. 
Quoique  le  sucre  de  lait  soit  impropre   à  iiroduire  de  Talcohol ,  j  ai 
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Dans  rémulsion  des  amandes  douces  s'était  formé  aussi , 
après  un/ mois,  cet  acide  eojdjointement  a?ec  le  vinaigre; 
znais  il  était  en  bien  moindre  quantité  que  celui  qu'on  ob- 
tient du  lait  de  vache  y  et  des  deux  graines  que  je  viens  de 
citer. 

On  ne  parvient  jamais  à  produire  un  acide  semblable , 
lorsque  Ton  fait  dissoudre  du  gluten  ou  de  la  matière  ca-* 
seuse  dans  le  vinaigre. 

Il  devient  probable ,  d'après  ces  expériences ,  que  l'acide 
lactique ,  qui  est  d'une  nature  animale ,  se  forme  journelle*- 
ment  sous  nos  yeux  avec  toutes  les  farines  délayées  dans 
l'eau ,  et  dans  beaucoup  de  circonstances  analogues. 

NOTE 

Jtelatîs^e  à  la  matière  particulière  produite  dans  la  distit-" 

lotion  du  sucdn.  < 

(  Voyez  Journal  de  Pharmacie  ,  août  1817 ,  page  337 ,  etc.  ) 

SouvEiHT  des  chimistes  travaillant .  sans  le  savoir,  sur  des 
sujets  pareils,  sont  conduits  à  faire  les  mêmes  découvertes; 
l'antériorité  que  l'un  réclamerait  alors  ne  pourrait  diminuer 
en  rien  le  mérite  de  celui  qui ,  peu  à  près ,  serait  arrivé  au 
même  résultat ,  surtout  si  la  différence  des  langues,  Féloi^ 
^nement  des  lieux ,  la  difficulté  des  communications ,  et  plus 
que  tout  cela  ^  si  la  science  et  la  sincérité  du  dernier  le  met- 
tait à  l'abri  de  tout  sQUpçon.  C'est  ainsi  que  Grégor  et  Kla«- 
preuthont  trouvé  le  titane  ^  Ekebferg  et  Hatchett  letontofe; 
Gehlen ,  M.  BouUay ,  M.  Thénard ,'  Vffiier  muritUique.  II. 
n'est  donc  pas  étonnant  que  MM.  Colin  et  Robiquet,  dans 
leur  Mémoire  sur  la  distillation  du  succin  ^  aient  déMt 

\ 

'Cependant  obseryd  que,  dans  le  lait  de  vache  expose  au  soleil,  il  s'était 
formé,  au  bout  de  Imit  jours,  un  peu  d'alcohol,  qui  disparaît  à  là 
vérité  qttand  «n  expose  le  lait  plus  long-temps  au  soleil  daa§  un  vais- 
seau clos.  ^ 


494  JOURNAL 

comme  nouvelle ,  nne  substance  déjà  vue  par  M.  Vogel  Ati 
Bayreuth  ;  et  nous  sommes  persuadés  que  notre  collègue  ^ 
M.  Vogel,  maintenant  professeur  de  chimie  à  Munich, 
quoique  réclamant  avec  un  pet|  de  chaleur  la  priorité  de 
la  découverte  pour  M.  Vogel  de  Bayreuth ,  ne  met  nulle-^ 
ment  en  doute  les  intentions  loyales  de  MM*  Colin  et  Ro- 
biquet.  C'est  dans  cette  persuasion  que  nous  ne  publierons 
pas,  en  son  entier,  la  réplique  que  ces  derniers  nous  ont 
adressée.  Nous  sommes  cependant  convaincus,  par  cette 
dernière  notice ,  que  M*  Vogel  de  Bayreuth  n'avait  pas  ob- 
tenu la  substance ,  dont  il  s'agit,  dans  son  état  de  pureté,  et 
que  plusieurs  de  ses  propriétés  sont  plus  exactement  dé-* 
crites  dans  le  Mémoire  des  chimistes  français. 

En  effet  <i  L'acide  nitrique  ne  convertit  pas  œtte  matière 
en  une  substance  résineuse  d'une  odeur  de  musc  j  mais  en 
ime  autre  matière  qm  fuse  sur  les  charbons^  et  qui  parait 
analogue  aux  combinaisons  de  ce  genre ,  et  examinées  avec 
tant  de  soin  par  M.  Chevreuil. 

»  Il  n'est  pas  non  plus  très-exact  de  dire  que  les  alcalis 
la  décomposent  :  à  la  vérité ,  ils  la  dissolvent  ;  mais  on 
n'observe  aucune  décomposition.  Elle  n'est  pas  soluble  dans 
l'éther^  ou  du  moins  elle  ne  l'est  qu'en  très-petite  quantité, 
puisque  c'est  le  moyen  qu'on  doit  employer  pour  la  séparer 
des  dernières  portions  d'huile  qui  y  sont  imies.  Enfin ,  lors- 
qu'on soumet  cette  substance  à  l'action  du  feu ,  on  n'obtient 
pas  l'acide  carbonique ,  mais ,  au  contraire ,  un  gaz  brûlant 
en  bleu  et  ne  troublant  pas  Feau  de  chaux,  avant  sa  com* 
bustion.  » 

En  rendant  à  fjfyf.  Colin  et  Kobiquet  la  justice  qu'ils 
méritent  à  tant  de  titres,  nous  croyons  remplir  les  inten- 
vmns  de  notre  collègue  et  ami  M.  Vogel,  de  Munich,  et 
nous  sommes  persuadés  qu'il  ne  nous  désavouera  pas. 

J,  P. 
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DISSERTATION 

Sur  le  Jalap ,  thèse  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  par  C.-L .-Félix  Cadet  de  Gassi- 
couRT^  docteur  en  médecine. 

Extrait  par  J.  Pelletier. 

St  la  thèse  que  vient  de  soutenir  d'une  manière  si  bril- 
lante M.  Félix  Cadet  de  Gassicourt ,  n'était  qu'une  monogra- 
phie du  jalap ,  si  elle  n'offrait  que  le  tableau  de  tout  ce  qui 
a  été  publié  sur  ce  médicament ,  malgré  le  mérite  de  cette 
production  et  mettant  de  côté  notre  affection  particulière , 
nous  ne  nous  permettrions  pas  d'en  entretenir  toos  lecteurs  5 
»^le  Journal  de  Pharmacie  ayant  pour  but  principal,  non  de 
rappeler  les  anciens  travaux ,  mais  de  présenter- la  suite  de» 
expériences  ou  des  observations  nouvelles  :  c'est  sous  ce 
point  de  vue  particulièrement  que  nous  nous  occuperons  de 
la  thèse  de  M.  Cadet  ;  nods  croyons  cependant  devoir  faire 
connaître^a  marche  qu'il  a  suivie ,  et  qui  nous  semble  pou- 
voir servir  de  modèle  aus  travaux  du  même  genre. 

M.  Cadet ,  après  avoir  donné  la  synonymie^uu  mol  jalap , 
dans  les  dialectqf»  principaux  de  l'Europe  >  fait  voir  que  ce 
mot  vient  de  Xalapa^  nom  d'une  ville  de  l'Amérique 
méridionale ,  où  il  se  fait  un  grand  commerce  de  cette  racine. 
Passant  à  l'histoire  naturelle  de  ce  médicament ,  M.  Cadel 
rapporte  les  opinions  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet  :  cette  partie  du  travail  de  M.  Cadet  est  remplie 
d'érudition  et  d'une  saine  critique.  Nous  rapportons  ici  les 
conclusions  qu'il  a  tirées  de  ces  redier'cfaes. 

«  L'espèce  de  plante  à  laqueIl9on  attribue  \e  jalap ,  dé- 
crite d'abord  par  Thierry  de  Menonville,  puis  par  M.  le 
professeur  Desfontaines,  appartient  plus  spécialement  au 
genre  Ipomœa  qu'au^genre  convoWulus ,  et  n'est#utre  que 
Ylpomhia  macrorœza  \  décrite  par  André  Michaux  :  elle  dif- 
.  fère  5  par  ses  caractères  botaniques  et  par  la  grosseur  de  sa 
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comme  nouvelle ,  une  substance  déjà  rue  par  M.  Vogel  de 
Bayreuth  ;  et  nous  sommes  persuadés  que  notre  collègue  ^ 
M.  Vogel,  maiotenaut  professeur  de  chimie  à  Munich, 
quoique  réclamant  avec  un  pec^  de  chaleur  la  priorité  de 
la  découverte  pour  M.  Vogel  de  Bayreuth ,  ne  met  nulie-^ 
ment  en  doute  les  intentions  loyales  de  MM*  Colin  et  Ro- 
biquet.  C'est  dans  cette  persuasion  que  nous  ne  publierons 
pas,  en  son  entier,  la  réplique  que  ces  derniers  nous  ont 
adressée.  Nous  sommes  cependant  convaincus,  par  cette 
deroière  notice ,  que  M*  Vogel  de  Bayreuth  n'avait  pas  ob- 
tenu la  substance ,  dont  il  s'agit ,  dans  son  état  de  pureté ,  et 
que  plusieurs  de  ses  propriétés  sont  plus  exactenient  dé^ 
cri  tes  dans  le  Mémoire  des  chimistes  français. 

En  effet  «  L'acide  nitrique  ne  convertit  pas  cette  matière 
en  une  substance  résineuse  d'une  odeur  de  musc ,  mais  en 
une  autre  matière  qui^^e  sur  les  charbons^  et  qui  parait 
analogue  aux  combinaisons  de  ce  genre ,  et  examinées  avec 
tant  de  soin  par  M.  Chevreuil. 

»  II  n'est  pas  non  plus  très-exact  de  dire  que  les  alcalis 
la  décomposent  :  à  la  vérité ,  ils  la  dissolvent  ;  mais  on 
n'observe  aucune  décomposition.  Elle  n'est  pas  soluble  dans 
l'éther  ^  ou  du  moins  elle  ne  l'est  qu'en  très-petite  quantité, 
puisque  c'est  le  moyen  qu'on  doit  employer  pour  la  séparer 
des  dernières  portions  d'huile  qui  y  sont  unies.  Enfin  ,  lors* 
qu'on  soumet  cette  substance  à  l'action  du  feu ,  on  n'obtient 
pas  l'acide  carbonique ,  mais ,  au  contraire ,  un  gaz  brûlant 
en  bleu  et  ne  troublant  pas  l'eau  de  chaux,  avant  sa  com* 
bustion.  )) 

En  rendant  à  fjfMf.  Colin  et  Robiquet  la  justice  qu'ils 
méritent  à  tant  de  titres,  nous  croyons  remplir  les  inten- 
Xmns  de  notre  collègue  et  ami  M.  Vogel,  de  Munich,  et 
nous  sommes  persuadés  qu'il  ne  nous  désavouera  pas. 

J,  P. 
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DISSERTATION 

oi/r  le  Jalap ,  iAè^e  présentée  et  soutenue  à  la  Paculté  de 
Médecine  de  Paris ,  par  C.-L.-Félix  Cadet  de  Gassi- 
couRT^  docteur  en  médecine. 

Extrait  par  J.  Pelletier. 

Sî  la  thèse  que  vient  de  soutenir  d'une  manière  si  bril- 
lante M.  Félix  Cadet  de  Gassicourt ,  n'était  qu'une  monogra- 
phie du  jalap ,  si  elle  n'offrait  que  le  tableau  de  tout  ce  qui 
a  été  publié  sur  ce  médicament,  malgré  le  mérite  de  cette 
production  et  mettant  de  côté  notre  affection  particulière , 
nous  ne  nous  permettrions  pas  d'en  entretenir  tws  lecteurs  5 
ile  Journal  de  Pharmacie  ayant  pour  but  principal,  non  de 
rappeler  les  anciens  travaux ,  mais  de  présenter* la  suite  des 
expériences  ou  des  observations  nouvelles  :  c'est  sous  ce 
point  de  vue  particulièrement  que  nous  nous  occuperons  de 
la  thèse  de  M,  Cadet  ;  notis  croyons  cependant  devoir  faire 
connaitre^a  marche  qu'il  a  suivie ,  et  qui  nous  semble  pou- 
voir servir  de  modèle  aux  travaux  du  même  genre. 

M.  Cadet ,  après  avoir  donné  la  synonymie'^u  mot  jalap , 
dans  les  dialectq^  principaux  de  l'Europe,  fait  voir  que  ce 
mot  vient  de  Xalapa,  nom  d'une  ville  de  l'Amérique 
méridionale ,  où  il  se  fait  un  grand  commerce  de  cette  racine. 
Passant  à  l'histoire  naturelle  de  ce  médicament,  M.  Cadel 
rapporte  Içs  opinions  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet  :  cette  partie  du  travail  de  M.  Cadet  est  remplie 
d'érudition  et  d'une  saine  critique.  Nous  rapportons  ici  les 
conclusions  qu'il  a  tirées  de  ces  redierches. 

«  L'espèce  de  plante  à  laquellffin  attribue  le /afo/?,  dé- 
crite d'abord  par  Thierry  de  Menonville,  puis  par  M.  le 
professeur  Desfontaines,  appartient  plus  spécialement  au 
genre  Ipomœa  qu'au^enre  convolvulus ,  et  n'est#utre  que 
Ylpomhia  macrorœza ,  décrite  par  André  Michaux  :  elle  dif- 
fère 5  par  ses  caractères  bplaniques  et  par  la  grosseur  de  sa 
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racine,  du  convolsmlus  jalapa^  que  M.  le  professeur  Richard 
a  vu  cultiver  à  l'île  Sainte-Croix,  et  qui  parait  être  la^ véri- 
table espèce  du  commerce  :  néanmoins  Tune  et  l'autre  sont 
purgatives.  » 

Après  avoir  ainsi  établi  l'espèce  qui  fournit  le  jalap , 
M.  Cadet  donne  une  bonne  description  physique  de  cette 
racine.  Passant  ensuite  à  Texamen  chimique  du  jalap ,  il  rap- 
porte d'abord  les  travaux  de  M.  Henry  et  ceux  de  M.  Planche. 
M.  Henry,  quoique  n'ayant  pour  but  que  de  déterminer  dans 
les  différentes  sortes  de  jalap  les  quantités  respectives  de 
résine^  de  matière  extractive  et  de  résidu ,  a  étendu  ses  re- 
cherches assez  loin  pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme 
une  analyse  du  jalap  \  et  les  travaui^  de  M.  Cadet,  quoique 
poussés  plus  loin^  conGrment  ceux  de  ce  chimiste.  Les  pi'o-^ 
cédés  de  M.  Planche  pour  l'extraction  de  la  résine  de  jalap, 
également  rapportés  par  M.  Félix  Cadet,  paraissent  lui  avoir 
donné  une  idée  dont  il  a  tiré  parti  avec  beaucoup  de  sagacité 
dans  le  courant  de  son  analyse. 

M.  Cadet  fait  précéder  la  recherche  4es  princi^s  immé- 
diats contenus  dans  la  racine  de  jalap  ^  de  la  détermination 
exacte  des  sels  qu  elle  renferme.  Cette  méthode  a  un  grand 
avantage^  en  eflet,  lorsqu'on  fait  l'analys^d'une  substance 
végétale  qui  contient  des  sels  en  quantité  notable ,  et  qu'on 
ignore  leur  nature  et  leur  quantité ,  on  peut  attribuer  aux 
principes  immédiats  que  l'on  retft*e ,  des  propriété^  qui  leur 
sont  étrangères ,  et  qui  proviennent  des  sels  qui  s'y  rencon- 
trent. Nous  rapporterons  plus  bas  les  résultats  obtenus  dans 
cette  analyse  préliminaire. 

M.  Cadet  ayant  sounûs  à  l'action  du  calorique  la  racine 
de  jalap^  a  vu  qu'elle  se  amollissait  ;  en  augmentant  le  feu , 
'elle  a  donné  les  produits  que  fournissent  les  matières  végé- 
tales un  peu  azotées  ^  on  a  reconnu  Tammoniaque^  en  traitant 
par  la  chaux  le  produit  liquide  de  la  distillation  à  feu  nu. 

La  résine  de  jalap ,  distillée  comparativement ,  a  donné 
pour  10  grammes 
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Résidu  charbonneux  et  salin i«^ 

Huile 2 ,  8^ 

Eau  et  acide  acétique •  •  •  •  6,  ià«. 

Perte o 

Total.  •  .  .  .  .      ro 

M.  Cadet  n'a  pas  trouvé  d'ammoniaque  dans  ce  produit  : 
îl  fait  remarquer  qu'il  ne  se  développe  point  de*  gaz  dans 
l'opération  ;  d'où  il  conclut  que  dans  la  résine  de  jalap,  Thy- 
drogène ,  Foxigène  et  le  carbone  sont  dans  les  proportions 
nécessaires  pour  se  convertir  entièrement  en  huile  ,  en  eau 
et  en  acide  acétique.  • 

Ces  résultats  doivent  engager  les  chimistes  à  soumettre 
id'autres  résines  à  la  distillation  pour  s'assurer  si  le  même 
phénomène  se  représentera. 

Avant  de  procéder  à  l'analyse  quantitative  du  jalap ,  et 
pour  pouvoir  établir  le  mode  d'opération ,  M.  Félix  Cadei; 
examine  successivement  l'action  qu'exerce  sur  cette  résine  y^ 
l'eau  froide ,  l'eau  tiède,  l'eau  bouillante ,  et  l'alcohol. 

L'eau  froide  n'a  sur  le  jalap  qu'une  action  très-lente  :  si. 
l'on  voulait  employer  la  simple  macération  pour  obtenir  les, 
principes  solubles  du  jalap  à  la  température  ordinaire ,  on 
ne  pourrait  les  avoir  sans  altération ,  la  fermentation  £^cide. 
s'établirait  dans  le  liquide. 

L'eau  à  3o,  ou  ^o  degrés  et  au-dessus ,  leur  offre  ^  au 

contraire ,  d'assez  grands  avantages  pour  ayoir  un  vrai  e3ç- 

trait  de  jalap  aqueux^  ne  contenant  pas  d'amidon;  ce  n'est 

du  reste  que  par  plusieurs  infusions  (|li'on  pourrait  extraire 

,  toutes  ses  parties^  solubles. 

Le  jalap,  ou  plutôt  son  marc,  précédemment  traité-par 
l'eau  tiède  et  l'alcohol,  a  été  soumis  à  l'action  de  l'eau, 
bouillante  ^  il  s'est  alors  divisé ,  a.  pris  un  a;spect  gélatineux , 
et  à  fourni  une  sorte  d'empoi  ;  la  matière  dissoute  donnait 
par  la  dessiccation  des  plaques  transparentes  :  M.  Henry  re- 
gardait la  substance  dissoute  comme  de  l'amidon  y  l'action 
III"^  Année. -^  Novembre  1817.  3^ 
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de  l'iode  y  sur  Cette  matière ,  a  mrs  M.  Cadet  à  même  de  con- 
firmer les  conjectures  de  M.  Henry. 

£o  parlant  de  Taction  de  Talcohol  sur  le  jalap  ^  M.  Cadet 
prend  occasion  de  rappeler  les  procédés  indiqués  pour  la 
préparation  de  la  résine  de  jalap ,  et  de  donner  la  méthode 
de  M.  Planche  5  M.  Cadet  fait  voir  les  inconvéniens  qui  ré- 
sultent de  remploi  de  la  résine  du  jalap  tel  que  la,  présente 
le  commerce. 

Au  moment  de  rapporter  la  série  des  opérations  que 
M.  Cadet  a  faites  pour  arriver  à  Tanalyse  quan/titative  da 
jalap ^  nous  ne  croyons  pas  devoir  rien  retrancher  au  texte, 
«t  nous  laisserons  parler  M.  Cadet  lui-tnème. 

H  L'impossibilité  d^isoler  la  fécule  amylacée  du  ligneux 
dans  Yétat  sec  ne  parut  pas  à  M,  Henry  permettre  d'en  dé- 
terminer le  poids  ;  c'était  presque  résoudre  la  difficulté  que 
de  Findiquer  :  nous  espérons  y  avoir  réussi ,  «t  nous  devons 
à  cette  solution  de  nous  avoir  mis  sur  la  voie  que  Ton  peut 
suivre  pour  -extraire  en  même  temps  les  autres  principes 
immédiats  du  jalap.  Nous  avons  profité  de  la  propriété  que 
cette  racine  possède ,  de  s'emparer  avidement  d'une  assez 
grande  quantité  d'eau ,  pour  suppléer,  autafnt  qu'il  est  néces- 
saire ,  à  l'eau  de  végétation  qu'elle  a  perdue  par  la  dessic- 
cation ,  et  la  ramener  à  un  état  mou ,  qui  permet  de  la  traiter 
par  le  j>rocédé  dont  on  se  sert  pour  les  racines  fraiches  danc 
lesquelles  abonde  la  fécule  amylacée* 

Le  jalap  sain  y  étant  celui  qui  présente  le  moins  de  varia- 
lions^  est  aussi  eeliî  qtfon  a  choisi  pour  cette  opération  : 
on  conçoit  sans  peine  que  les  résultats  varieraient  à  Tin- 
fini  ,  suivant  la  détérioration  plus  ou  moins  grande  de  la 
racine  par  les  insectes  ou  autre  cause. 

On  a  pris  100  grammes  des  fragment  de  la  racipe  soi- 
gneusement choisie  et  nettoyée,  ouvles  a  mis  dans  un  vase 
de  faïence,  et  on  les  a  immergés  dans  une  quantité  suffisante 
d'eau  distillée^  on  les  a  laissés  en  macération  pendant  qua- 
ranle-huit  heures ,  à  l'ombre  et  à  la  température  atmos- 
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pîiérîque  de  1 5  à  20  degrés  (  Réaumur),  Les  cent  grammes 
de  racine  ont  absorbé  quatre-vîpgt  grammes  d'eau.  L'eau 
de  macération  était  légèremepx  acide.  La  racine  fut  râpée , 
pujp  la  râpe  étant  lavée  soigneusement  sur  la  pulpe ,  celle- 
ci  fut  pétrie  daij^s  les  mains  avec  une  quantité  d'eau  versée 
goutte  à  goutte.  En  moins  d'un  quart  d'heur^,  'a  majeure 
partie  de  la  résine  adhérait  aux  mains,  et  l'extrait  était 
dissous  presque  en  totalité.  On  se  lava  les  mains,  d'abord 
avec  un  peu  d'eau  sur  le  marc,  puis  dans  un  vase  à  part 
avec  un  peu  d'alcohol  à  4o  degrés,  poui^en  détacher  la  ré- 
sine. On  a  passé  et  exprimé  le  parenchyme  délayé  a  travers  * 
une  toile  d'un  tissu  sertré.  La  liqueur  trouble  n'a  pas  tardé 
à  laisser  déposer  une  quantité  notable  d'amidon. 

Le  marc  soigneusement  ramassé  sur  le  linge,  puis  lavé, 
pétri,  délayé  dans'une  nouvelle  quantité  d'eau^  en  un  mot, 
,  traité  comme  il  est  dit  précédemment ,  a  fourni  dq  nou- 
velles quantités  de  résine  adhérente  aux  mains,  puis  dis- 
soute dans  l'alcohol ,  d'extrait  dissous  dans  l'eau  et  d'amidon 
précipité  dans  la  colaturej  mais  tous  ces  produits  immé- 
diats ,  en  moindre  quantité  que  la  première  fois  ,  à  rexcep- 
tîon  de  l'amidon ,  qui  continue  d'être  assez  abondant ,  tant 
que  le  parenchyme  se  déchire  à  l'aide  des' mains. 

Quatre  ou  cinq  opérations  au  plus  de  cette  espèce  sufE- 
raîent,  si  l'oil  ne  se  proposait  que  d'extraire  les  produits 
principaux;  mais  pour  l'analyse,  elle  devait  être  répétée  un 
plus  grand  nombre  de  fois,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  fût 
claire,  et  n'entraînât  plus  d'amidon. 

Le  marc ,  épuisé  de  cette  manièi^e ,  a  été  traité  par  une 
petite  quantité  d'alcohol  chaud ,  pour  s'emparer  des  der- 
nières portions  qui  auraient  pu  échapper  ;  on  a  passé ,  ex- 
primé, puis  réuni  les  teintures  5  et  d'une  autre  part,  on  a 
fait  sérfier  le  marc.  Ce  résidu  est  entièrenjent  ligneux,  d'up. 
gris  très-clair ,  évidemment  bien  mieux  épuisé  de  tous  ses 
principes  que  .par  les  autres  procédés  ;  il  pesait  vingt-neuf 
grammes.  Pour  nous  en  assurer,  nous  l'avons  fait  bouillir 
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dans  une  petite  quantité  d*eau  ;  ce  liquide  s^est  maintenu 
clair,  insipide,  sans  consistance  après  le  refroidissement;  il 
ne  contenait  pas  un  atome  d'amidon  en  dissolution,  ainsi 
qu'on  Ta  éprouvé  par  Tiode. 

La  teinture  alcoholique  distillée  pour  retirer  une  grande 
partie  de  Talcohol^  précipitée  par  Teau,  a  fourni  un  préci* 
pité  résineux ,  et  un  liquide  légèrement  coloré  par  quelques 
portions  solubles  dans  Teau  ;  ce  liquide  décanté  et  filtré  a 
été  ajouté  â  la  dissolution  aqueuse.  La  résine  lavée  à  grande 
eau,  â  chaud  coÉime  à  froid,  est  demeurée  liquide  tant 
qu'elle  a  été  dans  Feau;  évaporée  à  siccité,  elle  pesait  dix 
grammes,  ce  qui  est  le  dixième  du  poids  de  la  racine.  L^o- 
pération  a  été  faite  une  seconde  et  une  troisième  fois, 
dans  l'espoir  d'obtenir  un  produit  plus  abondant  (on  avait 
â  cet  effet  choisi  les  fragmens  qui  paraissaient  les  plus  riches 
en  résine)^  et  cependant  on  en  a  retiré  exactement  la  même 
quantité. . 

Ce  procédé  ne  serait  peut-être  pas  le  plus  expéditif ,  et 
celui  que  nous  conseillerions  pour  l'usage  pharmaceutique  , 
où.  Ton  ne  se  propose  autre  chose  que  l'extraction  àe  la  résine. 
Il  vaudrait  mieux,  après  avoir  ramolli  et  râpé  la  racine 
comme  il  est  dit  plus  haut ,  la  triturer  a  deux  ou  trois  re- 
prisesrdans  un  mortier,  avec  une  petite  quantité  d'alcohol 
absolu,  et  précipiter  ensuite,  comme  de  coutume ,  la  ré- 
sine des  teintures  réunies  et  concentrées  (i). 

Ajoutons^  en  passant,  le  résultat  de  quelques  essais  faits 
sur  la  résine  obtenue. 

Dix  grammes  de  résine  de  jalap  ont  été  traités  par  Téther 
sulfurique.  Celui-ci  n'en  â  pu  dissoudre  que  trois  grammes. 

La  dissolution  éthérée  évaporée ,  fournit  un  résidu  diffi- 
cile à  dessécher.  Cette  matière  est  d'un  brun  foncé ,  trans- 
parente en  couches  minces ,  et  pi^esque  noire  et  opaque  en 

(i)  Je  dois  cette  observation  à  M.  J.  Deslauriere  jeune ,  pharmacien 
attache  au  laboratoire  de  mon  père. 
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masse.  Elle  est  douce  au  toucher ,  grasse  et  moUç ,  graissant 
le  papier,  difficilement  cassante,  et  de  consistance  emplas- 
tique  ;  elle  se  décompose  aisément  par  Talion  de  la  chaleur, 
en  répandant  une  odeur  bitumineuse  d'une  àcreté  suffocante  ; 
il  reste  un  dépôt  charbonneux. 

Le  sept  grammes  insolubles  dans  Téther  conservent  les 
caractères  de  la  résine.  Ils  se  liquéfient  plus  difficilement , 
et  ne  répandent  pas  une  odeur  aussi  forte  par  la  décompo* 
sition. 

Dix  grammes  de  résine  de  jalàp  dissous  préalablement 
dans  Talcohol  absolu  né  sont  pas  précipités  par  la  disso- 
lution aqueuse  de  deutoxide  de  sodium,  et  s^y  combinent 
au  contraire  entièrement  ','*Après  un  léger  trouble ,  en  déga- 
geant une  odeur  de'coing^-lfort  prononcée ,  et  que  la  combi* 
naison  conserve  même  après  son  évaporation  et  sa  dessie^ 
cation. 

Lorsque  Ton  fait  chauffer  la  dissolution  alcaline  sur  la 
résine  non  dissoute  dans  Talcohol ,  la  combinaison  a  lieu 
de  même,  sans  dégagement  de  cette  odeur  qui  nous  parait 
remarquable. 

En  versant  dans  la  dissolution  savonneuse  formée  par  ce 
moyen  un  léger  excès  diacide  sulfurique ,  daqs  l'intention 
de  s'emparer  de  Talcali  et  de  précipiter  la  résine,  il  ne  se 
fait  qu'un  précipité  floconneux  jaunâtre  abondant;  il  se 
trouve  trop  léger  pour  ètiçe  susceptible  d'examen  ]  d'ailleurs , 
il  est  en  partie  décomposé  par  l'excès  d  acide  sulfurique. 

La  liqueur  évaporée  à  siccité  d^nne  une  substance  soluble 
dans  l'alcohol ,  ainsi  que  dans  l'eau ,  conservant  l'odeur  de 
coing  dans  l'im  et  dans  l'autre  de  ces  menstrues.  Son  poids 
égale  la  presque  totalité  de  la  résine  employée.  Elle  n'est 
pas  purgative. 

La  résine  de  scammonée  traitée  de  même  fournit  un  pro* 
duit  semblable. 
,  La  partie  de  la  résine  de  jalap  insoluble  dans  l'éther  se 


5oi  JOURNAL 

dissout  comme  elle  dans  la  lessive  des  savonniers,  mais  ne 
donne  pas  de  préc^>ité  par  un  excès  diacide  sulfurîque. 

La  pai  (ie  de  la  résine  séparée  par  Télher  et  dissoute  par 
la  lessive  des  savonniers,  précipite  comme  la  résine,  quand 
on  cherche  à  s'emparer  de  l'alcali  par  un  excès  d'acide 
sulfurique. 

Reprenons  l'analyse  primitive. 

La  dissolution  aqueuse  ayant  reposé  pendant  plusieurs 
heures ,  et  le  précipité  d'un  blanc  sale  qui  s'était  formé 
n  augmentant  plus,  on  a  décanté,  lavé  à  plusieurs  eaux ,  et* 
fait  sécher  ce  précipité  qui  donne  une  poudre  grise ,  douce 
au  toucher,  pesant  deux  gramjipes  et  cinq  décigrammes, 
insipide  ,  se  gonflant ,  s^épaississant  en  bouillie  dans  une 
petite  quantité  d'eau  bouillante ,  et  formant  une  gelée  par 
le  refroidissement.  Enfin ,  sa  dissolution  aqueuse  se  colore 
eu  bleu  foncé  par  la  solution  d'iode.  C'est  donc  de  la  fécule 
amylacée. 

Quoique  la  dissolution  ait  cessé  de  déposer ,  elle  est  trou- 
ble ,  très-difficile  à  filtrer  :  elle  n'est  pas  acide  comme  l'eau 
de  macération.  Mise  sur  le  feu ,  bientôt  elle  devient  lai- 
teuse^ puis,  par  l'ébuUition,  il  s'y  forme  un  précipité  de 
matière  légère.  Quand  la  concentration  est  assez  grande , 
quand  il  ne  se  fait  plus  de  précipitation,  en  filtrant,  lavant 
et  recueillant  le  pré<3iipité  sur  le  filtre  avec  une  lame  d'ivoire, 
puis  le  faisant  séchera  on  obtient  une  matière  noirâtre ,  rude 
au  toucher,  cornée,  pes;yit  deux  grammes  5  décigrammes, 
et  que  l'on  reconnaît  pour  être  une  substance  végéto-ani- 
male  presque  en  totalité,  aux  caractères  suivans.  Jetée  sur 
les  charbons  ardens,  elle  répand  une  odeur  de  matière 
animale  en  combustion.  Elle  est  soluble  à  chaud  dans  la 
lessive  des  savonniers  pi  n'en  faut  excepter  qu'une  certaine 
quantité  de  matière  colorante  inappréciable.  Elle  dégage 
alors  un  peu  d'ammoniaque ,  et  répand  une  odeur  très-forte , 
semblable  à  celle  qui  se  dégage  pendant  la  fabrication  du 
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savon  animal.  Leblanc  d'œuf  lui-même,  traiïé  par  ce  rcac— 
tif ,  n'en  répand  pas  une  si  forte.  La  dissolution  alcaline  ,. 
étant  filtrée  et  traitée  par  un  acide ,  ne  précipite  pas ,  tant* 
qu'il  y  a  excès  d'alcali.  Cette  substance  est  donc  Ualbuminé 
végétale ,  ou  mieux ,  le  ferment. 

La  dissolution  aqueuse  ,  ensuite  évaporée  en  consistance- 
d'extrait  épais  et   mou,  après  le  refroidissement,  dorme 
quarante-quatre  grammiss  d'extrait  presque  sec,  brun,  et 
dont  la  surface  attire  une  certaine  quantité  d'eau,  mais, 
sans,  tomber  en  déliquescence.  L'intérieuB  ^  découvert  avec 
un  instrument,  est  d'un  rouge  pâle;^^  sa  saveur  est  salée, 
agréable.  Sa  dissolution  rougil  légèrement  la  teinture  de 
de  tournesol ,  quand  on  a  joint ,  poue  la  préparation  de  l'ex- 
trait, l'eau  de  macération  aux  eaux  de  lavage  de  la  pulpe  , 
et  qu'on  les  a  fait  évaporer  simultanément.  L'extrait  éprouvé 
par  Talcohot  ne  démontre  pas  la  présence  d'un  seul  atome 
de  résine  ;  il  abandonne  seulement  à  ce  menslrue  une  faible 
portion  de  matière  soluble  qui  le  colore  légèrement  ^  en- 
core, pour  obtenir  cette  portion  soluble,  faut-il  l'aide  du 
calorique  qui  liquéfie  l'extrait  gommeux ,  autrement  il  res;* 
terait  en  morceaux ,  qui  se  durciraient  plutôt  que  ée  se  ra- 
mollir. En  agitant  avec  tme  spatule  d'argent  dans  une  petite 
quantité  d'alcohol  à  ^o  degrés  l'extrait  ramolli  par  le  calo- 
1  ique  ,  il  s'y  montre  sous  le  même  aspect  satiné  que  la  ré- 
sine, lorsqu'on  la  lave  dans  l'eau  après  sa  précipitation» 
Chaque  lavage  dans  l'eau  n'enlève  qu'une  faible  portion  de 
matière  soluble;  mais- il  faut  un  grand  nombre  de  lavages 
semblables  pour  que  l'alcohol  en  sorte  non  coloré  5  et  ce-^ 
pendant  l'alcohol  des  lavage»  distillé  ne  laisse  qu'un  résidu 
très-peu  considérable.  Il  contient,  outre  cette  matière  color- 
iante, le  muriate  de  chaux,  que  nous  avons  aussi  trouvé 
dans  les  cendres. 

L'extrait  privé  de  cette  portion  saline  n'en  conserve  pas, 
moins  la  propriété  d'attirer  l'humidité  de  l'air  et  ses  autresk 
propriétés  physiques. 
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D'après  les  opëratioiis  précédentes ,  loo  grammes  4e  jalap 
contiennent  donc 

Résine lo^o 

Fécule  amylacée 2,5 

Albumine  v^étale  ou  ferment a,5 

Extrait  nqnenx 44}^ 

Principe  ligneux 29,0 

Les  12  granunes  de  perte  que  nous  éprouvons  ne  peuvent 
provenir  que  de  la  part  du  principe  fibreux  arrêté  dans  les 
toiles  employées  pour  les  différens  lavages^  les  principes 
susceptibles  d'être  retirés  soit  par  l'eau >  soit  par  Talcoliolf 
ayant  été  exactement  obtenus. 

Parmi  les  plantes  de  la  même  famille  employées  en  mé- 
decine ,  fe  coni^olvulus  mechoacanna  est  celle  dont  la  racine 
est  le  plus  usuelle  et  officinale.  Nous  avons  tenté  les  mêmes 
essais  sur  cetteliutre  ejspèce  \  mais  le  même  procédé  ne  nous 
parait  pas  applicable ,  parce  que  la  racine  de  méchoacan  né 
contient  pas  de  résine  proprement  dite ,  et  parce  que  ses 
autres  principes  sont  si  peu  distincts  les  uns  des  autres  ,  que 
les  lavages  multipliés  viennent  a  peine  à  bout  de  séparer  les 
dernières  portions  de  fécule  amylacée  d'un  résidu  trop  mal 
caractérisé  pour  qu'on  puisse  le  nommer  ligneux. 

En  Élisant  digérer  dix  grammes  de  racine  de  méchoacan 
concassé  dans  suffisante  quantité  d'alcobol  absolu,  pendant 
plusieurs  jours ,  à  une  douce  chaleur ,  puis  en  décantant  el 
réitérant  la  digestion  avec  de  nouvel  alcohol ,  autant  de  fois 
qu'il  est  nécessaire  pour  épuiser  la  substance  du  principe 
soluble  par  ce  menstrue  \  puis  enfin  en  réunissant  les  cola- 
tures  à  peine  colorées ,  et  les  évaporant  à  siccité ,  on  obtient 
deux  décigrammes  d'une  espèce  d'buile  fixe  assez  ai&ilogue 
au  produit  de  la  résine  de  jalap  traitée  par  l'éther  suUu- 
rîque. 

Dix  grammes  de  racine  de  méchoacan  concassée  ont  été 
traités  par  Teau  distillée  à  froid  j  en^iiit^  ie  liquide  décanté, 
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filtré  et  soumis  à  rébullition ,  a  laissé  déposer  un  précipité 
qui ,  recueilli  et  desséché ,  pesait  deux  décigrammes ,  et  pré- 
sentait les  propriétés  de  Falbumine.  La  liqueur  évaporée  à 
siccité  a  donné  un  principe  ^xtractif  pesant  un  gramme  et 
six  décigrammes. 

Le  résidu  des  dix  grammes  de  méchoac^n  traités  par 
Teau  distillée  à  froid ,  Ta  ensuite  été  par  Feau  distillée 
bouillante  ;  et  l'on  a  répété  ce  lavage  tant  qu'elle  s'est  co- 
lorée en  bleu  par  la  dissolution  d'iode.  Le  ré^du  de  cette 
dernière  opération,  gonflé  par  l'eau,  était  blanc ^  volumi- 
neux et  léger  ;  desséché ,  il  est  d'un  gris  brun  :  cette  matière 
insolu]>le ,  cassante ,  non  fibreuse  en  apparence ,  mais  gre- 
nue et  bridante ,  pèse  trois  grammes.  Par  la  perte  que  le 
lavage  par  l'eau  bouillante  opère ,  on  voit  donc  que  la  ra- 
cine du  méchoaca^  contient  la  moitié  de  son  poids  de  fécule 
amylacée.  ... 

Pour  être  à  même  de  comparer  les  principes  immédiats 
du  jalap  et  ceux  du  méchoacan ,  supposons  que  nous  ayons 
opéré  sur  cent  gramipes  de  cett»  racine ,  nous  aurons  com- 
parativement avec  le  tableau  précédent  : 

Principe  huileux  soluble  dans  Talcohol  à   ^ua- 

l>ante  degrés,    .•.«.....w ^ 

Fécule  amylacle , 5o 

Albumine ,  .  2 

Extrait  aqueux. •  16 

Résidu •  • .  .  .  3o 

Résumé.  . 

'  En  dernière  analyse ,  5oo  granïmes  (une  livre)  de  racine 
de  jalap  contit^nnent  : 

Eau.  ..•••.. •  «  •  •  .     24 

Résine.  •••...«.• 5o 

Sxlfait  gommtiuK ^m 
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Fécule  amylacée i9.,5  ^ 

Albumine  végétale  ou  ferment i^^5 

Principe  ligneux i4S 

Phosphate  de  chaux 4)<^^  i 

Muriate  de  potasse. 8,118 

Mnriate  de  chaux o,x 

Sous-carbonate  de  potasse. i  «882 

Carbonate  de  chaux 9. 

Carbonate  de  fer o^ioS 

SîHce.  ^.  .  .  .  «  k 2,7 

Des  traces^de  sulfate  de  chaux » 

Carbonate  de  magnésie. .  •  .  .  .         » 

Acide  acétique » 

Matière  sucrée » 

Matière  colorante .  •  •         » 

Perte  attribuée  surtout  au  principe  ligneux.  .  <  6,97  5 

TOTAL.  .....••.     5oo  gr. 

Je  ne  dirai  rien  des  essais  que  j  ai  faits  pour  découvrir 
d'autres  principes  dans  le  jalap ,  ni  du  tannin  artificiel  qui 
résulte  de  l'action  des  acides  sur  la  résine  ;  ces  essais  n  of-^ 
frentrien  de  particulier  » .•.••..«••. 

diction  du  jalap  sur  T économie  animale. 

Tel  est  le  titre  de  la  seconde  partie  de  lâ  thèse  de 
M.  Félix  Cadet..  On  y  trouve  une  suite  d'observations  phy- 
siologiques et  médicales  bien  faites  pour  intéresser  les  sa- 
vans.  Les  journaux  de  médecine  ,  qui  sans  doute  s'occu- 
peront de  la  thèse  de  M  Cadet ,  feront  connaître  dans  leurs 
détails,  tous  les  faits  et  les  réflexions  qui  font  de  cette 
thèse  une  dissertation  aussi  intéressante  sous  le  point  de 
vue  médicale  que  sous  celui  qu'offrent  les  résultats  chi- 
miques ;  mais ,  pour  ne  pas  sortir  des  bornes  que  nous 
nous   sommes  prescrites  et   pour  nous  renfermer  autant 
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que  possible  dans  la  sphère  du  journal  de  pliarmacie  , 
BOUS  nous  bornerons  à  transcrire  les  propositions  déve- 
loppées dans  le  courant  de  celte  seconde  partie.  Cela 
suffira  pour  donner  une  idée  de  leur  îraportance. 

La  résine  de  jalap  est   une  substance  acre  et  irritante  : 

JE'n  contact  av^ec  les  membranes  mugueùses  ,1*^-  elle  pro- 
duit une  excitation  générale ,  et  provoque  des  sécrétions* 
abondantes  de  la  part  de  ces  membranes  et  de  l'a^ppareil* 
de  la  sécrétion  biliaire  3  2^.  d'autres  fois  elle  occasione 
les  symptômes  d'une  inflammation  locale  5  et  le  plus  sou- 
vent alors  les  suites  en   sont  funestes. 

En  contact  av^c  les  membranes  séreuses  ^  i**.  convena-\ 
blement  dissoute  et  injectée  dans  la  cavité  du  péritoine , 
Ja  résine  agit  d'abord  comme  diurétique  :  là  péritonite , 
suite  immédiate  de  Tinjection,  est  accompagnée  d'une 
diarrhée  abondante ,  puis  de  dyssenterie,  et  d'une  entérite 
qui  se  termine  par  la  gangrène.  Les  fonctions  du  foie  par-  ^ 
ticipent  évidemment  à  la  perturbation  générale.  2^.  List  ré- 
sine dé  jalap,  injectée  dans  la  plèvre,  a  borné  ses  eflfels 
aux  symptômes  de  l'inflammation  locale. 

Les  frictions  de  résine  de  jalap  combinée  avec  la  graisse^ 
et  ses  applications  réitérées  à  fortes  doses  sur  la  peau  de  la 
région  hypogastrique,  ont  produit  la  diarrhée  et  l^dyssenterie. 

La  résine  de  jalap  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire 
sojuscutané  de  la  région  lombaire  ne  procure  que  les  symp* 
tomes  de  l'inflammation  locale. 

L'injection  de  résine  de  jalap  dans  les  veines,  à  doses 
assez  fortes,  n'avait  produit  aucun  efl'et  remarquable  au 
bout  de  dix  jours. 

L'emploi  thérapeutique  de  la  racine  et  de  la  résine  de 
jalap  est  relatif  au  tempérament,  à  la  constitution  ,  au 
sexe,  à  l'âge,  au  régime,  aux  habitudes,  aux  passions 
du  sujet,  et  enfin  à  la  maladie. 

L'administration  de  la  racine  est  généralement  préférable 
à  celle  de  la  résine.  )> 
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Extrait  iune  leiire  de  M.  Pe5chier  de  Genève  à  M. 
V06EL  sur  Taction  de  quelques  substances  végAidessur  les 
sels  méialSques. 

Première  lettre.  —  Lorsque  voas  avez  cherché  à  recon- 
iiaitre  ce  qm  devait  se  passer  par  raction  da  principe  sucré 
sur  Tacétate  de  cuivre  par  rébullition ,  vous  n'avez  aperça 
dans  un  appareil  au  mercure  aucun  dégagement  de  gaz 
étranger  ;  j^avai^  eu  la  même  idée,  et ,  supposant  qu'il  pou- 
vait y  avoir  un  dégagement  de  gaz  acide  carbonicpie  ,  f  ai 
reçu  tout  Fair  qui  s'est  dégagé  dans  de  Teau  de  chaux.  Les 
premières  bulles  formées  de  Tair  atmo^hérique  contend 
tant  dans  le  vase  que  dans  le  liquide,  n'ont  eu  aucune  action; 
mais ,  à  Tinstant  où  rébullition  a  commencé  ,  il  y  a  eu  pen- 
dant uïÉè  ou  deux  minutes!*  un  dégagement  de  petites  bulles 
de  gaz  acide  carbonique ,  qui  m  ont  fourni  deux  grains  de 
carbonate  de  chaux.  L^opération  avait  lieu  sur  une  once 
d^acetate  de  cuivre  cristallisé  dissous  dans  six  onces  d^eau , 
traité  avec  une  once  de  sucre.  Le  dégagement  du  gaz  acide 
carboniqi^e  n'a  pas  lieu  pendant  toute  la  durée  de  la  décom- 
position du  sel  par  le  sucre  ;  mais  dès  le  moment  qu'elle 
commence,  le  gaz  se  dégage ,  et  le  protoxide  se  dépose  (i). 
L'acétate  de  fer  m'a  fourni  aussi  du  gaz  acide  carbonique , 
mais  en  moindre  quantité ,  et  il  s'est  déposé  un  protoxide 
noir  de  fer.  Dans  une  autre  expérience  il  n'y  a  point  eu  de 
protoxide  de  formé.  L'acétate  de  zinc  ne  m'a  donné  que 
quelques  bulles  qui  ont  rendu  l'eau  de  chaux  un  p^  louche. 
—  Le  vinaigre  bouiUi  avec  du  sucre  ne  m'a  point  donné  ce 
même  gaz.  —  Le^s  sels  métalliques  ayant  pour  base  les 
acides  sulfurique  ,  nitrique  et  muriatique ,  ne  pouvant  être 
employés  à  cette  recherche ,  je  ne  l'ai  pas  essayée  sur  eux. 

(i)  J'ai  dit  quHl  se  dégageait  un  pea  de  gaz  acide  carboniqae  ;  .mais 
i^attribuai  sa  formation  au  sucre  trop  échauffé.  Voyez  JoitÈnal  de.  Phar- 
macie ,  tom.  I ,  pag.  3{3.  A.  V. 
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~  Le  chatigement  dé  cotileur  cjue  vaus  avez  reconnu  avoir 
lieu  avec  les  protoxides  de  cuivre ,  provient  bien  de  la  lon- 
gueur de  Fébullition^  car,  si  Ton  sépare  Je  premier  précipite 
^  formé ,  il  a  une  belle  teinte  purpurine  ^  tandis  que  les  préci- 
pités obtenus  par  des  ébuUitions  reprises  et  continuées  sont 
grisâtres.  J'ai  aussi  préparé  du  tnutiaté  bladc  de  cuivre  par 
la  dissolution  du  protoidde  dans  Facid^  muriàtdqu^ 

J'ai,  ainsi  que  vous,  Mdnîiieur,  comparé  l'action  delà 
gomme  et  de  la  gélatine  sur  la  plupart  des  sels  métalliques , 
et  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats.  Il  s'est  présenté  une  petite 
différence  dans  Faction  ae  la  goinmé  sut*  l'acétate  de  cuivre; 
après  une  longue  ébuUitibn  il  s'est  déposé  un  précipité 
,  brun ,  lequel  a  été  séparé  patje  filtre  ;  le  liquide  vert  a  laissé 
déposer  avec  le  temps  un  prototidë  purpurin ,  au-dessus 
duquel  nageait  un  oxide  jaunâtre.  —  La  gélatine  m'a  donné 
un  précipité  plus  abondant  que  la  gottime ,  ayant  une  teinte 
d'un  blanc  verdâtre. 

L'acétate  de  plomb^  duquel  vous  n'avez  point  obtenu  de 
précipité ,  m'en  a  fourni  un  brun ,  par  une  ébuUition  longue. 
iLe  miel  blanc ,  dont  le  principe  acide  avait  été  auparavant 
saturé ,  m'a  paru  avoir  une  action  plus  forte  que  le  sucre , 
et  ni'a  donné  sur  i5o  grains  d'acétate  de  plomb,  28  grains 
de  précipité  brun  ]  pendant  l'action  de  ces  substances ,  il 
n'y  a  pas  eu  de  dégagenient  de  gaz  adde  (Carbonique,  r— Les 
muriates  de  mercure ,  soit  celui  qu'on  obtient  par  la  préci- 
pitation avec  un  muriate ,  soit  celui  préparé  par  sublimation, 
n'ont  point  éprouvé  de  cbangedfens  dans  leur  couleur ,  et  le 
liquide  éproifvé  par  lé  nitrate  d'argent  n'a  pas  \m^  ^pa- 
raître là  plus  petite  trace  d'acide  itiuriatique  Kbre.  Oserai- 
je  supposer  que  celui  qui  est  devenu  grisâtre  dans  votfe 
travail  contenait  encore  un  peu  d'oximuriate  ? 

L'oximuriate  de  mercure  porté  de  suite  à  Fébullition  après 
son  mélange  avec  le  sucre ,  m'a  donné  un  précipité  brun 
sale  charbonné  ;  et  le  liquide  versé  dans  de  Feau  de  chaux, 
n'a  pris  qu'une  couleur  4'ibi  jaune  pâle.  Les  ohangemenfi , 
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que  TOUS  avez  observé  aroir  eu  lieu  sur  Toximuriate ,  <;oti'* 
firment  les  obserrations  faites  sur  les  sirops  dans  lesquels 
ou  mêle  des  dissolutions  d'otimuriate ,  où  ce  sel  a  été  re- 
connu passer  avec  le  temps  en  muriate ,  et  se  précipiter  au 
fond  des  bouteilles. 

Le  nitrate  de  mercure  cristaUisé  m'a  présenté  le  même 
fait  qus  j*avais  observé,  ci-devant  avec  Falbumine  ;  ce  sel 
est  désoxidé  beaucoup  plus  rapidement  que  la  dissolution 
de  mercure  dans  Facide  nitrique ,  et  cette  dé$oxidation  des 
nitrates  de  mercure  est  sensible  sur  le  carbonate  de  mer- 
cure que  r.on  obtient  en  saturant  la  liqueur  avec  un  carbo- 
nate alcalin;  car,  au  lieu  d'avoir  ^un  précipité  d'un  jaune 
rouge,  on  obtient  un  précipité  blanc  passant  au  gris. 

Le  tartrate  de  cuivre  ne  m'a  laissé  apercevoir  aucune 
trace  de  dége([ément  du  gaz  acide  carbonique  pendant  son 
ébuUition  avec  le  sucre  ;  ^^  U  ne  s'est  formé  qu'un  très- 
petit  précipité  de  protoxide  violet.  —  Le  muriate  blanc  de 
cuivre  n'a  éprouvé  aucune  décomposition  ;  la  liqueur  a  pris 
seulement  une  légère  teinte  violette.  —  Le  nitromuriate  de 
platine  étendu  d'eau  n'a  eu  d'autre  action  sur  le  sucre  ^  ou 
%nce'\fersd ,  que  de  former  un  précipité  brun  charbonneux , 
sans  aucune  trace  d'oxide  de  platine.  —  Le  nitrate  et  le  sul- 
fate de  manganèse  n'ont  fourni  aucun  précipité  (  je  supprime 
la  répétition  par  ou  avec  le  sucre ,  cela  étant  sous-entendu). 
Le  tartrate  de  potasse  antimonié  n'a  éprouvé  aucun  eiiet. 
La  dissolution  des  oxides  de  p}omb  par  le  sucre  in'a  rendu 
curieux  de  répéter  vos  nicherches ,  et  de  les  porter  sur 
d'autres  oxides  ;  mais^  mes  résultats  n'ayant  pa^été  les  mêmes 
que  les  vôtres,  je  veux  vous  rapporter  en  quoi  ils  ont  dif- 
féré. '        . 

Le  protoxide  gris  de  plomb  n'a  subi  qu'une  faible  dis- 
solution; le  deutoxide  jaune  s'est  dissous  en  plus  grande 
quantité,  mais  cependant  moins  que  le  tritoxide  roqge;  le  j 
tetroxide  puce  n'a  pas  éprouvé  une  dissolution  plus  forte  que 
le  deutoxide  :  ces  essais  ont  été  faits  avec  une  pinte  d'oxide 
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^t  6  pintes  de  sucre,  entretenues  pendant  une  heure^en  ébul- 
lition.  L'oxîde  vitreux ,  la  Htkarge ,  soit  en  paillette ,  soît  en 
^poudre  fine ,  agité  bien  fréquemment^  laissé  pendant  deux 
.îieures  en  ébuUition,  n'a  pas  éprouvé  la  plus  légère  disse- 
.lution^  aucun  réactif  n'a  pu  me  faire  i^eçonnaître  aucun 
,  atome  de  plomb  dissous  (i).  L'oxide  brun  que  j'ai  obtenu 

•  par  Faction  du  sucre  sur  Facétate  de  plomb  ^  n'a  éprouvé 
^'ux|e  très-faible  action. 

Le  carbonate  de  cuivre  a  subi  une  dissolution  plus  abon-* 
dante  ;  le  liquide  a  pris  une  teinte  verte  5  les  carbônateis  alca- 
lins n'ont  eu  sur  lui  aucune  action^  mais  l'ammoniaque, 
J'hydrosulfure  d'ammoniaque  et  le  prussiate  de  potasse  ont 
-démontré  la  présence  du  cuivre  sous  les  couleurs  accoutu- 
-mées.  Ce  dernier  réactif  est  dé  tous^  ceux  que  j'ai  essayés, 
.  celui  qui  m'a  démontré  la  présence  du  cuivre ,  là  où  d'autres 
n'avaient  aucune  action. « — Le  protoxide  de  fer  traité  avec 
cinq  pintes  de  sucre  par  une  longue  ébuJlition ,  n'a  point  été 
-dissous;  m.ai8  le  peroxide  a  donné  un  liquide,  dans  lequel 
l'hydrôsulfure  d'ammoniaque  a  formé  un  précipité^  et  sur 
lequel  ni  l'ammoniaque ,  ni  le  prussiate  de  potasse  n'avaient 
aucune  action.  — Le  peroxide  blanc  de  zinc  a  été  indisse*^ 
.lubie.  L'oxide  noir  de  mercure ,  dit  mercure  d'Hahnemam, 
.a  éprouvé  une  dissolutioli ,  et  l'oxide  gris  aucun>e.  —  L'oxide 
rouge ,  obtenu  par  le  lavage  du  mercure  précipité  rouge  du 
.  commerce ,  m'a  offert  les  mêmes  résultats  que  ceux  qui  sont 
•consignés  dans  votre  Mémoire,  Le  peroxide  d'antimoine, 

•  obtenu  par  la  détonation  avec  le  nitre,  a  été  dissous  en 
•très-petite  quantité,  que  je  n'ai  reconnue  que  par  l'action 
-des  acides  sulfurique  et  muriatique,  qui  ont  blanchi  la  li^ 

queur;  mais  Foxide  précipité  par  l'eau  du  muriate  d'an  tir» 
,  moine  n'a  point  été  dissous.  On  peut  regarder  au$si  Qomme 
nulle  Faction  de.  sucre  sur  les  oiddes  de  manganèse. 

(i)  Cette  expérience  méritertit  d'être  r^pét^e;  car  M.  Berzelius  et 
«iM  I  nouB  ay.ox^  ot>teiHi  uà  réeultat  tout-à-fait  opposé. 
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Deuxième  LeUre. 

PovE  en  rerenir  à  notre  travail  snr  1  action  des  principes 
sucrés ,  etc. ,  sur  les  oxides  et  les  sels  métalliqaes ,  je  vais 
TOUS  rapporter  dans  quelles  proportions  les  oxides  de  plomb 
se  sont  dissons  dans  le  sucre  \  les  voici  :  Le  protoxide  gris^ 
s'il  est  permis  de  Fappeler  aiosi,  s'est  dissons  oo,4«  — Le 
deutoxide ,  o,  i  o  ;  le  tritoxide ,  o,3o  ;  le  tetroxide,  o^  lo,  et  k 
Ittharge  bien  porphyrisëe ,  o,ao.  Les  doses  de  sacre  ont  été 
de  6  â  lo  pour  une  de  plomb.  La  gomme  possède  aussi  la 
propriété  dissolvante  sur  les  oxides  de  plomb ,  mais  non  pas 
la  gélatine ,  et  tontes  les  denx  dissolvent  les  noirs  et  ronges 
de  mercnre  ;  mais ,  quelque  étendues  que  soiait  les  dissoliï- 
tions ,  elles  n'éprouvent  aucun  effet  de  Thydrosulfare  d'am- 
moniaque ,  au  moment  où  on  le  verse;  ce  n'est  qu'après  plus 
on  moins  de  temps  que  le  sulfureuse  forme. 

Le  sulÊite  ,  nitrate  et  tartrate  de  cuivre  m'ont  donné  par 
Tébullition  avec  le  sucre  des  protoxides  violets ,  mais  beau- 
coup moins  abondans  que  l'acétate. 

Une  propriété  que  ces  substances  végétales  et  la  gélatine 
possèdent  encore ,  est  de  décomposer  des  nitrates  métalliques 
dissous  dans  une  grande  quantité  d'acide.  Une  méprise  d'une 
maison  de  commerce  étrangère,  qui  m'avait  expédié  de 
l'acide  nitrique,  tenant  du  mercure  en  dissolution ,  m'a  pro- 
curé cette  découverte.  Je  m'étais  servi  de  cet  acide  dans  un 
travail  sur  le  résidu  de  l'évaporation  d'urine  sucrée,  pro- 
venant d'un  diabétique ,  et  j'obtenais  des  produits  très-étran- 
gers à  ceux  que  je  devaisavoir,  jusqu'à  ceque  j'en  reconnusse 
la  cause.  Si  l'on  expose  quatre  onces  d'acide  nitrique  (te- 
nant vingt-quatre  grains  de  mercure  par  once)  à  une  cha- 
leur convenable,  en  y  ajoutant  une  demi-once  de  sucre, 
il  se  dépose  pendant  l'action  un  précipité  blanchâtre ,  qui 
-augmente  par  le  refroidissement  ;  si ,  après  avoir  séparé  le 
iprécipité  du  liquide ,  on  expose  ce  dernier  de  rechef  à  la 
chaleur,  en  y  ajoutant  une  once  d'acide,  il  se  forme  ufl 
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second  précipité  aussi  abondant  que  le  premier.  Enfin ,  cette 
dernière  opération  reprise  trois  à  quatre  fois,  avec  une  addi- 
tion d'une  quantité  moindre  diacide  j  donne  chaque  fols  un 
précipité.  ^Les  poids  réunis  de  cinq  précipités  obtenus  s'é- 
lèvent souvent  jusqu^à  trois  cent  quaraiite  grains ,  et  ils  ne 
doivent  contenir  que  âoixante-douze  giftins  de  mercure. 
L'examen  des. autres  parties  constituantes  m'a  démontré  les 
acides  oxalique  et  nitrique  ;  pour  cela ,  j'ai  décomposé  le 
précipité  par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  fait 
évaporer  l,e  liquide.  Cette  manière  d'opérer  m'a  fait  recon«> 
naître  à  l'état  cristallin  l'acide  oxalique  foimé  par  l'acide 
nitrique  et  l'amidon ,  dont  je  n'ai  trouvé  l'annonce  que  dans 
la  chimie  de  Thénard,  et  dont  je  n'avais  encore  aucune 
idée*  Ces  précipités  varient  entre  eux^  le  i*.  qui  se  forme 
est  grenu  cristallin ,  les  suivans  sont  pulvérulens  ;  ils  ne  se 
dissolvent  dans  l'acide  nitrique  qu'à  l'aide  de  la  chaleur ,  et 
en  employant  l'acide  en  poids  décuple  ]  et  cette  dissolution 
laisse  déposer  avec  le  temps  un  oxinitrate  de  mercure. 

D*aulres  oxinitrates  métalliques ,  si  je  peux  me  servir  de 
l'expression ,  donnent  de  même  des  précipités  parmi  les  sels 
de  fer  ;  le  nitrate  concentré ,  c'est-à-dire ,  tenant  cent  gr* 
de  fer  dissous  par  once ,  a  donné  un  précipité  j  les  sels  de 
plomb  n'en  ont  point  fourni. 

Voilà ,  en  quelque  sorte,  le  p]ua  important  de  ce  travail  : 
je  désire  que  la  brièveté  nécessaire  dans  une  lettre,  n'en 
rende  pas  le  texte  incompréhensible. 

Je  me  suis  occupé  ce  printemps  de  l'analyse  du  frai  de 
grenouilleisi ;  les  résultats  sont  très-curieux;  et  je  me  pro- 
pose, dan»:  une  prochaine,  de  vous  eo  envoyer  un  extrait, 
qui ,  je  crois ,  ferait  aussi  plaisir  au  professeur  John ,  ce  tra- 
vail manquant  dans  son  ouvrage. 

Peschier. 
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Sur  les  seringues  perfectionnées,  • 

Â  la  réception  d'un  candidat  dans  une  de  nos  écoles  de 
pharmacie  ,  un  médecin  examinateur  lui  fit  cette  question  : 
Dites-nous,   Moniteur^  je  vous  prie,  quel. est  T instrument 
qu'on  appelle  seringue  ?  quel  est  son  usage  ?  Donnez-nous- 
en  la  description  ?  Le  xëcipiendaire  répondît  :  Je  pourrais , 
Monsieur,  me  dispenser  de  traiter  cette  question  qui  ne  se 
rapporte  que  très-indirectement  au  sujet  de  cet  examen;- 
mais  par  déférence ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  répondre  que' 
la  seringue  est  un  instrument  de  chirurgie ,  destiné  à  verser 
soit  dans  le  canal  intestinal ,  soit  dans  tout  autre  ^  les  injec- 
tions simples  on. composées  que  le  médecin  prescrit,  et  que 
doit  préparer  le  pharmacien.  La  seringue  est  composée  de- 
trois  pièces,   i\  d'un  tuyau  cylindrique,   ordinairement 

d'étain  ,  quelquefois  d'argent,  terminé ,  Ici  le  candidat 

fut  interrompu  par  le  docteur,  qui  s'étonna  qu'un  pharma- 
cien au  lieu  de  revendiquer  le  droit  exclu^f  de  mettre  en 
oeuvre  cet  instrument ,  en  fît  un  des  attributs- de  la  chi- 
rurgie. Une  discussion  s'éleva  sur-le-champ  entre  lesmféde- 
cins  présens  et  les  phaitnaciens.  Les  définitions ,  les  auto- 
lûtés  furent  citées  de  part  et  d'autre;  et  il  .resta  démontré 
que  les  chirurgiens  employant  très-fréquemment  la  seringue 
pour  injecter  des  liquides  médicamenteux  dans  différentes 
cavités^  et  l'administration  d'un  lacement  exigeant,  dans 
certains  cas,  des  connaissances  anatomiques  qu'on  ne  peut 
attendre  d'un  pharmacien^  la  seringue  était  et  avait  tou- 
jours été  un  instrument  de  chirurgie  ;  quoique  par  huntia-^ 
nité  et  à  une  époque  où  les  différentes  branches  de  l'art  d<î 
guérir  n'étaient  pas  parfaitement  distinctes  ,  plusieurs  phar- 
maciens se  soient  prêtés  à  faire  usage  de  la  seringue  pour 
d'autres  que  pour  eux-mêmes  ,  et  ayent  ainsi  donné  lieu  <aux 
plaisanteries  de  Molière  et  de  ses  pâles  imitateurs.  Ces  plai- 
santeries étaient  justes  ;  et  les  pharmaciens  les  auraient  évî- 
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tëes,  s'ils  3*élaîeiil  dit  :  Ne  nous  mêlons  que  de  ce  qui  nous 
regarde.  •  -        .  " 

Le^ auteurs  de  ronbyclopëdié ,  bon  juges  en  cette  nialière  , 
ont  fait  du  vaoi  -  seringue  nn  A^^s  articles  de  chirftrgie.  Jl  eu 
est  de  même  de  la  plilipart  des  lexicographes;  ^t  enfin  dans 
tous  les  Traités  de  Pharmacie  pratique,  mêtne  dans  ceux 
que  lés  nléclccins  ont  écrtts-,  rL'iti'esi  nullément*questîon  de 
l'usage  de'  la  seringue"^  'maïs  '«eiilement  de.  la.  composition 
et  préparation  (les  lii{uid!^8  dignes  sous  les  noms  de  clys'- 
tères  et  lauemens.  *     •      '      .  ••   '       ". 

Ce  journal  n'étant  poittt  c'6riSJioî*é  àia  oki^uVgie,  nous  ne 
devrions  point  parler  4eS'  pét^fectTonnemens  de  la  seringue  ; 
mais ,  comnie  d'une  part  tout  ce'  qui  coi^tîribue  au  soulage- 
ment de  rhumsfnîté'^ôtttfra'nle  admît  de  nous  intéresser, 
et  que  de  Tàiitre  nous  ^Vcms  pris  FengagetnèYit  d'entretenir 
nos  lectenrs  des  p^ôgi^ès'  que  fotit'  les  sciences  et  les  arlB 
accessoires  de  la  pharmacie,  nous  croyons  devoir  donner 
connaissance  de  quelques  inventions  utiles  qui  obvient  aUx 
inconvéttîefts  dès  seringues  Ol*diriRirWs.>  •   ^'      • 

La  seringue^  est  rïàe  irtventîdn  niodernc?.  Du  temps  d'Hyp- 
pocrate ,  c- étartt  avec  une  tessie  et  un  bout  de'îroseàu  que  l'on 
injectait' lè6  ^ritestuH.  Dans  quelques^  provinces  y  à^  Londres 
même  ,  c'est  encore  dvec  une  vé^îe  cfue  la  classe  du  peuple 
la  moins  aisée '^rend  de»  layemens;  Au  Tîtfésil ,.  c'est  avec 
un  intestin  4fe  bdeuflié  par  Un  bout  et  terminé  pa**  une"  ca- 
nule de- bois.  Dftils  1  Amériqiiey  c'e^l  avec  une  bouteille  de 
gomme  élastique  et  un  ajutage  d^i voire.  En'  France,  c'est 
avec  une  seringue  ou  pompe  d'étain  coulé  y  en  -Autriche^ 
avec  une  Seringue  d'étain,  lidurnée  er plus  Soignée  qu'à  Paris. 

Les  seringues  ordinaires  oriti'incobvénieat  de  n'être  pas 
parfaitement  calibrées  :  elles>  fuieilt  souvent':  le  pistdii garni 
de  filaseè  agit  quelquefois  par  secousses  ou^  devient  ti'ès-dur 
à  pousser.  Pour  peu  qu'il  y  ait  de  la  part  du  malade  quel- 
que résistance  naturelle  et  involontaire  ^  il  devient  imposa 
sible  de  se  servir  de  la  seringue. 


5l6  fOUENAL 

Les  Allemands  ont  cra  remédier  à  cet  incoo^ément 
creusant  la  colonne  du  piston  en  spirale ,  et  en  fesani  des- 
cendre le  piston  par  nn  moavenient  circulaire  imprimé  par 
cette  spirale.  On -évite  effectivanent  par  ce  mojen  les  se- 
cousses 'j  mais  la  seringue  n^en  est  pas  moins  dure  et  d'un 
effet  tressent. 

Un  potier  d*étaîn  de  Parts,  M.  Bwscervcise^  imagina 
d'appliquer  à  la  eonstroction  de  la  seringue^  la  crémaillère 
et  la  manivelle  du  cric  :  c'était  augmenter  la  force  en  con- 
servant la  douceur  du  mouvement.  Ses  $eri,ngues  parurent 
extrêmement  commodes,  et  reçurent  Tapprobaticm  des  so- 
ciétés de  médecine  qui  les  examinèrent  ;  mais  elles  étaient 
encore  susceptibles  de  perfectionnement.  La  crémaillère 
n'étant  que  d'un  seul  cèté  du  manelie^  il  y  avait  une  pres- 
sion latérale  qui  fesait  perdre  au  piston  une  portion  de  la 
force  verticale.  La  nmx  ou  pignon  qui  agissait  sur  la  cré- 
maillère se  fatiguait  pro^ptemeat.  M.  Chemin^  balancier, 
rue  de  la  Fércmnerie  )  au  Q  couronné ,  a  pçmé  9  avec  raison, 
qu'on  remédierait  à  ce  dé&ut,  en  renfermant  dàus  le  manche 
même  le  méc^nS^me  de.  Tinstrument ,  et  en  consini?saiit  ce 
manche  et  le  pignon  avec  un  alliage  dont  l'étain  est  la  base , 
mais  qoi  est  benneoiip  plus  soHde ,  plips  dur  que  ce  métal. 
Pour  donner  au  corps  dç  b  seringue  une  ibrme  parfaitement 
cylindrique 9  après  l'avoir  coulé,  il  le  £iit  passer  au  banc* 
à-tirer ,  comme  l'on  fait  pour  calibrer  les  tuyaux  de  lunettes. 
Le  piston  formé  de  rondelles  de  feutre ,  glisse  doucement  et 
également  dans  lé  i^lindre  a  l'aide  d'une  manivelle  pareille 
à  celle  de  M.  Bwcervoise. 

Cette  construction  offre  deux  grands  avantages  :  le  pre- 
mier ,  c'est  qu'en  état  de  santé  l'individu  peut ,  sans  efibits , 
prendre  lui-même  un  lavement  ;  le  second ,  c'est  qu'un  la- 
vement peut ,  au  moyen  d'une  canule  et  d'un  tuyau  de 
gomme  élastique,  être  administré  a  un  malade  pu  à  un 
blessé ,  dans  toutes  les  situations ,  dans  toutes  l^  posiiirc;» 
qu'il  serait  obligé  de  prendre  ou  de  garder.  €h9  aent  combien 
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cIaim  làs  "hÔpttainr  mîlitaîres  un  paroil  instnimeât  dôtient 
précieux. 

Bt.  Hejmafin ,  ferblantier ,  rue  du  Mont-B]an€ ,  n*.  3  , 
s^est  occupé  cTu  perfectipnuemenc  die  la  serinfgdéf  dous  un 
autre rappott.  Avec  sou  inyentioii ,  le  serviee de^iâaiâs de- 
vient presque  hmtile*  Sa  serhij^e  qu'il  nomtïie  à  pompe , 
est  formée  pap  un  cjliu^re  ererà  d'un  diaiâètrâ  double  au 
]honis  de  celui  de  k  seringue  ordinaire ,  âiais  tieitié  Moins 
Haut.  Un  auere  ^j\màtt  pre^cfue  pleitt  etttre  à  i&ôflèment 
dans  ie  pramiov  ;  îl  e9t  pcflroé  au  centre  d'uA  trou  pit  lequel 
le  liqoîde  s'élàve  lorsqne  te  ^Inidre'  le  ptds«e.  €e  éèn^uit' 
est  terminé  par  une  canule  qjui  est  environnée  d*^n  large 
champignon  d'étain ,  sur  lequel  on  peut  poser  un  coussinet 
éti  gomme  élnstiqiie.  Lorsque  k  seringue  e$à  i^emplîe,  le 
malade  s'asseoit  sur  le  coussinet ,  et  le  poid^  de  son  cçrp» 
pressant  le  liquide ,  le  fait  passer  daA»  ses  intestins  y  sanis  qn^il 
ait  besoin  d'emploj^er  les  smns.  Cette  seringue  se  posé  sûr 
un  siège  en  forme  de  guéridon  ^  ou  ^r  Ia<  l)^êe  même  qui 
la  renferme  lorsqu'on  yeu^  l'emporter  en  voyage. 

Ces  instrumens  [oignent  à  l'éléganpe  une  grande  commo- 
dité; mais  leurs  inventeurs  tiennent  leurs  .seringues  à  un 
prix  très-élevé ,  qui  ne  permet  qu'aux  personnes  aisées  de 
se  les  procurer.  C*  L*  C. 

GOÏ^GOURS 

Des  élèves  de  î  École  de  pharmacie  pour  F  année  1817. 

(  Extrait  des  registres  des  séances  de  TÉcole  de  pharmaVjie.  ) 

L'école  de  pharmacie,  Voulant  récompenser  le  zèle  des 
élèves  qui ,  pendant  le  cours  de  cette  année ,  ont  suivi  les 
leçons ,  a  ouvert  un  concours  le  a6'août  dernier. 

Convaincus  que  le  Seul  moyen  de  parvenir  à  établit»  entre 
les  candidats  Te  rang  qu'ils  doivent  oijcuper  d'aprèr  leur  mé- 
rite respectif,  et  voulant  éloigner  jusqu'à  l'omble  du  soup- 
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çoade  In  faveur  et  de  la  partialité^ -nous  avons  décida  que 
les  questions  seraient  préparées  avant  la  séance,  et  quelles 
seraient  tirées  au  sort.  Persuadés  egal'etnent  que  souvent  Ton 
exprime  plus  facileiut^nt  et  plus  exactement  ses  idées  par 
écrit  que  par  des  réponses  verbales  f  que  cependant  on  ne 
devait  pas  proscrire  ce  dernier  mojen  employé  précédem* 
ment  dans  Fécole  ,  on  a  arrêté  de  diviser  le  concours  en  deuic  « 
séances  :  la  première,  où  les  élèves  répondraient  par . écrit 
aux  questions  djésignées  par  la  voie  dû  sert:  et  la  seconde  , 
dans  laquelle  ils  auraient  à  répondcc; verbalement  à  des 
questions  également  tirées  au  sort ,  ce  qui  a  été  exéeuté.  '. 

Première  séance  après  la  lecture  dû  procès  verbal. 

Les' candidats  à  dix  huîtres  du  matin  ont  tiré  au  sort  un« 
question  de  chimie  ainsi  conçu  :      '  :,  .  '  - 

Qu'est-ce  qu  un  acide  ?         •     , 

L'oxigène  est-il  le  seul  corps  qui  puisse  acidifier  les  bases, 
en  considérant  les  acides  sous  le  rapport  deleur  composition  ? 

Comment  les  a-t-on  divisés  ? 

Une  base  susceptible  de  s'acidifier  en  se  cottibiii^nt  avec 
l'oxigène ,  ne  forme-t-elle  nécessairement  qu'un  ^cide  ? 

Qu'est-ce  que  l'acide  suliurique  ? 

Démontrer  quelle  est  sa  composition ,  et  donner  la  théo- 
rie de  sa  composition. 

Puis  une  question  de  pbamiacîej^savoir  : 
Qu'est-ce  qu'un  emplâtre?  . 

Quelle  diflérence  peut-on  établir  entre  un  emplâtre  et  un 
onguent? 

Décrire  la  préparation  de  l'emplârire  de  ciguë  etde  l'èm- 
plâire  diapalme.  Donner  rexplicalîon  de  ce  qui  sç  passe  dans 
cette  dernière  séparation. 

Qu'eritend-on  par  pastilles  et  tablettes? 

y  a-t-il  plusieurs  manières  de  les  préparer? 

Déci'ire  la. préparation  des  pastilles  de  soufre  et  de  kunkel. 


,  DF>  PU Arii\rAcr p,  a  19. 

Il  a^t(J  accordé  aux  candidats  deux  heure's  pour  répondre 
par  écrit  à  chaque  question. 

Les  candidats ,  après  avoir  terminé  la  composition,  ont 
cacheté  lemrs  noms  ^  et  remis  ensuite  leurs  copies  au  secré- 
taire qui  les  a  numérotées^ 

Dans  la  secondç  séance,  les. candidats  ont  répondu  verba- 
lement à  des  questions  également  désignées  par  le  sort.  Ce*^ 
q  uestions  étaient  ainsi  conçues. 

Chimie. 

Qu^entend-on  par  oxîJe  ? 

Toute  cambinaison  d'une  base  et  d*<|Kigène  qui  n'est  pas 
un  acide,  est-elle  nécessairement  un  oxide  ? 

Une  même  base,  en  se  combinant  avec  Toxigène,  est-elle 
susceptible  de  former  plusieurs  oxides  distincts ,  et  ces  com- 
bi  naisons  sont-elles  limitées  dans  leur  nombre  ? 

Examiner  comparativement  et  en  général  comment  se 
composent  les  differens  oxides  d'une  mô.me  base,  soit  eh  les 
soumettant  à  l'action  de  la  chaleur,  soit  en  les  combinant 
avec  les  acides. 

Peut-oh  tirer  quelques  considérations  générales  des  oxides^ 
pour  établir  une  classification  des  bases? 

Traiter  en  pariîctilier  des  oxides  de  fer,  de  leur  nombre, 
de  leurs  caractères  distinc tifs  et  de  leur  préparation.  . 

Pharmacie. 

Qu'est-ce  qu'un  électuaire  ?  Quelle  distinction  ou  quel 
rapprochement  peut-on  établir  entre  électuaire,  conserve, 
tablette  ou  pastille  ? 

Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  la  préparation  dès- 
électuaires ,  en  suivant  l'acception  générale  du  mot. 

Décrire  en  détail  la  manière  de  faire  l'électuaire  de  rhu^ 
barbe  composé ,  ou  catholicum  double. 

Qu'est-ce  qu'un  sirop? 

De  coiiibieade  manières  peut-on  préparer  un  sirop 
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Décrirela  préparation  des  sirops  de  groseilles ,  d*orgeat , 
de  salsepareille  composée  et  antiscorbutiqae. 

Après  la  seconde  séance,  les  membres  se  sant  réunis 
pour  jnger  djes  réponses  verbales ,  et  lire  les  comj96sicîons. 

Le  i'\  septembre  les  copies  ont  été  lues  publiquement 
en  présence  d'un  grand  nombre  d'élèves  et  de  pharmaciens. 

D'où  il  résulte,  i*  : 

/  Questions  de  chimie. 

Les  compositions  de  quelques  candidats  ont  présenté  une 
différence  bien  marquée ,  tant  pour  la  rédaction,  la  pureté 
du  style ,  que  pour  11  précision  des  idées  et  Tordre  méthodi- 
que. Ces  compositions,  comparées  aux  réponses  verbales, 
sont  pour  la  plupart  bien  supérieures  ^  elles  doivent  aussi 
nécessairement  avoir  la  préférence.  L'école  ^  décidé  d*ac* 
corder  le  premier  prix  à  la  copie  n.  i3  ,  conuue  étant  beau- 
coup au-dessus  des  autres ,  quoique  l'auteur  n'ait  pas  donné 
dansses  réponses  verbales  tout  le  développement  dont  il^  était 
capable. 

M.  Jérôme  étant  celui  de  tous  les  candidats  qui  a  répondu 
verbalement  avec  clarté,  précision  et  assurance,  enfin  de 
manière  à  le  placer  fort  aurdessus  des  autres ,  sous  ce  rap- 
port ,  l'école  a  arrêté  qu'il  lui  serait  accordé  le  deuxième 
prix,  bien  que  sa  copie  n.  12  ne  dût  occuper  que  le  qua- 
trième rang. 

MM.  Delaporte  et  Sauvjgny ,  se  présentant  sur  la  même 
ligne ,  en  ayant  égard  à  leurs  compositions  et  à  leurs  répon- 
ses verbales,  l'école,  ne  pouvant  partager  le  deuxième  prix 
entre  trois  ,  leur  a  accordé  une  mention  honorable. 

Questions  de  pkarmaciCé 

2o.  Les  candidats  ,  dans  leurs  réponses  verbales ,  n'ayant 
pas  présenté  des  différences  asses  marquantes'  pour  qu'on 
puisse  les  classer  par  cette  seule  considération ,  l'école  n'a 
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eu  égard  qu^aox  composilions  écrites  dont  Te  mérite  se  pré- 
sente dans  l'ordre  suivant ,  n"".  8 ,  6  et  7. 

Le  n**.  8  prouve,  par  Fexactitude  des  procédés  qui  y  sont 
décr^,  que  son  auteur  a  plus  de  pratique ,  qu'il  a  mieux 
observé  les  préparations ,  et  qu  il  en  connaît  mieux  les  dé- 
tails. 

Le  m.  6 ,  dont  la  rédaction  est  plus  covrecte  et  le  stjW  ' 
plus^oigné)  offire  cependant  moins  de  précision  et  d'habï^ 
tude  dans  la  manipulation. 

Len^  7  a  omis  quelques  détails  essentiels,  et  tout  en  se 
rei^ermant  dans  lés  préparations.,  n*a  pas  assez  développé 
les  phénomènes  qui  s'y  passent. 

D'après  cea  diffiérenles  conaidérations  ,  l'école  a  décerné  ' 
les  prix  suivans  : 

Chimie. 

Premier  prix.'-^  A  M.  Mercandier  (  Jacques),  natif  de 
Marseille ,  élève  à  l'hôpital  Saint- Louis. 

Deuxième  prix.  —  A  M.  Jérôme  (Jacques),  natif  de 
Metz  ,  élève  à  l'hospice  de  la  Salpétrière. 

Mention  honorable. — %A  MM.  Delaporte  (Louis) ,  natif  de 
Troyes,  élève  à  r Hôtel-Dieu;  et  à  M.  Safivigny  (Charles)^ 
natif  de  j^aris ,  élève  à  l'hôpital  des  vénériens. 

Pharmacie» 

»  • 

Premier  prùr. -**»'A  M.  Delaporte  (  Jean*Louis),  déjà 
nommé.  * 

Deuxième  prix.  —  A  M.  Mercandier  (Jacques),  déjà 
nommé. 

Mention  honorable.  —  A  M.  Sauvigny  (Charles),  dqÀ* 
nommé. 

BoxriLLOlirLA-GaAlfGB  , 

D.'M.  Professeur  secrétaire. 
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BIBLIOGRAPHIE. 
Dictionnaire  des  sciences  médicales^ 

Arlicle  commuDiqné  par  M.  Laubert. 

NonsdeTOOs  rendre  compte  de^  tomes  dix-liuit  et  dix- 
neaf  du  Dtetioanaire  d«s  Sciences  mJédicales.  Nous .  serions 
entraioés  trop  loia^  et  nous  dépasserions  de  beaucoup  les- 
bornes  que  nous  sommes  obligés  d'observer  y  si  nous  v.ou- 
lions  parcourir  les  articles  de  pratique  qui  se  présen  tent  dan  s 
ces  deux  volumes  pour  les  recommander.  Forcés  de  nous 
restreindre  à  cause  de  1  abondance  du  sujet,  nous  choisirons 
les  articles  qui  appartiennent  à  là  pharmacie  et  k  la  matière 
médicale  y  et  nous  en  donnerons  une  analyse  abrégée. 

Tome   i8. 

Genêt.  —  Les  arbrisseaux  qui  composent  la  fa  mille  dont 
il  est  ici  question ,  nous  ojQTrent  dé  ces  médicamen  s  qui ,  em- 
ployés d abord  et  essayés  ensuite  par  des  hommes  sans  pré-; 
yention^sont  enfin  appréciés  à  leur  juste  valeur,  et  dispa- 
raissent insensiblement  de  la  matière  médicale.  Sans  nier 
les  propriétés  qu^on  a  remarquées  dans  quelques  parties  des 
genêts,  il  faut  croira ,  avec  M.  Jourdan ,  que  ce  sont  en  gé- 
néral des  moyens  thérapeutiques  très-faibles ,  et  par  celte  rai- 
son peu  usités.  Cependant ,  quelque  faible  que  soit  Taction  de 
certaines  substances,  il  est  très-bon  delai^onnattre,  parce  qu'il 
peut  arriver  des  cas  où  elle  soit  une  ressource  infiniment  pré- 
cieuse. M.  Jourdan  a  exposé  toutes  lespropriétésrniédicales 
attribuées  au  genêt  par  différens  praticiens. 

Genévrier, -^LiQ  genévrier  commun  est  d'un  usage  bien 
plus  fréquent  dans  la  pratique  de  la  médecine  que  le  genêt. 
Quoiqu'il  soit  loin  de  posséder  les  éminentes  qualités  que 
lui  ont  accordées  certains  auteurs,  cependant  on  emploie 
avec  avantage  son  bois,  ses  feuilles  et  surtout  ses  baies. 
L'odeur  forte  de  toutes  les  parties  de  cet  arbtiste  prouve  assez 
qu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de  résine.  En  Ara* 
bîe  et  dans  cette  partie  deT Afrique  qui  avoiaine  le  détroit  de 
Babel-Mandel ,  où  la  température  donne  plus  de  force  à  la 
végétation ,  n04«seulement  les  genévriers  prennent  un  ac- 
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croissement  plus  Qoosîdérable  )  mais  leur  prmctpe  rësioeut 
est  plus  abondant  et  surtout  plus  odorant ,  et  il  suffit  de  pra- 
tiquer des  incisions  sur  le  tronc  de  ces  arbres  pour  obtenir 
leur  résine. 

On  préparé ,  par  l'infusion  des  baies  de  genièvre  dans  de 
la  bonne  eau-de-vîe  ,  un  ratafia  stomachique;  et,  en  favori- 
sant la  tendance  qu'elles  ont  à  éprouver  Ja* fermentation  9  on 
en  retire  ce  qu'on  appelle  genevrette,  qui  est  une  sorte  de 
vin  ,  employé  dans  quelques  provinces  de  France,  Ce  'vift 
4e  genièvre  distillé  donne  un  :alcQhol  très-ardent  dont- la. 
sfiveiir  est  acre.  Les  baies  fournissent ^ussi  une  huile  jaune-, 
Xrès-odorànte ,  dont  la  dose  est  d'une  Vingtaine  de  gouttes  , 
sur  du  sucre  ou  dans  quelque  potion.  On  s'en  sert  fort  peu, 
quoiqu'on  lui  ait  attribué  des  vertus  emménagogués  et  car- 
minatives.  Une  pratique  qui  ne  saurait  être  trop  blâmée  est 
celle  de  faire  des  fumigations  avec  les  baieis'  de  genièvre,*^ 
dans  les  appartcmens  occupés  par  des  malades  ;  elle  n'inspire 
qu'une  sécurité  trompeuse  et  dangereuse,  sans  détruire  les 
causes  des  mauvaise^  qualités  de  Tair.  Tout  le  monde  con- 
naît trop  bien  l'action  des  fumigations  guytoniennes  ^  pour 
que  nous  nous  arrêtions  à  prouver  leur  supériorité  dans  des. 
circonstances  semblables. 

Gentiane.  — Nous. devons  encore  à  M.  Jourdan  l'artitle 
intéressant  de. la  gentiane.  Les  propriétés  médicamenteuses 
de  quelques-unes  des  plantes  qui  composent  la  famille  des 
gentianées,  sont  connues  depuis  des  siècles  ;  mais,  comme  la 
gentiane  jaune  les  possède  au  plus  haut  degré,  c'est  elle  que 
nous  employons  avec  le  plus  de  confiance.  Eil  effet  la  racine 
de  cette  plante  offre  à  la  médecine  un  puissant  moyen ,  qui 
devrait  nous  être  d'autant  plus  précieux  que  nous  ne  sommes 

Ïoint  obligés  d'aller  l'acquérir,  à  grands  frais  dans  un  autre 
émisphère ,  qu'il  croît  parmi  nous ,  que  la  modicité  de  son 
prix  le  met  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  et  à  l'abii  des 
spéculations  des  sophistiqueurs  insatiables. 

On  a  comparé  les  propriétés  de  la  gentiane  avec  cdles  du 
quinquina;  il  en  est  toujours  résulté  que,  auaûd  Técorce  du 
Pérou  a  été  bien  choisie  et.de  bonne  qualité',  son  efficacité 
a  été  infiniment  supérieure.  Toutefois  la 'gentiane  est  de 
toutes  nos  substances  indigènes  celle  qui  remplacerait  le 
quinquina  avec  plus  d'avantage. 
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On  admnbtre  la  racine  de  gentitfne  iom  éiretsn  fomèi ,  i 
trèMrarencnt  en  pondre ,  à  canse  de  m  gnmde  mneriame , 
et  pur  1»  même  ranon  peu  souvent  en  dëcoctién  ;  Textrait 
est  beaucoup  plus  usité.  Il  parait  que  Talcobol  dissout  nneai 
que  Teau  le  prineîpe  amer  de  la  raeine  de  genriane;  aussi  It 
teinture  en  est-elle  la  préparation  la  plus  énergique  Avec  la 
teinture  de  gentiane  on  prépare  un  vin  médicinal  très^ein- 
ployé,  et  que  Fen  rend  plus  «a  moins  actif.  Noos  penutf- 
querons ,  en  pasaant ,  que  la  proportion  cons%née  dans  le 
code  pharmaceutique  aa  savam  et  respestaUe  Pdrmenner, 
donc  noua  honorons  la  mémoire ,  ne  peut  servir  cle  guide; 
et  en  eS%t ,  de  six  gros  de  teinture  sur  deux  livres  de  vin ,  on 
ne  peut  avoir ,  surtout  si  on  Tadu^inistre  à  tt  doae  d'une 
once  par  îeor ,  qn'im  médkaarfefa  presque  nul. 

La  rarcine  de  gentiane  a  rcffcht  aussi  qudqveé  services  t 
la  chirurgie.  Ma^,  chirurgie»  italiéu,  qui  de  son  temps  a 
si  bien  écrit  sur  lés  plaies  d'armes  à  feu ,  et  dont  l'ouvrage 
parut  en  t559,  se  serval t  de  tente»  préparées  avec  la  raciue 
de  gentiane^  pour  dilater  les  plaies  faites  par  des  balles  ou 
des  grains  de  plomb ,  et  parvMiaii  ainsi  plus  feicilemeot  a 
extraire  ces  corps  étrangers.  M.  Jonrdan,  en  traçant  Fhis- 
toire  de  la  gentiane ,  n*a  rien  omis  de  ce  qui  avait  contribué 
à  lui  faire  une  réputation  si  bien*  méritée. 

Géranùm.  •— >On  counait  rintérèt  que  le  savant  auteur  de 
la'Flore  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  répand  sur 
ses  articles.  11  choisit  de  préférence  ceux  de  botanique ,  eC 
l'on  est  sûr  d'y  trouver  une  grande  érudition  toujours  bien 
dirigée.  Le  genre  de  plantes  appeté^eranjum  pas*  Linnaeus , 
géroines  par  Jussieu ,  que  Burmaun  a  divisé  en  trois  genres , 
erodium ,  peiargonàan  et  gerankun ,  lesquels  ont  été  encore 
subdivisés  par  d'autres  auteurs,  comprend  pkis  de  deux 
cents  espèces.  Quelques-unes  ont  fixé  l'attention  des  théra- 
peutistes  ,  qui  leur  ont  reconnu  ou  supposé  des  piy)priétés 
médicales.  Le  plus  célèbre  est  l'herbe  à  Robert ,  géranium 
Robertiammv.  Les  propriétés  astringente  et  vulnéraire  de  ses 
feuilles,  et  même  de  la  plante  en  entier,  ont  été  beaucoup 
trop  vantées.  Suivant  Stocker  et  Tsrberiiamontaaus,  Fherbe 
à  Robert  en  poudre  arrête  les  hémorragies ,  surtout  celle 
dunes.  Son  suc  est^  selon  d'autres ,  uti  excellent  vulnéraire 
après  les  chutes  violentes.  Appliquée  en  cataplasme  sur  des 
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tumeurs ,  elle  peut  être  regardée  ave^  pi  vis  de  rai«ou  comme 
un  résolutif. 

Le$  autres  géraniojfis  cités  par  M.  Chaumeton  sont  le  co- 
lombiu,  le  sanguin  et  le  musqué.  Il  dit,  en  parlant  de  ce 
damier ,  que  sa  réputation  n'a  été  qu'éphémère  ,  quHl  est  à 
présent  banni ,  comme  les  deux  espèces  préçéd«ateS|.  de 
toutes  nos  pharmacologies. 

Germandrée.  —  La  plupart  des  plantes  du  genre  de  la 
germandrée,  teucrium^  appartiennent  à  la  médecine,  et 
^elques-unes  mémei  depuis  leç  ^enips  les  plus  reculés, 
jouissent  d'une  grande  réputation.  M.  Chaumeton  fait  i^sieor 
tion  dans  cet  article  de  huit  espèces  de  teucrium)  et  plac^ 
9U  premier  r^mg  la  germandrée  oiBciuale  appelée  aussi  cha- 
msedris.  Son  odeur,  légèrement  arpmatiquii) ,  et  sa  saveur 
médiocrement  amère,  ne  semblent  pa^  justifier  sa  renomnlée. 
^Toutefois ,  dit  M.  Chaumeton,  il  sei^it  injuste  de  nier  abso^ 
lument  les  assertions ,  et  regarder.  fÇpmme  mensongères  les 
observations  de  t/ouB  les  écrivains  qui  ont  célébré  les  vertus 
de  cette  labiée  ;  il  suffît  de  se  tenir  sur  ce  point  dans  une 
aajge  réserve. 

La  germandrée  maritime  est  douée  d'une  saveur  âcre^ 
cbaude  et  amère  *,  elle  exhale,  surtout  quand  on  la  froissé, 
une  odeur  aromatique  camphrée,  teU^m^Ut .  pénétrante», 
qu'elle  excite  bientôt  des  étemuemeus*  C'est  sans  doute  cette 
odeur  qui  plait  beaucoup  aux  chats ,  et  qui  les  attire»  X>a 
germandrée  maritime  n'esf  pas  très-:tmployéie,  quoiqui^  pJu^ 
sieurs  auteurs,  même  l'immortel  Linn9US|  en  aient  fj^ît 
l'apologie.  

Les  autres  germandrées  dont  M.  Chaumeton  fait  m^ntio^ 
sont,  le  teuçriumimonmnumy  qu'on  pçut placer  sur  la  mèmç 
ligne  avec  le  teucrium  pçlium ,  le  teucriwn  capiiakun ,  et  \p 
teucrium  craticum;  le  teuçrium  ^corçàonifif,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de.  sauge  des  bois;  le  twjorium.  botrysj  Je  tew=- 
crium  zVa,  et  le  teucrium  scordùwt^  qui  sera  décrite  ,  ainsi 
que  Tivette  teuçrium  chamaspitys ,  sous  sa  dernière  dénomir 
nation. 

Gingembre.  — *  La  racine  du  zinziber^  que  Ton  doit  rapr 
porter  au  genre  amomum^  est  décrite  dans  cet  article  fi^^ 
le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande  vérité.  Long-temps 
ne  servit  que  d'assaisonnement,  et  j'usage  quon  en  &i;^i^ 
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dans  les  cnkines ,  est  presque  ehtîèrement  oublié.  Elle  a 
conservé  du  crédit  dans  nos  pharmacies. 

La  racine  de  gingembre  '»oaît  de  propriétés  excitantes 
très-marquées.  L'eau  extrait  fort  bien  le  principe  médica-  '■ 
menteux  du  gingembre.  Son  infnsion  est  administrée  pour 
combattre  la  diarrliée  et  les  flatùosités  qui  dépendent  d*one 
atonie  du  canal  intestinal.  Elle  sert  aussi  à  4a  préparation 
d'un  sirop  qui  est  un  bon  tônitpie. 

Gin-^seng.' —  Voici  encore  une  racine  fameuse   par  son 
-action  aphrodisiaque.  L'étymologie  de  son  nom  ,  dans  plus 
d'une  langue  asiatique  ^  indique  qu'il  ne  lui  fut  donné  qae  . 
d'après  ses  qualités  merveilleuses. 

M.  Vaidy  a  fait  sur  cette  racine  un  article  intéressant  :  Il 
contient  l'étymologie  de  son  nom  chinois  gîn-chen  ,  Tiden- 
tité  du  gîn-chen  avec  le  nindsin  des  Japonais ,  Torkhoda  des 
Tartares  Manlchoux,  l'histoire  de  îà  plante  elle-même,  la  • 
place  qu'elle  doit  occuper  dans  lès  familles  naturelles  de 
végétaux,  les  lieux  où  elle  croît^  là'  forme  de  sa  racine ,  la 
manière  de  la  récolter,  celle  <le  la  préparer,  ses  propriétés 
physiques ,  ses  modes  d'administration ,  et  les  doses  aux^ 
quelles  on  la  prescrit.  •  ' 

Giroflier. — Cet  arbuste,  de  la  famiîllë  dés  myrtes  de  Jus- 
sieu,  originaire  des  Moluques,  ûolis  fournit  les  clous  de 
girofle^  qui  sont  les  calices  de  ses  Oeurs  èiieillis  avant  la  flo- 
raison. On  les  prépare  pour  le  commerée  en  les  faisant  sécher 
à  la  fumée  et  dti  soleil.  Dans  cet  état,  ils  sont  d'un  ronge 
brun  foncé,  et  huileux  quand  on  les' écrase;  Leur  odeur  est 
aromatique ,  forte  ;  leur  saveur  chaude ,  acre ,  brûlante,  est 
due  à  l'huile  essentielle  rougeâtre  qu'ils  contiennent  en 
assez  grande  quantité.  Ou  obtient  celte  huilé  ordinairement 
par  distillation;  eHe  est  plus  pesante  que  l'eau.  On  l'emploie 
très-rarement  à  rîniéricur,  cependant  elle  entre  dans  di- 
verses préparations  pharmaceutiques.  Les  clous  de.  girofles 
sont  encore  moins  employés.  Leur  plus  grand  usage  est  celui 
qu'on  en  fait  daris  les  etdsines  comme  assaisonnement. 

Glace.  —  M,  Vaidy  ,  sans  s'arrêter  aux  détails  physiques 
de  la  congélation  ,  parce  qu'ils  ont  déjà  éle  décrits ,  a  tracé 
imprécis  de  l'histoire  des  boissons  glacSes ,  et  a  traité  de 
Tusage  de  la  glace  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur ,  dans  l'état  de 
tante  et  dansm^tàt  de  maladie. 
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Globulaires,  —  Deux  plantes  de  celte  famille ,  sur  Tesi- 
ploi  desquelles  on  a  fait  des  essais ,  ont  été  reconnues  pur- 
^tives ,  al  peuvent  remplacer  avaniageusement  le  sénie^ 
dont  Todour  et  la  saveur  sont  si  repoussantes  ^  Tune  est  le  - 
globidaria  aljpàm  L.  Les  anciens  n'ont  point  fait  mentien 
de  celte  plante;  et  les  premiers  modernes  qui  «n  ont  parle*) 
lui  firent  une  réputation  eflrayante  en  la  nommant  /te/Âa^Ke^-** 
rïbilis.  Cependant  les  paysans^provençaux  continuaient  a  s'en  * 
servir  pour  se  purger;  ce  qui  fut  remarqué  par  Garidel.  : 
Enfin  ,  IVL  Ramel ,  dans  un 'Mémoire  tmbli^  en  1784  vpt^ 
senta  la  globulaire  comine  uh  bon  fébrifuge  ^  cs^pablé  dé  • 
remplacei'  le  quinquina^  dt  indiqua  la. pratique  dés  paysans > 
qui   se  purgeaient  comitiùiiémeot  avec  cette  plante.  Les 
expériences  «de  M.  Loîsekur  Deslohchaipps ,  sur  le  gloln^: 
laria  alypum^  ont  pleinement  confirmé  ce  qu'on  avait  dit* 
de  sa  vertu  purgative.  -  * 

L'autre  espèce  est  ia  glohularia  vujgaris  :  elle  possède 
presque  au  même  degré  les  propriétés  médicamenteuses  pur-  • 
gatives  de  la  glohularia  -atypum»  D'autres  globivlaires  qu'on  ' 
n'a  pas  encore  essayés,  jouissent   peut -* être  >dcs  mêmes 
vertus  ? 

G7«te72.— Cette  substance ,  qu'on  regarde  comme  un  pro- 
duit immédiat  des  végétaux ,  fut  découverte  par  Beccaria  ',  • 
chimiste  italien ,  qui ,  le  premier^,  analysa  la  farine  de  fro^^' 
ment.  Elle  existe,  non -seulement  dans  toutes  les  graittea^^ 
céréales,  mais  encore  da^m  une  très*-grande  quantité  de  vé»*^ 
gétaux. 

M.  Vaidy  ne  laisse  rien  d'essentiel  à  désirer  dans  cet  ar- 
ticle ,  où  il  entre  dans  une  foule  de  détails. .    •    •  ^  '•  !  • 

Gomme,  -—  M.  Barbier  a  rassemblé  dans  cet  article  des 
médicamens  dont  les  -  propriétés  sont  extrêmetneut  diffé-- 1 
rentes ,  et  généralement  tous  ceux  qui  pouvaient  se  rallier  au,v 
mot  gofiime. 

La  satisfaction  que  nous  avons  éprouvée  à  lai  lecture  des  ' 
différentes  parties  qui  composent  cet  article ,  nous  a  fait  dé- 
sirer qu'on  eût  donné  plus  de  développement  i  la  partie  qui  a 
traite  de  la  gomme  résine ,  en  y  comprenant  les  dernières 
recherches  de  M.  Pelletier,  sur  les  substances  indiquées 
jusqu'à  présent  sous  le  nom  dégommes  résines.  On  sait  que 
ce  pharmacien  nous  a  fait  connaître  la  nature  et  les  pro^r- 
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tioBs>  de  leurs  principes;  îl  nons  a  prouvé,  qak  rexcepllen 
de  «[uelques  principes  accidentels ,  elles  sont  composa  de 
gommes  ,  de  résines  et  d'huiles  volatiles  en  diverses  propor- 
tions ,  auxquelles  se  trouve  jointe  une  petite  quantité  d'acide 
malique  libre >  ou  combiné  à  la  chaux  ou  à  la  potasse^  que 
plusieurs  cooliennent  de  la  cire ,  et  que  la  bassorine  entre 
aussi  comme  partie  cOBStituante  de  quelques«unes  d'entre 
elles.  Cest  probablement  cette  dernière  siibstance  qui  avait 
fait  croire  à  quelques  chimistes  que  l'extractif  entre  dans  la 
composition  des  gonunes  résines  ;  car  dans  l'analyse  des  sub* 
stances  végétales ,  on  avait  l'habitude  d'indiquer  sous  le  nom 
d extrada ^  la  matière  qui  n'avait  pas  des  caractères  assez 
prononcés  pour  former  une  substance  nouvelle,  ou  qui 
n'avait  pas  les  propriétés  des:  substances  déjà  bien  carac- 
térisées. 

La  composition  des  gommes  résines  a  suggéré  à  M.  Pel- 
letier ,  l'idée  de  les  placer  à  la  suite  de  la  gomme ,  de  la 
résine  ou  de  la  bassonne ,  selon  la  nature  du  principe  domi- 
nant qu'elles  contiennent.  Cette  classification  naturelle ,  en 
retranchant  ces  substances  de  la  liste  des  principes  immé- 
diats de  la  végétation  ,  parmi  lesquels  elles  ne  doivent  plus 
figurer,  les  place  comme  dans  un  appendice  des  substances 
avec  lesquelles  elles  ont  plus  de  rapport.  Nous  aurions  des 
produits  immédiats  de  la  végétation  qui  se  rapprochent  de 
la  gomme ,  de  la  résine ,  de  la  bassorine ,  et  la  chimie  ferait 
pour  ces  produits,  ce  qu  elle  a  déjà  fait  pour  les  minéraux 
composés. 

Nous  ajouterons ,  qu'en  faisan|t  counaitre  la  composition 
de  ces  substances ,  on  aurait  donné  une  idée  plus  exacte  de 
lonr  action  sur  l'économie  vivante,  et  qu'on  aurait  pu  pro« 
fiter  de  cette  occasion  pour  réparer  les  omissions  qui  au- 
raient eu  lieu  en  traitant  de  chaque  substance  en  particulier* 
Ainsi ,  par  exemple ,  Tauteur  de  l'article  Bdellium ,  i^a jant 
pas  parlé  de  la  comfposidon  de  cette  substance ,  ses  principes 
.constituans  auraient  pu  être  rappelés  à  l'arûcle  gomme  ré* 
site,  etc. 
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REMARQUES 

1 

Sur  la  disposition  géographique  des  i^égétaux  alimentaires , 
et  son  influence  sur  le  genre  de  we  des  hommes^ 

Par  J.-J.  ViREY  ,  Docteur  Médecin. 

IxopeO ,  ot  pa  Bsolfri  TrsTrocJ^orec  àdava  roto'tv , 

Oure  yuTsoyfft  ;^sti  çvtov,  ovrVàpswfftv 

A'^^à  TÂY'aoTTapra  xat  alyîpsra  Trovra  «puovrae,  < 

IIupoi  xat  xpe3'ai ,  93^'  oamskùi  j  airs  ipepoucrev 

Oivov  sptçàfuXov  xat  o'f tv  Àtoç  optêpoç  àéÇst* 

.  «  Nous  abordâmes  à  la  terre  des  orgueilleux  Cy dopes ,  qui ,  sans  lois  , 
>  mais  protèges  par  les  dieux  immortels  ,  ne  cultivent  ni  ne  plantent  de 
a»  leurs  mains  aucune  herbe  j  tout  leur  natt  sans  le  secours  des  semences 
»  et  du  labouragç  ,  des  blés ,  des  orges  ,  des  >  vignes  ,  dont  les  grappes 
3)  ^énormes  sont  gonflées  de  vin  ^  la  pluie  de  Jupiter  sutiît  seule  à  leur 
»  accroissement.  »  Odyssée,  L.  x^. 

.  A  CONSIDÉRER. la  richesse  et  l'abondance  des  plantes  entre 
les  tropiques  ,  leur  pauvreté  et  leur  rareté  près  des  pôles  , 
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il  est  facile  de  comprendre  que  rhabitant  des  pays  firoids 
sera. souvent  réduit  au  régime  animal,  et  portée  ai> con- 
traire, sous  la  zone  torride,  i  vivre  surtout  de  végétaux*, 
rhabitant  des  zones  intermédiaires,  à  un  régime  mixte. 

En  efiipt,  la  multitude  de  fruits  délicieux  que  Ja  terre 
offre  si  libéralement  dans  les  climats  chauds ,  le  dégoût  des 
viandes  putrescibles,  Fheureuse  température  qui^  attirant 
au  dehors  la  sensibilité,  rend  si  débiles  les  organes  internes 
de  nutrition ,  tout  fait  un  devoir  d'y  vivre  de  végétaux  ;  mais, 
sous  des  zones  où  le  froid  dévore  les  forces  et  la  vie  ,  il  faut 
des  al  i  mens  substantiels,  de  la  graisse  et  des  chairis;  et 
d*ailleurs  les  plantes  nutritives  sont  presque  exilées  du  voi- 
sinage des  pôles  ;  on  serait  réduit  à  brouter  quelques  lichens 
avec  le  renne ,  des  écorces  de  pin  ou  de  bouleau  comme 
les  Lapons  en  hiver,  ou  bien  à  déterrer  les  bulbes  de  quel- 
ques ornithogales  et  asphodèles ,  etc. ,  comme  le  font  les 
rats  souterrains  de  Sibérie.  Le  blé  ne  croit  plus  au**delà  du 
6a*.  degré  de  latitude;  le  maïs  ne  passe  guère  le  46^, 
ainsi  que  les  millets  et  les  panics;  les  holcuSj  les  éleusine 
ou  caraçans  sont  encore  plus  tendres  a  la  froidure,  ainsi  que 
le  riz  et  la  plupart  des  graminées  à  glumes  biflores ,  qui  ne 
dépassent  guère  la  limite  des  tropiques. 

La  nature  semble  avoir,  par  une  prévoyance  spéciale, 
établi  dans  les  climats  tempérés  la  plupart  des  graminées 
nourrissantes.  L'orge  vulgaire,  la  plus  ancienne  graminée 
cultivée ,  selon  Pline ,  nait  spontanément  sur  les  bords  du 
fleuve  Kur  ou  de  l'Araxe ,  à  Torient  de  la  Géorgie ,  suivant 
Moyse  de  Chorène  (  Geogrr. ,  p.  36o.  ),  et  d  autres  orges 
croissent  dans  la  grande  Bucharie,  près  du  Thibet.  Au  rap- 
port de  Marc-Paul  (  Ramusîo ,  F'iaggi ,  tom.  a  , jfoZ.  lo ,  a.  ) 
notre  blé  est  originaire  des  Indes ,  dans  la  contrée  des  Musi- 
cani  de  Strabon  (  Géogr.  1.  xv.  p.  1017.),  et  André  Mi- 
chaux a  rencontré  fépeautre  sauvage,  en  1782,  dans  une 
province  de  Perse  nommée  Hamadan  (  Lamarck ,  En<yd* 
métlu  ,  tom.  a,  p.  56o.  )•  Les  haricots  viennent  aussi  de 
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llnde.  La  vigne ,  qui  ne  donne  plus  de  vin  au-delà  du  5o'. 
degré,  nait  spontanément  en  Arménie  et  en  Géorgie ,  d'après 
le  témoignage  de  Tournefon,  de  Chardin,  de  Guldcn- 
stœdt ,  etc.  Nous  verrons  pareillement  que  nos  animaux  do- 
mestiques sont  naturellement  originaires  des  climats  tem- 
pérés de  la  Haute-Asie.  Le  maïs ,  originaire  du  Mexique ,  a 
été  répandu  par  les  anciens  Tùltèques ,  avec  la  patate  (  con- 
vohulus  batatas  ),  en  diverses  régions  d'Amérique.  La 
pomme«de-terre  nous  est  venue  de  la  Virginie  ;  le  blé  noir 
Xpolygonum  fagopyrum  )  fut  apporté  d*Asîe  Mineure  par 
les  Sarrasins  dont  il  a  retenu  le  nom.  Nous  devons  depuis 
long-temps  à  l'Orient ,  le  cerisier ,  le  poirier ,  l'abricotier , 
la  pèche ,  la  grenade^  le  citron^  et  la  plupart  de  nos  arbi*es 
fruitiers;  l'olivier,  le  mûrier,  le  noyer,  l'amandier,  le  mac- 
ronier ,  le  chéne-ballote  (  quercus  œsculus  et  ballota  )  à 
glands  doux,  le  figuier ,  etc.  ;  aussi  plusieurs  de  ces  arbres 
ne  peuvent  donner  des  fruits  murs  au-delà  du  4o'.  degré. 

D'ailleurs  la  nature  a  multiplié  les  farineux*  les  fruits 
secs,  la  châtaigne  et  la  faine,  les  noix  et  noisettes,  les  pois 
et  haricots ,  ou  des  racines  potagères  sous  les  climats  déjà 
froids ,  comme  ressource  de  conservation  pendant  les  longs 
'hivers ,  tandis  que ,  sous  les  zones  ardentes  et  pendant  nos 
étés ,  elle  fait  croître  des  fruits  aigrelets ,  aqueux  et  rafiaî- 
chissans  (  cerises ,  fraises ,  groseilles ,  melons ,  etc.  ).  Sur 
le  sol  enflammé  et  aride  de  TAfrique^  elle  présente  une  mul- 
titude de  malvacées  et  de  portulacées  humectantes ,  les  hi- 
hiscusy  les  màlva^  les  pourpiers,  les  ficoïdes  ou  plantes 
grasses  ,  les  cucurbitacées  ^  etc. 

On  juge  en  outre,  par  la  nature  des  territoires ,  quel  genre 
de  culture  leur  convient,  et  quelle  existence  préparent  à 
rhomme  les  plantes. qui  y  naissent  spontanément.  Nous 
voyons  dans  les  régions  froides,  stériles  et  rocailleuses, 
comme  au  sommet  des  montagnes ,  des  plantes  grêles ,  pe- 
tites, à  feuilles  très-Çnes  ou  divisées,  souvent  couvertes  de 
duvet, ^portant  des  fleurs  blanches  pour  la  plupart,  et  peu 
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ticls  aromatîqnes ,  de  légnmes  nutritifs  qni  suffisait  pour 
sontenir  une  vie  passée  d^cûUeurs  dans  Tindolence.  De  même 
la  chaleur  du  climat  qni  permet  de  vivre  presque  nu ,  ne  de- 
mande que  des  Tèlemens  légers,  des  habitations  aérées; 
aussi  le  Méridional ,  assis  sous  une  feuillée  ou  un  ajoupa  de 
rameaux  de  lataniers,  sous  un  kiosque  en  parasol ,  est  légè- 
rement Têtu  de  mousselines  de  coton  ,  assez  amples  pour 
conserver  la  fraîcheur.  Au  contraire ,  lliabîtant  des  climats 
froids,  qui  a   besoin  d'une  nourriture  abondante  et  sub- 
sÉftitîelle  de  chair ,  parce  que  sa  vie  doit  être  active  et  labo- 
rieuse ,  qui  sVchauffe  et  s'anime  par  des  spiritueux ,  doit 
encore  s'envelopper  de  vètemens  chauds  et  serrés ,  de  laîne , 
de  poils  et  de  peaux  d'animaux ,  puis  se  renfermer  dans  des 
maisons  h  parois  épais  et  bien  calfeutrées ,  pour  se  garantir 
des  rifi^ueurs  de  la  froidure.  Ainsi  l'habitant  des   régions 
équatoriales  se  nourrit  et  se  revêt  des  végétaux  :  le  même 
palmier  lui  suffit  souvent  à  tout  ;  mais  l'habitant  des  régions 
polaires  se  nourrit  et  se  revêt  presque  uniquement  de  ma- 
tières animales,  plus  conservatrices  du  calorique.  Lie  &- 
moïède ,   le    Lapon ,    dévorent  le  renne  on  roiu*s    et  le 
chien ,  puis  se  couvrent  de  leur  peau ,  et  s^enfbncent  sous 
leurs  iourtes  ou  caves ,  sortes  de  tanières  dans  lesquelles 
î]s  se  blottissent  pour  éviter  les  rigueurs  épouvantables  de  la 
firoidurc.  L'habitant  des  contrées   tempérées  et  intermé- 
diaires feia  donc  dominer  dans  sa  ^nourriture  et  ses  vête- 
mens,  plus  ou  moins,  les  substances  végétales  et  animales, 
à  mesure  quMI  sera  plus  ou  moins  placé  près  du  tropique 
ou  du  pôle.  On  remarque  à  ce  sujet  une  gradation  manifeste 
en  Europe  :  FEBpagnol  a  son  chocolat^  ses  glands  doux,  son 
olla  podrida  et  sa  sobriété;  Tltalieç  aussi  se  nourrit  de  lé- 
gumes ,  de  polenta  et  de  macaronis ,  ou  de  pâtes ,  mais  fort 
peu  de  viandes  et  de  vin  ;  le  Français  use  davantage  du 
pain ,  du  vin  et  de  la  viande,  quoiqu'en  proportions  assez  ré- 
gulières; l'Anglais  mange  bien  plus  de  viande  que  de  pain, 
et  augmente  la  quantité  des  spiritueux.  La  gradation  des 
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vètein^DS  d^  matières  végéiales  ou  des  aaimales  suit  la 
xoémç  progc€$ssioa  que  le^  climats;  et  les  édifices  vastes,  à 
larges  ffçnètces,  des  Italiens  9  sont  reip  placés  par  l'arcbi  lec- 
ture plus  étroite  el  plus  jresserrée  4es  habitations  des  Sep* 
teutrionaux. 


tvytn^/^^w^nmwtnnmvtmwvÊntwwtnm 


EzT];iAiT  JPune  note^  sur  la  nature  du  venin  du  crapaud 

commun  ; 

Lu  à  la  Société  médicale  d'émulation.; 

Par  Pelletier. 

Là  liqueur  que  le  crapaud  commun ,  rana  bufo  ^  contient 
dans  les  vésicules  dont  sa  peau  est  couverte ,  est  couleur 
jaunâtre  et  d'une  consistance  oléagineuse.  Exposée  à  Tair 
elle  ne  tarde  pas  &  devenir  concrète,  et,  si  on  a  reçu  la  ma- 
tière sur  une  plaque  de  verre ,  ellepeut^au  bout  de  quelques 
instans ,  être  enlevée  sous  la  forme  d'écaïUes  solides  et  trans- 
parentes. Le  venin  du  crapaud  ,  solide  ou  liquide ,  est  d'une 
saveur  extrêmement  amère  ,  acre  et  même  caustique  ;  il 
rougit  fortement  la  teinture  dç  tournesol  ;  il  forme  émulsion 
av^  reau« 

L'alcohol  à  froid  n'a  pas ,  ou  du  moins  n'a  que  très-peu 
d'action  sur  elle;  mais,  par  la  chaleur,  il  l'attaque  et  en 
dissout  une  partie  en  se  colorant  en  fauve.  La  partie  non-r 
dissoute  dans  Talcohol  est  parfaitement  blanche ,  sans  odeur 
ni  saveur  ;  elle  ressemble  à  des  membranes  gélatineuses. 

La  solution  alcoholique  rougit  à  peine  le  tournesol^  et 
même  perd  entièrement  cette  propriété  par  l'évaporation. 
A  mesure  que  l'alcohol  se  dégage,  il  se  sépare  une  matière 
grasse,  huileuse,  qui  se  concrète  par  le  refroidissement; 
cette  matière  est  insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  l'é- 
tlier,  mais  beaucoup  plus  dans  l'alcohol.  Sa  saveur  est  très-* 
amère ,  mais  n'a  plus  rien  d'acre  ni  de  caustique.  Bien  loin 
de  rougir  le  tournesol ,  elle  en  rétablit  surtout,  à  l'aide  de  la 
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chaleur,  la  couleur  bleue  rougîe  par  un  acide.  Ces  phéno- 
mènes' semblent  indiquer,  i".  queTacide  du  venin  du  cra- 
paud est  volatil  ;  2®.  qu'il  est  en  partie  saturé  par  une  base 
à  laquelle  il  adhère  peu  ,  et  qui ,  en  s'unissant  i  Tacide  étran- 
ger,  dont  on  s'est  servi  pour  rougir  le  tournesol,  rétablit  la 
couleur  bleue  de  cette  matière. 

Je  n'ai  pu  isoler  cet  acide,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner ,  va 
sa  volatilité  et  la  petite  quantité  de  matière  que  j'avais  à  ma 
disposition,  ce  qui  ne  m'a  point  permis  de  me  servir  d'ap- 
pareils. 

Quant  à  la  matière  gélatineuse  insolublaidans  l'alcohol, 
elle  né  se  dissout  point  dans  l'eau  à  froid,  mais  bien  à  chaud, 
et  elle  communique  alors  à  l'eau  la  propriété  gélatineuse. 
Par  le  refroidissement,  l'eau  prend  un  aspect  opalin  et  ime 
certaine  consistance.  Je  serais  assez  tenté  de  regarder  cette 
matière  comme  de  la  gélatine  ;  cependant  elle  ne  précipite 
ni  par  le  chlore  ni  par  une  infusion  de  noix  de  galle.  Des 
expériences  comparatives ,  faites  avec  de  la  colle  de  poisson  , 
n'ont  laissé  d'ailleurs  aucun  doute  sur  la  différence  dé  ces 
deux  substances. 

Il  s'en  suivrait  donc  de  ces  faits ,  i**.  que  le  venin  du  cra- 
paud est  formé  d'un  acide  en  partie  unie  à  une  base  ,  et  ne 
faisant  pas  la  vingtième  partie  de  la  masse;  2**.  d'une  ma- 
tière grasse  très-amère  -,  3^.  et  d'une  matière  animale  ayant 
quelqu'analogie  avec  la  gélatine ,  mais  paraissant  en  différer 
sous  quelques  rapports: 

pHARMAcopoEiA  medici  practici  unwersaUs  ,  sistens  medica' 
menta  prœparata  et  composita ,  cum  eorum  usu  et  dosi- 
bus,  Auctore  F.  Swediacr  ,  /).  M,  ^  juxtà  auctoris  tex- 
tum  récusa*  Editionis  curam  gessil ,  additamentis  locuple- 
tayit  /.  B.  Van  Moms  ,  D.  M. ,  in  regiâ  unwersitale 
Lo\faniensi professor  pubL  etc.  ,•  Bruxellis^  apudDE^LiLT. 

La  pharmacopée  du'  D.  Swediaur   a  toujours  été  fort 
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recihercliée  des  praticiens.  Elle  a  eu  en  peu  d'années  plu- 
sieurs éditions  ,  et  maintenant  elle  est  fort  rare  <^ans  le  com-' 
me^ce.  Elle  contient  plus  de  deux  mille  formules  dé  prépara- 
tions chimiques  et  pharmaceutiques.  Il  en  est  qu'on  ne  trouve 
que  dans  cet  ouvrage  et  que  rexpérience  a  fait  juger  fort 
utiles.  Beaucoup  d'autres  sont  extraites  de  pharmacopées 
étrangères  ou  d'ouvrages  de  médecine  qu'on  n'est  pas  souvent 
a  portée  de  consulter.  Une  réimpression  de  ce  livre  était 
généralement  désirée,  et  M.  Van  Mons  s'est  chargé  de  ce 
soin.  Peut-être  eut-il  été  plus  convenable  que  cette  nou- 
velle édition  sortit  des  mains  de  son  premier  auteur.  M.  Swe- 
diaur  existe ,  et  sans  doute  les  observations  qu'il  a  été  à 
même  de  faire  depuis  qu'il  a  imprimé  sa  pharmacopée  pour 
la  première  fois  ,  l'auraient  éclairé  sur  les  changemens ,  les 
additions,  les  suppressions  que  les  progrès  de  Tart  ont  rendu 
nécessaires.  Peut-être,  s'il  eût  présidé  lui-même  à  cette  ré- 
impression ,  n'aurait-il  pas  conservé  le  mode  de  classification 
des  formules  qu'il  a  primitivement  adopté.  Ce  mode  que 
^  M.  Van  Mons  a  reffigieusement  conservé,  n'est  ni  médical  ni 
pharmaceutique.  Voici  cet  ordre  :Les  acides^  les  5<5&,  les  alcalis 
les  terres ,  lesmétaux^  oxides  ,  sels  et  sulfures  métalliques  , 
les  sulfures  alcalins  ,  les  savons  ,  le  charbon  ,  le  soufre , 
le  phosphore ,  les  résines  et  gommes  résines ,  le  camphre 
et  les  compositions  camphrées,  les  huiles  fixes  et  i^olatiles  , 
la  cire ,  Yadipocire ,  Yaxonge  Valcohol  et  les  teintures  ; 
les  éthers  ,  les  gaz  ,  Feau  et  Içs  médicamens  dont  elle  est  le 
véhicule  ^  les  eaux  minérales ,  les  eaux  aromatiques  , 
les  extraits  ,  les  sucs  ,  les  mucilages  ,  les  pulpes ,  ,les  roobs  , 
les  sirops  ,  les  miels  simples  et  composés  ,  les  consentes  et 
condits  ,  les  élœosacdharins ,  les  pâtes  et  trochisques. 

On  ne  sait  ce  qui  à  pu  déterminer  le  docteur  Swediaur  à 
classer  ainsi  ses  matières.  On  se  demande  pourquoi  il  amis, 
par  exemple ,  le  charbon  et  le  soufre  après  les  savons  \  les 
résines  après  le  phosphore.  On  ne  peut  s'en  rendre  raison  , 
non  plus  que  de  sa  classification  des  médicamens  composés. 
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Heureusement  que  cette  espèce  de  confusion  est  corrigée  par 
"la  taî^Ae  générale,  où  Tordre  alphaKétique  rend  la  recherche 
des  formules  très-facile  :  mais  puisque  M.  Van  Mens  pre- 
nait la  peine  de  refaire  une  édition  de  cette  pharmacopée, 
pour  la  mettre  au  courant  des  connaissances  actuelles , 
puisqu'il  ]a  corrigeait ,  l'augmentait  j  l'enrichissait  de  trois 
à  quatre  cents  formules  nouvelles ,  pourquoi  n'a-t*îl  pas 
cherché  un  ordre  plus  médical  ou  plus  pharmaceutique. 

Si  cet  éditeur  était  en  France,  peut-être  aurait-il  attendu 
pour  faire  cette  nouvelle  édition  que  celle  du  codex  de 
Paris  eut  paru  ;  mais  notre  faculté  de  médecine  est  une 
moderne  Pénélope ,  dont  Fouvrage  s'achève  toujours ,  sans 
finir  jamais ,  et  M.  Van  Mons  «qui  aurait  sans  doute 
beaucoup  profité  des  travaux  de  notre  illustre  école ,  n  a 
pas  eu  la  patience  d'attendre  une  publication  dont  l'époque 
est  encore  très*incertaine. 

Un  recueil  de  prescriptions  n^est  pas  susceptible  d'extrait, 
et  Texamen  analytique  de  chaque  formule  nous  mènerait 
trop  loin.  Il  sortirait  du  cadre  de  ce  Joufnal.  Pour  donner 
cependant  à  nos  lecteurs  une  idée  de  cette  pharmacopée 
universelle,  destinée  principalement  aux  médecins,  nous 
allons  transcrire  une  certaine  quantité  de  formules  choisies 
parmi  celles  que  nous  regardons  comme  les  moins  connues, 
ou  les  plus  nouvelles.  Nous  ne  les  présentons  point  comme 
des  modèles  à  suivre,  mais  comme  des  prescriptions  à 
ei^aminer ,  et  qui  peuvent  engager  nos  lecteurs  à  nous  Êiire 
part  dés  idées  et  des  observations  qu'elle  feraient  naître* 

SELS. 

MuRiATE  d'Ammoniaque  cuivreux. 

M iiriate   de  cuivre.  .  .   1       ^-      ,    , 
-  d'ammoniaque.    .    .  f  P^"^'^»  ^S^^^^' 

Dissolvez  dans  Teau  et  ajoutez ,  goutte  k  goutte ,  de  rammoDiaque 
liquide ,  quantité  suffisante,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  précipité  : 
lavez  et  séchez-le. 
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Usage.  —  Oa  remploie  dans  Fépilepsie  >  mélë  avec  de  la  poudre 
de  valériane  sauvage. 

Dose.  —  De  2  grains  à  20  à  3o  par  jour ,  à  moins  qu'il  n'excite 
des  nausées. 

MURIATE  d'ammoniaque  ET  DE  FEU. 

Sulfate  de  lier , >  «De  elmqiie  partie  égale 

Muriate  d'ammoniaque I  aa  libUt*ni. 

Faites  dissoudre  dans  suflisanté  quantité  d'eau  houillantie  ;  qiuuid 
elle  est  refroidie ,  précipitez  la  dissolution  par  rammoniaque  liquide  9 
et  lavez  le  précipité. 

Usage.  —  Dans  les  scropliules  ,  la  cacbelie  j  le  racbitis'  et  dans 
les  maladies  lymphatiques  en  général. 


* 


Tartbate  de  notasse  Et  d'aïamoniaque  lîquïde. 

SouS'Carbonate  d'ammoniaque  ,  q.  v. ,  saturez-le  eo  ajoutant  suffi- 
santé  quantité  de  surtartrate  de  potasse  pulvéïisé  trà^n  ^  posez  sur 
des  cendres  cbaudes  afin  de  faciliter  la  combinaison ,  filtrez  et  con* 
servciz  dans  des  bouteilles  de  verre  légèremeut  botichées. 

Vertus,  —  Cette  préparation  est  diurétique  et  tient  le  ventre  libre. 
A  de  fortes  doses,  elle  est  catbartique  et^udorifique. 

Dose.  —  Une  demie  once  à  une  oncè|  en  deux  fois  en  un  jour  y 
dans  du  miel  blanc  et  de  l'eau  de  fenouil; 

Tartrate  de  potasse  et  de  miêrcure  liquide. 

(  Sin.  Eau  végéto-mercurielle  de  Passavin.  ) 

Oxidç  de  mercure  rouge S  xm  ^. 

Mercure  conlaot ^  xn  ^. 

Surtartrate  de  potasse 3  ^  iS« 

Eau ,  q.  s. ,  pour  former  une  pâte ,  triturez  long-temps  dans  un 
mortier  de  verre ,  placé  sur  les  cendres  chaudes.  Après  l'extinction 
du  mercure ,  le  mélange  ayant  pris  une  couleur  blancbe,  ajoutez-y  d& 
l'eau  bouillantç  pour  opérer  la  solution.  Filtrez  et  évaporez  jusqu'à 
peUicule. 

Usage.  —  Excellent  dans  la  siphills. 

Dose.  —  Une  demie  once ,  six  gros ,  et  même  une  once  dans  un 
sirop  simple^  on  réitère  la  dose  deux  et  trois  fois  par  jour. 
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MURIATE  DE  SOUDE  ET  d'oR. 

Or  tscs  pur ,  muriate  de  soade aa  q.  y. 

Dissolvez  l'or  dans  de  l'acide  nitro-muriatique  ,  ajoutez  le  mu- 
riate de  soude ,  filtrez  et  évaporez  sur  ua  feu  doux  jusqu'il  siccité. 

Vertus.  —  Ântisiphilitique. 

Usa^e.  — Employé  contre  la  phtliine  qui  suit  les  affections  véoé- 
riennes  :  on  l'administre  quand  le  mercure  cesse  d'être  utile. 

Dose,  —  3,  6,  12,  i8,  grains  par  jour  incorporés  dans  du 
sirop  de  gomme  arabique. 

Sulfate  de  ^ude  sulfure. 

Sulfate  de  soude 5o  parties. 

Charbon lo 

Soufre 6 

Faites  fondre  dans  un  creuset  couvert  y  retirez,  lavez,  filtrez; 
faites  cristalliser. 

Usage,  —  Dans  le  ptyalisme  causé  par  l'usage  du  mercure  ,  dans 
les  maladies  du  foie  devenues  chroniques. 

Dose.  —  De  un  à  quatre  scrupules  quatre  fois  par  jour  :  on  le 
dissout  dans  un  peu  d'eau. 

Arseniate  de  soude  liquide. 

(  Sin.  Solution  arsenicale  de  Prusse.  ) 

Oxide  d  arsenic  sublimé ,  pulvérise  très-fin.  •  •   1.  £3  ir  î    er  ir 

Sous-carbonate  de  soude /         »  j-  g  •      •  . 

Eau  distillée §  xii. 

Mettez  la  liqueur  dans  des  fioles  sur  un  bain  de  sable  ;  chauffez , 
filtrez ,  versez  cette  liqueur  dans  une  bouteille  et  bouchez.  Le  gros 
de  cette  préparation  contient  deux  tiers  de  grains  d'oxide  :  on  peut 
l'étendre  avec  du  sirop  simple. 

Usage.  — Les  fièvres  intermittentes,  opiniâtres  :  ou  ne  doit  pas- 
prendre  plus  d'un  vingtième  de  grains  à  la  fois. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

Sulfate  de  cuivre.  .  .  .  .' q.  v. 

Après  une  légère  oalcination  dissolvez ,  ajoutez  de  l'ammoniaque 

liquide  y  caustique ,  saturez  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  précipité  5  à 
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peine  fonné  il  disparaît  :  ajoutez  à  la  liqueur  limpide  la  troisième 
partie  de  son  poids  d'alcohol  rectiûé.  Laissez  ensuite  reposer  afin  que 
les  cristaux  puissent  se  former.  Cette  préparation  est  conipbsëe  de  34 
grains  d'oxide  de  cuivre  ;  1 2  parties  d'acide  sulfurique  ^  36  parties 
d'ammoniaque  et  huit  parties  d'ean.  ' 

f^ertus.  —  Diurétique ,  astringent. 

Usage,  —  Dans  l'ëpilepsie  et  Thydropisie. 

Dose,  —Un  demi^ grain ,  jusqu'à  trois. 

Phosphate  de  chaXjx  stibié. 

Corne  de  cerf  râpée .    q.  v. 

Cuisez  dans  eau ,  suffisante  quantité,  jusqu'à.ce  que  toute  la  géla- 
tine soit  obtenue.  Desséchez  le  résidu.  ^ 

De  ce  résida  desséché .  •  .    )    ^^  .^z  •• 

Sulfure  noir  d^antimoi'ne J^^  aa       ij. 

Mêlez  et  jetez-les  dans  une  grande  bassine  de  fer  chauffée  au 
rouge  ,  remuez  avec  soin ,  jusqu'à  ces  substances  prennent  une  cou- 
Jeur  grise  ;  réduisez  en  poudre  la  matière  refroidie  et  mettez-la  dans 
nn  creuset  brasqué ,  joignez-y  un  autre  petit  creuset  renversé ,  réunis 
par  du  lut  et  percé  d^une  petite  ouverture  par  le  haut.  Chauffez  et 
augmentez  le  feu,  jusqu'à  ce  que  le  creuset  commence  à  rougir  sen-o 
siblement  ;  augmentez  encore  lé  feu  et  continuez-le  pendant  deux 
heures ,  ensuite  la  masse  étant  refroidie ,  réduisez-la  en  poudre  très- 
fine. 

MURIITE  FERRÉ  DE  MERCURE  DE  HaRTMANIT. 

Muriate  de  mercure  doux 3  partîesi. 

Muriate  de  fer  ammoniacal i  partie. 

Triturez  et  mêlez  exactement. 

SAVONS. 

Savon  de  gayac. 

\ 

m 

Potasse. .     lt>  i- 

Eau  tiède ' .  t     Ib  ij* 

Tenez  à  une  lente  ébullition  et  remuez  continuellement  la  masse , 
ajoutez  successivemment  de  la  gomme  .résine  de  gayac  en  poudre , 
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Trocbisques  de  Cbaussier. 

Gimplire 5  j. 

Opium 3  j. 

Goihme  adragantbe.  . 3  û' 

Sucre.  • 3  IX. 

Eau 8.  q. 

Pour  faire  cent  cinquante  trocbisques. 

Usage,  -^  Dans  la  pbthisie  laryngée ,  ou  l'angine. 

Vinaigre  de  café  extehporane. 

Café  torréfié .     3  iij« 

Vinaigre  de  vin 5  x"- 

Chauffez  ensemble  jusqu'à  rébullition  ;  ensuite  passez  et  ajoutez  , 

Sucre. '3  ]•  B. 

Usage.  *—  Contrepoison  de  l'abus  de  l'opium. 

ose,  —  Deux  cuillerées  chaudes  toutes  les  quatre  heures. 

Bol  D*ÉTAm. 

Limaille  dVtain. 3  ij. 

Conserve  d'écorces  d'oranges.  •  •     3  )• 
Sirop  simple q.  s. 

Pour  faire  uu  bol ,  on  en  prend  deux  et  trois  par  jour  ;  au  lieu  de 

limaille 'd'étain  ,  quelquefois  l'on  prend  : 

Oxide  gris  d'étain 3  iS. 

Usage,  ^~  Contre  les  lombrics ,  et  le  ténia 

Decogtum  anthelminthique. 

Ëcorce  du  geofiVoya  inermis  (  écorce  de  Surinam)  en  poudre.  .    ^  j. 
Eau Ibij. 

Réduisez  la  colature  à  une  livre.  , 

Usage.  —  Contre  les  ascarides ,  les  lombrics. 

Dose.  -—  Une  once  toutes  les  heures ,  jusqu'à  ce  que  le  ventre 

commence  à  se  lâcher. 

Decogtum  de  garou  compose. 

Ëcorce  de  garou 3  ij. 

Tiges  de  douce  amère 3  iv. 

Ecorce  de  Vacine  de  bardanne. -.  •  .  .  .    J  ij. 
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Faites  bouillir  dans  quatre  livres  d'eau,  jusqu'à  réduction  de  tiois 
livres ,  retirez  du  feu,  et  ajoutez  : 

Racine  de  réglisse  ra tissée.  ..'.»...•    5  ij. 
Passez  et  décantez. 

Usage.  ^^  Contré  la  sipbilis;  la  goutte  siphilitique ,  la  douleur 
ostéoco^pe  vénérienne. 

Dose.  —  Un  demi-verre  toutes  les  quatre  heures. 

Électuaire  sédatif  astringent. 
(  Sin.  Confection  japonaise.  ) 

Cachon .•..'......•..   J^  !▼• 

Gomme  Idno d  ii)* 

Cannelle,  V  Sa  5  i. 

Muscade,  /  **  * ^ '' 

Opium ,  mêlé  dans  du  vin  blanc  d'Espagne ,  josqu^à  entière 
Maturation 5  û- 

Sirop  de  cannelle  épaissi,  jusqu'en  consistance  de  miel.  •  .  .  Ife  ij. 
pour  f^ire  un  électuaire. 

N.  B.  Trois  gros  de  cette  composition  contiennent  un  grain  d'opium. 

ÉMULSION,  LAVEMENT,  GOUTTES,  INFUSUM, 

MIXTURE ,  PILULES. 

ÉvniiStON  GANTHARIDÉE. 

Mucilaee  très-épais  de  gomme  arabique 3  iU- 

-    Huile  de  cantharides. 3  )•  iS* 

Triturez  soigneusement ,  puis  ajoutez ,  en  continuant  la  tritu- 
ration ,  un  jaune  d'œuf. 

Miel  blanc ; ..  '.  .     .^  j. 

Eau  de  genièvre .......    3  yi. 

J^erlus.  —  Celles  de  la  cahtharide ;  ainsi  divisée  et  imbibée,  elle 
agit  sans  inconvénient.  La  partie  vésicante  de  la  canthande  se  trouve 
extraite  par  l'huile. 

Usage.  —  Elle  est  utile  dans  l'ascite  ,  dans  la  vésanie ,  dans  les 
maladies  des  voies  urinatres ,  la  leucorrhée. 

Dose.  —  Deux  gros  ^  quatre  fois  ou  six  fois  dans  le  jour,  selon 
la  gravité  du  mal  (  i  ). 

r 

(i)  Ce  remède  dangereux  ne  doit  être  administré  que  par  un  méde- 
cin, ou  avec  les  plus  grandes  précautions* 

III'*'^  Année* — Décembre  i8i7,  35 
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LATffHENT   TéBéBEBrrHm£ 

Tërebenthioe  At  pin ,  dissoute  dans  un  jaune  d^omf ,  d'na  gvts  à  qoatn 

LaTement  ordinaire Ib  j. 

Huile  de  lin 1  2  • 

Sirop  de  nerprun.  .  .  J  **** ^  '* 

Usage*  —  Contre  la  nëphrëtique ,  l'iscbarie  calculeus^  -,  cçntve 

la  colique  néphrétique,  ou  celle  causée  p^r  le  plomb. 

GOGTTBS  ACtDBS  TOUIQVBO. 

(  SÎQ.  Élixir  acide ,  gouttea  de  ^ler.  ) 

Alcohol  concentre ,  plusieurs  onces.  Jetez*y  goutte  à  gsntte  soi- 
gneusement  acide  sulfurique ^  y 

Usage.  —  Contre  la  dyspepsie ,  l'atonie  du  yestricule  |  l'asthënie 
nerveuse ,  Teréthisme  ,  Fataxie. 

Dose.  —  De  biiit  gouttes  à  quinze  avec  ctu  sucre,  âans  une  gorgée 
d'eau  ou  de  vin  blanc  généreux,  deux  ou  trois  £0»  d^uis  If  jour. 

JlfFUSUM  DE  SÉHÉ   COMPOSÉ. 

(  Lin.  E»iu  laxative  de  Vienne.  ) 

Feuittei   de  téné,  .  • S  il}  «u  IV. 

Semences  de  cardamome  et  coriandre»  de  chaque.  «...     3  [. 
Tartrate  de  potasse  et  de  sonde 3  vi. 

Faites  infuser  à  une  douce  clMle^ir  Tespa^  de  deux  heures,  ensoila 
ajoutez  : 

Sirop  simple ,  ou ,  si  Ton  veut ,  de  la  manné.  •••«..    }  j. 
La  colature  servira  pour  une  ou  plusieurs  fois.  Au  lieu  de  sirop  et 
de  manne ,  on  peut  ajouter  au  commencement  de  la  dîgiestiea  & 
Raisins  secs  de  caisse  »  ensuite  exprimez  la  co]atu»e.  <  .    S  Û  ^Sh 

LlQUEUX  EXUTOIltE; 
Mouches  canlfaarîdes  gio8sîèrem»nt  puiviériséta.  •  •  .     i  partie 
Mêlez  huile  de  térébenthine  trois  parties  et  deiwe ,  ave0  haûk 
d^olive ,  àcmt  partie.  / 

Faites-y  digérer  chaudement,  pendant  quelques  jours,  la  poudre 
de  cantharides,  exprânes  fortement  el  passez. 

Dissolvez-y  camphre  quatre  parties ,  filtres. 
f^ertiis  et  usage»  — Ceux  ies  cantharides.  On  frotte  la  pésu,  oa 
Ton  applique  dessus  un  linge  imbibé  de  cette  composition.  Ivaot 
une  heure  Tépiderme  se  soulève ,  rougit ,  et  il  se  forme  des  ampoules. 


( 


MiXTUAs  0B  ictrsc. 

(  Siû.  Julep  de-  muse.  ) 

Eaa  de  menthe.  .  ^ ,?  r. 

Atcohol  de  genièvre  composé*  .....;.  •    ^\, 

MiMc.  .....  •  •  -^  •  .  •  •  •  •  •....•  •  •, •  •    3  ij. 

Gommé  araBiqiié  clîss(^utè  dàn&  l'eau.  ...     3  ]. 

Sirop  sitbpU.  .  :  .  '^  ;  .  .  .  ; :  .  .    g  fij, 

Vsagc^>  —  Les  convubions ,  le  êilWé ,  h  atainë. 
Dose,  —  De  trçis  cuillerées  à  six  par  heure. 

Pilules  de  gomme-gutte  gomposée. 

Gomme^gntte ^  h   ' 

Aloés ..•.«% 3  ij. 

Pulvérisez  d'abord  h  part,  mêles  ensuite^  et  «joutes  t 

'     Huile  volatile    d'apis goût.  zi«* 

Sirop  simple. .  .  •  « ^  •  .  .  •    q,  9* 

pour  faire  des  pilulles  de  quatre  grains.  « 

Usage,  —  Contré  la  constipatioa  habituelle  et  rébelle. 

Dose, — ^Une  <»u  deux  à  l'heure  du  couclîer ,  si  l'on  a  iûtention  de 
lâcher  le  ventre  ;  ai  Foa  désire  augmenter  le^  délies ,  on  eu  prend 
trois  ou  quatre.  . 

POUDRES. 
Poudre  cx>NTftB  us  CARcmOKt. 

fiood^é  de  charhoii  animal.  •.«.•..  3  nr. 

Sans-dragon.    ........  i '  Ç  ?j-  -^ 

Ozide  d'arsenic.  ...*.••• «S  tî. 

Ciùabfe. f  Vi. 

Mêlez. 

Usage,  —  Ulcères  carcînomateux.  Od  mouille  la  poudre  ^  on  en 

couvre  des  bandelette» ,  et  on  les  appliqué  sur  des  ulcères. 

PchîùÀà   DENTIFA^CÉ    ANTISGORBUTIQUE. 

Poudre  d'à êrophore  (i) ,?  ▼'•     <« 

Charbon  animal  trés-Un  •  •  l  jg  «  1    i?    ' 

Êcorce  de  quinquina  rouge.  )        o  J«  tt» 

Écorce  de  cannelle .  3  £^> 

Mêlez  y  conservez  dan's  une  bouteille  fermée. 

— — - —  '       ■    '      ■  ■        '  "  ■■  ■■«».. 

(i)  'Etymôlogié  :  aepoc  air ,  et  fipta  je  porte.  Cette  poudre  se  compose , 
d'après  Vogler,  de  sous-carbonaté  de  soude  effleuré^  une  partie j  sur-tar^ 
trate  de  potasse ,  deux  parties. 


y 


s 
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Poudre  lvitaoe. 

Nitrate  d'argent 3  û. 

Pain  sncrë S'h  û* 

Divisez  en  qoarante-cinq  prises. 

Usage,  —  L^épilepsie,  Fangine  de  poitrine;  les  vers  mtestinâuiJ 

Dose.  —  Deux  k  six  prises  dans  un  jour^  mêlées  dans  du  sirop 

simple  y  ou  de  Teau  de  fleur  d'oranger. 

Poudre  stibiée. 

(  Angl.  James'  powder.  ) 

,  .  .....       .  I 

Phosphate  de  cfaaux  stibîé. §  ji 

Dose.  —  Hnit  grains  toutes  les  neuf  heures.  Ou 

Phosphate  de.  chaux  pulvérise ■..•••..    ^  ij» 

Oxide  blanc  dVntimome)  obtenu  par  sublimationk    3)» 

Hélez  égaltment  en  pilant. 

Dose,  — Huit  grains,  douze  grains.  Ou 

Phosphate  de  chaux  dans  l'acide  mnriaticpiet  jusqu'à  ce.  que 

celui-ci  soit  sature Ib  iS*  *■■  ' 

Muriate  d'antimoine  oxigénë I&  ij* 

Eau    distiUëe. •  .  •  '•     1&  ij. 

Mêlez. 

Mêlez  à  la  dissokftSon ,  goutté  &  goutte ,  une  livre  d'ammoniaque 
liquide;  conservez  -  bien  pour  l'usage  la  poudre  blandie  qui  se 
prëcipitera ,  après  l'avoir  bien  lavée. 

Usage.  —  Dans  la  phîogo^re  (i)  9  au  commencement  de  la  ma- 
ladie ;  dans  la  blechropyre  (2)  (  pour  éloigner  la  crise  ).  Dans  les 
maladies  occasionées  par  la  suppression  de  la  transpiration  j  dans 
la   dysurie  yësicale  ou  urétrale,  ocoasionée  par  la  même  cause; 

Dose»  -^  Six  grains  à  huit,  avec  une  gorgée  d'eau ,  une  ou  deux 
fois  par  jour* 

r 

'  Poudre  sudorifique  de  Dowe&« 

Nitrate  de  potasse •  •  l  s^        c  ,*. 

Sulfate  de  potasse. |  aa .  .  3  iv. 

Après  les  avoir  triturés  ensemble  en  poudre  fine ,  on  les  mettra 

-     .     •  ■  •     -  • 

(i)  Synoque,  fièvre  continue  sans  redoublement. 
(^)  Typhus ,  fièvre  nerveuse. 
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*  •  • 

dans  un  creuset  pour  les  fondre.  Jetez  la  masse  fondue  dans  un  mor- 
tier de  fer  5  à  peine  refroidie ,  ajoutez  ; 

.  Opium  sëchë  et  pnlv^disë ^  j. 

■  'Après  la  trituration ,  racine  d'ipëcacuanha  enpoudrel    ,f  j. 

Broyez  en  poudre  très«fine. 

Usage,  —  Dans  l'arthrodynie  ou  la  myodynie  rhumattsmale ,  ou 
autres  maladies  occasiouëes  par  la  transpiration  supprimée  ,  la  dys- 
senterie,  Thydropisie.  .         . 

JV.  B.  On  la  donne  le  matin  au  malade  couvert,  chaudement 
enveloppe;  une  heure  après,  on  lui  fait  boire  une  tasse  de  petit-lait 
tet'dé  yi'n,-'ce'  que  l'on  répète  toutes  les  demi-heures  pendant  plu- 
sieurs héui'es  9  jusqu'à  ce  que  le  malade  sue  abondamment. 

Dose,  Quinze  grains ,  yingt-ditiq  grains.  Ou  * 

Sulfate  de  potasse.  • « .?  iS* 

Nitrate  de  potasse.  • ^  iS. 

Opium  desséché  et  puWérité»  ^  »  1 

Kacine  d'ipéca.cuanha.  ••..../  ana.  .  .     S  )• 

Racine  de  réglisse ) 

f^ertus,  —  EHes  sont  énoncées  plus  haut. 

Dose.  —  De  4  grains  à  12  ,  deux  fois,  trois  fois  dans  le  jour. 

TEINTDRES. 

Teintuhë  amère  de  Ha^es. 

(  Sin.  Essence  amère  de   Haies.  ) 

Ahsjrnthe.  •  •  ^   ) 

Tanaisie.  .  I  .  .    >  aa.  ...     ^  tt. 

Centaurée...  .  .   j 

Ménianthe ^  tui. 

Alcohol •     )b  x-' 

Carbonate  de  potasse.  •••SI* 

Mettez  en  digestion  à  froid  pendant  six  jours;  ensuite  filtrez. 
Racine  d'Angélique. 

aa  5  ij. 


iiacme  d  Angélique,  "x 
—  de  gentiane.  •  •  •   I; 

—-  d'oseille 1" 

Écoi;ce  de  citron.  •  .  ) 


Alcohol. §  xz. 

Faites  macérer  pendant  dix  jours,  ensuite  ajoutez  à  la  colaturt 
exprimée  y 

Teinture  desuccin.    .  •  •    S  ij* 
~  Mêlez  avec  la  teinture  précédente ,  et  conserrez  pour  l'usage , 
dans  un  vase  cl6s  ayec  soin. 
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0 

IsagC'  TT  DyipepiU  i  flatulences 

D^e.  —  Une  grande  cuillerée  d^o;  un  TAioM  «pfrfpdà.  (hlf 

Éeorcede  citron  sifparëe  dç  ^op  épideniiç  bUnc  •     ^  )•  fi* 
Vin  d^pa^e.  11 j  I-  iî- 

Les  forces  coupées  sont  mises  à  infuser  chandefliciil  dans  da  fB 

pendant  uo  jour ,  felirei  et  ajoutes  : 

Extrait  de  cbardon-MniL  •  •  .  •    S  i:.fi- 
Soos-carbonate  de  potasse.  •  •  .  •     3  i^- 

Au  bout  de  quelques  joues  coulas  k  traren  uoe  diaiosie. 

Usage,  —  Indiqué  par  ^n  nom. 

Do^. — D^u:i^9  ïrois  cuiHerées  p^r  jovr;  on  ^{oiiie,  «if»tle 
caractère  de  la  maladie  »  de  Feau  de  mentbe  poivrée  ^  w  dfi.  1%  ¥^ 
ture  de  rhubarbe  k  Teao. 

TEIimmB  COMPOSÉE  i/HuXHAy- 

Ëeoree  de  quinquina  ofiicûiak S  vj[- 

flcorce   cl^orance.  ...•••••••••••.  /»!•  u* 

Racine  d'aristmoche  serpentaire.   • Z  i^- 

Safran •.....•••...  Z  i' 

Cochenine  pulyérisée 3^]* 

Aksofaol  affaibli f  x2. 

Faites  macérer  pendant  quatorze  jours ,  ensuite  passez. 

Usage.  —  Dans  les  dialojpyres  rebelles  (  i  ) ,  principalement 
avec  la  phjrsconie  (2)  abdcmiinale  compliquée ,  surtout  pour  les  ma« 
lades  qui  ne  peuvent  supporter  le  quinquina. 

Dose.  —  Deux  gros. à  quatre ,  deux  ou  pluâenn  Iw  ààjas  le  jour. 

Teinture  de  gaÎac  éi^srée. 

Ite'sîne  de  gaïac j  partie. 

Esprit  de  nitre  dalcifîé %  parties. 

Filtrez,  après  avoir  fait  un  mélange  à  froid. 

Vertus.  —  Diapborétique ,  diurétique. 

Usage.  —  Dans  la  goutte  arthritique,  Thydropisie. 

Dose.  —  Un  scrupule  à  un  gros  mêlé  dans  du  sirop  si&iple. 

Teinture  odontalgiquk.  Pb.  Danoise^ 

Bâpnre  de  bois  de  gaîac le-*  %* 

Ecorce  pulvérisée  de  «issafras.  .  .  .  .   i  ^*  '  *.  *    ^  i- 

(i)  Plèvres  inlé^mittenteft.  ' 
(a)  Intumescence. 
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f;MttfMf  ê»  ^réthre «....•.;.    $  ti. 
erpolet.  •..••••^••l  -_•» 

Origan */ '' 

Camphre * 5^» 

Opium  . • •  •    3  j» 

Après  avoir  coupé  menu  et  co&tusé  les  substances ,  versez  dessus  : 

AlcoboL  .,...•.••    }b  i)* 
Faites  digérer  pendant  dix  jours ,  remuez  souvent  le  vase,  çn- 
suite  filtrez. 

ZJ^ge.  —  Dans  Todontalgie  causée  par  la  carie  ou  par  rhuma- 
tisme ,  on  met  la  Hquejur  sur  tin  petit  tampon  de  coIoa  que  l'on  pose 
dans  la  cavité  de  la  dent  cariée  ;  ou  ou  l'emploie  tiède,  comme  lotioi^ 
dans  la  paralysie  de  la  langue. 

«AU, 
Eau  «v0UiéRAi&B  d£  TiinEK. 

Vinaigre  de  vin.  .  .  a ^  ^!* 

£au-ae-Tie g  iji^ 

IViiel  clarifié .  4^«  .  •  .  .  .^  ij. 

Acide  sulfurique  affaibli ^  j. 

Mêlez  y  coulez  à  travers  une  étamine. 

Usifge.  »-  Externe  y  pour  les  contusions  ,  entorses. 

SOLUTION. 
SoiMmm  AiExrrèRE  db  Gâvbi an. 


Moiiate  de  soude I 

STitrate  de  potasse*  ...  «    >  Sa.  ».  •    Ib  £• 

■Acide    sunurique ) 

Vinaigre  de-  vin. *  •    Ih  l'V. 

Eau •  •  •    Ib  ii* 


Usage.  —  On  fait  chauffer  ce  mélange  poiir  en  répandre  les 
Tapeurs  dans  les  chambres  infectées  de  miasmes  dangereux. 

N.  B.  Qui  croirait  que  cet  alexitère ,  conseillé  très-anciennement 
par  le  plus  célèbre  médecin  belge,  n'a  pas  été  rappelé  quand  on  a 
tant  préconisé  l'appareil  désinfectant  de  Gityton  de  JHorvean  ? 

POUDRE, 

Poudre  contre  les  ulcères  des  jai^besv 

Racine  dé  jalap 3  j>. 

Nitrate  de^  pota^ 3  >^- 

Mêlez. 
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Usage.  '— •  Interne ,  contre  les  tumeurs  ^  principalement  contre 
les  ulcères  enflammes  des  jambes. 

Dbse.  —  Demi-gros  y  deux  fois  par  jour. 

LOTION. 

Lotion  contre  la  teigne» 

Soude  sulfurée S  ^- 

Sayon  blanc 3  iij- 

Eau  de  chaux %  xyin. 

£au-de-vie 3  ti. 

Usage.  —  Contre  la  teigne ,  tous  les  deux  jours  Ton  entoure  la 
tête  d'un  linge  imbibé  de  cette  préparation. 

ONGDENS. 
Onguent  anthelhintique. 

Cire  jaune ^  j.  iS-    ' 

Beurre i  xn. 


Liquéfiez  ,  et  ajoutez  : 

Poudre  d'absynthe  verte.  •  •   \  £a.  .  •     S  iii. 
—  De  tanaisie /       *  *  *  '* 

Tenez  sur  le  feu ,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  évaporée  ;  trans- 
Tasez  ,  et  ajoutez-y  : 

Solution  d'assa-fœtida  dans  Vessence  de  térébenthine.  .     ^  j. 
Usage.  — -  Contre  les  yers  :  on  en  frotte  le  yentredeux  fois  par 
jour.  Les  personnes  qui  craignent  l'odeur  désagréable  de  l'assa- 
fœtida ,  y  substituent  de  la  solution  de  galbanum  dans  l'essence  de 

térébenthine.  

'    Onguent  ophthalmique  camphré. 

Camphre  dissous  dans  ralcohol.  .    \  «^   ^ 

Oxide  blanc  de   zinc }  aa  3  ▼!• 

Oxide  vert  de  cuivre.    . g  ij. 

Après  les  avoir  bien  triturés  ensemble  y  ajoutez  dans  un  mortier- 

chauffé ,  en  agitant  : 

Axonse  de'  porc.  .  .  .   )   r^.  ^  .• 

Blanc  d'œuf }  aa.  .  .,  5  ij. 

Usage.  —  L'ophthalmie  chronique  des  paupières. 
N.  B.  Ce  Uniment  est  presque  semblable  à  celui  connu  à  Londres , 
sous  le  nom  de  Smellome's  ointment. 
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Onguent  (ou  pâte)  contre  les  engelures* 

Amandes   amères  priYves    de  leur  peau ,  ensuite 

coupées  par  morceaux §  viii. 

IVIiel  pur. .  •  ,^  yi. 

Alcoliol  saturé  de  camphre §  iJ. 

Farine  de  moutarde  -  noire.    ....     §  £. 

Alun   fondu )  '      .. 

Oliban  en  poudre.  .   |  «n»'    •  •  •  ;    3  ij- 

Jaunes  d^œufs .  .    n^  8. 

■Usage.  —  Prenez ,  soir  et  matia ,  gros  comme  une  forte  noisette 
de  cette  composition ,  posez-la  sur  le  pied  ou  la  main  souffrante ,  et 
frottez  la  partie ,  en  ajoutant  un  peu  d'eau  *  ensuite  lavez  avec  de 
l'eau  tiède ,  et  essuyez  bien  avec  un  linge ,  ou  bien ,  après  chaque 
friction  sur  les  mains ,  mettez  des  gants  pendant  un  quart  d'heure.  . 

N.  B.  Cette  pâte ,  gardée  long-tesips  comme  secrète  ,  fut  em- 
ployée souvent  avec  succès. 

ONfGUENT  POUR   LA   TEIGNE. 

Charbon  de  bois.  •    1    ç^  •  7 

Fleur  de  soufre.  .  ^    /  aa.  .  .  .    5  iv. 

Suie g  ij. 

Mêlez,  après  avoir  bien  pulvérisé  : 

Axonge  de  porc.  .  .  • 5  xv. 

Usage,  —  Contre  )a  teigne  :  Tous  les  trois  jours  on  en  frotte  la 
fête  le  s6îr  et  le  matin  j  et  avant  Ton  à  soin  de  laver  la  tête  avec  de 
Teau  de  savon. 

Ci.  Li.  (i« 

Ctjrtii  Spre7(GEL  ,  Instàutiones  pharmacologicôe ,  Lîpsîae  et 
Altenburgî,  1816.  in-S*».  (formant  le  tome  5  de  ses Insti- 
tutiones  medicœ.) 

Dans  notre  revue  de  la  littérature  niédico -pharmaceu- 
tique étrangère  (i),  nous  avions  promis  de  revenir  sur  un 
ouvrage  célèbre  en  Allemagne ,  d'après  la  renonunée  de  son 
auteur.  Le  docteur ,  Sprengel  passe  pour  Fun  des  plus  il- 
lustres ërudits  de  ce  siècle  ,  sur  le  sol  classique  de  Térudi- 

■*         ■  I      I  I  I      I    ■— f.  Il        I  ■■  I  ^— ———1— .——«—— —i^t<Mifc>i»^>Hia——^**<» 

(i)  Journal  de  Pharmacie ,- mai  18 17,  page  337. 
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lion.  Il  a  publié  une  multitude  d'écrits ,  parmi  lesquels  son 
Histoire  de  la  médecine  pratique ,  savant  ouvrage  y  a  obtenu 
Thonneur  d'une  traduction  française^  eu  7  vol.  in-8<^.  Ses 
travaux  sur  l'histoire  de  la  botanique  ne  sont  pas  moins  re- 
oommandables.  On  trouve  dans  tous  un  savoir  prodigieux'^ 
mais ,  il  faut  Tavoner ,  il  y  a  peu  de  jugement  et  de  critique. 
Cet  auteur  reconnaît  lui-même  que  le  ciel,  en  lui  faisant  don 
d'une  extrême  facilité  pour  recueillir  tout  ce  qui  avait  été 
dit,  le  priva  du  talent  de  l'invention.  C*est  du  moins  un 
aveu  modeste ,  malheureusement  justifié  lorsqu'on  le  voi( 
ajouter  foi  aux  prestiges  les  plus  pitoyables  du  magnétisme 
animal  et  de  la  polarité ,  etc. ,  dans  ses  Institutions  physio- 
logiques et  ailleurs. 

Ce  médecin  a  néanmoins  rendu  des  services  trop  émi- 
nens  aux  sciences ,  pour  qu'il  soit  permis  de  négliger  ses 
écrits;  on  y  apprend  utilement  ce  qui  se  passe  chea  des  voi- 
sins trop  séparés  de  nous  par  leur  langue ,  moins  étudiée 
en  France  que  celle  des  autres  Européens.  Il  en  est  surtout 
résulté  un  préjugé  fâcheux  contre  la  littérature  germanique. 
Le  père  Bouhûurs ,  sous  le  siècle  brillant  de  Louis  XIV, 
mettait  en  doute  n  un  jiUenmnd  powwt  w^it  de  Fespritm 
Madame  de  Staël  a  voulu  venger  l'Allemagne  de  «e  doult 
injurieux ,  en  lui  attribuant  un  génie  romantique  et  sublime 
dans  ses  productions  littéraires.  A  l'égard  de  l'érudition, 
TAllemand  nous  dépasse  de  beaucoup ,  en  géoéxal  ;  mais 
ses  livres  de  science  sout  très-diffus^  lourds ,  sans  goût ,  et 
souvent  remplis  d'un  fatras  métaphysique  ,  divisaut  l'ennui 
qu'ils  causent ,  par  des  paragraphes  ,  fort  méthodiquement. 
On  trouve  néanmoins  presque  toujours  quelque  perle ,  jus- 
que dans  le  fumier  de  leurs  compilations. 

Nous  ne  prétendons  point  appliquer  toutes  cfes  remarquée 
générales  aux  Institutions  pharmaeologiqucs  de  È.urt  Spren- 
gel ,  dent  voici  la  distribution.  Les  treize  chajH^tres  de  Ton* 
vrage  sont  divises  en  soc  tiens.  Le  premier  chapitre  définît 
la  science  de  la  pharmacdlegie  générale  y  et  la  connaissance 


1 
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4es  mëdicamens  ,  s^ssez  l)iea ,  sojt  par  leurs  qualilës  externes 
et  empiriques  ^  soit  par  Thistoire  naturelle ,  soit  par  Tanat* 
iyse  cniqiique  et  le  inode  d^  }eur  action  sur  le  corps  vivant. 
X)ans  le  second  Fauteur  tm^e  de^  mueilagineux,  en  général 
et  en  particulier  \  parmi  ççUiX-ci  il  comprend  ai^ssi  les  amy- 
lacés, les  gonimei;içj  les  gélatiqeux  et  albumineux  des 
substances  animales  ^  dsins  lesquelles  il  place  aussi  le  suc  gas* 
trique  y  le  l^if ,  ^.  1}  annonce  que  dans  la  Nouvelle^Es- 
pagne  on  lait  manger  des  lézards  cru$  pour  guérir  la  mala- 
die vénérienne  ,  et  qu'à  Naples  comme  en  Portugal  on  met 
infuseir  des  vipères  d^ns  du  vin  qu'on  fait  boire  pour  le 
même  traitement*  Les.  médicainens  sucrés ,  parmi  lesquels 
on  compte  les  extraits  de  plantes  douces  ,  telles  que  poly*- 
po^;^  r^isse^  etc.  \  enfin  les  çorp$  gras,  Içs  huiles  ani- 
males et  végétales^  SQint  également  coxnprb  parmi  les 
mucilagineux  par  Spren^el.  L'histoire  naturelle  médicale 
est  exactement  exposée  eu  général  dans  ce  traité. 

Dans  le  trQisîèxne  chapitre,  sous  le  nom  de  médicamcos 
pthérés'huileux  ,  Tauteur  fait  un  singulier  assemblage ,  d'a- 
bqrd  des  matières  anjmales  à  odeur  pénétrante,  comme 
Tacide  et  Fhuile  particulière  des  fourmis  (t),  l'huile  ani- 
male de  Dippel ,  puis  du  musc,  du  castoreum ,  dé  l'ambre  et 
delà  civette,  quoiqu'il  soit  fort  impropre  d'appeler  éthérées 
les  odeurs  de  ces  substances.  L'auteur  passe  ensuite  aux  bi- 
tumçs  ,  tels  que  le  naphte  et  le  pétrole  ,  Fasphalte  ,  le  suc- 
cin;  puis  ai|jt*végétaux  éthérés -huileux ,  qui  sont,  selon 
lui ,  les  huiles  empyreumatiques ,  les  huiles  volatiles  odo- 
rantes ,  de  citron ,  de  bergamptte ,  de  cannelle ,  etc.  Dans 
cette  section,  la  plupart  des  aromatiques,  la  serpentaire, 
la  fève  pichurim  (a) ,  Fécorce  de  Winter ,  la  vanille ,  etc.  » 
sont  passées  en  revue  avec  nos  plantes  odorantes ,  Fangé- 


(i)  Dans  le  Hohtein  on  pile  des  fourmis  arec  du  pain  y  et  Toû  fait 
«Y;iler  cette  pâte ,  pour  gnërir  la  goutte  vagiiOv 

(a)  Oa  en  prépare  un  extrait  to&ique  et  astiiogent ,  donne  conune 
ttomachique  antidyssenférique  :'elle  fournit  aussi  une  huile  butyrause. 
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lique ,  le  calamns ,  lea  ombellifères ,  parmi  lesquelles  je 
trouve  les  semences  d'une  herbe  yénéneuse,  le  pheUanr' 
drium  aquaticum*  Les  Allemands,  moins  timides  à  cet 
égard  que  les  Français ,  en  donnent  dans  la  pktliisie  pulmo- 
naire ,  même  ulcéreuse ,  comme  remède  spécifique.  L'au- 
teur place  ensuite  tous  les  médicamens  d'odeur  fétide  ^  et 
ceux  qui  recèlent  du  camphre  ,  comme  la  zédoaire ,  tes  ga- 
langas ,  nos  labiées  ;  on  y  voit  aussi  lés  crucifères  qui ,  as- 
surément ,  ne  contiennent  pas  de  camphre  \  enfin  viennent 
les  baumes  naturels. 

Le  quatrième  chapitre  ttaitedes  corps  résineux  ,  d'abord 
des  résines  acres  et  purgatives  ,  tirées  de  plusieurs  racines , 
puis  des  acres  rongeans  ,  comme  le  garou,  les  cantharides  ; 
ensuite  des  acres  volatils ,  comme  les  poivres  ,  et  ,selon  Fau- 
teur,  aussi  la  scille,  la  digitale,  la  bardane,  la  saponaire; 
ce  qu'on  n'attendait  guère  en  ce  lieu. 
,  Les  amers  extractifs  viennent  dans  le  cinquième  chapitre^ 
les  astringens  dans  le  sixième,  et  parmi  ceux-ci  les  quinquinas, 
à  l'occasion  desquels  l'auteur  fait  des  sorties  virulentes  contre 
Vextravagante  tyrannie  française  {\).  Le  septièipe  cha- 
pitre comprend  les  narcotiques  ,  parmi  lesquels  l'auteur 
place  la  noix  vomique.  Âutenrieth  en  vante  l'extrait  uni  à 
l'assa-foetida ,  contre  les  affections  spasmodiques. 

Le  docteur  Sprengel  s'occupe  des  alcoholiquqs  et  des 
éthers  dans  le  huitième  chapitre,  et  y  avou^[ue  l'Allema- 
gne ne  saurait  se  passer  des  bons  vins  de  Fnmce.  Il  préco^ 
nise  la  teinture  physagogue  de  Wendt ,  qui  se  prépare  avec 
Talcohol  muriatique  dans  lequel  on  fait  infuser  des  oranj^es 
vertes  ;  médicament  excellent ,  dit-il ,  contre  la  dyspepsie 
des  hypocondriaques  et  des  vieillards. 

Dans    le   neuvième   chapitre  on  traite   des  acides;  au 


(i)  Il  est  plaisant  de  voir  déclamer' ainsi  les  Allemands  aujourd'hui 
contre  la  nation'  qu'ils  proclamaient  hier  la  première  noblesse  du  genre 
bunaaio  y  et  chnez  laquelle  ils  venaient  mendier  des  royautés. 
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dixième  des  alcali^)  avec  les  terres,  les  savons  ^  au  onzième  des 
sels  neutres^  et,  quoi<{ue  Fauteur  n'y  soit  pas  toujours  bien 
à  la  hauteur  de  la  science  chimique. actuçUe;  ily  a  peu  à 
reprendre.  Son  chapitre  douzième  comprend  les  substances 
inflammatles ,  carbone,  soufre ,  phosphore  et  leurs  prépa- 
rations ,  les  hydrosulfures ^  etc.  Le  treizième  chapitre,  qui 
traite  des  métaux ,  expose  des  généralités  assez  bizarres. 
Selon  les  chimistes  allemands  actuels  (  apparemment  héri- 
tiers des  alchimistes  leurs  ancêtres),  Thomme,  les  ani- 
maux., les  plantes ,  ne  sont  que  des  composés  métalliques  ; 
le  carbone  est  un  métal  végétal  ;  Tazote  ,  Thydrogène^  sont 
des  métaux  volatils  \  les  procédés  chimiques  de  Tanimalisa- 
tion  fabriquent  des  métaux ,  nous  sonunes  les  forges  de  Yul- 
cain  \  tout  cela  est  évident  selon  Wenzel ,  Kastner ,  Hol-< 
land^  Dobereiner ,  et  ne  peut  manquer  d'être  reconnu  vrai 
un  jour,  selon  Sprengel.  Du  reste,  celui-ci  est  assez  raison- 
nable dans  le  détail  des  préparations  métalliques  qu'il  a 
prises  des  bons  traités  de  chimie  et  de  pharmacie ,  français ,, 
anglais ,  allemands  \  quoiqu'il  cite  plus  volontiers  les  Anglais 
que  nous  \  cependant  on  y  voit  les  Yauquelinus ,  les  Thenar- 
dus ,  les  Gay-Lussacus ,  les  Proustius ,  et  Cadetus ,  et  Robi* 
quetns ,  et  Pelleterius ,  et  mille  autres  savans  eaus*      *  . 


1%0>%»»%^I/1%%^W*<»D»%I»I%%»%%%< 
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Sur  le  système  de  M.  le  docteur  le  Mazuïer  de  Strasbour 

et  sur  son  Précis  d'un  cours  de  chimie  philosophique  et 

médicale,  publié  à  LonS'le-Saulnier .   chez   Delhorme 
(i8i5). 

QuELQu'mGÉNiEusE  quc  soit  la  théorie  au  moyen  de  la- 
quelle on  explique  tous  les  phénomènes  qjue  présente  une 
science  physique^  il  vient  une  époque  où  les  anomalies 
se  multiplient ,  au  point  qu'on  est  obligé  de  chercher  à  la 
théorie  de  nouvelles  ba$es ,  ou  même  de  la  changer  entiè- 
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femefit.  Du  temps  de  Sfiahl ,  cm  elpIi^Halt  àtit  lé  pMôgt- 
étiqtte  ^  loilles  les  combinaisons  ckimiqaes  codaues  ',  là  chî^^ 
mie  pneumatique  est  venue  renverser  TéÛiùcb  dé  Slahl  ;  et 
la  théorie  de  Lavoisier ,  PriesUey,  Fourcroy ,  etc. ,  a  co<*r- 
donné  les  nouteaux  faits.  De  nombreuses  déédutettës  ont 
fidt  vmr  depuis  qu'on  avait  tro|>  gédéraBsé  leé  Ibiè  de  î'Mt- 
traction.  Beaucoup  d*expénences  sont  détenues  iue&pti- 
cables)  et  l'on  A  reconnu  tant  de  corps  itldëcomposableéi 
ou  du  moins  indëcomposés ,  que  Pon  a  setiti  rinstiffisàiieè 
de  la  nouvelle  théorie.  l)es  homines  dé  géttie ,  tels  qiié 
MM.  JDavy,  Berzelius,  Oay-Lussàd ,  Thénârd,  &'otfcupenty 
avec  succès ,  de  Texateen  des  tioaveaux  phéiidmènes^  et  dd 
la  recherche  de  nouvelles  lois  de  combinaison.  11  èSt  i 
croire  que ,  avant  peu  d'atinées ,  les  ddotnâlier disjpâtàîtroDt 
et  feront  place  k  un  système  plus  sithplë  ^  qui  chàiigërà  en- 
core une  fois  la  £ice  de  la  chimie.  En  àtièàdan^ ,  hé  déçoù* 
rageons  aucun  de  ceux  qui ,  par  un  zélé  bîéli  louàble ,  cher- 
eheot  k  parvenir  à  la  vérité ,  même  pdr  la  rÔuté  dés  hy-' 
pothèses. 

Toutes  les  sciences  Se  prêtent  uti  âppûi  réciproque;  et 
Celui  qui  est  appelé  k  faire  faire  lé  plus  dé  progrès  à  l'une 
d'ellef ,  est  certainement  celui  qui  rétUïit  le  plus  dé  cèiinsds'^ 
sauces  puisées  dans  toutes  les  autres.  La  chimie  doit  beau- 
coup aux  mathématiciens  et  aux  géomètres  :  elle  peut  tirer 
des  secours  delà  métaphysique  et  de  la  philosophie ,  c'est  ce 
que  M.  le  Mazuier  cherche  à  démontrer  dans  son*  ouvnige , 
avant  d'exposer  la  nouvelle  théorie  qu'il  propose* 

Il  s'adresse  d'abord  aux  élèves  des  trois  facultés  de  mé- 
decine de  France ,  et  il  essaye  de  leur  donner  d^  idées 
justes  de  la  philosophie  naturelle ,  en  leur  montrant  les 
obstacles  que  divers  systèmes  de  philosophie  générale  ont 
apportés  aux  progrès  des  sciences'  naturelbs.  lï  traite  donc 
d'abor4de  la  philosophie  naturelle,  dé  ises  rapports  avec  là 
philosophie  morale  et  spéculative,  et  de  la  p<*itî6n  que  tien- 
nent dans  la  société  ceux  qui  cultivent  cette  première  branche 


r 
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À9  ecmnaissaBCe»  htimaines.  Des  considérations  sUrla  certi- 
tude de  nos  connaissances ,  qu'il  appelle  causaliié^  le  condui- 
aent  à  examiner  les  sy^lèmes  d'Épicharine,  d'Anascagore  et  de 
Platon ,  que  Descartes ,  Mallebranche,  Berkeley ,  Leibnitx^ 
i^pinosa  et  Kafit,  cHit  modifiai  ^  suivis  ;  puis  les  systèmes  de 
Thaïes  f  Dëmocrite ,  Sôcrate ,  Zenon  ^  Aristote  ,  Lucrèce , 
Bacon ,  Locke  et  Gassendi.  Il  en  Conclut  qu'il  n'y  a  qu'un 
bon  système  de  philosophie ,  Celui  de  l'immutabilité  des 
propriétés  edmrae  des  effets  ou  des  lois  qui  résultent  de  ces 
propriétés  ;  que  la  certitude  méuphysique  est  le  résultat 
nécessaire  des  notions  générales  acquises  par  Texpérience 
ou  par  les  faits  particuliers  ( c'estrà^dire  par  l'analyse);  que 
si  la  matière  est  formée  d'élémens  immuables  ^  le  tout  est  tel 
qu'il  est,  par  l'effet  nécessaire  des  propriétés  immuables  de 
oes  élémens ,  quels  qu'ils  soient ,  et  que  les  propriétés  des 
mixtes  sont  également  immuables,  à  raison  de  l'immuta*- 
bilité  des  propriétés  des  élémens  dont  ils  sont  composés  ; 
maïs  si  l'inertie  de  chaque  coips ,  commte  de  chaque  molé- 
cule prise  isolément ,  est  reconnue  ;  son  activité  ou  sa  pro- 
priété de  changer  d'état,  par  l'action  d'autres  molécules 
douées  de  propriétés  antagonistes,  ne  l'est  pas  moins.  Ainsi 
Taciivité  du  tout  trouve  sa  raison  suffisante  dans  la  diffé- 
rence des  propriétés  antagonistes  des  élémens  ,  comme  des 
mixtes;  lesquelles  propriétés  antagonistes  sont  aussi  des 
propriétés  apécifiques  :  oe  sont  ces  propriétés  qu'il  nous 
importe  principaleiiient  de  connaître  en  chimie  el  en  mé- 
decine* 

Après  cette  savante  dissertatiom  que  M.  le  Mazuier  ap- 
pelle ÊpUre ,  morceau  qui  ne  brille  pas  toujours  de  la  plus 
grande  clarté ,  mais  où  l'on  trouve  des  aperçus  fins ,  et  des 
réflexions  profondes ,  il  a  rédigé  une  introduction  à  son 
cours.  C'est  une  auîte  de  prolégomènes ,  qui  ont  pour  objet 
d'examiner  ce  que  l'on  doit  entendre  par  les  élémens  de  la 
matière  et  leurs  «propriétés  spécffiqnes  ;  ce  que  dont  la  philo- 
sophie générale ,  la  philosophie  morale  et  spéculative ,  et  la 
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philosophie  naturdle  ;  quelle  esl  k  matière  dans  son  état  de 
masse  et  dans  son  état  de  mixtion  ?  comment  on  apprécia 
la  force  et  le  mouvement  dans  les  phénomènes  de  la  nature 
et  de  lart?  Nous  n entrerons  pas  dans  le  développemeiH 
qu'il  donne  à  ces  considérations  ^  et  nous  présenterons  sea- 
lement  le  point  de  vue  sous  lequel  son  système  diffère  de 
tous  ceux  qui  ont  précédé. 

L^auteur  rejette  successivement  toutes  les  notions  qu'on 
a  données  jusqu'ici  sur  Taffinité ,  par  une  suite  de  raisonr 
nemens  physiques  et  métaphysiques  qui  doivent,  selon  lui , 
paraître^  concluans  &  tous  ceux  qui  examineront  cette  ques« 
tion  sans  prévention  et  avec  toute  Tattention  qu'elle  exige* 

Ces  raisonnemens  le  conduisent  h  établir  la  propriété  spé- 
cifique ,  et  les  rapports  que  les  propriétés  spécifiques  déter- 
minent entre  tous  les  corps ,  comme  là  véritable  cause  de 
tous  les  phénomènes  chimiques.  Il  définit  la  propriété  gé- 
nérale ,  tout  ce  par  quoi  les  corps  se  ressemblent ,  et  la  pro- 
priété spécifique ,  tout  ce  par  quoi  ils  diiSerent. 

Il  établit  comme  une  donnée  métaphysique  incontestable 
que  les  élémens  absolus ,  quels  qu'ils  soient^  sont  nécessai- 
rement doués  die  propriétés  spécifiques ,  par  lesquelles  ils 
diffèrent ,  et  qui  les  constituent  tel  élément  et  non  pas  tel 
autre. 

Il  rejette ,  en  conséquence ,  Tidée  d'homogénéité  de  la 
matière  que  quelques  philosophes  ont  soutenue.  • 

C'est  la  connaissance  des  rapports  et  des  lois  qui  régissent 
la  matière  ,  en  vertu  des  propriétés  spécifiques  de  ses  élé* 
mens,  quels  qu'ils  soient,  que  la  chimie  technique  et  expé- 
rimentale poursuit.  .      ,      ■ 

La  connaissance  de  ces  lois  doit  nous  conduire  par  élimi- 
nation à  celle  des  élémens  absolus  ;  mais  il  n!est  pas  néces-!» 
saire  de  nous  occuper  exclusivement  de  la  connaissance  de 
ceux-ci ,  pour  arriver  à  de  grands  résultats  en  chimie.  ^ 

La  physique  diffère  de  la  chimie  ,  en  c%qu'elle  s'occupe 
des  corps  sans  changement  de  propriétés ,  tandis  que  la 
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cUimîe  ne  s'en  occupe  que  sous  le  rapport  de  leur  chan- 
gement de  propriétés. . 

Toutes  les  fois  qu^il  y  a  changement  de  propriétés  >  il  y  a 
nécessairement  composition  ou  décomposition. 

L'élément  absolu  est  celui  qui  ne  peut  éprouver  de  chan* 
cernent  de  propriétés  que  par  soustraction. 

C*est  à  Taide  d'une  suite  de  raisonnemens  soialytiquet 
de  cette  nature ,  non  moins  qu'à  l'aide  des  expériences  et 
des  faits  précis  et  directs ,  que^M.  Le  Mazuier  établit  sa 
doctrine  contre  l'affinité  et  sur  les  propriétés  spécifiques. 

Ainsi  ^  dit-il  ,  déjà  M.  BerthoUet  a  reconnu  que  dans 
tout  mélange  chimique  ^  le  composé  le  plus  pesant ,  ou  le 
moins  soluble,  est  celui  qui  se  forme  le  premier^ ....  que 
dès  lors  la  cause  de  cette  loi  doit  être  àltribuée  : 

i^.  A  cette  grande  pesanteur  spécifique  de  ce  composé  ; 

!i^.  A  ce  que  tous  les  composés  qui  restent  en  dissolution 
ont  une  plus  grande  capacité  pour  le  calorique  ; 

S*".  A  ce  que  ces  mêmes  composés  ont  également  des 
propriétés  électromotrices   très-différentes. 

Toutes  les  lois  de  combinaisons  chimiques  tiennent  donc 
évidemment  et  en  grande  partie  à  ces  trois  premières  pro- 
priétés spécifiques  des  élémens  absolus ,  quels  qu'ils  soient. 

Il  n'y  a  point,  selon  l'auteur,  de  mixtion  ou  de  compo- 
sition ,  comme  de  décomposition  ,  entre  deux  corps,  quels 
qu'ils  soient,  sans  intervention  d'un  troisième  corps ,  Télec* 
trique  ou  le  calorique  qui  agissent  toujours  par  addition  ou 
par  élimination  dans  le  nouveau  composé. 

D'où  il  suit ,  que  leurs  divers  degrés  ;  i"*.  de  pesanteur 
spécifique  ;  a"",  de  capacité  pour  le  calorique  *,  3^.  de  sus- 
ceptibilité pour  l'électrique ,  qui  sont  des  propriétés  spéci' 
fiques  de  chacun  d'eux  ,  doivent  être  considérés  comme  les 
principales  causes  de  la  mixtion ,  ou  de  la  force  et  de  l'ac- 
tion chimique  ; 

D'où  l'auteur  conclut ,  qu'il  est  inutile  d'avoir  recours  A 
Thypothèse  de  l'affinité.  ^ 

1II"*«.  Année.  —  Décembre  1817.  36 
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C'est  ainsi  que  M.  Le  Mazuier  croit  avoir  le  premier  pro- 
fessé cette  doctrine  électrochimique ,  que  M.  Berzelîus  a 
proclamée  ensuite,  mais  très-postérieui-ement  au  discours 
inaugural ,  prononcé  en  i8o5 ,  à  la  rentrée  de  la  faculté  de 
médecine  de  Strasbourg. 

La  causé  chimique  n^est  point  une  cause  :  elle  est  un 
effet  de  là  mise  en  action  des  propriétés  spécifiques  des 
corps ,  et  des  rapports  que  ces  propriétés  établissent  entre 
eux  et  les  grands  agens  de  la  mixtion ,  savoir  ,  l'électrique^ 
Le  calorique  et  la  lumière. 

Ces  principes  une  fois  établis ,  l'auteur  examine  Tétat 
concret  de  la  matière ,  savoir ,  la  cohésion ,  l'agrégation ,  la 
cristallisation ,  la  dureté ,  etc.  Il  dit  que  la  cohésion  a  lieu  : 

i"*.  Par  abaissement  de  température^ 

2<».  Par  changement  de  capacité  des  corps  pour  le  calo- 
rique ; 

3**.  Par  mutation  d'équilibre  dans  le  calorique; 

4*-  Par  changement  d'équilibre  dans  l'électrique  (eiec- 
tramotion). 

La  cohésion  a  lieu  de  deux  manières ,  ou  avec  augmen- 
talion  de  volume ,  ou  avec  Contraction  de  volume  ;  enfin 
elle  a  lieu  entre  les  parties  similaires  et  les  parties  dissi- 
mitaires. 

De  là  l'auteur  passe  aux  phénomène^  de  la  liquidité  et 
de  la  fluidité ,  de  la  dissolution  de  la  matière  et  de  la  satu- 
ration ,  et  il  termine  ce  premier  volume  par  là  théorie  de 
la  comBustion ,  théorie  qu'il  fonde  sur  les  fbits  suivans. 

Il  est  reconnu ,  dît-il ,  qu^un  morceau  de  fer  exposé  à  l'action 
des  deux  pèles  d'une  batterie  galvanique  et  plongé  dans  Teau, 
s'échauffe  en  peu  d'înstans ,  et  porte  bientôt  Teau  à  la  tem- 
pérature de  Tébullition.  11  est  reconnu  qu'un  morceau  de 
charbon  placé  dans  des  ga2  qui  ne  contiennent  pas  d'oxi- 
gène ,  ou  qui  sont  impropres  à  la  combustion ,  et  exposé  k  la 
même  réaction  des  deux  pôles  de  la  pile  galvanique  ^  s'j 
échauffe  égalesftnt ,  devient  rouge  et  ne  brûle  pas  ;  d'où  il 
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finit ,  i^.  que  YeSei  calorifique  est  le  produit  de  la  réaction 
des  deux  pôles  ;  !k\  que  Félévation  de  température  ^  pro«* 
duite  par  cette  réaction  des  pôles  électriques^  rend  les  corps 
soumis  à  cette  action  électropositive  ^  d'où  naissent  les  con*- 
vergences  de  Toxigène  ^  chez  lequel  on  reconnaît  une  forte 
puissatice  électronégative  ^  3®.  que  les  corps  dont  la  tempé-^ 
rature  a  été  élevée  à  3  ou  ^60  cents  degrés  au*déssus  de  o, 
par  cette  cause  ou  par  une  cause  quelconque ,  étant  devenus 
électropositifs,  cette  température  détermine   les  couver'- 
gendes  de  Toxigène,  qui  est  électronégatif  ^  4°.  que  ces  con- 
vergences de  Toxigène  déterminent  la  combiistion  ;  5^.  que 
la  combustion  étant  accompagnée  de  la  décomposition  des 
corps  qui  réprouvent ,  il  y  a  lieu  à  la  formation  de  nouveaux 
mixtes ,  comme  Teau ,  les  acides  et  les  oxides ,  etc..  6*".  que 
la  combustion  est  un  effet  électrique  ;  7^.  que  cet  effet  est  le 
résultat  de  plusieurs  conditions  et  circonstances  ;  S'',  toutes 
les  détonations  paraissent  devoir  être  attribuées  au  même 
mécanisme.  Ainsi  la  découverte  des  fonctions  de  Foxigène , 
dans  l'opération  de  la  combustion  ,  n'était  qu'une  première 
donnée  du  problème  de  cette  opération  y  dont  les  faits  ci- 
dessus  et  les  conséquences  que  Ton  doit  en  déduire  ,  four- 
nissent Texplication  ^  plus  complète  et  la  plus  élégante  ;  il 
n'y  a  plus  que  la  combustibilité  qui  tient  visiblement  à  la 
propriété  des  corps  qui  sont  susceptibles  de  combinaison 
avec  l'oxigène. 

C'est  M.  Le  Mazuier  qui  s'exprime  ainsi  :  Quant  à  nous , 
avant  de  renoncer  à  la  théorie  des  affinités ,  avant  d'adopter 
les  hypothèses  et  les  raisonnemens  de  l'auteur  sur  les  élé^ 
mens  absolus  de  la  matière  et  ses  propriétés  spécifiques , 
nous  attendrons  qu'il  ait  publié  son  cours  entier  de  chimie 
philosophique.  Si  cet  ouvrage  n'opère  pas  promptement  des 
conversions,  il  prouvera  du  moins,  dans  son  auteur,  dâ 
profondes  connaissances ,  une  vaste  érudition ,  et  un  esprit 

tràs-iDgénieux« 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 
Eau  minérale  remarquable^ 

Cette  eau  apportée  en  Angleterre,  vient  d^une  lie  appelée 
Vile  Blanche ,  près  des  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  :  elle 
sort  d'un  lac  considérable ,  et  forme  un  petit  ruisseau  qui 
coule  dans  la  mer.  Sa  température,  lorsqu'on  la  puisa ,  était 
beaucoup  au-dessus  de  celle  de  Tatmosphère. 

Elle  est  d'un  vert  pâle ,  tirant  sur  le  jaune  :  elle  a  une 
odeur  cpj  ressemble  à  celle  d'un  mélange  d'acide  muria- 
tique  et  d'acide  sulfureux.  Sa  saveur  est  très-acide  et  un 
peu  styptique ,  comme  une  dissolution  de  fer  un  peu  Êiiblei 
Sa  pesanteur  spécifique  i  ,073. 

M.  Garden  {AnnaU  of  Philosopha ,  juillet  1817.  )  croit 
devoir  conclure  de  l'action  des  réactifs  sur  cette  même  eau^ 
et  d'une  analyse  faite  à  la  hâte ,  qu'elle  est  composée  princi- 
palement d'acide  muriatiqueavec  une  légère  trace  de  soufre, 
,  un  peu  d'alun ,  de  muriate  de  fer ,  de  sulfate  de  fer  proba- 
blement ,  et  de  sulfate  de  chaux.  C.  L.  C. 

Lactomètre  de  Jones. 

M.  Jones,  facteur  d'instrumens  de  mathématiques,  à 
Londres,  vient  (^'inventer  un  instrument  pour  mesurer  les 
quantités  de  crème  fournies  par  le  lait  de  différentes  traites. 
.  Il  consiste  en  plusieurs  tubes  de  verre  montés  sur  un  pla- 
teau :  leur  longueur  est  de  onze  pouces ,  et  leur  diamètre 
est  de  neuf  lignes  :  ils  sont  fermés  d'un  bout ,  et  ont  une  lé- 
gère ouverture  à  l'autre.  A  dix  pouces  de  la  base  est  une 
marque  avec  un  zéro*  A  partir  de  là ,  et  de  haut  en  bas ,  pen- 
dant l'espace  de  trois  pouces^  le  tube  est  divisé  en  dixième 
de  pouce  ;  de  manière,  que  chaque  division  est  un  centième 
du  tube  ;  aussi ,  en  les  emplissant  avec  du  lait  nouveau  reçu 
de  plusieurs  vaches ,  on  reconnaît  les  quantités  proportion*- 
nelles  de  crème  qui  sont  données  (  London^  medic»  repos.  ). 
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Dictionnaire  des  sciences  médicales  y 

Article  communiqué  par  M.  Làvbeilt/ 

Tome  19. 

;  Il  n'y  a  que  quelques  articles  de  matière  médicale  dans 
le  dix -neuvième  vglume  de  ce  Dictionnaire;  mais  il  est 
presque  en  entier  rempli  par  deux  articles  du  plus  grand 
intérêt,  dans  la  pratique  de  la  médecine  :  celui  de  la  goutte. 
Le  premier  est  un  Traité  complet  sur  cette  maladie,  qui 
préfère  les  palais  et  les  lambris  dorés  aux  chaumières ,  qu'on 
ne  guérit  pas  toujours ,  et  sur  laquelle  on  a  tant  écrit.  Le 
second ,  renferme  tout  ce  quHl  importe  au  médecin  de  con- 
naître sur  Fétat  de  grossesse ,  soit  pour  en  constater  Texi- 
stence ,  soit  pour  la  conduire ,  sans  accident,  jusqu'au  terme 
fixé  par  la  nature ,  etc.  Un  autre  article  non  moins  savant, 
et  qui  ne  s'en  sépare  pas ,  traite  de  la  grossesse  sous  ce  point 
de  vue  légal.  Si  cette  portion  de  la  science ,  qui  éclaire  la 
loi  et  guide  ses  décisions ,  est  délicate ,  et  demande  la  plus 
rare  et  la  plus  grande  attention  dé  la  part  du  médecin,  il 
faut  que  celui-ci  montre  surtout  sa  circonspection  quand  il 
est  requis  par  les  magistrats  pour  une  infinité  de  circon- 
stances dans  un  cas  de  grossesse.  L  article  de^M*  Marc  offre 
tout  ce  que  la  science  peut  fourpir  de  connaissances  sur  une 
pareille  matière. 

Goudron. . —  Tout  le  monde  connaît  cette  matière  de  cir- 
constance sirupeuse,  filante,  d'un  brun  noirâtre,  demi- 
'  transparente,  d'une  odeur  résineuse  et  empyreumatique 
particulière ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  goudron.  On 
l'obtient  sur  la  chaleur,  en  faisant  subir  une  sorte  de  dis- 
tillation par  descensum.  C'est  par  ce  procédé,  au  moyen  du* 
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quel  on  fabrique  en  même  temps  du  cLarbon  y  du  vinaigre 
et  du  goudron ,  qu^on  se  procure  ce  dernier  en  grande  quan- 
tité ,  pour  les  usages  des  arts  dans  lesquels  on  Temploi  ;  aussi 
contient-il ,  outre  la  résine  qui  en  fait  la  base ,  et  Thuile 
empyreumatique  qui  lui  donne  son  odeur ,  du  charbon  très- 
jdivisé ,  et  de  Facide  acétique,  La  médecine  se  sert  quelque- 
fois du  goudron  ;  et  les  médecins  étrangers ,  surtout  les 
Allemands ,  assurent  en  avoir  retiré  de  bons  effets,  A  Fin- 
térieur ,  on  Ta  administré  en  substance  dans  différens  cas , 
ou  bien  on  a  prescrit  Tean  dans  laquelle  on  Favait  fait  in- 
fuser. Suivant  Cullen ,  les  Ecossais  s'en*servent  à  l'extérieur 
pour  guérir  l'iclilhyose  ;  et  d'après  le  témoignage  du  doc- 
teur  Schrœder ,  de  Hambourg  ;  les  paysans  du  Holstein 
l'emploient  pour  guérir  les  galeux  :  deux  étranges  manières 
de  le  mettre  en  usage. 

Graine  de  paradis.  ^-*Dans  les  officines ,  on  donne  ce  nom 
aux  semences  de  Vamomum  grana  paradisi  L. ,  que  Des- 
marchais ^  dans  son  voyage  à  Madagascar  9  décrit  sous  celui 
de  ManigueUe.  Ces  s.emences,  de  la  grosseur  de  celles  du 
raifort ,  d'un  rouge  brun  en  dehors ,  blaucheé  en  dedans , 
luisantes  et  un  peu  rugineuses ,  sont  enfermées  dans  un  pé- 
ricarpe qui  a  la  grandeur  et  la  forme  d'une  6gue.  Leur  sa- 
veur est  âcre^  chaude,  se  rapprochant  beaucoup  de  celle 
du  poivre  ^  auquel  on  le  substitue  quelquefois  ,  leur  odeur 
est  peu  forte.  On  peut  facilement  remplacer  les  graines  de 
paradis  par  d'autres  substances.;  et  plusieurs  auteurs  de  n^a- 
tières  médicales  modernes  ont  négligé  d'en  faire  mention. 

Gra^/o/e.  •*— Cette  plante  nous  fournit  un  médicament 
dangereux.  Boulduc ,  qui  a  donné  un  Mémoire  sur  la  gra^ 
tiole ,  inséré  dans  ceux  de  l'Académie  royale  des  sciences , 
années  1705,  la  regarde  comme  un  des  plps  violens  pur- 
gatifs indigènes.  Cependant  il  ne  craint  pas  de  la  recom- 
mander à  assez  fortes  doses  même ,  ainsi  que  les  extraits 
aqueux  et  alcoholique  qu  il  en  avait  obtenus,  «  Toute  vio- 
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lente  <{ue  nous  la  connaissons ,  dit«il  ^  elle  n*a  pas  laissée 
d'être  appelée  gratia  dei,  et  peut-être  par  diminutif  ^ra- 
iiotuy  parce  qi^e  cette  grâce  est  accompagnée  pour  Fordi- 
naire  de  violens  effets ,  d'autant  que  souvent  en  opérant  elle 
fait  vomir  et  purge  par  irritation.  »  Il  résulte,  d'ailleurs ,  de« 
expériences  de  M.  Orfîla ,  que  la  gratiole ,  »la  dose  de  deux 
ou  trois  gros^  est  qn  poison.  Ces  faits  et  les  observations  que 
M.  Bouvier  a  consignés  dans  le  54^  yoiunjie  du  Journal  gé« 
néral  de  Médecine ,  et  que  M.  Vaidy  rapporte  dans  cet 
article,  doivent  engager  les  praticiens  à  renoncer  absolu- 
ment à  se  servir  d'un  médicament  qu'il  est  facile  de  rem- 
placer avec  avantage* 

La  gratiole  a  été  recommandée  contre  diiférelales  mala- 
dies. Boulduc  la  préférait  à  l'ipécacuanha  dans  la  dyssen- 
terie.  «t  Elle  est  connue ,  ajoute*t-iI ,  pour  un  très  -  bon 
hydragogue ,  qui  purge  par  baut  et  par  bas ,  prise  en  sub- 
stance ou  en  infusion  :  je  l'ai  éprouvée  pour  un  très-bon  ver- 
mifuge ,  infusée  dans  le  lait  aussi-bien  que  pour  Tascite  ;  de 
cette  manière ,  l'effet  en  est  très-doux.  »  Beaucoup  de  mé- 
decins l'ont  recommandée  contre  les  divers  genres  d'hydro- 
pîsie  :  M.  Wolf  Ta  employée  avec  succès  contre  la  goutte. 
On  lui  a  encore  attribué  d'autres  propriétés  qu'on  peut  lui 
contester. 

On  administre  la  gratiole  isn  poudre ,  en  infusi(»i  ou  en 
extrait. 

Grenadier.  —  Le  grenadier  commun  est  la  seule  espèce- 
qui  intéresse  les  médecins  ;  il  n'y  a  que  ses  fleurs  et  ses  fruits 
qui  soient  employés.  Le  fruit  est  un  agrégat  de  petits  grains 
rouges,  transparens,  polyèdres,  contenant  chacun  une 
graine  ,  adhérens  à  une  sorte  de  placenta  fort  irrégulîer  par 
sa  forme  et  sa  position ,  et  renfermé  dans  une  enveloppe  co- 
riace,.  arrondie  ,  sur  laquelle  le  calice  persiste.  Les  fleurs 
que  Ton  nomme  aussi  balaustes ,  et  l'enveloppe  coriace  du 
fruit  sont  employés  comme  un  puissant  astringent;  leur 
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saveur  îosdfie  les  propriétés  quon  leur  attribué,  quoique 
cependant  celle  de  la  noix  de  galle  et  do  cachou  soient  supé^ 
rieures.  Dans  les  contrées  de  la  France ,  et ,  par  exemple  en 
Provence,  où  le  grenadier  vient  très-bien,  et  donne  beau- 
coup de  fruits ,  on  mange  avec  délices  la  pulpe  d'un  si  beau 
rouge  qui  entonre  les  graines  ;  sa  saveur  aigrelette  et  douce 
en  même  temps ,  la  rend  fort  agréable  \  mais  il  ne  faut  pas 
mâcher  et  écraser  les  graines  qui  sont  un  peu  styptiques. 
On  donne  le  fruit  de  la  grenade  avec  te  plus  grand  avantage 
dans  les  aflections  inflammatoires  ;  c*est  un  excellent  rafraî- 
chissant qui  trompe  très-bien  les  tourmens  de  lasoif.  On 
en  prépare  un  sirop  fort  agréable  et  rafraîchissant. 

Grenouille.  •—  Dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie  on 
mange  beaucoup  de  grenouilles.  Leur  chair  blanche,  déli- 
cate et  gélatineuse  fournit  un  mets  très-estimé.  Le  bouillon 
qu'elles  donnent  contient  une  gélatine  douce  qui  le  fait  em- 
ployer avec  profit  dans  la  phthisie ,  Fhypocondrie  et  dans 
toutes  les  affections  chroniques  accompagnées  d'une  irrita- 
tion permanente.  M.  Vaidy  nous  dit  que  le  docteur  Pomme 
fit  autrefois  une  grande  réputation  aux  bouillons  de  gre- 
nouilles ;  mais  il  le  détruisit  par  son  peu  de  savoir  ,  et  au- 
jourd'hui ils  ^ont  bien  moins  employés. 

Les  grenouilles  entraient  anciennement  dans  plusieurs 
compositions  médicinales  totalement  abandonnées  à  présent. 

GroseiUer.  —  Les  fruits  de  presque  tous  les  arbrisseaux 
de  ce  genre  sont  acidulés  et  plus  ou  inoins  agréables.  Le  gro- 
seiller  commun  fournit  en  abondance  des  fruits  acides  que 
Schéele  soumit  à  l'analyse  chimique.  Il  trouva  que  leur  aci- 
dité provenait  d'un  mélange  à  peu  près  d'une  quantité  égale 
d'acide  malique  et  d'acide  citrique.  La  médecine  emploie  ces 
fruits  dans  tous  les  cas  où  il  faut  des  délayans  et  des  rafrai- 
chissans ,  et  dans  nos  officines  on  prépare  un  sirop  de  gro- 
seilles destiné  aux  mêmes  usages.  On  fait  encore  avec  le  suc 
des  groseilles^  qui  contient  beaucoup  de  mucilage^ et  avec 
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\q  sucre,  utie  confiture  en  gelée  qui  est  un  peu  nourrissante  , 
fort  agréable,  et  irès^légère  pour  reslomac  des  couva- 
lescens. 

L«  grosejUer  épineux  et  le  groscîUer  noir  dont  parle 
M.  Gùersent  ne  sont  point  eraplojës  en  médecine. 

^f,  —  On  compte  au  nombre  de  ces  plantes  parasites  le 
gui  du  chêne ,  fameux  par  le  respect  religieux  qu'avaient 
pour  lid  les  druides  ^  et  la  confiance  que  lui  acquirent  ces 
anciens  prêtres  des  Gaules.  Il  était  bien  naturel  en  effet  de 
croire  que  ce  végétal ,  qu  on  regardait  comme  un  présent 
des  dieux ,  était  par  cela  même  un  médicament  réunissant 
toutes  les  propriétés  salutaires,  et  d'en  faire  enfin  une  panacée. 
Les  druides  célébraient  en  Thonneur  du  gui  des  cérémonies 
religieuses  que  ,M.  Guersent  décrit  d'après  l'académicien 
Duclos,  C'est  en  jetant  un  éoup  d'oeil  philosophique  sur  de 
preilles  coutumes,  que  l'on  doit,  en  admirant  les  progrès 
irrésistibles  delà  raison  humaine,  se  féliciter  de  vivre  dans 
un  siècle  plus  éclairé,  quoîqu'à  vrai  dire  il  reste  encore 
parmi  le  peuple  quelques  traces  de  superstitions  qu'on  pour- 
rait assez  bien  mettre  à  côté  de  celle  du  gui ,  et  dont  celte 
même  raison  fera  justice. 

Le  gui  de  chêne  est  devenu  si  rare  de  nos  jours ,  que  quel- 
ques-uns en  ont  nié  l'existence.  Des  auteurs  pensent  que 
ceux'  qui  vivent  sur  les  tilleuls,  les  poiriers,  les  pom- 
miers ,  etc. ,  sont  de  la  même  espèce ,  et  jouissent  des  mêmes 
propriétés  que  lui.  Il  y  a  peu  de  temps  qu'on  chercha  à  don- 
ner une  grande  célébrité  à  ce  genre  de  plante  ;  mais  en  rap- 
prochant les  différentes  observations  données  par  les  au- 
teurs ,  on  voit  que  c'est  presque  toujours  dans  les  maladies 
convulsives  qu'on  a  obtenu  des  avantages  marqués  de 
l'usage  de  ce  médicament.  Quelles  que  soient  les  autorités 
qui  l'appuient  de  leurs  noms ,  il  en  est  cependant  d'autres 
qui  le  rejettent  absolument  comme  une  substance  qui  a  tou- 
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jours  été  inerte  entre  leurs  mains ,  de  sorte  que  inamteiiant 
le  gui  est  entièrement  dans  l'oubU. 

Nous  ne  déciderons  pas  s'il  faut  des  précautions  particu- 
lières en  le  recueillant,  afin  qu'il  jouisse  de  toutes  ses  pro- 
priétés ;  mais  si  cela  était  nécessaire ,  ce  serait  encore  une 
raison  pour  engager  les  praticiens  k  abandonner -ce  médi- 
cament infidèle ,  et  à  lui  substituer  d'autres  substances. 

Guimau\fe.  — -  Cette  plante  croit  spontanément  en  France^ 
et  nous  donne  un  médicament  très-précieux.  Les  parties 
qu'on  en  emploie  communément  sont  la  racine ,  les  feuilles 
et  les  fleurs.  La  racine  contient  à  peu  près  la  moitié  de  son 
poids  de  mucilage  douceâtre  ^  fade.  C  'est  à  raison  de  cetts 
quantité  de  mucilage  qu'elle  est  regardée,  à  juste  titre, 
comme  émolliente ,  adoucissante  et  nourrissante  ;  mais  si  la 
décoction  est  trop  chargée^  elle  cause  des  pesanteurs  d'esto- 
mac et  des  nausées.  On  la  prescrit  en  décoction  dans  lei 
inflammations  aiguës  ou  chroniques  de  la  poitrine ,  des  in- 
testios  9  des  voies  nrinaires ,  dans  les  empoisonnemens  par 
des  substances  acres  et  corrosives,  etc.  Les  feuilles  sont 
moins  mucilagineuses;  leur  décoction  est  consacrée  pour  les 
lavemens  et  les  fermentations.  Les  fleurs  de  guimauve,  dît 
avec  raison  M.  Vaidy ,  font  partie  du  fatras  appelé  esphca 
pectorales.  On  prépare  le  sirop  de  guimauve  avec  la  racine 
de  cette  plante ,  et  une  suffisante  quantité  de  sucre.  On  peut 
facilement  le  remplacer  par  le  sirop  de  gomme* 

Gutte.  — ,La  gomme-gutte  est  un  suc  gommo-résîneuxde 
couleur  jaune ,  qui  découle  naturellement  de  l'écorce  dtt 
garcinia  cambogia ,  ou  des  incisions  qu'on  y  a  pratiquées. 
Exposé  à  Pair,  il  s'épaissit ,  prend  de  la  consistance,  devient 
rougeâtre ,  dur ,  cassant  comme  les  résines  ;  sa  cassure  est 
vitreuse  et  concfaoïde.  La  gomme-gutte  est  soluble  en  partie 
dans  l'eau ,  en  partie  dans  l'alcohol ,  et  communique  à  son 
dissolvant  une  belle  couleur  jaune.  Elle  est  sans  odeur, 
presque  sans  saveur  d'abord  5  mais  bientôt  on  ressent  au  fond 
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^e  la  goi^e  im  àcreté  et  nne  ardeur  très-meommode.  Prise 
intérieurement  elle  agit  comme  im  purgatif  deit  plus  violens. 
A  la  dose  de  12  ou  1 5  grains  elle  procure  des  déjections 
et  irrite  les  gros  intestins ,  surtout  le  rectum.  A  plus  hautes 
doses  elle  devient  un  poison  très-dangereux  ;  eUe  produit 
également  ses  terribles  effets  quand  on  l'introduit  dans  le 
système  de  la  circulation  par  la  voie  de  Tabsorption.  Dans 
plus  d'une  circonstance,  cependant,  on  a  administré  la 
gomme^gutte.  C'est  principalement  dans  Thydropisie  qu'ion 
a  yanté  ses  effets  ^  mais  il  faut  la  donner  avec  beaucoup  de 
ménagemens ,  si  Ton  ne  veut  pas  exciter  avec  violence  des 
évacuations  par  haut  et  par  bas.  On  l'emploie  conune  ver- 
mifuge ,  et  surtout  contre,  le  tœnia.  Il  est  dangereux  de  rap- 
pliquer extérieurement  sur  des  surfaces  dénudées. 
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Tome  ao. 


Nous  ajouterons  quelques  mots  sur  le  tome  so ,  qui  vient 
de  paraître  5  et  qui ,  renfermant  un  grand  nombre  d'arti- 
cles sur  les  évacuations  et  sur  les  affections  sanguines ,  ne 
nous  en  présente  que  quelques-uns  en  matière  médicale. 
Les  deux  articles  bémorrhagie  et  hémorroïde ,  qu'on  lira  sans 
doute  avec  plaisir,  sont  fort  étendus ,  et  dépassent  de  beau- 
coup les  limites  de  ceux  d'un  dictionnaire.  Ils  inspirent  aux 
^  souscripteurs  la  crainte  de  voir  l'ouvrage  porté  au-delà  de 
trente  et  quelques  volumes  ;  et  certes  le  calcul  qu'avait 
établi  l'éditeur  en  tète  du  tome  i5 ,  ne  se  trouve  pas  asset 
exact  pour  les  rassurer.  Si  l'on  désire  donner  la  même  atten- 
tion et  les  mêmes  développemens  aux  articles  hydropisîe, 
hygiène ,  etc. ,  la  lettre  H  exigera  peut  -  être  encore  un 
volume.  Ce  n'est  pas ,  cependant ,  sur  des  articles  aussi 
essentiels  qu'on  se  récriera  5  mais,  sur  une  grande  quantité 
d'autres  qui  ont  des  points  de  contact  si  étendus ,  que  bien 
souvent  ils  se  confondent  •,  de  manière ,  que  ce  qui  a  été  dît 
une  fois  n'aurait  besoin  que  d'être  rappelé.  Si ,  dès  le  com- 
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mencement  on  avait  pu  éviter 4;et  inconvénient,  les  autears 
ne  seraient  pas  tombés  dans  des  répétitions  et  des  redites 
considérables. 

Hémaike.  —  On  a  donné  ce  nom  à  un  oxide  de  fer ,  dont 
la  couleur  s'approche  de  ceile  du  sang  ;  il  est  très-dur ,  et 
acquiert  sous  la  lime  un  éclat  d'un  gris  métallique.  Son  tissu 
est  ordinairement  fibreux ,  rayonnant.  Quelques  morceaux 
se  divisent  facilement  en  fragmens ,  comme  le  bois  qui  s'é«- 
clate  \  ils  sont  quelquefois  assez  tendus  pour  être  propres 
à  &ire  des  crayons  ;  d'autres  fois  ils  sont  très-durs,  et  servent 
à  polir  le  fer  et  les  autres  métaux.  L'hématite  en  pondre 
est  iiUXï  rouge  sombre  :  elle  est  employée  en  médecine 
comme  astringent  ;  elle  entre  dans  la  compositioh  de  Tem- 
pUtre  styptique  y  et  dans  celle  des  fleurs  ammoniacales  hé* 
matitées. 

On  ne  doit  employer  la  sanguine  des  dessinateurs  qu'on 
a  confondue  quelquefois  avec  Thématite ,  que  conune  la 
terre  bolaire. 

Hémérocalle.  -»«  Cette  jolie  plante  appartient  aux  narcis- 
soïdes.  Ses  caractères  sont  :  Corolle  monopétale  à  six  divi- 
sions profondes  et  roulées  en  dehors ,  terminée  en  tube  cy- 
lindrique à  sa  base  ;  six  étamines ,  dont  les  filets  acquis  sont 
dirigés  d'un  seul  côté  \  ovaire ,  supère  ;  stile  grêle  de  la  lon- 
gueur des  étamines  ;  capsule  à  trois  loges. 

M.  Foumier  divise  ce  genre  en  quatre  espèces  par  rap- 
port à  la  couleur  des  fleurs  qui  est  jaune ,  fauve ,  blanche 
ou  bleue.  Les  deux  dernières  espèces ,  qu'on  désigne  sous 
les  noms  d^hémérocalle  à  feuilles  de  plantain ,  et  d'héméro- 
calle  du  Japon ,  Th.  ^  nous  ont  été  rapportées  de  la  Chine , 
il  y  a  peu  d'années.  On  leur  attribue  de  merveilleuses  vertus 
médicinales  qu'elles  ne  possèdent  certainement  pas;  mais 
dont  le  charlatanisme  a  cependant  tiré  un  bon  profit.- 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  d'avantage  sur  ce  volume , 
qui  ne  contient  que  ces  articles  de  matière  médicale ,  et  nous 
laissons  aux  lecteurs  le  soin  de  porter,  sur  les  articles  de 
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«lédecine  pratique^  un  jugement  qui  leur  sera  sans  doute 

faYorable. 

■  "  ■  ■■■»'■, 

Programme  du  prix  proposé  par  la  Société  de  Médecine , 
Chirurgie  et  Pharmacie  du  département  de  tEure ,  pour 
être  décerné  dans  la  séance  publique  ife  1818. 

Signaler  tous  les  abus  qui  se  commettent  dans  Texercice, 
^e  }a  médecine ,  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  ; 

Déterminer  le  degré  d'influence  qu'ils  peuvent  avoir  sur 
la  santé  et  la  vie  des  hommes  \ 

Indiquer  les  moyens  les  plus  efficaces  de  les  réprimer  et 
d^anéantir  le  charlatanisme. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  200  francs. 

Une  médaille  d'argent  sera  décernée  à  Fauteur  du  mémoire 
qiA  aura  le  plus  approché  du  prix. 

Chacun  des  auteurs  mettra  en  tète  de  son  mémoire  une 
devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté ,  où  il  fera 
connaître  son  nom  et  sa  deipeure*  Le  billet  ne  sera  ouvert 
que  dans  le  cas  où  le  mémoire  aura  remporté  le  prix  ou  Tac- 
ces^. 

Les  membres  du  comité  central  sont  seuls  exclus,  du  con- 

cours. 

Les  mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin ,  devront  être 
adressés  ^francs  de  port ,  à  M.  Lr  tL  Delarue ,  pharmacien , 
à  Evreux,  secrétaire  de  la  Société ,  avant  le  1"'.  août  1818^ 
ce  terme  est  de  rigueur. 

NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  V.  J.  P.  BiRON,  ancien  inspecteur  général  du  service" 
militaire  de  santé  j  médecin  en  chef  des  armées,  etc.  (i)« 

Vincent- Jean-Paul  Biron  est  né  Tan  1768  /d'une  famille 

(i)  Les  Mr^ices  éipinens  que  ce  médecin  a  rendus,  particulièrement 
aux  pharmaaieps  da^  hôpitaux  mîHtisiire»  et  ciriU  j  l'iatérét  sincère  qu'it 
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oonsidérée^  â  Chattde^ Aiguës,  petite  ville  du  dëpartemenr 
du  Cantal ,  remarquable  par  des  eaux  thermales  sans  saveur 
et  sahs  odeur.  La  curiosité  détermina  le  jeune  Biron  à  se 
livrer  aux  sciences  exactes  pour  expliquer  ce  fait.  Il  ne  l'ex- 
pliqua pas;  mais  après  de  brillantes  études  â  Saint-Flour ,  il 
parvint  au  grade  de  docteur  en  médecine  à  Montpellier,  avec 
des  condisciples  tels  que  MM.  Chaptal  et  Bérenger.  En  1 7889 
étant  entré  au  service  de  la  médecine  militaire  à  Metz,  il  traita 
une  fièvre  épidémique  de  la  garnison  avec  tant  d*habileté,  de 
succès  et  de  zèle,  qu*il  obtint  encore  «  en  1788  ,  le  périlleux 
honneur  de  vaincre  la  même  contagion  à  Montmédy.  Méde- 
cin ensuite  à  Fhôpital  de  Toulon ,  il  fut  appelé  par  Dehorne, 
à  la  rédaction  du  journal  de  médecine  militaire  *,  bientôt  ses 
profondes  connaissances  dans  Fadministration  des  hôpitaux  ^ 
et  son  esprit  laborieux ,  méthodique ,  lui  méritèrent  le  rapg 
de  secrétaire  du  conseil  de  santé  des  armées  en  1792.  Per- 
sonne n^éclairant  mieux  que  lui  tous  les  services^  n^appréciait 
plus  exactement  la  conduite  des  officiers  de  santé  militaires; 
aussi  devint-il  l'un  de  leurs  inspecteurs  les  plus  honorés. 
Soiis  un  abord  froid  et  réser\é,  il  cachait  une  âme  géné- 
reuse ;  toujours  intrépide  ,  soit  à  venger  les  droits  du  mérite 
opprimé,  soit  a  faire  justice  éclatante  du  charlatanisme  en 
crédit,  et  même  à  résister  en  face  aux  iniquités  armées  du 
pouvoir.  Juste  et  probe  ^  il  ne  pouvait  supporter  l'injustice 
et  rimprobité;  plus  d'une  fois  son  front  parut  sévère  aux 
grands  eux-mêmes  ,  mérite  bien  rare  pendant  ces  tourmentes 
de  la  révolution  qui  assouplirent  si  lâchement  tant  d'igno- 
bles caractères. 

On  le  vit  en  1806,  ïnédecin  de  cette  armée  triomphante 


a  toujours  manifeste  pour  r«vaocemeiit  de  TarC  pbarmaceotique  qa*il 
trouTait  trop  injustement  négligé ,  tout  noos  fait  un  devoir  de  rendre, 
dans  notre  Joamal,  cet  hommage  a  la  mémoire  d'un  ami  de  Pàroienliery 
de  Bayen ,  de  Vauc[uelin  et  Fourcroy ,  de  Pelletier ,  père  et  fils ,  etc.  O 
nous  honora  aussi  de  témoignages  de  son  affection  y  que  nous  n'oublie- 
Tons  jamais. 
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dans  les  champs  d'Austerlîtz,  y  déployer  ^  malgré  une  santé 
fréle,  ses  talens  et  une  activité  prodigieuse  5  ils  lui  valurent 
des  distinctions  honorables  de  Thomme  le  moins  facile  à 
contenter  sur  ce  point ,  et  lui  conquirent  Fcstime  de  la  nation 
autrichienne  elle-même .  Quarin  ,  savant  médecin  de  la  cour 
de  Vienne ,  le  célèbre  botaniste  Jacquin ,  Schreiber ,  miné- 
ralogiste distingué,  Taccueillirent  avec  amitié;  csir  M.  Biron 
faisait  de  Tétude  des  sciences ,  ses  plus  doux  délassemens , 
pour  lés  tourner  au  profit  de  Thonfime  souffrant*  Par  une  rare 
alliance,  il  apportait  autant  de  talent  médical  près  du  lit  du 
malade ,  que  de-  sagacité  dans  le  cabinet.  Il  s'occupa  sans 
relâche  d'améliorer  le  régime  des  hôpitaux  militaires  et  civils 
où  il  fut  assidûment  employé ,  et  nécessaire  par  ses  conseils  ; 
mais  il  publia  peu  de  travaux  à  l'exception  de  plusieurs  arti- 
cles fort  remarquables  de  médecine,  insérés  dans  TEncyclo- 
pédie  méthodique  (i  ) ,  et  les  journaux  de  médecine  militaire. 
Les  vues  les  plus  salutaires  de  l'hygiène ,  et  le  jugement  le 
plus  droit,  y  éclatent  non  moins  que  le  courage  de  dévoiler 
les  abus  au  grand  jour ,  par  de  nobles  motifs  d'humanité.  Si 
quelques  détracteurs,  qui  ne  l'imitaient  guère,  lui  reprochent 
d'avoir  tempéré  la  voix  d'une  juste  indignation  contre  de  trop 
criminels  outrages  faits  à  l'humanité,  pendant  les  déplo- 
rables années  où  iç  sang  français  ruisselait  sous  l'ambition  et 
le  despotisme  \  nous  l'avons  admiré  lorsqu'il  défendait  avec 
tant  d'énergie  la  cause  de  l'infortune  ,  contre  les  ministres  de 
ces  bî^rbarîes  et  leurs  honteux  acolytes.  Que  d'autres  per- 
sonnages humiliaient  alors  leur  front  jusque  dans  la  fange  de 
la  servitude  !  on  respecta  ses  hautes  vertus  ;  et  ses  impoi:tans 
services  l'élevèrent  au  rang  de  médecin  en  chef  adjoint,  à 
l'hôtel  des  Invalides  ,  auprès  du  vénérable  M.  Coste'j  le  pa- 
triarche de  la  médecine  militaire. 

Il  y  signala  surtout  son  courage  dans  une  circonstance  dé- 


(i)  On  distingue  principalement  un  excellent  i^rceftu  sur  Thygiène 
àes  armées  et  des  militaires  d&ns  les  hôpitaux. 
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ciûve.  En  181 4  >  ^  Fentrëe  des  alliés  dans  Paris ,  nos  vîeut 
gaerriers  mutiles  allaient  voir  leur  asile  souillé  par  tes  ma- 
lades de  ces  cohortes  étrangères  peut-être  jalouses  encore  des 
glorieuses  cicatrices  de  leurs  anciens  vainqueurs.  MM.  Biron 
et  Coste  épargnèrent  cette  insulte  à  des  braves.  Jamais  la 
valeur  française  ^  dans  les  capitales  étrangères ,  ne  Tavait  im- 
posée à  des  défenseurs  de  la  patrie  :  la  voix  de  Thonneur ,  la 
dignité  du  malheur  furent  cette  fois  respectées,  et  l'ombre 
de  Louis*le-Grand  ne  put  s'indigner  d'avoir  institué  cette 
illustre  retraite  pour  nourrir  des  Tartares. 

La  santé  toujours  chancelante  de  M.  Biron,  comme 
celle  des  autres  hommes  d'un  tempérfetment  nerveux ,  grêle , 
i  fibre  sèche ,  vivant  sous  l'einpire  du  foie ,  souffrait  des 
atteintes  en  automne  et  en  hiver,  sans  suspendre  toutefois 
Factivilé  de  son  esprit.  Il  travailla  jusqu'à  ses  derniers  jonrs^ 
et  cette  constante  faitigue  avait  peut-être  anticipé  sa  vieil- 
lesse. Il  succomba  le  i5  décembre  1817,  laissant  à  sa  fa- 
mille une  mémoire  irréprochable ,  et  des  amis  de  ses  vertus 
par-delà  son  tombeau. 

Si  les  éloges  des  grands,  sur  leurs  mausolées,  paraissent 
commandés  par  le  pouvoir  à  la  bassesse^  ou  vendus  à  l'orgueil 
par  la  flatterie,  un  sentiment  pur  d'estime  dépose  une  mo- 
deste couronne  sur  le  cercueil  de  l'homme  de  bien ,  du  sa- 
vant ,  qui  lègue  son  souvenir  au  cœur  de  ses  amis  et  d'hono- 
rables exemples  à  ses  concitoyens. 

J.-J.  VniET. 


Avis  k  MM.  I«f  Sou9eripi€un. 
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